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^AVERTISSEMENT. 

L'A  c  A  D  É  M  I E  royale  des  fciences  de  Stockholm  ne  doit 
fa  nailTance  à  la  vaine  gloire,  ni  d'un  prince ,  ni  d*un 
grand ,  ni  d*ane  fociété  de  littérateurs.  Ceft  Tamour  de  la 
patrie  qui  la  ferma;  6*eft  lui  qui  Tanime.  Soa  principal 
objet  eft  la  perfêâion  des  arts  utiles,  &  de  Péconomie  de 
la  Suéde.  Féu  de  fês  membres  le  livrent  'aux  fpéculations 
fttblimes  &  stériles  :  peu,  fi  même  il  en  eft,  regardent 
comme  indignes  d'eux  les  détails  économiques.  Si  Ton  ne 
connoifToic  pas  cet  cfpric  ,  on  pourroit  être  lurpris  de 
trouver  dans  les  mémoires  d'une  fociété  favante  des  re- 
cherches de  mai/on  ruflitjue  6c  de  ménage  des  champs.  Cette 
difpoiition  à  préférer  l'utile  au  brillant,  le  bien  public 
k  la  célébrité  particulière,  n'cft  point  une  qualité  propre 
à  l'Académie  des  fciences  de  Stockholm  ;  c*eft  le  génie 
des-  Suédois  :  puifTent  le  luxe  U  vanité  n'en  pas  écoufer 
le  germe  \    .        •  .  > 

La  cupidité  des  princes,  le  fanatifrae  du  peuple,  les 
crimes  de  la  guerre,  fufpendirent  durant  pluficurs  fieçl» 
l*e!llét  de- llnduftrie  naturelle  k  ce  peuple  :  il  ne  cultiva  les 
arts  dt  les  fciences ,  pour  ainfi  dire ,  que  par  moments. 
A  !a  niort  de  Charles  XII,  ces  temps  malheureux  ceflc- 
rent  :  la  Suéde  épuifce  s'ocupa  du  foin  de  réparer  fes  pertes: 
tout  les  efprits  fe  livrèrent  h  la  culture  des  arts  utiles. 
X«es  fciences  économiques  fureac  l'objet  principal  des  aca»^ 
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démies  qui  (ê  formèrent.  Celle  âe  Scocicholm  publia  I» 
premier  volume  de  Tes  mémoires  en  1 740 ,  &  les  a  con* 

tinués  fans  interruption  d'année  en  année.  Les  favants  qui 

les  ont  lus  dans  l'original  Suédois,  ou  dans  la  tradu61ion 
allemande  que  M.  Ksllner  en  a  faice,  en  connoiiTent  tout 
le  prix. 

?.îvs,  quflqiie  riches  qu'ils  foienc,  on  ne  pouvoic  les 
Tendre  intéreHants  &  utiles  en  France  qu'en  les  abrégeant. 
Les  vérités  d*utilicé  générale  y  font  répandues  parmi  un 
grand  nombre  d'obfervatioBS  &  de  recherches  relatives  à 
la  Suéde  feule.  Quelques-unes^  qui  écoient  neuves  dans 
ce  pays ,  quand  on  les  a  publiées ,  fe  trouvent  aujourd'hui 
dans  pliifieurs  ouvrages  très  connus  en  France.  De  plus, 
la  forme  ^  Tobjet  des  mémoires  académiques  obligent 
ceux  qui  les  eompofeot  k  das  répétitions ,  à  des  ezpofifs 
de  chofes  connues  qu'il  faut  rapeller  au  ledeur.  On  y  re- 
trouve conftammenc  un  préambule  fur  l'utilité  de  l'objet 
que  l'on  y  traite ,  un  précis  des  travaux  faits  précédemment 
fur  le  mcme  objet ,  un  développement  des  idées  &  des 
expcpicnces  qui  ont  dirigé  l'académicien ,  &  de  toutes  les 
circonftances  qui  ont  acompagné  fa  découverte.  Ce  détail 
éclaire  le  public  fur  les  t.ilcnts  de  l'auteur,  fur  le  travail^ 
le  zele ,  de  l'application  de  la  fociété  dont  il  eft  membre  : 
mais  il  ne  contribue  point  au  progrès  des  (ciençes,  &  doit 
difparoitre,  dès  qu'on  tranfplaote  ces  pvudltâittns  fous  ua 
ciel  étranger  f  où  les  intérêts  des  auaeuis  de  des  teneurs  ne 
ibnt  plus  les  mêmes. 

Ainli ,  dans  cet  abrégé ,  dont  l'unique  objet  eft  le  progrès 
des  arts  &  des  fciences ,  les  expériences  ,  les  réflexions,  les 
defcriptions  d'hiftoirc  naturelle  &  de  topographie,  propres 
l  ia  Suode  ^  iauples  ailleurs  j  les  oblfrvaiioas  de  médfi- 
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due,  d^tnacomie ,  de  diirîirgie,  qui  ne  font  pas  neuves, 
ou  qui  n'ajoutent  rien  à  ces  fcieoces  ;  les  mémoires  qui  ont 
pour  objet  les  arcs  de  luxe»  déjà  trop  perfèâiooés  au  dér 
triment  des  arts  utiles,  &  de  néceificé  du  moins  antérieure; 

les ''répétitions ,  expofés,  frafes,  détails  inutiles,  ont  été 
fuprimés.  Les  obfcrvations  de  phyfique  &  d'hiftoire  nata-* 
relie,  du  genre  de  celles  donc  on  a  dcja  fuffifamcnt  re- 
cueilli pour  le  diilaflemcnt  des  hommes  occupés,  ou  ramu- 
femew  des  oifits,  telles  que  les  dcfcriptions  de  météores, 
de  parélies ,  d'aurores  boréales ,  d'animaux  ,  de  plantes 
inutiles  jufqu'à  prélênt^  n*onc  été  coofervécs  qu'en  partie. 

Les  expérienc^es  &  obfçrvations  nouvelles  de  importantes 
fur  les  connoifiances  d*utilité  générale  ;  celles  même  qui , 
ikos  être  entièrement  njBOvcs ,  ont  pam  povvoîr  étendre  &l 
ces  'coonoiflànces,  ont  été  coofcrvées  avec  ibin. 
'Qttoiqoe  Ton  ait  fuprimé  les  mémoires  de  mathématiques  , 
conformément  au  premier  plan  de  la  colleffîoi»  académique , 
on  a  cependant  retenu  les  obfervations  d'aftronomie  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  perfection  de  la  géographie. 

Par  CCS  différentes  fuprcflions,  on  a  réduit  vingt-neuf  vo- 
lumes à  un  Le  temps  ,  en  accumulant  nos 
Cidieâioos  littéraires,  les  rend  ieinbiabks  à  des  fleuves 

.       .-  daitt  U$  0mdes  fimguifis 

lÀiîffim  voir  mm  /mu-  d*or  fifmt  vùmimt  tmltvtr. 
n  y  a  pent-êtte  en  Europe  un  million  de  volumes  imprimés  ; 
le  nos  littérateurs  cherchent  au  hafard  le  petit  nombre  de 
vérités,  éporles  dans  cet  amas  iffimeniè,  dont  chacun  d*eak 
ne  pareonrroit  pas-  la  dixième  partie  dans  toute  fa  vie.  Il 
elt  temps  de  les  recueillir  :  ce  trmil  eft  au(fî  nécoflàîre, 
aufTi  indirpenfable ,  que  celui  de  tirer  de  la  terre  les  métaux 
qu'elle  renferme.  Ce  choix  iait  avec  connoiffance  &  difcer- 
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ncmeiu  cd  le  fcul  moyen  d*aplanir  la  voie  des  arcs  &  de» 
Icienccs.  Lorique  nos  auteurs  pofTédcrooc  dans  leur  entier 
les  meilleurs  ouvrages  des  hommes  de  génie»  &  tout  ce 
que  les  autres  contiennent  de  précieux  ;  ils  ne  confumeronc 
pas  en  des  recherches  pénibles  &  vaines  un  temps  qu'ils 
peuvent  employer  à  médiceç,  à  compofcr,  à  faire  un  oU'* 
vrage  :  ils  pouront  donner  fur  chaque  matière  des  traités 
auffi  complets  qu'il  fera  polFiblc  dans  leur  temps.  Qu'cft-cc 
en  clîLt  qu'un  traite  fur  une  fcience  ou  un  arc?  c'eft  le  re- 
cueil de  ce  que  toucs  les  hommes  ont  imaginé  de  plus 
avantageux  dans  cet  art  ou  dans  cette  fcicncc ,  difpofé  dans 
Tordre  le  plus  capable  d'en  faciliter  Técude.  Les  abrégés 
dont  il  s*agit  feront  des  matériaux  tout  prêts ,  qui,  pour 
être  ail'emblés»  n'attendront  que  des  mains  habiles. 
.  Celui-ci  eft  tour  à  tour  extrait  «  analife,  rarement  tr»- 
.  duâion  exaâe  :  il  approche  plus  du  travail  d*an  fecrétair* 
d'académie.  Uaùteur ,  ayant  bien  conçu  la  defcripcion  d*un 
animal,  d*ane  plante,  d*unè  machine  »  a  moins  fuivi  Tex- 
preffîon  de  fon  original  que  Pimage  tracée  dans  fon  enten- 
dement. De-là  fupreflion  de  détails  minutieux,  changement 
d'ordre  dans  les  idées,  manière  de  peindre  plus  conforme  à 
celle  dont  l'cfprit  humain  compofe  fes  penfées  :  fon  ouvrage 
contient  plufieurs  defcriptions  qui  renferment  h  peine  quel- 
ques frafes  du  texte.  Il  a  fQUvent  pféféré  d'employer  les  ex- 
prefljons  de  la  langue  commune ,  au  lieu  des  termes  d'arc, 
prefque  toujours  obfcurs,  &  même  auifi  peu  connus  de  la 
plupart  des  hommes ,  que  ceux  d'une  langue  étrangère.  Il  a 
réuni  &  mis  en  ordre  toius  les  mémoirea  qui  traitent  dtt 
mémo  arc  &  de  la  même  fcience  ;  &  pour  confèrver  aux 
académiciens  la  gloire  due  k  leurs  inventions,  leurs  noms 
terminent  les  extraits  de  leurs  ouvrages. 
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Une  table  dés  matières  Acilite  la  recherche,  de  celles  donc  ' 
on  aura  befoin.  Quant  aux  fautes  qui  pouront  être  échapées 
à  Tauteur;  plein  d'une  jafte  défiance  de  fcs  lumières,  il  fc- 

roic  furpi  is  qu'elles  'funbnt  en  petit  nombre  :  mais  il  cfpcrc 
du  moins  qu'elles  font  de  peu  d'importance,  &  que  la  di- 
verfiti;  des  objets  réunis  dans  cet  ouvrage  pourra  lui  fervic. 
d'excufe.  Il  fuplie  MM.  de  l'acadcmic  des  fcicnces  de  Stoc* 
khoim  de  vouloir  bien  lui  faire  parc  de  celles  qu'ils  trouve*^ 
ront  plus  facilement  que  cour  autre  ledeur  dans  cet  abrégé 
ainfi  que  des  omiilions  eflèntielles  qu'il  pouroit  avoir  &ites> 
prêt  k  réparer  les. unes  &  lés  autres  dans  le  volume  qui 
fuivrà  celuî-ci. 

Les  noces  qu'il  a  infîfrées  foie  au  b^  .dcts  pages >  foie  4ans. 
le  texce  même  ^  font  iriarquées  pat  ce  carAiftjBre  (  /  ). 

t. 
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corne  le  font  davantaa;c.  Les  chaînes  formées  par  la  pierre  ollaire  font 
horifontales  &  enirecoupces  \  elles  ont  de  petits  efcarperoents  &  des 
▼allées  écRMcet.  La  corne  feuilletée  ferme  rarement  de  hontes  mon- 
tagnes :  alors  les  fommcrs  en  fonr  petits  &  arrondis;  les  précipices  j 
font  fréquents  comme  dans  les  grandes  chaînes.  Les  monts  d'iirJoife 
ibnt  allonges,  ronds  ic  bas,  coupés  de  précipices;  ceux  de  griis,  peu 
élevés;  ceux  de  roche  grife  ,  arrondis,  rarement  élevés,  prcfque  envi- 
ronnés de  précipices  tailles  à  pic.  Les  pierres  runiques  de  Suéde  font 
de  cette  elpece  :  elles  ont  environ  deux  mille  ans. 

Le  fpat'aur  ,  roiiç;câtre,  eft  rarement  en  hantes  montagnes  :  le  fpat 
rouge  dfe  forme  enbique  i  gros  6ç  à  petit  grain  a£feâe  plus  foavenc  cecto 
difpoiîtion.  « 

Le  fpat  nomm4  en  Finlandois  rapakivî  ou  qui  ft  confumt  lui-mémt , 
diffère  du  précédent  par  fk  cooleut  brune ,  &  par  le  mélange  d'un  fpae 
groflîer,  fin,  dur,  noirâtre,  gras,  cnlcaire,  coloré  par  une  mine  de 
plomb  très- fine.  On  trouve  ordinairement  le  rapakivi  en  oaontagnes 
haflês  5c  rondes  qui  s'étendent  hortfoncalemenr. 

Les  eaux  ont  peu  endommagé  la  pierre  de  corne  &  Foliaire  :  on  en 
trouve  peu  de  parries  répandues  çà  &  là  Air  les  monmcncs.  I  es  cnlcaircs 
fpatiques  &  les  marbres  ont  alfez  bien  rcfifté.  Les  caiiloux  &c  les  por- 
phyres ont  foudre  davantage,  mais  moins  que  le  grais  de  couleur  gri(ê. 
Le  grais  rouge  grofîîer  eft  fendu  ,  brifé ,  répandu  çà  &:  là  en  tnorceaax  " 
fans  nombre  :  le  rapakivi  eft  en  ruines.  £n  allant  au  nord- oued  d'Abo 
par  les  paroiflès  de  Wirma&  3é  Létale  vers  Nyftad  (a),  on  te  trouve 
en  granoèf  malTes  détachée*.,  plus  fréquentes  vers  leur  origine,  idn» 
rares  an  loin  ,  femées  dans  un  cfpace  d'environ  quatre  ou  cinq  milles. 
11  fe  détruit  fur-tout  vers  le  midi  :  à  toute  autre  cxpofition  il  el^  plus  dur 
Ce  plus  «ferme.  Si  on  en  excepte  le  milieu  de  la  malTe  qui  eft  mt  Létale , 
fe  refte  eft  recouvert  d'un  ht  peu  épais  de  la  mime  pierre  rédaite  en 
.  nne  efpece  de  gravier.  DanicL  Tilas. 

Ce  fpat  eftaflezdur}  il  donne. à  peine  du  feu  fous  l'acier;  il  fe  fetid 
en  morceanx  cubiques,  fèaîUetés. comme  un  fpat  calcaire;  cependant  it 
ne  fermente  avec  aucun  de  nos  acides.  De  Wilmanftrand  à  Wibourg  on 
croiroit  voir  des  remparts  Ôc  des  maifons  ruinées  :  les  morceaux  dtvKés 
contîooellemenr  jufqu'à  la  groflènr  d'un  fable  fin  ranfervent  fa'  fi»rme 
ciihiqiie.  Tout  le  chemin  elt  du  mcme  fpat  réduit  en  fable  &  en  terre. 
41  paroît  que  ce  pays  a  été  plus  montagneux,  plus  rempli  de  iacs  ,  & 
moins  foiblc  qu'il  ntH  aujourd'hui.  Les  terres  entourées  par  les  débris 
des  rochers  font  liorifoniales  comme  un  fond  couvert  pat  le^eaux  :  quel- 
ques unes  font  encore  marécageufes.  La  maiïe  fendue  pcu-à-peu  a  donné 
palfage  aux  eaux  :  les  roches  fe  font  divifées  en  petites  pierres  &  en 
table  {  defone  qu'après  quelques  Cèdes  on  n'y  tionvera  peut-être  aucun 
vefUge  de  montagnes.  Sann  Aii^aartd, 

(a)  Et  le  goUè  de  Botaicj  il  n'j  a  ^ne  des  ceetants  d'cae      aiest  pa  le  dte» 
t^,  ti  Je  fvCÈuiei  aiafi  («> 
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éâbMjfenutU  de  la  mer* 

XcBt  eaux  Jtt  golfe  de  Botnie  abandonnent  dans'chaaoe  ann^d  une  ptr>  ■ 
lie  de  leur  fond.  Les  atierriflêniecics  peuvent  élever  le  rivacc  j  mais  la 
caufe  principale  de  fon  augmentation  eft  l'abajlfement  de  la  mer.  Les 
fonds  qui  poctoient  de  grandes  barques  il  y  a  cinauance  ans,  portent  d 
peine  un  petit  bateati.  On  a  ^ré  obligé  de  rapprocner  de  la  mer  prefquo 
toutes  les  villes  maritimes;  les  bâcimens  n'y  pouvoîent  plus  aborder.  Les 
eaux  ont  abandonné  près  d'Hudiksval  quatre  cents  quarante  toifcs  en 
'  cinq  cents  huit  ans;  ptcs  de  Pitco  un  demi-mille  en  quaunte-cinq  ans  j 
près  de  Luico  un  mille  en  vingc*hait  ans. 

Dans  les  endroits  où  Ton  appercevoit  â  peine  quelques  pointes  des 
briiants,  on  en  voie  aujourd'hui  de  longues  Cuites  qui  s'cievenc  au-detfus 
des  eaux  {a).    ^  <  " 

Un  homme  âec  de  quatre  vingt  mnsans  a  dit  que  dans  fa  jeunefTe  il 
auroit  couvert  oc  fon  cliape:i!i  la  pointe  du  brifant  de  Goudmond ,  au 
fief  de  Bohus  ;  elle  eft  aujom  d  iiui  à  trois  pieds  au-deflus  de  l'eau  :on  ne 
conduiroit  pas  le  plus  petit  bateau  à  Lœfgrond  auprès  de  Ghcfle,  oik 
l'on  avoit  établi  une  pccherie  il  y  a  foixante  dix  ans.  Les  vieux  Pilotes  . 
yonc  à  pied  fec ,  où  ils  avoient  dans  leur  enfance  de  l'eau  jufqu'au' genou  : 
lu  difenc  que  les  brifants  onc  deux  pieds  déplus  att'delTHt  des  eaux.  Les 
fochersoù  lesveaux  marins  veaosent  rerepoun».4cqui  Amcdéfignëa  dans 
les  anciens  titres  comme  parties  des  héritages  ,  font  aujourd'hui  trop 
élevés  pour  fervir  de  retraite  à  ces  animaux  :  quelques-uns  ne  font  plus  dans 
l'eau  &  les  titres  poftcrieurs  font  mention  de  ce  changement  (^). 

Les  dî'troits  où  Ton  pairoit  en  bateau  deviennent  impraticables  :  les 
vieillards  coupent  des  foins  fur  les  rivaecs  où  dans  leur  enfance  ils  onc 
conduit  des  bateaux  (  c).  La  poflèffioa  oe  ces  terres  ntmvelles  eft  devenue 
litigieufe.  On  donne  encore  le  nom  dehors,  de  JJtroit,  de  go^,  i  plu* 
fleurs  villes  ficuces  très- loin  de  la  nicr.  Un  ^rand  nombre  de  lieux  portent 
le  nom  d  //e,  dont  les  uns  font  dans  les  terres,  &  les  autres  font  des 
prefqu'îles  (</).  ^ 

Les  plus  hautes  montagnes  font  remplies  de  coquillages  :  on  a 
Uouvé  loin  de  la  mer,  en  un  marais,  des  ancres  (e),  des  débris  de 
Vatffeaax  (/).  On  voir  dans-4a  terre  de  Nœdeu  (g)  pluHeurs  anneaux  de 

(a)  A'jprct  de  Muilalâri ,  Varo  ,  Malax  &  Nerpit ,  paroilTc  de  la  Dotnic  orientale. 
{é)  On  cil  voit  wofti»  ie  Cttcdc,  d'HudikCval ,  Scd'Abo. 

(e)  Près  4e  Tanofli  *  ao  ficf.de  Aobut .  de  Irûelbika.  de  Bictkx,  près  de  Valk. 
d*Hadikrval»  ace.  ' 

{d)  Holm^  lUi  vik,  gotft;  funH ,  détroit;  gam,  fiai,  fal,  fol,  /jc  ;  mar, 
nctrc,  racer,  mtr.  Il  en  dl  de  mcinc  de  noms  futlandois  &  Lapons ,  kalla  ,  roihu 
fui  fon  de  tenu;  peu,  laiio»  gai^i  maum»  pnfqm'iiei  ttc 

ie)  Près  de  Va  fa,  -  -.. 

(/)  Pris  de  FielKab  en  Bobct. 

ig)  Au  Ficfde  Bohos,  près  Swsafiiil  y  vitt ShoBAcq^  l^ffq;  JbrfAt  ilr/.  S swi. 
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fier  où  Ion  attaehoic  les  cables  des  barques.  Vers  l'an  un  fameux 

pècheor  Dominé  Rtkntls  ou  le  riche  Nicolas,  prenoit  des  veaux  marins 
fur  la  pointe  d'un  rocher  voilin  de  l'ile  d'iggan.  Dans  l'ctc  de  1731, 
temps  de  la  moyenne  hauteur  de  l'eau ,  elle  ctoïc  à  huit  pieds  plus  bas  ouf 
cette  pointe.  On  trouva  dans  la  même  année  que  la  cime  d'un  roc&ef 
qui  ctoit  à  Beur  d'cia  cinquante  ans  auparavant,  avoir  un  pic^  huit  pou- 
ces &  demi  au-dcfTiis  de  l.i  fiirtace.  Une  poituc  lur  laquelle  un  b.itiment 
toucha  il  y  a  ouatante  ans,  <^  qui  par  conlequcut  alors  éiou  au  niveau 
de  Peati ,  la  depafle  de  huit  pieds. 

Suivant  ces  ohfervations  !.i  mer  bsifTe  de  quarante  Se  un  i  cinquante 
pouces  dans  refpace  d  un  iiccle.  La  moyenne  propoitionnelle  entre  ces 
deux  nombres  e(t  quarante  cinq  ponces^  &  ta' diminution  étant  Tuppt^fé» 
confiante  &  uniforme  e(l  de  quatre  hgne»  &  demie  par  an. 

L'eau  diminue  r  elle  en  elFet,  &  la  terre  s'accroît-elle,"  comme  NeV- 
ton  l'a  conjedurc  ?  Les  eaux  de  la  mer  élevée»  fous  la  forme  de  vapeurs  t 
letombenc  en  pluie  «  pénètrent  la  t^re  &  circulent  dans  les  plantes.  Enr 
fortent-t- elles  en  entier  pour  revenir  à  la  mer?  f  n  rcftc-t-il  dans  les  plan- 
tes une  partie  qui  fe  change  en  terre  noiie-J  L'intéiteui  de  la  terte  a  t-il 
des  abîmes  oiî  ces  eaiix  fe  ptécipitenc? 

Quelles  que  foient  les  caufcs  de  cette- diminution  ,  elle  pent  èfre  inégal* 
en  difFcrenrs  temps  fuivant  la  ditfcrenre  quannrj  des  pl.intts,  des  terrey 
cultivées,  des  eaux  conipofées  ^  fuivanc  la  diticrencc  de  prufoiKleur  de 
la  mer,  &  de|a  forme  de  fes  tonds.  Si  elle  étoit  à- peu -près  uniforme, 
legolfè^  Botnie,  donc  la  ptofondeur  e(V  d'environ  trente  roifes,  feroit 
à  (^c  dans  quatre  mille  ans  .  (î  on  vouloit  remonter  aux  lîécles  palTésy 
les  dcraits  gcopraphiques  des  anciens  auteurs  &  des  antiques  pocHes 
Sucdoiles  ne  paioîtroient  point  abfurdes.  On  pourroit  croire  que  le 
goUe  de  Botnie  s  crendoit  juiv]u'à  la  mer  blanche,  que  b  Scandinavie  ctoit 
une  île,  6i  que  la  patcic  mcudaonale  étuii  compoléc  de  plulieuts  petites 
lies  (<}).  jindri  Celfius  t  flrmiom ,  memèn  tU  VaeadmU  dts  Jeûnas  d» 
Paris,  d*  Londntt  d^Upfàl^  it  Botdofgu, 

C*)  Cfci.  fuppofd ,  fa  Ttntanife  icvoît  étie  line  île:  le  gollè  <fa  mfme  nom  Je- 
Viit  commui)i(]urr  a  la  Mer  bLinclic  par  le  Uc  laïUig.i  &  pir  celui  d"()iirga.  Touts 
les  anciens  ont  pailé  des  pays  hj;peti>oiccs  comme  «ftaiic  des  lies  Voy.  Diodor. 
Su  lil>,  i.  —  ¥ltn,  l.  4.  eap.  i)t  A  }7.  c  i.—  ^ftpk-  in-  Hiixvia  ,  t-c,  la  niicf- 
lion  du  cbaitgiment  de  l'cati  en  terre  a  parta}}é  Ici  fjvmrs  de  Sa^dc.  Ni.  Linnc  l'a 
irgard^  comme  an  fiiU  ^iUi  prouvé  pour  rervir  de  bafc  &  an  fytt^me.  Svlon  VA-', 
tour  iiotic  $;lobc  a  iii  couvcit  par  lc<  eaux  ,  eiccp'^  une  île  litiiifc  fous  r<ff]U!>tcur. 
Il  y  aviiK  dans  cctcc  ilc  une  mcMUagnc  très  élevée,  c|ui  depuis  les  tables  biùlaïus 
de  fe*  racines  jufiyj'aux  neiges  de  Ta  tcce ,  avcii  tous  les  iic;j;rcs  de  cempératurc  que 
lantit  obretvoQS  de.  Té^uattur  aux  deux  polos  Dons  cet  divers  climats  nat^uiiem  une 
plante  de  chacune  des  eipeccs  <]ae  produit  sulonMrhflt  la  terre,  &  un  ronpie  nll* 
A  femelle  de  chaque  cfpccc  d'animal  dcllincc  a  Ta  peupler.  Il  frtt  "Hft'vcr  tfn  te 

.  créateur,  exa£l  dans  louts  fes  ouvraj^cs,  n'oublie  pas  de  mettre  deux  plantes  ,  l'une 
roàlc  &  i'auii;  ftmcllc  ,  de  celles  cjui  ont  cha^^uc  fixe  lut  i^ificuj  tes  rii:;c5  ,  &  ui> 
fcul  animal  Je  ceux  q"i  rcut  i tient  les  dc>ix  Texes  d^ins  le  même  îiidividu.  Tel  cille 
paradis  ictieRre  de  M  Linné.  Ce  fi»  far  (Ctie  moixagnc  (]u  Adam  fit  It  tcvuc  cé- 
sérak  des  animaux .  &  qu'il  les  oonma.  Mais  bientôt  les  eaux  cnmmenccnt  à  de- 

.  venir  tcnc;  l'IituBide  dùainuc  j  t'atidc  augmeoic}  dc^«vvc(^ix  ia«itu  doniocpt  1^ 
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De  Vorigine  des  monts  de  glace  dans  ta  mer  du  Nord, 

Jl  y  a  dans  la  mer  du  Nord  trois  espèces  de  glace.  La  première  efl 
femblable  â  une  neige  fbndae  i  demi  diircie  :  eHe  eft  plas  fnable,  moins 

mm  ;  les  animaux  fc  multiplient;  Icsflcuvw,  les  venu,  l'océan,  portent  de  l'étjua* 
leur  aux  pulcs  Us  gtaincs  des  plantes;  la  terre  ^tïtlrot  peu  à  peu  ce  qu'elle  cftwi* 
jounl'hui.  K.  lÀaa,  or^t.  it  uHuràs  lûiitaiilis  $»ermtMo.  C'cll  par  le  niêne  pro- 
cédé qae  M.  Liimi  (Ssrme  lef  pierres  Ht  l'intéiieur  éc  la  teitc.  I.'arjrjle  elV  le'f(^< 

nient  de  l'cn-i  ,  le  fabtc  en  eft  la  cryRalli tj;:on  Ri/duit  m  p>j!T;;rc  ou  fîl)ic  fin, 
il  fc  liuicit  iSi  tonne  le  e'avicr  &.  les  picncs.   louie  auiitic  taLaiic  elt  coquille  oa 

ftctrification.  L'arg.le  &  la  cliaux  forment  le  marbie.  L'ardoifc  eft  une  concrctitfn  de 
a  terre  de  marais.  Le  ciyllal  cft  uo  compofé  de  q^uati ,  de  fpaty&de  (el.  Les  pierres 
prccienfe*  font  des  cryflaux  de  quar».  Se  loas  ces  ce>rp«  om  été  de  l'eau.  Ceci  rap- 
pelle Mai!!  t  Se  fon  tydemc.  M.  Wallcnus  a  rej^arric  ccztc  métamorpliore  comme 
Tcftct  dune  [Hopiiété  de  1  eau.  yoy.  Jon  hyJro!.  pag.  ?  osf.  i.  On  vient  de  voit 
que  M.  Ca1!i  n  avoit  pus  d'abotJ  le  ton  de  nio.fcïtic  S:  Ae  fccpticifmc  ^  li  convena- 
ble à  un  philofophc  dios  Ij  rcchctcbe  des  caufcs.  Il  t'efl  eafuitc  décidé  pout  la 
d'Riination  ab'blue  de  1  eau ,  &  joiguanc  cette  iJce  à  celle  des  anciens  fur  les  cm* 
brafcments  de  la  te  rc,  il  a  imaginé  un  déluge  &  un  incendie  pétioJiques  de  notre 
globe ,  3c  de  TO  ites  let  atltrca  planètes ,  avec  Un  état  moyen  entre  ces  deux  exité- 
iTiCS.  L'eau  dîininiic  peu  à  peu  ;  la  plaiKtc  dcirfchec  commence  à  brûler;  il  s'en 
élcvc  une  immcnfc  quantité  de  vapeurs  qui  fc  réfoat  en  eau ,  C£  inonde  les  parties 
iôltdcs.  La  terre  eft  préfentcmenc  dans  (on  éiat  moyen.  Si  l'eau  cootinut  de  dlu^  ' 
Boer  daas  la  propcntion  donnée  par  l'auicut*  l'incendie  de  notre  e^obe  pourra  com- 
neocer'dam  cinq  ou  (is  millé  ans.  Mercure  efl  trop  voilïa  da  foTe<l  pour  que  non* 
connoiHîons  fon  érAt  II  n'en  e(l  pas  ainfî  Je  Venus  ;  les  taches  en  fou;  tiinmii'^lcs, 
la  furface  en  eft  JclR-cncc,  l  air  y  eft  ji!  is  put  ;  ce  globe  cil  dans  fon  é:at  moyen, 
mais  plus  près  Je  l'incendie.  Les  taclics  de  Alars  lout  monis  conl^3ntcs  ;  il  a  cncora 
quelques  eauxiedécs  du  déluge,  nuis  il  elt  plus  voilin  que  la  tcric  de  l'état  de  con< 
flagratioii.  Jupiter  eft  a  peu  près  au  même  p^c  (|tte>  notre  ((lobe }  les  bandes  que^ 
aotis  y  découvions  font  des  tnas ,  dont  les  vapeurs  nous  dérobent  quelquefois  la 
Tue.  Le  gl  'be  de  Saturne  eft  peut-ftre  le  noyau  d'une  planète  beaucoup  plus  groiîe 
dcHK  la  croiu:  ou  (upcrfîctc  cmbraféc  a  formé  l'anneau.  La  ligne  oblcnrc  qui  le 
Coupe  en  deux,  peut  cire  une  partie  plus  lolidc  que  les  autres  &  qui  a  a  pointbiùlé  : 
elle  a  pu  fervir  d'afile  an  fatutnieDs  pendant  rtocèadie.  CafGnî  j  obC:tTé  que  les 
ban<ies  étoient  à  une  granie  diftance  de  la  planetê-;  ce  (ont  des  nuages  ^u'tta  venc 
contenu  de  l'éj!  tient  toujours  parallèles  à  i  équatear  ;  it  eomme  on  a**  découver c 
aucune  racke  dans  fjruiiic,  il  cft  vr-iifcmbl ablc  que  ce  globe  ell  inondé.  Notre  lune 
cft  a  peu  ffté^  au  tnènie  point  que  Véllu^  :  on  n'y  voit  m  tncrs  ni  fleuves  :  on  n'jr 
découvre  que  de  grandes  cavernes  ,  des  vallées  profondes  ,  &  des  montagnes'  trés- 
éicvées,  parce  que  les  mers  n'etiftent  plus:. elle  a  un  air  ttés-pux,  fans  vâpents. 
fiins  nuages.  Les  Atellites  de  Saturne  8c  de  Jupiter  ont  des  tacftes ,  nais  on  n'a  point 
encore  déterminé  fi  ctlet  IbaS  conftsntcs  &  adhrrcnfs  à  la  pl.ipc'c  ,  ci  t'!'>'rn!:es  Se 
variables.  Les  c  m  tes  paroKTcnt  avoir  dis  péii>^Jcs  re-snilicrs  d"i;i  cr,  lie  ù  ;ii;,nJ,i!ioo, 
Le  foleil  &  les  étoiles  ont  Irs-  rocmcs  viciflituJcs.  y.  j4  .i1.  Ceifii  ,  or.ir.  de  co^po^ 
rum  cœltfium  matationiius.il  faut  pardonner  ces  jeux  d'efptit  'à  des  hommes  dif»^ 
^ngués  ràr  des  travaux  utiles.  Que  la  m^mie  de  trouver  des  caufes  finales  a  fait 
farder  aes  conjedutes  !  Nevton  a  voulu  découvrit  IViliré  des  comètes  :  il  a  dit  que 
la  terre  aus»raente ,  que  l'eau  devict>t  terre ,  8C  que  les  exhalaifons  des  comètes  vien« 
ncDt  rempî'cei  l'eau  mcramn-phciff^c  ;  mais  Newton  a  pu  faire  une  fjuffc  conjcc* 
ture  :  il  k'cft  bien  trompé  lur  ries  faits.  Aucune  obfervation  n'a  prouve  le  cba;igr- 
flienc  f cm  en  terre.  L'eau  <'iftiUcc  contimicilcment  lailfe  a  ehaqtic  opération  un  ré* 
£dn  ceneua  ;  Ticai-il  de  l'eau  ou  des  vafcs  l  Je  fuppolê  qu'il  vkat  en  enikc  ds 
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tnnfp.ireine,  8c  a  rarement  plus  de  fix  pouces  d'cpaifTear  :  lorfqu'on  la 
fond  >  on  y  trouve  du  fel.  La  féconde  elt  une  glace  dure  &  tranf^arente  f 
en  en  voie  des  piecos  qui  ont  plnfieari  lieues  4'^eiidae  &  fix  pteds  d'ê» 
paiflèur  :  elle  eu  focince  par  une  eau  douce ,  te  n'eft  on  peu  làlée  que 

l'eM  :  a*ons*Mni  itt  nloycns  de  conoottre  «jasod  Vcaa.  eft  homop;cne ,  ae  fi  aoat 
en  manquons,  coittinciu  favoir  (i  le  tiùda  elt  une  eau  m^umoipliofée,  ou  ni^e 
miricrc  dilluutc  dans  l'eau.'  Il  y  a  des  corps  dont  les  parties  Téparécs  Ce  zianiffcat  9t 

act]Jicr;;nt  de  la  dureté  par  l'iiitcKHcdc  de  I  cau  :  en  dcviciu  cllc  partie  jn:ts;raiuc  ?  S'é- 
Viipurc-c  clic  en  entier.'  Si  clic  y  rclte  en  partie  j  charge  t-cllcde  nniurc  :  Y  confcrve- 
r  «le  tes  propriétés,  cotDmc  l  air  let  conlerve,  de-  fi»ce  qu'étant  dcp|;cc  des  aotics 
corps  qui  l'euvcloppcnr ,  elle  puiA'c  tepaiolcre  à  not  jtut  Cou»  la  totnc  fluide  )  Y 
a-(  il  un  ,  deux,  trois  principes?  S'il  n'y  en  •  qu'an  feol,  dont  nos  éléments  ne 
foiic*q'jc  des  cowbin.iifons  ;  pourquoi  l'eaa  fcroit  clic  c!ian;;(:c  en  terre  plutôt  qu'en 
air  ou  en  feu  2  Pourquoi  I'cj'j  cluni^cc  en  tene  ne  dcvicr.Jioit-clle  pas  eau  fit  une 
voie  également  fimple,  Bt  fans  que  tout  le  globe  (bit  livic  aux  flammes  !  On  voit 
qu'avant  de  décider  ces  qacftioos  il  fane  caonotitc  le  nombre  tt  U  nature  des  prin- 
apes.  Or  qui  peut  croire  avec  raifon  l'homme  capab1:de  cette  connoîlTanCe  ?  Quant 
à  la  i'imir.ii;ion  relative,  on  fait  que  la  mer  couvre  ilcs  icrres  .l'un  côié  tandis  q  ,\llc 
en  aban  io:inc  d'un  ajîic.  Mais  aucun  fait  ne  nous  m  iuit  a  crotrc  que  cette  diaii- 
nution  fuivc  une  loi  confiance  &  M.  Dalin  s'ell  livre  bien  tjcilcmcnt  à  l'efprit 
de  rydcmCj  loifqu'il  a  fonde  fur  les  mcfuics  de  M.  Cclfius  U  chtouologie  de  Ton 
•  Ufteire. 

'  Pluficurs  favants  Te  (ont  élevés  contre  ces  opinions .  8c  ont  même  contcdé  l'a- 
bailTement  du  nivcati  des  eaux  dans  le  colfe  de  Botnie.  lU  ont  ob;céVé  qu'on  ne 
pou  voit  pas  ét.'.blir  une  liypotlicfc  vraiumblablc  lut  le  r^pjort  des  payfaiis  Se  des 
pilo:cs ,  fut  les  mefurcs  incertaines  de  l'eau  U  plus  balVc  ,  fur  les  chan^cniTnrs  ac» 
cidcntels  de  polition  dans  quelques  pictrcs  qui  peuvent  être  élevées,  détachées,  4e 
traufpottces  par  irs  trcmblemcncs  de  teire  ou  les  glaces;  fut l'aecroUlerotnt  deqnel- 
ques  pariiei  du  rivage ,  qui  peut  étrr  l'effet  des  caat  de  pluie  de  celle  de  la  met 
as^itccs  par  les  tcnij'ctrs.  On  n'obfervc  ces  augmentations  que  dans  la  p.utic  oriciualc 
des  mers  de  Suéde  :  on  y  voit  des  fapins  &  des  peuplicis  â{;és  de  plu*  de  tiois 
^CCntS  ans ,  qui  ne  font  qu'à  un ,  deux ,  trois  pieds  au  dclfus  de  l'eau ,  &  qui  n'ont 
cettalBcmeai  pas  végété  fous  l'eau  de  la  mec.  Cependant  Cuivani  la  mcluic  de  M. 
Celfntt,  ils  cmt  été  fous  l'eaa  pins  de  deux  cents  ans;  il  y  a  même  des  forêts 
eniictes  qui  dcvroicnt  en  avoir  été  couvertes  durant  le  même  temps:  ."si  on  obfcrvc 
dans  cette  mer  des  attcrrifTemenîS  ,  on  y  trouve  ai^fli  des  inondations.  Si  queloucs 
pierres  font  pUis  élevées  qu'autrefois  au  dcdus  de  l,i  mer,  on.  la  voit  couvrir  aujour- 
d'iiui  des  rochers  q'.n  la  dominoicnt.  Celui  qu  on  nomme  le  Uiien  no/r ,  fitué  entre 
loneféafiiiid  &  I>.:i  ;arpott ,  ainfi  qu'un  tcrrein  voifio  d*Hogtiolm,  od  il  j  avoil  aa> 
crefois  une  foxtercfic ,  font  niaintcnaot  fous  les  cane.  On  trouve  tout  près  du  ri. 
va»  des  couches  épailTês  de  tétre  noire ,  des  lacs  dont  le  fond  eft  au  niveau  de 
celui  de  la  mer,  mais  qui  n'y  rtficmbîc  ni  par  fa  cmflitution  ,  ni  pni  le  pmit  f.ilé  i 
on  n'y  voit  ni  poilToiis  de  mer  ni  plantes  matines.  F.n  ctcufant  .i  Stockholm,  Vcf- 
tcrhous,  Orboga,  Katplng,  Ouddevalla,  &c.  on  a  ironvédcs  mes  pavées  au  niveau 
delà  met.  Dans  prefque  toutes  les  villes  voifmci  du  rivage,  l'eau  des  puits  eft  à 
même  hauteur  que  celte  de  la  mer,  &r  Ton  n'y  a  jamais  remarqué  d'abaiÀ'ement. 
Pluficurs  vicill.ii.îs  des  cotes  de  Norvrgc  ont  afluré  M.  Kalm  qu'ils  avu  vi  t  tou- 

I'ours  vu  la  mer  a  mérnc  iiaurcur  ,  lui  ont  montré  (ur  les  bords  le?  cabanes  qu  iis 
labitoient  depuis  leur  enfance.  L'tj;lilc  Je  Na^I«im  a  été  batic  au  commcnceraenP 
de  l'onzième  (icdc:  elle  eft  à  quatre  pieds  au  dcflus  de  l'eau,  tt  les  iiots  la  bat>" 
gnent  quand  la  mer  eft  haute.  Il  en  eft  ainâ  d'un  grand  nombre  d'autres  Krnvdont 
Fancienncté  n'eft  pas  douteufe.  Ceux  qui  voudront  connoitre  plus  en  lérai!  cette 
difcufTion,  dqivént  iccooiir  aux  ouvrages  de  MM.  Hof,  Klein,  Garranllon  ,  bicrine» 
Vilde,  Biing,  Menuder»  JUchadlon»  Bonde,  Kalm,  <eBk«TaUliis«  évême  d'A« 
bo.  (O. 
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fur  les  cfttés  qui  touchent  la  mer.  La  troifieme  efpece  efl  en  mafTes 
informes  cui  ont  fonvent  plus  de  fcpt  toifes  nu  delTus  de  la  furface  de 
l'eau ,  &  cjueiauefois  cinquante  toifes  au  dellbus.  U  s'y  fait  un  craque- 
ment continael  qoi  annonce  Meur  approche;  on  Ten^nd  de  nuit  oa  pac 
un  cemjps  nébuleux  long  temps  avant  qu'on  les  voie.  Cette  glace  ne  conticnc 
aucun  Ici ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  joigne  quelques  morceaux  de  la  première 
efpece ,  ou  qu  ii  ne  faute  dans  fes  cavités  de  l'eau  de  mer  qui  s'y  congelé. 

Les  vents ,  les  vagues,  les  contants  pouflent  l'un  centre  l'autre  ces 
amas  de  glnco.  S'il  arrive  qu'une  montapne  rencontre  une  pLune  do  glace, 
elle  la  brife,  &  les  morceaux  font  jettes  pat  les  vagues  fur  la  montagne» 
Ott  s'attachent  i  fes  cètés  6t  l'augmentent  en  largeur  ain(t  qu'en'hauteur. 
Les  grandes  plaiaet  00  champs  de  ^ce  peuvent  être  forn^^  en  mon- 
tagnes de  la  même  manière,  lorfqueja  mer  les  biifeA  la  côrc  contre  les 
rochers  :  les  Bots  les  entaffent  les  uns  fur  les  autres ,  (Se  les  nouvciLs  pièces 
qui  furviennent»  en  augmentent  la  malfe.  Ceft  ce  qu'on  obfi.Tve  au 
Spiizberg  &  fnr-touc  .1  U  côcc  orientale  de  l'île.  Ccrrc  ils  ?c  principiîc- 
ment  celle  qu'on  nomme  ile  aux  ours,  préfcntent  vers  la  mer  de  Sibérie 
une  longue  fuire  de  rochers  qui  arrêtent  les  glaces,  jufqu'à  ce  quelles 
foient  brifces  ou  fondues,  &  les  cmpëchenrde  &  répandre  dans  fa  mer 
d<r  Nord  &  dans  celle  d'FA  oiîe  :  quelques-unes  ont  pcttécié  dans  l'Océan 
atlantique  jufqu'à  la  hauteur  du  cap  l  iiullete. 

La  première  éfpcce  de  glace  eft  la  feule  qui  fe  forme  des  eaax  de  la 
mer  :  fi  on  expofe  au  froid  le  plus  violent  une  certaine  quantité  d'eau  qui 
contienne  autant  de  fel  que  la  même  quantité  d'eau  de  mer ,  elle  ue  ie 
convertit  pmnt  en  glace  ferme  te  pure,  mais  fe  fige  (ènlement  commè 
une  efpece  defaif  lans  tranfparence ,  &  conferve  le  goût  de  fel  :  ainfi  la 

5 lace  douce,  pure,iîc  diaphane  des  plaines  ftorrantes  n'tft  point  fornice 
ans  la  mer  même.  Si  l'eau  de  mer  immobile  dans  un  petit  vafe  où  l'aie 
froid  agit  fur  elle  detovty^fttés  ne  s'y  change  point  en  glace  pure,  elle 
éprouve  encore  moins  cette  mctamorphofe  clans  une  mer  profonde,  tou- 
jours agitée ,  où  l'aie  froid  n'agit  qu'à  l.r  fiuf.ico ,  &  dont  le  fond  eil  expofé 
â  l'aftion  do  ha.  intérieur.  Atnb  les  grandes  plaines  8e  les  montagnes  de 
glace  dottce  ne  font  point  formées  dans  la  mer  :  on  découvre  le  lien  de 
leur  origine ,  dès  qu'on  jerte  les  yeux  fur  les  côtes  de  Sibérie.  L'Oby  , 
riénifci ,  la  Léna,  p'ufieurs  autres  rivières  grandes  comme  le  Rhin, 
portent  beaucoup  d'eau  douce  i  la  mer;  les  golfes  qui  les  reçoivent 'font 
très  peu  falcs  :  il  s'y  forme  des  plaines  d'une  glace  pure,  épaiflTc  de  quel-- 
ques  toifes.  La  partie  qui  s'avance  le  plus  dans  la  met  cft  la  moins  dure 
(&  fans  doure  la  moins  épaiiïe  (/))  parce  que  l'eau  en  eft  plus  falce. 

Les  neiges  abondantes  qui  tombent  (ur  la  cote  en  hiver  étant  fon<iiies  . 
pdr  le  folcil  concmu  des  mois  d'été  ,  coulent  dans  les  vallées  dans  les 
cavités  des  montagnes  ,  dont  quelques-unes  ont  cent  toifcs  èc  plus  de 
profondeur  t  elles  ^  gclcnt  pendant  la  nuit,  s'y  amalTent  pen-â-peu  du- 
rant plufieurs  hivers  ,  &  forment  enfin  des  malfes  énormes.  Le  Iv  !eil 
n'agit  avec  un  peu  de  force  dans  ce-  pays  glacé  que  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes. Les  eaux  qui  tombent  des  lommcts  durant  l'ccc ,  détachent  ces 
imâ*es  de  lenc  bauin  \  leur  poids      encndne  :  elles  tombent  dans  les 
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vnllces  inférieures,  ou  dans  la  mer  mftme  AVCCun  broie  qui  ië  fait  Ctt' 

tendre  à  la  clidai^ce  de  dix  milles  (tf). 
'Elle*  peuvent  errer  lon^-cempt  fur  la  mer  Se  mftme  recevoir  des 

augmentations  avant  que  d'être  fondues  ou  brifces  &  tlirperfées.  Le  bruit 
que  l'on  y  entend  vient  du  choc  des  glaces  que  les  flots  y  jeitenr. 

Le  craquement  eft  reffec  de  la  différence  d'tncenfité  dans  Je  froid  dé 
Textéricur  &  de  l'intérit^ur  de  la  çlace.  (Il  en  réfolte  un  efibcc  inégal  :  les 
parties  les  plus  foibles  cèdent  &  le  fendent  (/). 

L'expérience  en  ell  facile  ^  il  ne  faut  que  mettre  dans  l'eau  un  morceau  de 
glace,  a^uktl  Lomonofofy  mtmbrt  tfe  tacad.  impir.  Ve  Pitmb. 


BxAerdus  fur  la  caufi  des  coirants  obftrvts  au  détroit 

Gibraltar, 

Tout  s  les  marins  atteftent  qu'il  y  a  un  courant  continuel  qui  va  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée.  Que  devient  la  quantité  d'eau  qui  paffe 
dans  cette  mer  ?  Quelques  auteurs  oiu  fuppolé  des  gouffres  fouterrcins 
pour  la  recevoir  :  mais  de 'Ces  gouffres  où  va  t-cUe  ?  Si  le  fond 
l'Océan  efl  à  même  hauteur  ou  plus  haut  que  celui  de  la  Méditerranée, 
l'eau  des  gouffres  n'y  revient  pas.  Si  on  dit  qu'il  e(t  moins  élevé  ,  com« 
ment  le  coarantfe  forme-t-il?  D'ancres  ont/penfé  que  les  eaux  fournies 
par  ce  contant  peuvent  être  diflipées  par  la  feule  évapbracion  (i).  Exami* 
jions  cette  hypothefe. 

Il  tombe  à  Paris  chaque  année  environ  dix  huit  ou  vingt  pouces  d'eau 
de  pluie  »  de  neige ,  ou  de  rofée ,  St  il  s'en  évapore  trente  ou  trente- 
deux  pouces  :  il  faut  chercher  fi  le  couranr  du  décroir  &  les  rivières  qui 
tombent  dans  la  Méditetranéc  y  compenfent  ou  futpalfent  ce  dcchçc 
annuel.  Je  le  fuppofcrai  de  vingt-quatre  pouces,  parce  que  révaporatioà 
eft  plus  grande  dans  un  climat  plus  chaud. 

La  Méditerranée  peut  avoir  en  longueur  mille  licucs,  ?c  en  largeur 
cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré  :  fa  fuifaceeft  donc  de  cent  mille  litues 
quarrées,  .qui  multipliées  par  vingt  quatre  pouces  donnent  l'efpace  qui 
doit  être  rempli  par  la  fi;u!e  eau  des  rivières  que  reçoit  cette  mer.  Ma- 
liotie  a  obfervé  que.  la  Seine  remphioit  pat  an  un  efpace  de  foixante  8C 
mie  lieues  ^narrées  fur  douze  pouces  de  hauteur.  Riccioli  dit  que  le  Po 
a  vingt'Iept'fiïis  Se  demie  plus  d'eau  que  la  Seine  ;  il  rempliroit  donc 
quatoi^e  mille  çbq  cents  quatte-vingc  iix  lieues  quarrées  fur  douze  pou-^. 

{a)  La  glace  fc  tli?t,iclic  prcCquc  roujours  des  parois  du  bslEn  où  elle  s'cfl  for- 
mh.  le;  CTiix  qui  tombent  dans  ces  intervalles  ,  achèvent  de  détacher  toute  la 
Il  ::L  Qu.uu  a  |j  Tupcilkic  inférieure,  elle  c(^  fomluc  en  partie  par  IcfCllnlalfiNlS 
chaudes  qui  foRenc  de  la  tcire.  Loifijue  la  maûê  cfl  très  éteoduç,  les  eaux  y  creafenc 
des  canaux  profonds,  8c  y  raillent  des  pyramides  de  quarante,  cinquante,  quatre»  " 
vriï^t  t  ^if  î  li:'  l):iiit.iir  I!  peut  fe  former  ainfî  des  moiuagncs  de  Ç^Iace  fur  les  côceS 
de  la  Sihcric  comme  en  Suillc.  Voy.  hifi.  nat.  des  glacities  dt  Sutjje  ,  troifiemt  partitp 
/«/.   I  &  i.  (t). 

■   ii)  Fo]f,  htfi.  nat,  de  Bitffon,  vol,  i.  tUor,  dt  U  mer,  m.  XI, 

ces 
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ces  de  hauteur,  c'efli-àdire  qu'il  fournirôic  la  qnacoràieire  pat  île  de 
l'cvaporarion.  Mais  RiccioU  attribue  au  Nil  foixnnre  &  ciix  fois  plus 
d'eau  que  n'en  a  le  &  par  confcquenc  cinq  fois  pUis  qu'il  n'en  faut 
pour  remplacer  l'eau  évaporée  :  quand  on  voudroic  fuppûicr  qu'il 
tronipc  de  moitié  ,  on  trouveroic  encore  que  cette  feule  rivière  peut 
iîippléer  3ans  la  Mcdirerrance  à  l'cvaporatîon  fuppofée  très  forte. 

Maintenant,  que  le  détroit  n'ait  que  deux  cents  pieds  de  protoudeuc 
fur  une  lieue  de  large,  &  que  l'eau  y  parcoure  une  lieue  paf  heure ,  quoi- 
que des  ohfcrvareurs  dignes  de  foi  lui  aient  attribué  une  profondeur 
ptefque  inlînie  &  une  vitelfe  double  ^a)»  la  quantité  qu'il  fournit  cempU- 
nu  rrob  millions  fepc  cents  vingc-cioû  lieues  qoarrees  fur  vingt  quatre 
ponces  de  hauteur ,  &  s'éleveroii  annuellement  dans  cette  mer  i  foixante* 
quatre  pieds  &  demi.  Mais  comme  la  rapidité  de  l'eau  n'eft  pas  toujours 
la  même  ;  c6mme  |e  courant  n'eft  continu  qu'au  milieu  du  détroit ,  &c 
qu'il  eft  retardé  vers,  la  côte  par  le  flux  Se  le  reflux  ;  comme  on  a  obfervé 
c]ue  l'eau  inférieure  coule  de  la  Méditerranée  d.jns  l'Océan  ,  la  quantité 
ctouvce  ci-delFus  doit  cire  diminuée.  Suppofons  fans  crainte  d'eireur  que 
toute  Teaa  qui  entre  par  le  détroit  Se  par  le  Nil  poatfoic  tnonrer  à  vingc 
pieds  de  hauteur.  Si  on  y  ajoute  celle  des  çr^des  rivières  qui  tombent 
dans  la  Mer  noire,  &  celles  des  autres  rivières  moins  confidérables  qui 
fe  rendent  déroutes  parts  â  la  Méditerranée ,  ou  conviendra  facilement 
ue  ces  eaux  pourraient  y  monter  à  trente  pieds,  Bc  il  faudroit  pour  ks 
iffipcr  une  évaporation  vin;;c  cinq  fois  plus  forte  que  celle  de  Paris j  o4 
cependant  le  climat  9'eft  pas  beaucoup  plus  froid. 

Cette  dîflicolté  n'eft  pas  la  feule  qu'offre  l'hipothefe  de  t'évaporation. 
Si  toute  l'eau  qui  vient  de  l'Océan  9c  de  la  Mer  noire  dans  la  Méditerra- 
née fe  diiïîpoit  dans  l'air,  il  y  a  Ion;»  tems  que  ce  baflin  feroit  plein  de 
fel-  Le  fel  contenu  dans  l'eau  de  L  Méditerranée  occupe  uri  quarante- 
huitième  de  l'efpace  rempli  par  cette  eau  :  ainfi  la  couche  qn!  t'évaporo 
étant  fuppofée  de  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  dcpofe  chaque  année 
fur  toute  la  fuiface  un  lit  épais  de  ùx  pouces  \  ce  qui  doit  faire  en  cinq 
cents  ans  une  élévarîon  de  denx  cents  cinquante  pieds«  Or  fuivant  le 
comre  Marllgli  c'ed  prérifément  la  profondeur  moyenne  de  cette  mec 
qui  fe  rcmpliroit  de  fel  en  cinq  cents  années,  fi  l'eau  faice  qui  s'y  rend 
n'avoit  pas  une  autre  iflue.  Âinh ,  puifque  depuis  des  millicis  d  années  on 
ne  s'ed  point  apperça  que  fon  eao  contint  plus  de  fel ,  il  eft  évident  que 
celle  qui  lui  vient  par  les  meci  voifioes ,  s'éçoule  pat  des;  moyens  que 
nous  ignorons. 

.  On  a  dit  que  le  courant  du  détroit  pottoit  les  vtidttmx  dans  la  Mé- 
diterranée, même  contre  le  vent,  loriqn'il  n'étoit  pas  trop  fort.  Ua 

célèbre  amiral  a  confirmé  ce  rapport  ,  ôc  trouvé  que  l'eau  fupcrieure  va 
roujours  vers  la  Méditertanée ,  taudis  que  l'jfau  inférieure  porte  de  cette 
mer  dans  l'Océan.  Un  bâtiment  hollandois  filt  coulé  i  rond  au  milieu 
du  détroit  çnrre  TérifTe  &  Tanglier  :  on  en  trouva  les  débris  ver* 
l'Océan  quelques  joues  aptàs.  On  a  obietvé  deux  courants  contraires  dans 
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la  Mandie  6c  dans  le  fud  :  le  conirc  de'^ifarfigli  a  fait  la  mt-me  oblér« 
vnrion  au  détroit  de  Conftantinople ,  &  a  trouvé  de  plus  que  la  pefan- 
ceur  de  l'eau  fupérieiire  étoii  à  celle  de  Tinféiieure  comme  6x  iyt. 

Uextftence  des  courants  paroît  contraire  i  tontes  les  loîx  du  mouve- 
mène  des  eaux  ,  &  l'on  ert  porté  à  fonpçonner  d'erreur  les  Cïnérienccs 
qui  l'attcftent.  Cependant  il  pnlîe  des  eaux  de  l'Océan  dans  la  Médi- 
terranée j  on  ne  leur  connojc  aucune  idue,  &  l'évaporaiion  cft  infuffi- 
fanre  pour  les  enlever.  Des  espériences  faites  en  plufîeurs  endroits  par 
diffcients  obfervateiirs  ,  annoncent  par-tout  dans  les  mêmes  circonftances 
deux  courants  contraires  :  n'eft  il  pas  probable  que  la  ponibilicc  de  ces 
couranrs  n^eft  oppofée  qu'en  apparence  aux  Joixde  la  nature? 

Dix  huit  onces  d'eau  peuvent  tenir  en  difTolution  cinq  onces  de  fel; 
le-  fL-l ,  à  voiume  égal  ,  pcfe  environ  trois  fois  plus  que  l'eau  ,  &  l'eau 
de  mer  devient  cinq  fois  plus  pefante  par  l'évaporation  avant  que  le  fel 
fe  crjtblife.  Or  la  quantité  aeau  qui  entre  continuellement  d..i.s  la 
Wcdircriance  ,  s'cvaporant  en  partie,  lailTe  le  fel  dont  elle  cft  chargée  : 
ainli  1  eau  qui  refte  eil  plus  falée  ^  plus  pefante.  Maintenant  u  les 
deux  mers-  font  de  niveau ,  il  n'y  a  plus  entr*eUes  d*équilibre  :  l'eau  de 
la  Méditerranée  coule  dans  l'Océan  &  devient  plus  bafle  :  mais  aufli-tftt 
l'Occan  cherche  le  niveau,  &  coule  dans  la  Méditerranée  :  .Tinfi  les  deux 
couranrs  iont  entretenus  fans  celfe.  On  peut  en  faire  l  expcrience  avec 
une  cattTe  à  deux  compartiments  ,  dont  la  doifon  ait  une  ouverture 
fermée  à  coulilfc.  Les  deux  cafés  érnnr  remplies  de  deux  fluides  d'iné- 
gale pcfantcur ,  comme  d'eau  Qc  d'huile  »  ou  d'eau  falce  Se  d'eau  douce 
ceinte  en  noir }  fi  on  tire  fubiremenr  la  couJiflè  ,  on  voit  deux  courants 
ie  former  à  l'ouverture.  L'eau  de  la  Mé  iiterranée  coule  de  mSme  dans 
la  mer  Noire  par  le  détroit  des  Dardanelles  :  elle  y  eft  rendue  plus 
douce  &  plus  légère  par  le  grand  nombre  de  rivières  qui  s'y  jettent  , 
Se  forme  alors  au  même  détroit  un  courant  fapérieur  vers  la  Méditer- 
ranée. Il  en  eft  aiufi  de  touis  les  flui  les  :  ayez  deux  chambres  dont  la 
température  foit  égale  j  échauftez  l'air  de  l'une  &  ouvrez  la  porte  de 
comftinntcaiion  ;  il  s'y  forme  deux  couranrs  que  vous  pouvez  obferver 
avec  deux  corps  légers  fufpcndus  ou  deux  bougies  :  l  un  mférieur  d'air 

{)efant  &  froid  ,  l'autre  fupérieur  d'air  léger  &  chaud.  C'ell  par  la  même 
oi  que  l'on  voit  fouvent  des  nuages  emportés  par  deux  vents  coruraires  : 
ce  n'eft  point  une  illudon  d'optique  ;  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  en 
les  obfervant  vis-à-vis  d'un  point  fixe  ,  comme  la  lune  ou  une  étoile.  (.?). 

On  peut  objeâer  contre  cette  théorie  des  courants  de  Gibraltar  >  que 
les  eaux  de  U  mer  d'Lfpagne  &  de  la  Méditerranée  étant  dans  le  m^me 
climat  ont  la  même  évaporation ,  &c  doivent  être  également  pefantes. 
On  peut  même  ajouter  à  cette  confidérarion  celle  de  la  quantité  d'eau 
douce  que  la    Méditerranée  reçoit  des  rivières.  Mais  on  fait  que  la 

[a)  Dit  qu'il  y  a  dit^'cicncc  Je  poiJs  dans  les  parties  d'un  fluide,  il  s'y  forme 
ao  courant.  Ur  qoelques  paitics  «l'un  fluide,  tel  que  l'air ,  étant  éthaufFéet ,  fc  di- 
latent >  deviennent  plus  légères  ,&  tendent  à  s'élever  :  elles  font  aufli  tôt  n  inplacées 
&  fuivics  pai  d'autres  parties  qui  éprouvent  le  mime  cbaDgeiocDi ,  &  ablt  «de  fuite 
nax  qfM  la  caufc  4n  comaat  iubfifte.  (i^* 
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mer  Au  pôles  eft  la  moins  falée  ,  Se  qu'elle  eft  porefe  ven  Téquareut 

par  un  courant  coiirinuel  :  de  plus  quelques  grandes  rivières  ,  telles 
que  la  Guadiane  »  &  le  Guadalquivir  ,  tombent  des  deux  côtes  avaJDt  le  dé< 
croit  dens  ta  mer  d'Efpagne  y  ft  le  flux  9c  reflux  lemuent  cette  met  de* 
puis  le  fond  jufqu'à  la  furface  :  ainfi  Jes  eaux  n'y  peuvent  pai  ttre  eufll 
lalées  que  dans  l'autre  mer. 

Le  courant  continu  du  pôle  vers  l'Equateur  ,  eft  reconnu  par  toats  les 
marins  ,  &  prouve  pat  les  Inoacs  de  glace  entraînés  ùns  ceffe  du  nord 
au  fud.  Plufieurs  côres  contribuent  à  le  fotmer  Ô£  à  rentretenir.  L'eau 
qui  géle  devient  plus  légère:  elle  contient  moins  de  felj  elle  furnage 
tù^me  afles  long-temps  aprè^  «fiait  éi^\é  \  on  emploie  le  frmd'daas'  qoeP 
ques  falines  pour  dégager  le  Tel  de  l'eau  V  la  partie  gelée  oui  eft  plue 
aqueufe  ,  étant  enlevée ,  celle  qui  refte  coiitient  plus  de  fel.  (a)  L  eau 
qui  forme  les  monts  de  glace  venant  à  dégeler  rede  donc  au-dcHus  do 
l'eau  plus  falée  ;  Si  comme  elle  ne  peut  pas  Ce  porter  vers  le  nord  ,  oA 
il  y  a  encore  plus  de  glace  Si  d'eau  douce  -,  elle  prend  fon  cours  vers 
le  fud  où  la  mer  eft  plus  falée  Se  plus  baHe  ,  parce  qu'il  s'évapore  beau- 
coup d'eau  douce  dans  ee»  climats  cluiudi.  Cetco  eaA  fiipérieare  qui  lô 
porte  au  fud  prefle  l'eau'  qui  eft  fous  elle,  êc  qui  ne  pouvant  côoler 
vers  le  même  lieu  parce  qu'elle  y  rencontre  uiie  eau  plqs  falée ,  prend 
fa  route  vers  le  nord.  Ces  différentes  dired^ions  varient  fuivant  la  forme 
du  fond  ,  la  paiîtion  des  continents  8c  des  tles l'élévation  da  foleil  , 

&  les  «HfférentfS  faifons. 

La  différence  du  poids  des  eaux  ,  relative  au  plus  ou  au  moins:  de  fei 
qu'elles  tiennent  en  diflblution  *  nfeft  elle  pas  la  caufe  généible  jdee  <oai 
rants  contraires  dont  les.  voyageurs  ont  parlé.-  Il  mtf  fembde'  c|He  l'eaui  dM 
courant  inférieur  doit  néceflairement  être  plus  pefante.  Les  fources  for- 
tement falées  qui  fe  trouvent  au  fond  de  la  mer  font  une  autre  cauf» 
de  la  formation  de  ces  courants.  Le  flux  &  le  reflux  mêlent  l'eau  douce 
Se  l'eau  falée  l'une  à  l'autre  ;  mais  ce  mélange  n'tft  pas  fubit ,  &  on  a 
lieu  de  croire  que  l'eau  fupçtieure  eft  toujours  la  plus  donce.  (i),  - 

La  Mer  noire  qui  eft=envirbn  hàh  fois  plus  petite  ane  h  Méditer- 
ranée &  reçoit  beaucoup  plus  de  rivietes,  eft'  fujette  a  une  moindre 
évapotation  :  elle  eft  donc  moins  falée,.  liioins  pefante  &  plus  élevée  : 

(a)  Todts  les  scidci ,  tels  que  le  vinaigre  ,  fe  vin,  l*èaii  de  vie,  les  ciiiTofutions 
itilincs  ,  fc  conccnrrent  par  le  froid.  Si  on  cxpofc  à  iBl  fioiJ  Je  einc\  ou  (n  dcgiés 
quelques  bouteilles  de  vinaigre  commun  mit   en  dei  vafcs  larges  &  plats  ;  ]* 

rartie  qui  n'a  poipt  cclé'cA  un  vinaigre  tréc-(brt.'I,a' pattie  f;eléc  étant  (éparée  de 
«Kie  tt  fooit,  eft  •»  vinaigre  Toible  qui  pçoc  encote  fetvir  ans  tt&gcs  «ic  la 
caifÎM.  On  peut  avoir  ainfi  à  peu  de  frais  de  tres-bon  vinaigré.  SI  on  concentre  de 
mcmc  une  féconde  Se  même  uoc  troidcmc  fois  le  bon  vinaigre  qu'on  a  rciiic'  a  la 
prcmictc  gelée,  on  a  un  vinaig^rc  cxtrémemeor  fort,  qui,  dans  Ici  défaillances, 
eft  ptéférablc  aux  eaur  Ipiritneures  ft  aux  vinaigres  con  pi  ics.  (r). 

(  *■}  U  eft  vraiieinblaMe  ^  daas  l'un  ainfi  dan*  i'qi^ ,  la  cbaleur  eft  imc^ 
autre  caufe  de  la  fennarioe  des  coarânts  f'adion  du  foleil  i  l'équateur  8t  la  forte 
év.ipnrarion  qui  en  eft  l'effet,  attire  la  me:  vcis  cette  partie.  De  mcmc  l'aflion  du 
foleil  &  celle  des  volcans,  fut  divers  points  de  la  «er,  joii^ies  à  l.i  diic<ftion  &  à 
la  fouM  d«s  nwBtapifs  du  fÎNié,  fomiibeem  à  finaçi  Ici  coaiaiics  accideateU.  (f  )• 

fiij 
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•infi  Teaà  Aipérieure  de  cette  mer  doit  fe  porter  vers  U  Méditerran^  ; 
tandis  que  l'eau  inférieure  de  la  Médirerrnncc  ,  qui  cfl  plus  pefante,  pé- 
nètre dans  ta  mer  Noice.  Si  cet  Change  n'exiUuitpas  ,  la  grande  quantité 
de  r^ieres  qui  viennent  grofOr  la  mer  Noire,  la  rendroicnt  douce  comme 
un  lac. 

Le  décroît  de  Gibralt.îr  t  ffi  e  un  autre  phénomène.  L'eau  des  côtes 
n€  coule  pas^  toujours  vers  la  Mcdicerrance:  elle  rétrograde  vers  l'Océan, 
dans  le  teinps  dif  floi.  Les  marins  qui  vealenc  fortir  de  k  Méditerrao 
Jiée  obrervcnt  ce  temps,  &  fe  tiennent  alors  A  la  côte  d'Afrique  où  la 
marée  ett  plus  forte,  &  tes. rochers  moins  fréquents.  Ce  mouvement 
dont  les  effets  font  plus  remarquables  dans  une  grande  maffe  ,  eft  com- 
man  i  toutes  les  eaux  courantes  donc  la  vitefTe  c(l  augmentée ,  fuit  par 
impulfîon  ,  foit  qtj'on  levé  tout  à  coup  un  ohlL^clc  qui  fufpendoit  leur 
cours,  il  fe  fait  une  cavité  à  i  endroit  où  te  courant  e(l  le  plus  rapide, 
êc  c'eft  dans  ce  même  endroit  que  la  furface  de  l'eaa  e(l  plus  abaifTée. 
L'équilibre  y  eft  donc  rompu  ,  ik  l'eau  qui  le  cherche  tou)ours,  revient 
des  deux  côtés  pout  fe  mettre  4c  niveau.  11  en  eft  ainA  des  endroits  où 
le  lit  du  courant  devient'  plus  large.  L'ean  voifine  des  deux  rivages  a 
moins  de  vliellè  que  l'eau  du  mifieu  :  celle>ct  commoniqae  fon  mou- 
vement  à  une  partie  de  l'eau  plus  tranquille  fie  entraîne  ccrre  partie  : 
ainfi  l'équilibre  eii  ronnpu  comme  dans  le  cas  précédent  j  1  eau  devient 
plus  bafle.en  un  point ,  8c  celle  des  c6tes  revient  (ur  elle-m^e  en  cour* 
noyant,  pour  fuppléer  À  la  partie  cntrAÎnce.  Telles  font  les  càafês  do 
mouvement  rétrograde  des  eaux  du  dctroit  :  on  fa)t  que  les  rochers  Se 
les  langues,  de  terre  y  font  fréquents ,  &  que  le  coacanceft  nliis  tapide 
«n  mÛiétt.  que  vers  la  côte.  M,  IFaiu  amJtUUr^idc  Cafà, 


TrembUmentsde  urre, 

\^ERs  la  Bn  de  novembre  175Z  ,  on  fenrit  dans  l'Angliermanie  auatre 
tremblements  de  terre;  ils  furent  précédés  ou  accompagtiés  par  desornits 
fenibrablcs  à  ceux  du  tonnerre,  ou  d'une  voiture  qui  roule  ,  par  des  ex-  ^ 
ploùons  fourdes,  &  quelquefois  vives ,  des  aurores  ^boréales ,  des  éclairs, 
des-  vapeurs  luminetties  qui  s'éiendoienc  dans  la  même  diredlion  que  les 
fecoufles.  On  eh  fentit  encore  dans  le  mois  fuivant.  I  es  uns  &  les  autres, 
duterent  une  ou  deux  minutes.  Leur  direâion  la  plus  ordinaire  a  été  , 
comme  dans  ceux  qu'on  a  obfervés  précédemment ,  du  fud^oneft  an 
nord-eft  le  long  de  la  côte.  Ils  fe  fiïnt  étendus  â  environ  quarante  milles 
quarrés.  Les  îles  entourées  de  mers  profon  les  ont  tremblé  quelquefois 
comme  le  continent.  La  fecoulTe  ne  s'eft  fait  fentir  t^ue  dans  l'air  avec  l 
un  btuîc  fourd  8c  une  tCpéce  de  fifilement.  Quelquefois  l'explofîon  vive 
4  été  û  faite  da  btuic  louterrein  j  mats  on  a  fouvenc  obfervé  l'on  ùm 

(a)  Vty,  mhm  d$  taohi.  du  /àtnett  d*  Paris  «         pag.  H'*  —  CoUta.  atad 
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l'autre  &  en  plufieurs  lieux.  Il  y  a  trente  ans  qu'à  l'inftanc  où  l'on  en- 
tendit la  terre  mugir ,  le  ciel,  fut  éclairé  d'une  lamieie  fi  éclatante  qu'on 
pouvoir  diftinguer  les  plus  petits  objcrs.  Chaque  tremblement  a  été  fuivi 
de  deux  ou  trois  jours  orageux.  Plui  le  btuu  fous  teire  a  été  fort ,  plus 
la  feconfTê  a  été  violente. 

Les  tremblements  de  terre  arrivent  le  plus  fréquemment  dans  le  Nord 
vers  la  fin  de  l'hiver.  On  les  regarde  comme  un  figne  certain  d'un  ^té 
chaud  ôc  fertile  ,  lorfi^u'ils  s'écendenc  de  l'orient  à  l'occident  ou  du 
nord-oueft  au  fud-oueft,  &  il  en  eft  ainfî  des  éclaiit.  On  eut  très- peu 
de  tonnerre  depuis  1759  jufqu'en  1744  qui  fut  nn  temps  très-froid  & 
de  grande  difette.  Les  années  fuivantes  furent  chaudes ,  &  la  iccolte 
.  abondance}  on  eue  fréquemment  du  tonnerte  fie  des  tremblements  do^ 
terre:  cependant  ils  ne  font  pas  des  préfages  infaillibles.  Les  obfcrvations 
précédentes  confirment  l'analogie  déjà  remarquée  entre  le  feu  cle^ique 
ou  le  tonnerre  &c  la  caufe  des  tremblements  de  terre,  (à). 

Celui  qui  fe  fit  fentir  en  17$  8  à  Outioski  en  Laponie,  province lio 
Kimi,  fut  tel  à- peu-près  que  -les  précédents.  Quatre  jours  aup.irav.mr  le 
baromètre  defcendit  jufqu'à  ving- trois  pouces  neuf  lignes  un  quart.  Le  31 
décembre  l'air  fut  pur,  le  jour  aeréable.  Un  vent  de  midi  fort  doux  régna 
iufqaesâ  quatre  heures  du  foir.  lls'éleva  pour  lors  un  brouillard  épais.  A  dix 
neures  le  thermomètre  étoit  i  vingt  &  un  degrés  au-deffous  de  la  glace  : 
le  baromètre  fut  tout  le  jour  à  vingt- quatre  pouces  fept  lignes.  Vers 
onze  heures  &c  demie  on  entendit  un  bruit  fouterein  qui  s'augmenta  par 
degrés  fîc  paroifToit  approcher.  Il  fut  bien  tôt  fuivi  de  deux  fecoulTes  alFez 
forces  qui  durèrent  chacune  deux  ou  trois  minutes.  Elles  s'étendirent  nord- 
'  eft  8e  fad>oaeft',  de  même  qœ  l'aurore  boréale  qui  parut  un  peu  aupa- 
ravant: prefque  toutes  les  aurores  boréales  de  cet  hiver  eurent  la  même 
diredion.  Un  lipon  dit  avoir  vfi  pendant  la  fecouife  des  e/peces  d'é- 
clairs :  l'obfeivateur  qui  rend  compte  de  ce  phénomène  n'en  apperçuc 
pas  :  on  trouva  le  lendemain  descrevadès  dans  plufieurs  endroits. 

Le  tremblement  de  terre  du  premier  novembre  175  î  »  des 
effets  fi  funeftes  en  Portugal,  en  Efpagne,  iC  fur  Us  côtes  d'Afrique, 
canfa  en  Suéde  9c  en  Norvège ,  le  mime  four  6c  â  la  mime  heure ,  an 
xnbavemeni  extraordinaire  dans  les  eaux.  Les  lacs  &  les  rivières  furenc 
/  foulcvés  ;  ils  fortirent  de  leur  lit  à  plufieurs  reprifes  par  une  efpece  de 
flux  &  de  reflux  'y  il  s'y  forma  des  tournants  :  le  fable  de  leur  fond ,  les 
bois,  les  pierres  étoienr  en  mouvement. Les  bateaux  atterris,  les  cabanes 
de  picheurs ,  les  filets ,  les  pieux  plantés  dans  les  eaux  furent  mis  iflot  : 
on  n'a  fenti  nulle  part  aucun  ébranlement  dans  la  terre. 

An  mob  4^  feptembre  de  la  mime  année,  il  y  eut  en  Iflande  de 
fortes  fecoultès.  Treize  fermes  voifines  de  Houfevig  furent  renverfées; 
les  malfons  de  cette  ville  furent  déplacées  de  quelques  pouces.  La  terre 
f'enri'ouvrit  en  plufieurs  endroits  j  quelques  ruilTeaux  dont  l'eau  étoit 
daire  font  devins  troubles  8c  bourbeux.  Leke. 

Le  I }  janvier  176  ^ ,  vers  cinq  heures  dtt  ibic  3  oa  vem^pécueux  du 

(a)  Nie.  Gêi/Ur,  frrfiff.  deméd,ë  ihifi^  Ml,  l  Htrn^ML 
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midi, qui  s'ccoicélev^  U  veille,  fe calma  fubicemenr.  Touc  le  ciel  croie 
couvert  :  il  parât  one  lumière  pile  8t  blanchâtre  qui  pafTa  de  l*occidenc 

i  l'orient  par  le  zénith,  s'étendit  vers  le  midi ,  &  dura  quatre  on  cinq 
fécondes.  On  l'apperccvoit  encore  lorfqu'il  en  parut  au  nord  une  autre 
plus  brillante.  Se  on  vit  palfer  du  nord  au  fua-oued  un  globe  de  feu 
rayonnant,  grand  comme  la  pleine  lune,  quifè  perdit  à  l'horifon  :  alors 
on"  entendit  un  éclat  pareil  â  celui  du  tonnerre  ,  qui  dura  près  d'une 
'  minute.  Se  il  parut  encore  une  lumière  foibie.  Cet  éclat  eut  trois  gra- 
dations comme  la  iumiete  :  on  entendit  un  bruit  fourd  ,  puis  un  telat 
fuivi  d'un  brait  fûxird. 

II  pirur  nux  voy.igenrs  qui  croient  alors  en  route  que  la  lumière  fortoic 
de  la  terre.  Ils  entendirent  en  même-temps  en  l'air  une  efpece  de  fiffle- 
ment  qui  leur  fembloit  agiter  leurs  vêtements  :  lorfque  l'éclat  fe  fie 
entendre,  la  rerrc  fut  cbranlce  ,  les  maifons  ttemblerent.  Ce  phénomène 
fut  apperçu  en  même  .temps  &  avec  les  mêmes  circonllances  dans  pref- 

S|ue  toute  U  Norlande  ocndentale.  Le  to,Ie  ii  &  le  it  janvier  au 
oir  ,  U  y  «oc  â  l'horifon  vers  le  couchant  quelques  nuages  blancs  qui  de- 
vinrent au  coucher  du  foleil  pâles,  rouges ,  ôc  jaunâtres.  Le  i  z  ,  à  midi ,  le 
ciel  fut  également  nébuleux  :  il  s'éleva  dans  la  nuit  un  vent  de  fud  qui  fouf» 
floit  encore  le  au  matin.  Les  nu:iges deThorifon  étoîent  gris» bleu» 
à  bords  pâles  &  blanc-jaunâtres.  Le  baromètre  à  25  ,  45  ;  le  thermomètre 
à  tfois  degtcs  au-  delfous  de  la  glace  :  le  venc  de  fud  fou^lloic  encore  4  trois 
degtcs  i  les  nuages  au  fud ,  Oc  au  fud-oueft  un  peu  plus  clairs  &  rou- 
geatres.  Le  14,  â  9  heures  du  foir ,  il  y  eut  une  grande  aurore  boréale 
qui  dans  une  demie-heure  s'étendit  jufqu'au  zénith.  11  eft  vmilcir,bl.\ble 
que  ce  phénomcnc  Kit  un  tremblement  de  terre  :  tous  ceux  qui  fe  font 
lentir  dans  le  Nord  dncanc  l'hiver  j  font  précédés  Se  fuivis  des  ntmes 
citconftances.  . 


Sruits  entendus  dans  l'air, 

D  A  N  s  la  paroilfe  de  Piitis  en  Finlande ,  au  hameau  de  Svenské-by 
on  entendit  le  17  OAobre  17$  1  ven  dix  heures  du  fojr,  par  un  temps 
calme  Se  doux  ,  un  biuit  foutd  fuivi  de  deux  éclats ,  dont  le  premier 
fut  n  fort  que  la  terre  Se  les  maifons  tremblèrent  :  pluûeurs  perfuimes 
s'imaginèrent  que  les  magafins  i  poudre  avoienc  fauté.  On.entendit  dans 
la  nuit  trois  autres  éclats  plus  foibles  que  le  premier ,  usais  aflèz  forts 
pour  ébranler  les  maifons  :  on  ne  vit  ni  feu  ni  fumée}  on  ne  fcntît 
aucune  odeur  extraordinaire. 

Le  5  novembre  i  neuf  heures  du  foir ,  par  un  temps  fereîn ,  on  en* 
tendit  un  bruit  qui  fur  fuivi  de  trois  éclats  pareils  aux  précédents.  Les 
maifons  furent  ébranlées,  comme  fi  on  avoir  nappé  fottement  les  muist 
lui  homme  qui  étoit  dehors  fut.  un  peu  foulevé  de  terre. 

La  nuit  du  9  au  10  on  entendit  deux  autres  écbtsîle  18  depuis  une 
hcute  jufqu'à  fcpr  heures  du  matin  ,  on  en  compta  quatorze.  S  Ics  ttfteUlîlei 
fufpeudus  couue  ies  muts  futenc  ébraolés  Se  tombèrent. 
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M.  Holtafen  écoit  dans  ce  hameau  avec  une  compagnie  du  régiment 
de  Jccnkocping  :  cet  ofiîcier  a  confirmé  le  récit  de  ces  phénomènes , 
Si  ajouté  que  le  1 1  décembre ,  vers  huit  heures  du  matin ,  on  entendit 
comme  un  bruit  fouterrein  qui  palfoit  fqus  la  maifon  du  fud-oueft  au 
Ibd-eft:  .elle  en  fiit  ébranlée  à- peu- prés  comme  dans  Thiver  quand  Ut» 
glaces  fondent. 

Le  14  décembre ,  vers  fept  heures  du  matin  ,  un  nouvel  éclat  fît  trem- 
bler la  maiion  ,  Se  tomber  le  bois  arrangé  dans  la  cheminée.  11  y  en 
eut  quatre  le  25  à  trois  heures  après-midi  par  un  temps  nébuleux  SC 
doux.  Les  bruits  n'ont  point  été  entendus  dans  les  villages  à  demi-lieue 
de  Sveiuké-by ,  &  on  n'a  trouvé  aucune  ouverture  dans  les  .champs  voiûns 
de  ce  hameaa.  Cttrl  Fifibcrg  priât. 

Sur  la  demande  de  l'académie  M.  David  Stark  ,  prévôt  à  Lovifenflad  , 
a  fait  fur  le  lieu  même  des  informations  au  fujet'de  ce  phénomène  ,  Se 
les  témoignages  qu'il  a  ralTemblés  ont  con&xmé  les  faits  &  les  circonf» 
tances  qui  viennent  d'tcre  t apportés. 


MÉTÉORES. 

JÉc/ai^y  par  un  temps  firetn, 

XjB  IX  janvier  i7<>o,  à  dix  heures  dufoir,  il  parut  du  côté  de  l'orient 
i  une  élévation  confidérable  au  defltts  de  l'horifoo ,  «me  lumière  â>peo« 
.près  grande  comme  la  pleine  lune  qui  s'érendit  au  nord  efl  &  au  fud- 
eft  en  deux  rayons  très  longs ,  &  conferva  fa  première  largeur.  Ces  rayons 
s'évanouirent  peu-à-peu,  depuis  les  extrémités  jufqu'aa  centre  d'où  ils- 
étoient  partis ,  &  lonte  lumière  difparut  \  mais  anffi*c6c  le  même  mé- 
téore brilla  de  nouveau  ,  avec  cette  différence  que  le  rayon  qui  s'étoit 
déployé  vers  le  nord  oued  tourna  cette  fois  vers  le  nord  :  on  entendit  un 
braillement ,  quand  les  rayons  le- letirerent.  L*  lumière  fut  fi  vive  qn'on 
pouvoir  diftinguer  dans  les  rues  les  plus  petites  pienes.  Après  comme 
avant  ce  phénomène  le  ciel  fut  ferem  :  un  homme  qui  étoit  dans  la 
rue ,  le  dos  tourné  vers  la  lumière  »  dit  qu'il  vit  ime  efpece  de  flamme 
qui  paffa  devant  lui  6c  qui  l'entottia.  L«  même  lumiece  a  été  vue  k 
Stockholm  Se  â  Vafa. 

Le  I  j  janvier,  vers  neuf  heures  du  foir ,  le  ciel  étant  ferein  ,  on  vit 
déox  édairs:  petromtcr'n'a  dit  avoir  vu  tomber  la  foudre.  On  apperçut 
{e  même  foir  à  l'occident  de  Cariftad  une  lumière  très- vive.  Le  17 
janvier,  à  (îx  heures  du  foir ,  il  parut  au  zénit^un  corps  lumineux  Se 
fixe  comme  le  foleil  :  il  s'éteignit  en  une  féconde.  Tout  le  ciel  éioic 
nébuleux*  9c  il  tomboit  nné  ploie  fine,  TAonto»  mmmr. 


Trombis. 

Le  18  juillet  1757,  qui  fut  un  jour  très  chaud,  on  vit  un  nuage  au 
i«d«oueft  du  couvent  de  Wtcu  ,StQU,  entendit  un  foible  lonneiie  mut- 


s 
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narer  dans  l'éloignement.  Il  s'approcha  peu-à-peu  ainfi  que  le  nuage , 
6c  dès  qu'il  fut  au-delïïis  du  lac  de  Roxen  ,  l'eau  s'élança  dans  l'air  â 
;rand  bruit  &  forma  comme  une  eroffe  colomne  :  on  entendoit  lo  bruit 
le  Teati  â  la  diftance  d'une  grande  lieue.  Un  vent  impétueux  l'ayanc 
pouifée  dans  les  terres,  elle  y  arracha  5c  brifa  des  toits  de  pnilli?  , 
des  branches  d'arbre  qui  avoient  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre,  des 
faptns,  des  peupliers.  Le  dernier  étage  d'une  maifon  de  bois  fîit  féparé 
des  autres,  8c  mis  en  envers  fur  l'étage  inférieur.  Les  éclats  de  b 
foudre  ébranloicnt  la  terre  :  le  feu  prit  à  quelques  maifons  du  petit 
village  de  Lond.  Il  tomboit  en  même- temps  une  pluie  mclée  de  gtcl© 
un  peu  plus  grolfe  que  des  avelines.  L'ouragan  dura  fept  ou  huit  mi- 
nutes ,  &  il  plut  le  rede  du  jour.  La  trace  de  la  trombe  d'eau  ne  s'é- 
tendit pasi  plus  d'un  dcmi-auati  de  lieue.  La  grande  chaleur  fut  changée 
en  un  froid  extraordinaire  dans  cette  faifon;  &  pendant  la  nnitfuivanttt 
il  s  éleva  un  brouillard  £kide  •  qni  iut  peut-itre  la  canfe  d'ane  lièvre 
catarale  ^  dont  cinq  cents  perfonnes  furent  attaquées  en  quatorze  ^ours. 
Elles  furent  exticmement  malades  ,  mais  il  n'en  mourut  qu'un  petit 
nombre,  i  qui  trop  peu  de  foin  attira  des  rechûtes.  On  avoit  éprouvé 
le  mcme  délaftce  en  1748,  au  même  lieu  ,  dans  la  mcme  faifon  ,  8c 
avec  les  mêmes  circonftances ,  mais  de  moitié  moindres.  T.  Tiburtius, 

Le  2.7  août  i74(»,  on  vit  for  la  mer  auprès  deNyRadune  colomne 
blanche  qui  avoit  plus  de  quatre  pieds  en  diamètre,  &  environ  quarante 
pieds  de  haut  ;  elle  s'étcndoit  depuis  la  fiirface  de  l'eau  jufqu'i  un  nuage 
épais  iSc  très-noir.  La  partie  inlcrieute  fen)bU)ir  pomper  l'eau  qui  formoic 
pareillement  une  féconde  colomne  au  dedans  de  la  première.  Lorfqu» 
J'enu  bouillonnante  &  convertie  en  écume  blanche  étoit  montée  en  tour- 
biUonnantj  elle  retomboit  avec  fracas  comme  l'eau  d'une  chute.  Ces  deux 
çolomnes  dirigées  par  le  vent  s*accompagnetent  toujours  jufqu'au  moment  ' 
oh  elles  s'évanouirent.  ■ 

Le  17  août  de  la  même  année  ,  on  en  vit  une  antre  fur  la  terre; 
elle  attiroit  le  bled  coupe  ,  le  chaume  ,  les  gerbes  ,  arrachoit  des  branches 
d'arbre ,  déracinoit  de  petits  builibns.  Ces  corps  montoient  autour  d'UQ 
cilindre  d'environ  trente  pieds  de  hauteut.  Lorfqu'ils  étoient  parvenus 
^u  fommet ,  ils  s'étendoient  de  tous  côtés ,  ^  retomboient  comité  U 
neige.  FréJéric  Rabat  eonjiilier  privé  du  roi  dt  Danmank,  > 


f  B^ets  âtt  tottoem. 

Le  premier  mat  1746 ,  le  tonnerre  tomba  fur  l'cclife  d'Oftervola  en 
Veftmanie.  11  7  encra  par  une  des  tours,  dans  laquelle  il  détacha 

Î>1uneurs  pièces  de  bois  attachées  avec  des  clous.  Delî  partant  dans 
'cglife  1  il  endommagea  des  oinjemcnts  de  cuivre  ,  en  fendit  quel- 
ques- uns  en  partie ,  renverfa  un  morceau  de  fculpture  doué  contre 
nn  pilier,  brifa  des  bancs,  des  pierres  Apulcfales 9  des  vitres  avec 
Jeun  plombs  »  mit  le  feu  dansi'églife  »  y  icpandiç  one  Tapeur  de  foufre, 

perça 
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perça  deux  murailles  &  y  fit  de  grandes  ouvetrures  ^  auiïi  tôt  apr^s  le 
coup  U  femme  du  funneur  de  cloches  &  fa  fervance  vinrent  à  i  cgiife. 
Elles  y  avoient  fait  i  peine  cinq  ou  fix  pas  qu'elles  furent  cpouvancées 
p»r  «m  fécond  coup  de  foudre.  La  femme  marchoit  la  première  j  elle 
vit  une  grolfe  malTc  de  feu  forcir  du  plancKer  de  l'églife  ,  &  fe  porter 
vers  la  porte  par  laquelle  elles  venoienc  d'entrée  :  coûtes  deux  eiiteii» 
4irent  an  bnuc  femblable  à  celai  d*un  torrent.  Aa  mtine  inftant  le 
vicaire  qui  étoic  dans  la  tour  du  presbitere  vit  un  globe  de  feu  qui 
(brtit  de  la  tour  de  l'é^life  que  le  premier  coup  de  foudre  avoir  frappée  , 
&  qui  s'évanouit  en  l'air  :en  mcme  temps  le  fonneur  de  cloches.  Se  quel- 
ques perfonnes  qui étoient avec  lui  près  de  cette  mcme  tour ,  y  enrendirenc 
un  grand  çliquetis ,  comme  fi  ta  foudre  eût  détaché  le  tefte  desbois  qui 
tenoienc  encore  l'un  à  l'autre.^  Feldfiram.  [a) 

Le  tonnerre  tombale  i9|ûllet  1751»  fur  leglife  d*AIva  en  Gothie» 
lorfqae  le  peuple  écoit  au  Mcmoil.  U  renverfa  une  pièce  de  bois  de 
^2ne  ,  placée  au  haut  de  la  tour  &  garnie  de  fer  ,  endonv.naf^ea  bcau- 
eoap  le  toit  «  perça  les  murs  en  plulteurs  endroits ,  parcourue  toutes  les 
dorâtes  de  U  chaire ,  &  y  lailfa  des  taches  dW  bleu  noirftnre.  Quatre 
perfonnes  reifentirent  aux  pieds  une  chaleur  qui  dura  huit  jours  :  une 
cinquième  frappée  plus  ÊDtiement  tomba  enfuibleHè»  fut  portée  hors 
de  t'égiife ,  &  leflènttt  eoffi  la  doutent  aux  pieds  durant  quelques  jours. 
Une  femme  éprouva  le  mime  accident  »  £e  refTentlt  pendant  (îx  femaines 
des  douleurs  plus  vives  que  les  autres  :  étendant  elle  n'avoir  aucune 
blelTuce  exccrieuie.  Pluiîeurs  hommes  fencttcitc  aux  pieds  une  grande 

(  )  Ici  ta  foudre  s'cft  portée  principalement  aox  cnctaui  ;  le  i  la  féconde  fois  elle  cft 
fiinie  de  la  terre.  Cette  obrervacionconfiiiDeriicaticé  du  tonnerrê  Se  du  feu  (ilcâriqu^ 
aeconnue  aujourd'hui  par  rouis  les  phylîcieat.  J'en  ai  vu  ,  il  y  a  quatre  ans  ,  un  exemple  re- 
a)ar<]uablc,  La  fou.lrc  comba  le  14  juillet  I7<î7  ,  fur  uuc  maifou  Hiuéc  à  Pans  rue  riumcty 
ptésdttboulevafd,  au  coindciarucTravcrfe.  Cecce  maifon  cft  plus  élcvifc  que  celles 
qui  rcasoarent.  La  plus  haute  cheminée  iio'n  eaimc  de  graiH»  Cfochcts  de  fer,  qui* 
•OC  TuifeaibUbleaieat  atiité  le  Ua>  U  petfa  la  chcmiaee  aux  tndioits  od  éioienc 
les  crediett,  dcfoeodit  par  Je'tiiyaa«  9c.  tmtn  dans  les  chavbits  de  toattles  éraget, 
en  perçant  la  maçonnerie  aux  endroits  où  il  y  avoir  i^u  fer.  Au  t]iiarriciiic  étage  il 
fuivu  une  pocle  pof  -c  debout  coniic  une  mucdilic  :  il  cntta  dans  cette  poclc  par  la 
queue  fans  i  L-tidon^ma^er  ;  mais  ne  trouvaoc  plus  de  cor.duAeur  i  readtoic  le  jdos 
iaice»  il  y  éclata,  H  brifi  le  fond  de  la  ||ollc.  Au  fceoad  <tàge  ane  cailêne  qui 
cnmrmoic  quelques  afteolîles  de  fer,  étoic  à  coviroo  trois  pieds  de  la  cheninife  :  le 
feu  du  tonnerre  la  brtfa.  De-là  paflant  à  d'autres  uftcnfiles  de  fer  qui  ^totcnt  au  coin 
de  la  chambre,  &  cnfuire  dans  une  tringle  poftfc  d  bout  contre  la  muraille,  il  la 
fuivic  jufou'a  reitrc'niitc  f;iiu  l'endommager  :  puii  fcrpentant  le  long  du  nmr,  foe 
lequel  il  fit  une  tiace  blanche  larf;e  d'environ  quatre  lignes,  il  le  per(a  Tcis  le 
plaiàfHi,^  éclata  dans  la  chatvbre  voiltae,  par  un  cndiiilt  on  le  mur  eoBtcafrit  Al 
fer  :  il  brifa  l«  bas  de  la  fenêtre  à  l'endroit  oii  font  les  ferrures  :  au  troificme  étage 
il  enflamma  une  chaifc;  au  fécond  il  mit  le  feu  ï  des  papiers  collés  fur  la  cbcmt» 
née:  au  premier  il  alla  prendre  un  petit  cadre  dot;.' ,  le  brila,  &  n'endommagea  point 
les  cadres  de  bois  qui  étoieot  à  côte.  U  btiila  deux  hommes  au  bras ,  une  fcnune 
•u  fiont  9c  à  la  m*in,  une  jeune  fille  au  pied,  tiaverfa  la  poitiine  d'une  femme  qui 
ttavailloic  aa  milieu  de  fa  chambre  ,  &  laifla  une  cache  livide  à  l'entrée  &  à  la 
fbrtie.  Je  vis  cette  femme  le  lendcmaia  ;  cUe  rclTcatoit  des  douUutt  de  f oiuioc  » 
iE  aToit  «ne  fciite  lowb  ((>! 
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chaleur.  Les  cheveux  du  prédicateur  &  fa  perroqae  furent  brûlés  :  il 
tomba  en  i^cfiiillance  ,  fut  porté  hors  de  l'cgUfe  ,  &  ne  revint  à  lui 
Cju  après  trois  quarts-d'heure.  On  lui  trouva  U  peau  du  poignet  droit  toute 
brûlée  »  Se  h  chair  découverte  jufc^ues  fous  l'aifTelle.  DeU  trois  raies 
ronges  larges  de  (\':ax  doigts  s'étendoient  Tune  par  delfus  l'orDoplate  du 
mcuië  côté  ,  l'autre  fut  la  partie  extérieure  du  bras  Jufques  au  coude  , 
là  croifieme  depuis  T^ule  le  long  du  corps ,  de  la  caiuê ,  fit  de  la  jambe , 
jufques  au  eros  orteil.  Ces  raies  fe  difllpcrent  fans  que  la  peau  s'enlevâc. 
Les  poils  du  corps  étoient  brûlés  Se  mcics  cnfembie  ainfî  que  les  che- 
veux. U  eut  une  infoinme  de  quatre  femainest  ^  de  vives  douleurs 
aux  bras  Ar  anx  pieds;  mais  fur» tout  au  bras  droit  8e  au  pied  gauche 
où  on  Pavoit  faigné.  Les  parties  oft  Ton  voyoic  les  traces  do  coooeiie  n*é- 
toicnt  pas  douloureufes. 

L'églife  fut  remplie  d'une  vapeur  de  foufre  qui  éroit  G  épaiffe  auprès 
de  la  chaire  y  que  ceux  qui  en  croient  éloignés  ne  voyoicnt  pas  fi  le  pré- 
dicateur y  éroit  encore.  Un  payfan  qui  s'y  élança  pour  le  fecourir  ,  dit 
ou'il  y  fentic  une  vive  chaleur ,  de  tut  preique  fufFoqué  par  la  vapeur 
fulphurenfe* 

Au  mois  de  |uin  1740  ,  le  tonnerre  tomba  fur  une  maifon  de  la  pa- 
roifTe  d'Oftervola  ,  fous  la  forme  d'un  trait  de  feu  perpendiculaire  ,  ter- 
miné inférieurement  par  une  malTe  de  feu.  U  abattit  le  haut  de  la  che- 
minée ,  &  pénétra  par  trois  tuyaux  dans  trois  chambres  contigucs.  Il  y 
déforma  les  plaques  des  pocles  ,  en  brifa  les  portes  ,  arracha  une  planche 
attachée  avec  des  clous ,  renverfa  quelque;  pièces  de  vaiifelle  d'argent 
dans  une  armoire ,  entra  dans  U  cuinne ,  brifa  &  fondit  la  plupart 
des  vafes  de  métal,  fut  tout  aux  angles  de  la  chambre.  Toutes  les  vitrés 
furent  cafTces ,  &  les  plombs  fondus. 

Les  vafes  de  métal  turent  perces,  les  uns  comme  s'ils  l'eulTent  été  par  un 
boulet ,  les  autres  par  une  balle  ,  d'autres  par  des  grains  de  plomb;  un 
pros  n.icon  d'étain  fut  parfenié  de  grains  de  cuivre  &  de  laiton  ,  comme 
il  on  les  eue  foudés.  Deux  alliettes  d'cuin  ,  de  même  que  deux  adîettes 
de  fer  blanc  furent  en  effet  foaàitê  l'une  i  l'antre.  Deux  clous  de  fer 
furent  fondus  ,  conune's'ils  eulTent  été  d'étain.  Aucun  vafe  de  terre  ne 
fut  endommage,  excepté  une  affiette  de  porcétaine  qui  éroit  déjà  fendue, 
ëc  acheva  de  fe  fendre.  Une  fervante  eifrayée  fauta  par  la  fenctre  du 
leè-de-chaufTée  :  ce  monvement  fut  purement  machinal  :  elle  fe  trouva 
dehors  fans  favoir  commetK  elle  y  croit  venue.  L^ne  perfonne  qui  étoic 
allife  à  un  des  angles  de  la  cuihne  fut  renverfée  par  terre.  Se  petdit 
toute  connoiflance  :  elle  revint  quelques  heutes  après ,  &  ignoroii  to- 
talement ce  qui  lui  étoit  aijcivé.  11  lui  avoit  femblé  qn'niie  font  cha- 
leur la  faififfoit  de  toutes  p.uts ,  &  qu'elle  tomboit  fous  un  monceau 
de  pierres.  Elle  fc  plaignit  de  douleurs  à  la  poitrine ,  au  haut  d'une 
hanche,  &  i  no  pied  »  fut> alitée  deux  jours  ^cracha  un  peu  de  fang ,  8c 
fe  rétablit  entièrement.  Les  trois  chambres  furent  remplies  de  fumée.  Le 
feu  prit  en  quelques  endroits  :  dans  l'un  on  l'éteignit  facilement  avec 
de  l'eau  j  dans  les  autres  il  s'cceignic  de  lui-même.  Niis  feltfirxm. 
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OÔRPS  ÉTkANGERS  RENFERMÉS  EN  DESCORI»S  SOLIDES; 

crapaud,  vivant  trouve  dans  un  hhc  dt  grais. 

Quelques  ouvriers  de  U  carrière  de  Boursvîk  en  Gotbie  tkjtnt 

détaché  un  bloc  de  pierre  ;  un  d'eux  le  fendit  ,  Se  y  trouva  un  crapaud 
vivant.  On  voulut  détacher  la  partie  qui  porcoit  Ton  etnpceintej  mais 
la  pierre  fcoît  trop  tendre;  elle  fe  rédotur  en  fable.  Cet  animal  étoic 
gris  noir;  le  dos  un  peu  tacheté  :  il  paroilToit  comme  incrudé  de  petites 
parties  de  la  pierre.  La  couleur  du  ventre  ctoit  plus  claire  ;  les  yeux 

i>ecits  &  ronds  fettoienr  quelqties  feux  fous  une  membrane  rendre  qui 
es  recouvroir.  Us  étoient  couleur  d'or  ptle*  Lorfqu'on  lut  metioit  une' 
baguette  ftir  la  tcce,  il  fermoir  les  yeux  comme  s'il  eût  dotmi  ,  &  les 
rouvroit  peu  à  peu  ,  lorfqu'on  ôtoii  la  bacuette.  D'ailUurs  il  n'avoir  aa- 
^  cnn  monvemenr.  L'bttrerrnre  de  U  bouche  étoit  fermée  par  nne  mem- 
brane faunitre.  On  le  pr^fTa  fur  le  dos;  alors  il  rendit  une  eau  claire 
&  mourut.  On  trouva  fous  la  membrane  qui  couvroit  la  bouche  ,  en 
haut  6i  en  bas  deux  dcncs  aiguës  ,  tranchantes  ,  ôc  teintes  d'un  peu  de 

La  couche  fupérieure  de  cette  carrière  eft  de  cnillouT  calcaires ,  gris- 
blanc  ,  ronds ,  &  ovales ,  mêlés  de  fable  de  mer  ,  d'ammonites ,  de  petites 
coqaiUes  très  friables ,  &  de  pierres  que  les  eaux  ont  polies  &  anondies. 
Cette  couche  tft  à  environ  deux  cents  cmquante  pas  de  la  mer*  dc  A 
quatorze  ou  quinze  (ûeds  att-delCu  du  niveau  de  l'eau.  Elle  a  vingt-deos 
pouces  d'cpailfeur. 

La  coQcne  fnivance  eft  one  pierre  calcaire ,  épailfe  de  feize  â  vinge- 
deux  pouces,  compare  ,  forte  ,  pefante,  qui  donne  à  la  calcination  une 
très  bonne  chaux.  On  trouve  eofuite  une  argile  bleue  de  feize  pouces 
d'épaiflêur;  un  lit  de  grais  de  vingt- deux!  vingt* fis  ponces }  un  lit  de 
glatfe  de  neuf  à  dix  pouces  »  qui  porte  à  fa  furface  des  imprcdions  de 
vagues  :  enfin  la  couche  de  grais  où  ci  oie  le  crapaud  ;  elle  a  environ  quatre 

£ieds  d'épailfei^r ,  6c  fa  partie  fupéneure  e(l  au  niveau  de  l'eau ,  quand 
i  mer  en  baflè.  Tontes  ces  coochet  font  coupées  par  des  efpeces  de 
fentes  perpendiculaires  oii  l'on  peut  mettre  i  peine  une  lame  de  couteau. 
Le  bloc  où  étoit  le  crapaud  avoit  environ  quarante  pouces  entre  deux  de 
ces  fentes  :  cet  animal  étoit  â-  peu  près  i  vingt  deux  pouces  de  l'une  > 
te  à  dix- huit  de  l'antre. 

Ces  fentes  font  remplies  d'une  gbifc  fine,  molle,  compaâe,  gris- 
blancbàtre  ,  que  l'on  peut  pétrir  entre  les  doigts  ,  &  qui  fett  à  enlever  ' 
lestachei  des  étolfèsi  Cette  glaife  contient  ça  &  Uone  efpece  de  poix 
ou  bitume  fin,  clair  Se  pur,  qui  s'enflamme  à  une  bougie,  ^  répand 
une  odeur  d'ambre:  elle  n'en  a  d'ailleurs  ni  le  goût  m  loduur  :  elle 
eft  plus  molle  que  la  poix  commune ,  &  plus  vifqueufe  que  le  goudron. 

Il  paroît  que  le  grais  de  cette  carrière  n'eft  qu'une  glaife  durcie  :  on 
troav^  dans  let  couche»  de  gbiTe  d(t  pviies  «joi  ou  la  forme U  cou- 
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leur,  la  dureté  du  grais ,  &  dans  le  grais  des  parties  de  glaife  qui 
xenfermenc  des  racines  &  des  coquillages.  L'humidicé  pénétre  aifémenc 
cette  piene:  elle  y  monte  i  p\ui  Ht  vm^^r  pouces  lorfque  la  pierre  eft 
feulement  enfoncée  d'un  pouce  dans  l'eau.  Quand  elle  efl  bien  dcfféchée, 
la  gelce  ne  la  fend  plus:  mais  la  pluie  rufcroic  pea-â-peu,  ù  on  ne 
la  coavroir  pas  d'une  couleur  à  Thoile.        PiU  médecin. 


DES  ANIMAUX. 

De  V homme  i  mortaliU  de  l'homme  en  Suéde, 

•Xj  b  s  tables  fuivantes  ont  M  eatcolées  d'apris  tac  regîftres  tenus  par  le 

clergé  de  Suéde  durant  neuf  années.  Les  erreurs  qui  onc  pu  fc  gHlft-r 
dans  les  dates,  &  le  numbre  des  mous  &  des  natlfances  font  très  pea 
Goofidétables  :  celles,  de  la  diiFérence  des  âges  des  peribnnei  eaooKO 
vivantes  psovent , ttce  un  peu  plus  grandes,  parce  qu on  l'en  eft  rap- 
porté au  témoignage  de  chique  perfonne ,  &  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui 
ne  favent  point  exaâement  leur  âge,  ou  qui  le  veulent  cacher  j  mais 
ceci  ne  peut  avoir  Heu  que  dans  la  capitale  ,  &  Imm  dans  les  petites 
villes  &  dans  les  campagnes,  où  les  citoyens  fonr  en  rrcs  périt  nombre, 
&  {t  connoilTent  mieux  entre  eux.  De  plus  il  ne  faudroit  pas  attribuer  î 
ces  erreurs  toutes  les  irrégularité  qaon  peut  remarquer  dans  la  dimi« 
mtnution  des  clalTes  de  différcius  âges  :  il  y  a  des  caufes  naturelles  de 
ces  irrégularités.  L'ordre  de  li  nature  a  fes  c^ceptions,  &  les  érablilTe- 
ments  humains  peuvent  le  troubler.  Le  nombre  des  nailTances  &  des 
snorts  peut  ^tre  moindre  ou  plus  grand  :  une  maladie  endémique  fàic 
mourir  plus  d'enfants  ou  de  vleill.ucis  :  les  guerres  «  &  les  cmigrarions 
confumenc  plus  de  perfonnes ,  &  fur- tout  plus  d'hommes  du  moyen 
âge,  tandis  que  les  clalTes  fupcrieures  &  inférieures  n'éprouvent  pas  de 
changement*  Enfin  ,  en  prenant  un  terme  moyen  for  plulîeurs  années, 
mie  erreur  compenCe  l'autre ,  &  le  réfulttc  ne  peut  pas  s'ébignet  beau- 
coup de  la  venté. 

Les  iwa  des  naiflWices  9c  des  morts  tt  (om  en  Suéde  tonts  les  ans  ; 
mais  on  n'y  fait  celui  des  perfonnes  vivantâ  que  louts  les  trois  ans  :  ainb 
les  obfcrvations  ne  s'étendent  qu'à  neuf  années.  On  n'a  eu  le  nombre  des 
vivants  que  pour  trois  périodes  :  il  a  donc  fallu  prendre  le  moyen  terme 
do  nombre  des  mons  obfervé  dans  trois  années  confécutives  pour  le 
comparer  au  nombre  tics  vivants  trouvé  dans  chacun  de  ces  périodes. 
On  n'a  point  compris  dans  ces  tables  les  pays  allenunds  (a)  ,  parce  qu'on 
n'y  tient  pas  les  mîmes  regiftres. 

(tf)  l4l  Fomézaiiic  occtdcatalcj  ViOiiar,  &  l'île  de  Kughcn. 
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ORDRE  de  la  mortalité  dans  le  royaume  Je  Suéde  ^ 
ttté  des  regijhes  de  lySSf  ^7S^  »  ^  ^757- 


Enfants  morts 
nis  0»  tuons  feu 
éprhUuoi/piiiet. 
EofillUt  nés  vi- 


Av-^efloQS  d'un 

U«  •   •  .  . 

Eom  I  le  ]  ans 
I    5.  . 
1  »o. 

10  ij. 
if  10. 

iO  If. 

M  JO' 

90  jf. 

3f  40. 

40  4J. 

4J  JO. 


.10 
5J 


SJ'  • 
fo.  . 

6$    70.  . 

70  75.  • 

7î  80.  . 
«0  «5.  . 
tf  90.  . 


Nombre  des 
mnru ,  eu  pre- 
Munt  anmoyea 
terme  entre 
ceux  des  trois 
années. 


Mâles.  Fem. 


tjoi 

10J41 


IOJ41 
l««4 

819 

I0|  1 

IO9O 
I  ICI 
IXI4 
Utl 

1 35)0 
lOJ  6 
7H 

14  c 


»5« 

PJ48 


5>)48 
40x7 
1600 

716 

«07 

716 

«J« 
1014 

7Î7 
967 
771 
S4' 
I  ICC 

1481 

1»44 

<=75 
^07 


dn  Ti- 

Proportion  do  nombre  do»  motl* 
à  celui  des  vivants. 

vaonen  1757. 

an*.  ' 

M&les. 

Feflxllet. 

4î:'4y 

_ 

loouit  )f4l 

1 M  fiir  A£\t 

4475J 

4^999 

I^rm*  •  4*$ 

ii7V 
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«}>Î4 
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,•4*  IDII 

«41S0 

«5045 

.....  Hîo 

....  J<«4 

11J984 
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I 14105 

.  .  .  .  IfSII 

.... 

IC0087 

.... IfO«0 

.  .  .  . »«488 
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10487f 

....  1 107* 

....  M<47 

««547 

»»7*' 

....  lMt9 

.  .  .  .  Wîf 

fOttO 

....  ftCO 

....  tf»' 

....  85(^5 

....  >>8» 

5895,0 

....  5819 

....  «7«B 

50658 

....  î<{jî 

....  7/1» 

4J500 

ÎI97} 

....  >Wi 

....  Jî»J 

9909% 

•  .  •  .  J147 

....  44«t 

»9jf7 

39580 

....  44 } 5 

....  i<7» 

lllj} 

....  1:^14 

....  198» 

»49I! 

....    II 80 

....  1x40 

9llé 

14679 

....  874 

....  5** 

4060 

6786 

....  SS4 

....  Mf 

1(90 

.  •  •  .'  410 

....  4}^ 

10»^ 

....  S4) 

.  .  r  . 

1  ZMttfte 

.  .  . •  IJ^I 
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ORDRE  ifr  la  monaUtê dans  U  royamu  de  Suéde 9 
tiré  des  regijircs  de  1758»  ^759»  ^  1760^ 


As*** 

Noœbie  des 

Nombre 

des  vi- 

Proportioa  do  nombre  des 

morts, 

fl 

onm  à  celai  dkr  vivamii 

• 

Mâicf. 

Fem. 

Mâici. 

Fcmelles. 

Mâles. 

FcmclJet. 

Bi^mn  mm» 

■ 

.  mit  cv  pm  mfi^ 

.  ■-  • 

100  foc  }i)4 

_ 

100  r«t  49ft 

U  tui fanée, . .  . 

f  t8j 

4îjf7 

4jtoo 

Enfants  nés  vi- 

Idem,  J4J 

77^9 

44»  74 

4*>M 

iarni.      47  S 

A  I  _    la 

AiMelov  a  an 

7789 

J7JI, 

}7-7l 

Idem.  404 

Idem»  478 

laaei  CE,f  mi. 

leso 

t«<i 

660)4 

66g<^0 

....  «i8t 

.  .  •  .  »M7 

S    |.  •  • 

1481 

6t8t8 
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5  10.  .  . 

14?  1 
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10  i|.  .  . 
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691 

"JîM 

....  i607f 
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15  to.  .  . 

«J9 

y76i  ' 

IOl6j3 

.... 

.... ijpoy 

«0  Sf.  .  *. 

8<t 

77» 

887P 

)0)6l I 

....  IOJ94 

....  1 J41I 
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9Î7 

85001 
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1010 

iiri 

«•415 

....  79*1 

....  too^ 

3Î    40.  ■  . 

707  ' 

79066 

.  .  . .  7^^* 

....  861% 

40    4f.  .  ■ 

I  1  {O 

É 1 1 5  ; 

6864t 

....  *3  18 

....  5798 

4J   So.  .  . 

1 160 

J140- 
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Itfl 

li«7 

4|f>7 

f  rS7> 
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9  f  €0,  .  . 

M7» 

l?07 

J7i»< 

4HO» 

•  •  .  .  »70» 

....  îfï» 

tfo       .  . 

i4or 

1749 

4**47 

....  i}08 

....  14)1 

<T    70.  .  . 

I  JO< 

760 

301*9 

.  •  •  .  164  < 

....  VU 

70   7f.  .  • 

I  J  1  C! 

11199 

>  •  .  •  IOf4 

....  illl 

7f   80.  .  . 

1  tlf 

i4i*f 

....  766 

....  78» 

So  8f.  .  . 

846 

M4' 

44'^ 

7JJ7 

•  •  •  .  511 

....  J4f 

tf   90.  .  . 

410 

Kl  ? 

1.J7I 

....  )69 

.•  •  .  .  ,|«» 

as  •dcAïudeyo. 
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....     »4»  j 

....  to$ 
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....  H^j 
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tiré  des  regijlres  de  1761,  1762,  6*  17^3. 


Nombre  des 

N.,mbrc 

des  Ti- 

Propottioo  da  nonbcc  ie$ 

ntocii» 

1 

«wM  en  i7<)* 

mou»  »  celai 

Mâlcf. 

rem» 

M  aiei* 

rcoiciics. 

roKlIec. 

Enfants  morts 

nés  ou  peu  apris 

ta  naijjance. .  .  . 

I  )i4 

988 

471 1< 

44'9>' 

t«o  fox 

sooOk  4f44 

Enfants  nés  vi- 

ifmus.  , 

•   •    •  • 

1 1 171 

98jo 

45891 

4îm 

Utm.  ' 

Utm.  ^44* 

Au- de/Tous  d'un 

an.  . 

•   •    •  • 

1  t  I7i 

3*094 

Îf4îî 

Idem, 

î»4 

Bduc  I  &  )  ans. 

4593 

4M6 

é6o59 

67*)4 

'   •    •   •  ♦ 

I  ^04 

....  f550 

} 

XX06 

il49 

«4J4 

<77i  1 

■    •   •  '• 

)OlX 

....  JOlO 

f 

10*  . . 

»tfl 

10J7 

I )OOt9 

1  )o758 

•    •   •  • 

<04f 

.  .>.  .  €iX4 

JO 

IJ. . . 

>M 

8J4 

I1K«96 

IlSOll 

Ijî8o 

•  •  •  •«J}J« 

If. 

xo.  .  . 

711 

658 

108) Il 

109985 

^   •    *  • 

IJ1Î4 

....  r«7ïy 

. 

7f6 

91199 

loj 1 ly 

•    •    •  • 

I  iotf< 

....  I )904 

»/ 

30.  .  . 

88, 

8<) 

lOIOO) 

*   •   ■  • 

9>7» 

....  11704 

J5«  •  • 

lOkO 

II4<( 

r  •  •  • 

84M 

....  8<tfo 

35 

40.  .  • 

9ff 

>»} 

74816 

8»4fJ 

•  •  •  • 

7«»5 

....  S8»; 

40 

4Î-  .  • 

1 180 

1 170 

«744» 

74«f4 

f7»J 

....  *j>t 

4J 

JO.  .  . 

1059 

9)8 

•  •  •  • 

47fi8 

....  «5)49 

50 

f  J.  .  . 

ix8o 

UI) 

47»9« 

•  *  «  • 

....  5081 

5J 

<o.  .  . 

1177 

1097 

Î708« 

4în7 

#  •  •  •* 

J«î> 

....  415I 

fo 

<f. . . 

1)86 

171» 

34«>» 

4*9  »J 

•  •  •  *» 

.  r  .  •  XétO 

«f 

to.  .  . 

lx)7 

lo«49 

»«»«4 

«  •  •  • 

.  .  .  ^  lt4P 

70 

7Ï-  '  • 

ijii 

1041 

l)M9 

lié. 

....  Iljf 

7î 

Ro.  .  . 

1091 

S8j8 

•  •  •  • 

8r  1 

....  800 

80 

«î.  .  . 

917 

7487 

•   V  •  * 

Î04 

....  fit 

If 

$0.  .  . 

4«4 

aÉ94 

•  •  *  • 

....  4>4 

de  90. 

Î79 

J»7 

98S 

•  *  •  • 

*4f 

  *tt^ 

>*777| 

37488 

i6j4  89  1 

1x80905 

•  •  •  • 

•  .  .  .  14*7 
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ORDRE  de.  la  mortalité  dans  Stockholm ,  en  i 
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ORDREde  la  monaUté.  dans  Stockholm ^  en  1758, 
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ORDRE  de  la  monalité  dans  Stockholm,  en  176X9 
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ORDRE  de  la  mortalité  en  Suéde,  Jidyant  un  terme 
moyen  pris  entre  Us  neuf  années  précédentes. 
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On  verra  pcut-ctrc  avec  furprlfe  l'ordre  confiant  qui  règne  en  cef 
tables.  Les  nombres  varient  d'une  année  à  l'autre  ;  mais  la  même  propor*' 
lion  feconferve  dans  chaque  claflè  d'âge.  11  meurt  dans  chaque  année  on 
quart  ou  un  cinquième  iLs  enfants  en  bas  âgej  dans  la  jeunelfe,  fur  150 
ou  160  on  retrouve  couis  les  ans  U  même  proportion  entre  les  deux 
fexés,  tant  à  Stockh^m  que  dans  conte  la  Suéde.  (Quoique  les  femmes 
niaient  pas  autant  de  lôrce  de  corps  que  les  hommes ,  elles  font  moins 
fujertcs  â  la  mort.  On  avoit  cru  qu'il  n'en  mouroit  moins  que  p.irce  qu'elles 
ont  en  général  un  genre  de  vie  plus  <^éelc.  Si  font  alfujetties  à  des  travaux 
moins  pénibles  :  mais  ces  tables  acteftenc  qoe  c'eft  une  loi  nararelle  qni 
agit  depuis  la  plus  tendre  enfance  jufqu'au  terme  de  notre  vie.  (  En  géné- 
xai.,  ùu  un  nombre  ^ai. d'hommes  &  de  femmes,  ii  meurt  en  hommes 
entre  un  dixième     un  onneme  de  pliis(/)  ). 

• 

jpune  tic  la  vie  de  l* homme  comparée  à  ceUe  de  la  femme, 

A.    ^  •    .  .HMMmcfc  ftmms. 

la  naiffance  mine  comme  tooo  i  1192 

A..ian  .(•,«...•.«•.  1099 

X  m    ^       •'•      •      ■      •      •      •      ■      ■      t'e'*'*      •'•*•*•  X^%% 

4  *  5  •  •  •  .  .  .  ; .  :  ;  .  /  *..  .1. .  104» 
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50  55  •   .   .  ^  ,   .       .   .  ijjy 

55  60   .  ixpx 

60  65  ;    •    •    .    ,    •.*•    •  .    •    .    i    .  .1115 

65    70            i  i    .    .    .  loSo 

70  .80   ,   »  „  ;  ■."■.*.,  loix 

80    90   1046^, 

'Aa-dc/Tasde  90  ..»..  IO44 

Dans  tous  tes  âges  en  général  ..•».,  1075 

Il  7  a  dans  ces  propo||tioas  quelques  pafTages  rapides  qa*il  £iut  faris 
doute  artribuer  atix  erreurs  des  tables;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  de- 
puis vingt  jufqu'à  trente  ans,  &  depuis  quarante  cinq  jufqua  foixante, 
la  vie  des  femmes  ne  foit  beaucoup  plus  certaine  que  celle  des  hommes. 
L.T  différence  cft  moins  grande  dans  l'enfance  &  dans  la  vieilleCe.  Elle 
s'évanouit  ptefque  en  entier  depuis  uente  à  tteiye>ciiiq  ans.  On  poHcroic 
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irtoire  que  ce  font  tes  couches  &  leurs' fuites  qùdRMic  périr  à  cet  âge  un 

plus  grantl  nombre  cle  femmes.  On  trouve  en  effet  dans  les  rc^^iftres" 
plus  de  iiemmes  morces  en  couche  à  ce  période ,  mais  non  puinc  aiîez 
pour  expliquer  cette  ràpidité*dans  ia  diminution  (a).  ...  .  , 

En  général  il  meurt  dans  cetce  cUlfe  plus  d'individus  rant  noâlcs  que 
femelles  j  &  les  années  climacéciques  ou  les  plus  dangçreufes  dont  entre 
trente  8c  ttente-cinq,  &'enrce  ouatante  &,quan«te*ciDq  ans. (a).  La 
vie  des  femmes  étant  pfaÉi  dutable  que  cfUtf.des  lioàinies«>U  y  en  â  on 
plus  gr.ind  nombre  dans  routes  les  cklfes , 'quoiqu'it  nai0e  annuellemenc 
plus  de  .^arçons  que  de  filles.  •    •    .    .  .  *......■ 

La  cemtnae'de  la  vie  dugmeme  rapidefrient  iam  les  dix  premienes  années. 
Elle  e(l  i  fon  plus  haut  poi ne  clur.ini:  l.s  années  .fuivantcs,  &  diminue 
ûns  ceife  après  la  vingtième  d'abord  avec  raDidité,  ensuite  lentement. 
Si  on  prena  enfemble-  let  individus  tant>  les  que  femelles,  qui  font 
morts  dans  les  neuf  anniSés  ct-dclfus  fpécifiées ,  'on  trouve  qoe  dans  les 
jmnées  où  il  a  régné  beaucoup  de  maladies ,  il  en  eft  mort  un  fur  vingr- 
neufj  dans  les  années  faines,  un  fur  trente-neuf,  jk  en  prenant  un  terme 
moyen,  qu'il  en  ineurt  en  génétat  iinTat  trefrte^lîjt.*»    ••  -1  '  . 

On  voit  audî  conftamment  dans  les  règrftreï'de  Suéde  là  popui^ticol 
&  la  mortalité  croître  ou  décroître  faivincque^ies  années  font  aMn^^* 

ics.on.ftériles..  .   

'         ■•  MirUgu. 'nUSifMéâ.   Hak*: 

A,Dné«sfté<  J  «717  •    •  •  »S795,  .',         81878^  .  6805^ 

riles.        t  1758  .    .  .  .*^4^4  j   •  •    8ji{>9  V*  .  74370 

Années alx>n'f  1759  •   »  •  23110  .   .  .    85579  .   .  .  6x66jt 

'dantes»  |      13**0  .;  *  t.  •  >  îW^IJ^»  '  «j  .tfoo»j[ 

.^î^4ns.lfs  animées  auilî  m^lheajeiuWV^ue r^ij^  ^y'\^*.S7>  <>i  &  tfj , 
ifL  mortalité  eft  à  Stockholm  a  un  fur  vingt  ,  tandis  que  dans  les  plus 
grandes  villes,  telles  que  Londres,  Amflerdam ,  Rome,  Berlin,  il  en 


auji'orobre  des  morts  ceux  d'entt'eux  qui  méurçncidans cette  vUiè.-u  \ 


(«)  Ce  péridJe  ell  ordimircmrnt  le  terme  des  cttuche*  des  femmes,  &  c^.. 
cUes  doivem  lus  t«  plus  afibibiics,  far^tou^  ccUis  qui  Tont  p^c;  délicates  ;  ov 
^'wie  nMaTaite*. éi)wac|en  9  rcjidufs  teUeti  cdict.qui  fc  font  mariées  très  jeunet. 
&  ont  eu  beancpup, «'enfants i  celles  qoi  ont  peu  ou  poiuc  n'ourti  ,'tt  qui  ont  Tubt 
rufage  funcAe  dt  ^''ttiiire  en  neuf  jours  stcc  violence  ,  par  des  Toies  non  naru- 
rclles  ,  ce  cjuc  l.i  nature  a  prépirc  pcntiant  neuf  mois.  U  petit  aloK  uii  plus  grand 
nombic  de  celles  qui  dcviciMieni  malades:  aïoli  lesidpucbcs  te  \jtva\  e%pS  pcnvcai; 
être,  (inon  la  feule  .  du  mains  Ja  principale  cayÇ^.'.ii^^la  ^mbAKh»  jam  l^JI^ÎÉbw 
des  femnles  de  cet  âge»  (  '  )• 

(3)  Ces  claires  doivent  aolG  hit  aBôibliei par leart  trivadx précédents flr  aAaéts ; 
c'efl  en  général  à  cet  âge  que  l'hoii^md  a  aataillé  5c  travaille  rli^vantagc:  au-iiclà 
il  prend  plus  de  tcfos  |  &  la  pùocipak  occÉ^tloa  eft  de  conduire  le  travail  de» 

^    («>  .  ^  "* '  . ,  . 
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II* 


Parmi  les  10^6  hommes  Se  les  }  (40  femmes  qui  pot  ptflS  90  ansdailt- 
les  neuf  années  obfecvces  ci  deflus,  ii  y  avoir 
1164  hewmuw  Se  •   »  2140  ftnuBct  com  «  90  9c  ^* 

iii  |x8  .    .   .    »    .    100    .  . 

ji  ,    ,    .    ,    »    loj    .  . 

.6   4  «Ig^dt .    •  tii 

5  •    ■  "5 

o»  t  iiS 

i   <  ' 

I   X  110 

9  U        •       •       9       »       •  '^7 


Il  femble  qoe  ceux  qui  palTent  un  fiecio  reprennent  de  nouvelle* 
forces ,  &  l'on  voie  que  les  hommes  fouriennent  auflî-bien  que  les  femmes 
les  derniecet  fecouflet  d^  (ea\M  :  on  crouve  ici  vingt-rrois  hommes 
tingc  femnet  fodoroent  au-demu  de  cent  dix  ans,  Piem  Wargauim, 


Durttomilt  dti  aaiffances  &  des  morts  dans  toatt  lu  mois 

l'anaU. 

Q  *.  .  '  •    ;  • 

duiTAMT  Popinion  eommune*  l-hoDune  eft  également  porté  i  Im 

Propagation  dans  toutes  lesTaifons,  &  quelques  auteurs  ont  pcnfé  que 
égalité  de  Tes  de(irs  i  cet  égard  étoic  l'effet  de  l'égalité  d  abondance  6c 
de  bonté'  dans  fa  nourriture.  Cependant  les  regiftres  de  toute  la  Suéde 


Temps  ie,U 

«MttftioÊU 

Avril 
Mai  • 

Juillet.  ; 

Août 

Septembre 

Oàobre  ' 

Novembfe 

Décembre 

Itnviec  ■ 

Février 

Ma» 


Tofip$  it  /«•: 

.  Janvier 

•  Février 

.  Mare 

>  Avril 
:  Mai 

,  Juin 

>  Juiller 
,  Août 

,  Septembre 
.OSobce 
Novembre 
DéçooibM 


àmtifûdaïutrinigmii, 
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Le  mois  de  Septembre  a  été  le  plus  fertile  ;  celui  de  Juin  le  plus 
ftéciU}  la  différence  entre  ces  deux  mois  eft  de  près  d'un  quart.  11  ed  né 
enJdfiYier,  Février,  6t  Man3o8284eti(iims;  en  Mat,  Jaip^fc  JoÛlec* 
250591  :  ces  deux  nombres  font  entre  eux  comme  (îz  i  cin^.  Le  noAibr« 
des  naifTances  a  été  le  plus  grand  en  Septembre,  Mars,  Février,  Janvier; 
médiocre  en  Décembre ,  Odobre ,  Avril ,  Se  Novembre  ;  foible  en  Août , 
Mai  ,  Juillet,  &  Juin.  Cet  ordre  a  été  confiant  dans  les  treize  années 
obfervées,  â  quelques  légères  différences  près,  &  il  n'eft  pas  vraifembla- 
ble  ^ue  ce  foie  l'eiFec  du  hafatd.  Si  nous  remontons  au  tems  de  la  con» 
cepnon ,  nous  venons  «rae  le  mdU  le  pini  féccMid  eft  celui  de  DéoMDl»e« 
enfuite  Avril,  Mai  t  &  juin  :  lei  pins  ftétîlet  font  Aoftc^$«^mlwe>ft 
Oaobre. 

Les  années  les  plus  fertiles  en  fruits  le  font  aufll  en  enfants  :  mais  il 
ne  naroic  pas  que  cette  richetTe  cQniribae  i  l'ordre  obfervé  dans  lent 
«laitfânce*  La  clafTe  des  payTans  eft  la  plus  nombreafe  :  c'eft  en  automne 
^'ils  ont  la  meilleure  &  la  plus  abondante  nourriture  ;  c'eft  alors  qu'ils 
tuent  des  beftiaux  6c  donnent  leurs  renae  de  fttes  Bc  de  nocer.  Vers  le 
prbtemps  lents  celliers  font  vuides  ;  il  7  en  a  peu  qui  foient  aflèz  riches 
ou  aflez  économes  pour  faire  une  dépenfe  toujours  égale  :  cependant  il 
y  a  beaucoup  plus  d'enfants- conçus  au  printemps  qu'en  Automne.  On 
pourroit  croire  qué  les  travan  pinson  oioîns.^rands  dgati  les  didTérentet 
laifons  devroienc  diminuer  ou  augmenter  la  fécondité  :  mais  lel  trevaOX 
du  printemps  font  plus  grands  que  ceux  «de-  raucooine.  . 

Il  pàtolt  donc  qne  le  paatempc  qui  met  en  nonvenaïc  tonte  h  ne- 
tnre»  ezdte  afiffi  fhonme  à  fe  c«produir« ,  Se  qu'en  .automne  au  con- 
traire oii  le  mouvement  de  -la  nature  Ce  ralentit ,  h  fécondité  diminue. 
La  feule  exception  A  cet»e  lai  ell  la  fertilicc  de  Décembre ,  caufée  peut- 
€tre  par  le  repos  9c  les  longuet  «nâis  de  «ce  «BMie»  ' 


JEtat  des  morts  en  •  chaque  mois, 

'Jam^^Uk  •  i  *'  ^f64^T%       ■    I :  càviil.  •  .  to^oa 

Février.  •       •    .  71665  /             >'     Mai.     i    •  .  .  78417 

Mars   74005  V                  Mars   74005 

Avril,  r  .  .  .  «090a  r  ^V*"       Février.    .  .  .  7166J 

*Md.    •            w  7^642,  V                  Juin.    •    •  •  1-  -68417 

Juin,    ....  68417  J                  Janvier.     .  ,  .  66646 

Juillet.  .   .      <                              Juillet   61859 

Aoâr.   •  .  58877/        •   -  'Aà9k  I  >  .  .  58877 

Septembre.    .   •  56^58 -V       ^  ■  Noveâtbco  •  i  .  5707; 

Oûobre.   .   .   .  54886  |  H3*'« .     Décembre..  .  .  56650 

Novembre.    .   .  57073  \         •    •     Septembre.  .  •  56355 

, ,  .  «  5^(50  J               Octobre.  .  .  •  s^M 
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;   Le  mois  d'A/ril  eft Je  plus  funefte  ,  enfuite  Mai,  Mars,  Février; 

Juin.  U  en  pétit  moins  en  Janvier ,  en  Juillet ,  en  Août ,  en  Novembre  » 
encoremoin»  en  Décembre ,  Septembre ,  cV  Octobre.  Le  nombre  des  morts 
left  moinare  d  un  tiers  en  Ûûobrc  qu'en  Avril  i  il  eft  aufli  moindre  d  un 
fiers  dans  les  fit  derniers  mois  de  rannëe  que  dans- les  fix  premiers.  Il 
augmente  conftamment  dep«is  U  commencement  de  l'hiver  jufqu'à  la 
fin  de  cette  faifon  ,  &  diminue  enfuite  jufqu'à  la  fin  de  l'automne.  Ces 
«ceroitreraeuts  de  mortalité  pa^oilfent  avoir  pour  canfes  les  cltan^eroents 
fiibirt  At  température,  foie  naturels,  foie  artificiels.  L'aii  iiucncurdea 
maifons  el>  très  chaud  ,  tandis  que  l'air  extérieur  eft  le  plus  froid.  Depuis 
la  fin  de  Mars  lufqu'i  celle  de  Mai,  on  a  des  alternatives  contmueUe* 
de  froid  tic  de  chaud ,  &  les  vfpeort  donc  Mair  eft  chargé  lorfqa'il  dégel»» 
«ccafionnent  beaucoup  de  BuOadi^  Dani  raucomne  ft;  dam.  Tété,  la 
«mpSature  eft  plus  éj^ale.  ^     ;  i  '  ' 

La  même  obfervation  a  ftéfenté  en  Angleterre  le  même  céralc^c 
Quant  à  Stockholm  en  pafuciiliec  on  y  trouve  quelqo»  diffêtence.  ^ 
ttbk  fuivaoi«  eft.cicée  des  tep&ta  de  cbq  «nnéet.  < 

!     "  Kaiffancu,  Mms, 

-  Janvier.   .  •  .  1104  -  •  - 

Févijir.-:  ..  .   .   »  I15J  .  .  •  »}7<? 

Mars   iio6  ...  151» 

Avril.  ......  xo«9'>.  .  .  1769 

Mai.   .    .   .   •   .  .  .  •  ifî* 

Juin   107*  .  .  • 

Juillet.    ^    .   .   .  xioi  .  .  •  i88<5 

.   Août.   i»J9  •  •  • 

Odobre.  .  .  •  .  1106  .  .  1670 
Novembre.    .  1I4«    •   •   •  MS5 

DéconbM.  •  •   . .    9^7   •   •  * 

Ici  l'été  eft  plus  ftérile  que  l'hiver ,  &  Septembre  eft  le  mois  le  plus 
abondant  :  le  priintemps&  l'été  font  plus  mal  fiiinsqoe  l'auromoe  6c  l'hi- 
ver t  de  plus  l'ordte  des  mois  &  les  rapports  der  ^Oancitéa Dft fait p«  Its 
mêmes  qtie  dans  l.i  totalité  du  royaume.  ...    .  . 

H  fe  fait  beaucoup  plus  de  matiaees  en  ««omiie  fc  en  hSveciqil'an.pnfif 
temps  &  pendant  l'été,  parce  qaettfécolce  produit  l'abondance  &  four' 
nit  les  moyens  de  donner  les  repw  accoOCttmà.  On  a  cisé  l'étal  liitvant 

des  legifties  de  ùx  années.  *  *    •  • 

...  Mtntf»»  .  . 

Janvier.   ••••:*•.•  8790  . 

,  .    ■  Février.    .......  51/4 

.  Man,  ,   .    .   .   .  '  •  ...  7017 

Avril  70*7  ,  . 

\  .    .       Mai   73<îi  ..." 

Juin   Z^-j 
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Juillet.  7  ï  4412 
Août.  1)8» 
Septembre.  ....... 

Oâobre  •  11701 

Novembre.  «  •  .  .ly^jx 
Décembre.    ......  1909} 

Purre  /Fargenùa^  membre  de  l'oead.  ^fUf/àt, 


Os  de  fœtus  tiris  de  fa  matrice  apiisy  avoir fejoumé  neuf  ans. 

Les  tctes  des  os  étoient  confervées  :  ce  qui  prouve  que  ce?  partie» 
font  les  premières  à  devenir  dures.  Plus  la  fubltance  des  os  plats  ccok 
éloignée  de  lear  point  d'offiiieation  ,  plus  les  parties  étoient  féparéei 
l'une  de  l'aurre.  On  n*a  pas  trouve  le  moindre  veftigc  des  os  fpongicux, 
non  pluj  que  des  vertèbres  &  de  leurs  apopUifes,  dont  la  plupart  fonc  cax- 
nkemenus  dam  te  foetus ,  Se  peuvent  être  regardée!  comme  des  épiphjrfee 
4o  u  première  efpece. 

Les  os  des  extrémités  étoienr  réduits  en  petîrs  morceaux  &  comme  dîl^ 
fous.  On  n'a  pas  trouve  une  feule  dent,  &c  on  avoit  même  de  la  peines 
à  diflingoerlet  alvéoles,  line  faut  donc  pas  regarder  comme  «le  verira^ 
bles  dents      comme  des  re(le<;  de  ftrtus .  les  os  que  l'on  a  trouvés  quel- 

Suefois^  dans  les  tumeurs  enkiftées  de  l'hipogaihe  loin  de  l'ovaire  &  de 
1  matrice.  J*ai  tîié  d'un  ovaire  converti  en  ftéotome  des  os  femblablet 
k  des  dents  ;  niais  le  corps  de  Tos  étoit  maiTif ,  fans  cavités ,  &  les  éid^ 
nences  qui  repréfenroient  les  racines  de  1*  dent  étoient  folides.  Les  tu-" 
meurs  de  cette  efpece  contiennent  fouvent  des  os,  des  cheveux ,  ôc  même 
des  pierres  :  je  n'ai  fait  aucune  obfervation  oui  induife  i  croire  que  ce 
Ibienc  des  relies  de  fons.  K»Im4  Mamn  ,  ilo3air  m  NUdtàat, 


Os  &  cheveux  tirés  du  méfenterc  d'une  jeune  fille. 

T-Jne  fille  bien  née  âgée  de  quinze  ans  jouiffoit  depKiis  fon  enfance 
d'une  bonne  (anté  \  mais  elle  n'avoit  jamais  pu  fupporter  les  corps  de 
Meinettls  loi  caufoienc  des  denleors  de  dos«  de  reins, de  ventre.* 
Quelques  femaines  après  avoir  ea  iêe  r^les  pour  la  féconde  fois ,  elle 
perdit  l'appétit,  eut  des  frifTons  &  des  chaleurs,  fes  forces  diminuerenr^ 
elle  maigrit,  fe  plaignit  de  maux  d'edomac  &  de  bas  ventre.  Le  vencre 
devint  de  jour  en  jour  plus  eros  &  plus  dur ,  b  refptraôoo  gênée ,  Ift 
langue  feche.  Tours  les  remèdes  furent  inutiles;  elle  mourut.  On  fit  une 
ponûion  entre  le  nombril  &  Ips  faufles  ç;p;es  du  pôtc  gauche,  &  on  en  tira 
4enx  pots  d'une  eaa  brune  épidflè  aveq  un  ditveo  de  U  longoeoc  d*ini 
pied. 
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Les  enveloppes  extérieures  étant  levées,  on  trouva  l'omentum  ts2f« 


anq  poocet 

poitvoic  ècfe  l'effec  d'un  effort  que  cett*  jeune  fille 
avoir  fait  quelque  tempe avaot  de  tonber  malade,  &  qui  hù  avoû  occft* 

iîonné  un  Hux  de  fang* 

Il  y  avoit  au  péricoine  en  plafîears  endroits  des  dmetés  9^  des  excroi£- 

iànces  dont  quelques  unes  adhcroient  à  l'omentunu 

La  cavité  de  l'hypogaftre  étoit  remplie  d'un  pus  épais  :  on  7  déconvric 
plulîeurs  excroifTances  dont  quelques-unes  étoieni  adhérentesaoéiéfenceie» 
en  bas  ventre,  &  au  pfoas  gauche»  prefque  toutes  abccdées.  La  plue 
grolTe  ôc  la  plus  dure  fuc  trouvée  dans  le  méfentere.  Elle  étoit  appuyée 
aux  deux  vertèbres  inférieures  du  dos,  &  aux  deux  fupécieures  des  lom- 
bes ,  Se  penchoic  vers  le  colon  du  c6cé  droit. 

La  partie  fupérîettrede  cetie  excroiffance  éroit  recouverte  d'une  peaa 
épaiffe  de  q^uatre  lignes  qui  formoic  un  gros  fac  d'o^  étoit  fortie  cette 
eau  brune  tuée  par  la  potiétion.  Le  fac  n'étoit  pas  adhérent  à  i'excroif- 
fance.  Entre  le  fac  8c  le  péritoine  on  trouva  etKore  cinq  ou  fix  cheveux 
aufli  longs  que  le  précédent  ;  ils  n'éroient  implantés  nulle  part.  La  moitié 
de  l'excroiilance  qui  en  tour  oit  le  fac  avoit  la  couleur  &  la  coafiilen^e 
du  foie  :  l'anire  moitié  écoit  blanche  9c  épaifle. 

Le  fac  renfermoic  plafienrs  dents  d'enfant^  deux  antérieures  âoat 
une  fupérieure  Se  l'autre  inférieure,  huit  molaires,  deux  canines,  toute» 
prcique  audi  erofTes  que  les  fécondes  dents  :  une  mâchoire  fupérieure 
avec  fes  alvéoles  dans  tefqnelles  étoienc  deux  dencs  incifives  s  ptufieur» 
perits  os  difTormes. 

'  Toutes  les  parties  de  la  génération  étoient  faines  &  entières  j  l'eftor 
mac',  le  ibie,  les  reins,  la  vAicnle  du  fiel  étoienc  fains  ;  le  pancréas  école 
petit  &  atnqué;  les  inceftios  gcêles  ^ua  verd  ncurâtre  &  comme  ga»- 

grénés. 

La  grandeur  des  os  Se  des  cheveux  ne  permet  pas  de  foup^onner  qu'ils 
le  ibtem  formés  depuis  que  la  jeune  fille  a  été  nubile.  Les  obfervatioas> 
nous  ont  appris  qu'un  embrion  (foit  œuf,  foit  animalcule  )  engagé  dans  les 
franges  trop  foibies  ou  mal  conHituées  peut  tomber  dans  h  cavité  .du 
bas  ventre,  s'y  attacher ,  &  y  croître.  Elles  nous  ont  ^pris  aufli  ^e  deu 
cnabrions  de  fruits  ou  d'animaux  dont  Ton  toncienc  lautre,  pemreac  Hr» 
fécondés  en  mJme  tems  (a). 

La  jeune  file  dont  il  eft  oueftion  ne  ferait -elle  pas  née  enceinte  ^ 
N*eft  il  pas  poffible  que  l'embrion  concemi  dans  l'hypogaftre  y  ayant 
trouve  peu  de  vaifleaux ,  n'y  ait  augmcnré  qu'avec  lenteur  dnns  les  pre- 
mières années,  &  qu'il  y  ait  pris  an  accroilfement  rapide ,  dès  que  le  fang 
de  la  mere  devenue  nubile  a  été  fucabondant ,  mais  un  accroiOement  ia- 
fiirme  dans  lu  lien  ù  pea  £iic  pour  cet  tifiige  ?  BtrauaSchufir» 

'  («)        Bwrmy*  Banholùu  u^futUm,  mtd,  f^*  mùf.  OiuaU  ai 
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Jidatricc  idouhle, 

u  MB  femme  étant  mone  i  l'hftpital  y  fat  ouverte ,  &  on  lai  tcoOft  b 

matrice  double  avec  un  féal  vagin  :  elle  avoir  eu  deux  enfants  qui  vi> 
voient  encore.  M.  Eifenmann  a  fait  la  même  obfervation  fur  le  cadavre 
d'une  |eane  fiUe  qai  «voit  de  pliis  le  vagin  double.  Ceci  eft  favorable  ans 
hommes  de  l'arc  qui  fouciennent  lapofl[iDili(éde  kiîipcificatioa.  OUAtrU^ 
mmtrt  di  la  foaiti  tU  ehinugU  («). 


'Accouchements  de  deux  n^mts  qui  fembloieiU  avoir  des  Sgtâ 

différents,  ' 


E  femme  d'environ  vingt  ans»  enceinte  pour. la  féconde  fois,  mît 
1^1  monde  après  un  travail  a^  difficile  nn  fsutçon  vivant  6e  bien  confti- 
tué.  Les  douleurs  continuèrent,  Se  elle  accoucha  peu  après  d'un  fécond 
«n£int  fans  vie  »  d'environ  txoii  on  quatre  mois.  Ce  fœtus  avcvt  fes  pro* 
pies  enveloppes ,  mais  tellement  jnmnt  m  cellee  de  Tancre  qu'il  iembloic 
cote  dans  nne  dupUcature  de  Tenuiios  &  du  chorion.  Le  oirdon  avoir 
quelques  gros  vatflêaux  qui  montoient  le  long  du  chorion  vers  le  pla* 
centa.  On  ne  remarquoic  de  corruption  dans  aucune  partie  j  mais  U  tète 
êe  le  corps  étoient  extniordinairement  applatis. 

Une  autre  femme  cft  accouchée  de  deux  enfants  dont  l'un  avoit  en- 
viron âx  mois  :  il  ctoic  vivant  ôc  bien  conformé.  Cependant  il  ne  pou> 
vwc  prendre  que  quelque  gouttes  de  lait,  9e  il  nibanit  le  cinquième  jour» 
Vers  le  temps  tA  cette  femme  s'apperçut  qa'elle  ctoit  enceinte  fim<  mari 
partit  pour  un  voyage  de  trois  mois.  La  date  de  iou  tVtOOi  <*accotd« 
avec  l'âge  du  fécond  enfant. 

Eft  il  poflible  qu'une  femme  aAaellement  enceinte  te'  devienne  d^oit 
autre  enflmt  ?  Plufieurs  modernes  le  nient  &  prétendent  que  ce  font  des 
jumeaux  dont  l'un  a  pris  plus  de  nourriture  que  l'autre.  Mats  on  a  vu 
des  femmes  accouchées  d'un  enfimc,  en  mettre  un  fécond  au  monde  ûx 
mois  après  (  t  ).  Quelques  auttours  ont  ptnfé  aue  cette  donble  groffedè 
n'éfoit  poflTible  que  lorlquo  la  matrice  étoit  double  :  mais  on  a  trouvé  la 
matrice  limple  dans  une  femme  qui  ,  aérant  mis  au  monde  un  garçon 
vivant  &  bien  coo&raié,  accoucha  pîrèi  de  cinq  nmt  aptèi  d'une  âUu 
vivante  &  bien  «nftituée  (c). 

Ces  obfecvatibns  de  pluGeurs  autres  (èmblàbles  apprennent  aux  accoat 

<  a  )  Fey.  mim.  ie  tacai.  du  fàm^  àt  Ptriê,  970f*  pfg.  47*  CMÊ.  ûUd. 
fni.  *'fag.  199.  &  }07.  (f  ).  ' 

(i)  BartMia,  hi/f.  mid.  p^.  jyt.— Arinf«f.  «mm£  tUe.  I7»f. 

(e)  Tant  que  la  ginéranon  fera  un  myftcrc  ,  OO  ôue  la  durée  natarelle  de  la 
froffclTe  ne  fera  pat  bien  connue  6c  paiCùtemciit  cenmitée  »  OD  alkoKM  de  bennes 
raifoi  pour  &  cootie  h  fBPefféiaiim«  #c  an  n'en  ^faeimcrs  ai  la  fol&bîtiié  ai 
l'iammbûtii,  CfU  r 

Eîj 
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cheiirs  &  fage  •  femmes ,  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  hâter  lorfqu'ils  fenteaf 
un  fécond  enfant  ^  ils  doivent  attendre  que  la  nature  opère  &  qu'elle 
monue  évidcmneiitqiie  le  £raic~%ft  mur.  "f*  Gi^  WtAaohm, 


Ftataus  qui  ont  allaité  dts  enfants ,  après  avoir  été  pluficurs 
années  fans  lait  i  fans  eue  enceintes, 

E  femme  Sg^e  de  quarante -huit  ans,  deftatnre  médiocre  ,  de  de 
faute  toujours  égale,  avoit  mis  au  monde  ftx  enfants ,  Se  les  avoit  nourris  : 
elle  avoit  allaité  le  dernier  un  an  &  ùx  femaines.  Dix  ans  entiers  s'érotent 
écoulés  depuis  fa  dernière  grofleflê,  &  près  de  neuf  depuis  fa  deraiectt 
nourriture,  lorfque  fa  voiiîne  moutut  &  lailTa  un  enfant  de  deux  joum: 
elle  le  prit  â  deHein  de  lui  trouver  une  nourrice.  Mais  |>our  qu'il  ne  per- 
dit p«s  l*haÙtttde  de  prendre  le  fein,  elle  lui  préfemoit  le  fien  toaislei 
fours  Se  le  nourriflbit  avec  du  lait  tiède.  Après  le  (îxieme  jour  ellè 
fenrit  avec  la  plas  grande  furprife  la  mamelon  un  peu  humide.  Le  len- 
den>ain  les  ai^lelles  «loient  gonflées-  Se  douloureufes  :  elle  eut  au  fein  des 
démangeaifons,  une  chaleur  extraordinaire  dans  tout  le  corps,  &  enfin 
la  fièvre.  Le  lait  vint  en  abondance  comme  fi  elle  eût  accouché  peu  de 
jours  auparavant.  £Ue  nourrit  l'enfant  deux  ans  &  demi  Se  ne  manqua 
point  de  Idt  ;  elle  avoit  mime  des  doaleon  an  fein  dès  qv'elle  éioit  une 
d^mie  journée  loin  du  noariflbn.  Lorfqu'elte  devint  nourrice,  fes  règle» 
cefferent  &  n'ont  point  rej>aru.  Sa  fantc  s'cft  fort  aifoiblie  depns  qu'elle 
a  fevrc  l'enfant  :  elle  a  été  fur  tout  fujecte  à  U  eoucte. 

Une  femme  étant  morte  huit  jours  après  quelle  eut  accouché,  fir 
mère  prit  fon  petit  fils  Se  lui  prcfenta  le  fein  j  dans  l'efpace  de  huit  jours 
elle  eut  du  lair,  aiats  non  point  adex  pour  en  nourrir  entièrement  i'et^ 
hnt ,  peut-être  parce  qu'elle  prenoit  «le-rotme  une  chétive  fionrritttre» 
Cependant  elle  allaita  fon  fils  la  nuit  Se  le  nourrit  pendant  le  jour  avee^ 
du  lait  tiède.  11  y  avoit  onze  ans  qu'elle  n'étoit  accouchée  :  après  un  an  de 
'nourriture  fon  lait  tarit,  &  les  reji^lesqui  avoienr  ceffc  ne  reparurenr  plusé- 

Une  jeune  femme  ayant  ctc  nounioe  dorant  deux  années,  fut  un  aa 
fans  faire  de  nourriture^  mais  fe  trouvant  dans  les  mêmes  circondancea 
aue  les  antres  femmes  dont  on  vient  de  parler  ,  elle  fuivic  leur  exemple  9t 
«otina'le  fein  à  en  enlânt  qu'elle  a  bien-nèorfi. 

Une  femme  étoit  âgée  de  foTxante  ans ,  Se  te  pbt  Jeune  de  les  enfants 
en  avoir  trente.  Sa  bru  mourut  &  lai(1à  un  fils  de  fix  mois.  La  grand  mere 
Inl  préfenta  le  fei».  &  devint  nourrice  de  fon  petit  fils,  jirmid  Faxt , 
éhmvr  m  méduim» 


JEnfiuui  très  pttiu»  y 

Um  garçon  &  une  fille ,  nés  de  pere  9C  de  OWe  qnt  vrmtm  U  wXIé 
ordinaue,  o'oot  pcis  que  par  d'acccoiitoeiir»  pascê  que  leur  ncse  énu^ 
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pauvre  les  nourrilToic  mal,  5^  croyant  que  le  branJevin  croit  le  tr.ellleur 
des  aliments  leur  en  donnoic  audi  fouvent  qu'elle  pouvoit  en  acheter,  lis 
n'avoienc  eu  ni  rachinfine  >  ni  hidropifie.  La  fille  avoit  neuf  ans  8c  pa* 
roifToic  en  avoir  quatre.  On  en  donnoit  deux  au  garçon  qui  en  avoit 
fepc.  La  peaa  de  celui-ci  étoit  molle,  flafque  ,  nullement  deiréchée;  fon 
tcin  n'écoit  ni  noir  ni  jaune,  mais  j>lus  tirant  Tur  le  noir,  ce  qui  ctoic 
peut  être  un  effet  du  foleîL  It  avoir  environ  deux  pieds  un  pouœ  de 
Kauteur.  Les  cuides  avoient  neuf  pouces  de  circonférence;  les  bras  cinq 
pouces,  le  ventre  de  feize  adix-Tept.  Il  pefoit  dix-huit  livres  :  un  enfant 
ouï  n'avoir  pas  encofe  ni^  an  &  demi  ^ic  du  même  poids.  Un  antre  en- 
nrir  da  même  âge  que  cene  efpece  de  nain  pefgit  rrente-nois  livres 
demie. 

M.  Linné  a  vu  à  Âmflerdam  un  enfant  Ci  énormément  gras,  qu'il  nd 
ponvoic  fe  tenir  debout  qo*en  écartant  beaucoup  les  jambes  :  if  pelbic' 
cent  cinq  livres  de  Hollande.  Samerc  ne  pouvant  ni  l'allaiter,  ni  acheCtC 
du  lait ,  i'avoic  noutti  avec  de  la  biete  douce.  Samuel  Sandd» 


Homme  né  avec  une  feule  cuijfi, 

Oet  homme  ,  âgé  de  vingt- (îx  ans,  fain  de  vigoureux,  n'a  ni  hanche 
ni  cuifle  du  c&té  droit  :  on  n'y  fent  nitllement  fos  de  la  hanche.  Habi- 
tué depuis  l'enfance  à  faire  ufage  de  béquilles ,  il  macche  très  vite  « 
it  court,  il  conduit  les  chevaux» la «harteice 9 fit  la chascue ,  auflâ- bien 
que  tous  les  autres  payfaïu.  ■  - 

Les  antres  parties  font  bien  conftttnées  ,  &  ont  lenr  nfi^  nacorel  « 
le  tronc  e(l  feulement  nn  peu  de  travers  :  l'épine  du  dos  penche  du  côté 
droit,  &  les  mufcies  droits  du  côté. gauche.  Toutes  les  autres  parties  ' 
du  ventre  ayant  la  même  propenfion,  ne  font  pas  à  leur  place  natu- 
teile  i  les  antérieures  tendent  vers  le  gauche  les  podcricures  vos  ta 
droice  :  les  parties  du  cftté  droit  viennent  en  devam  j  celles  du  gauche 
vont  en  attiete  ,  de>fo[te  que  les  côtes  du  côte  droit  font  les  plus 
Aillantes  t  le  nombril  eft  à  noie  ponces  vers  la  gauche ,  &  plus  bas  que 
fa  place  naturelle. 

La  fe(Tê  droite  efl;  plus  haute  qu'à  l'ordinaire ,  â  deux  doigts  du  fcro- 
tum  ,  vers  l'extrémité  du  coccix ,  dans  la  région  qui  reptéfente  impar- 
faitement le  Banc  droit,  ou  le  côté  droit  du  bas  ventre.  Aittfi  le  raphé 
&  le  périnée  font  obliques  de  droite  à  gauche  ,  &  l'ouvetture  de  l'anus  ~ 
eA:  du  côté  droit.  Les  parties  de  la  génération  font  à  leur  place  ;  il  n'y 
c  quTnn  cefticule ,  plus  gros  de  moitié  qne  s'il  y  en  avoit  -deux.  Comme 
,  k  cuiile  gauche  eft  tres-groHe  par  le  haut,  6C  lbn|ient  ordinairement 
tout  le  poids  da  corpi ,  on  dixoit  qu'elle  en  occipe  le  milieu. 
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Os  reproduits. 

XTri  Jeune  garçon  eut  i  la  tcte  un  abcès  qui  lui  canfa  de  la  fièvre." 
Après  trois  icmaines  elle  augmenta  ;  le  délire  furvini  ^  le  malade  ne  ' 

{>renoit  que  ce  qu'on  lai  donnotc  de  temps  en  temps  avec  une  cuil* 
ère.  Cet  ctac  duea  dnq  femaincs.  Il  reprit  oonnoinance  »  fe  plaignit 
de  douleurs  dans  tout  le  corps  ,  &  fur- tout  d'un  mal  de  tète  infuppor- 
table.  li  dormit  peu  durant  quinze  jours  ,  fouffiic  jour  6c  nuit  j  la  peau 
du  crâne  &  du  mne  s'ouvrit  en  plnnencs  endfoics ,  fe  retira  comme  da  , 
.cuir  brûle,  ôc  tomba  d'elle- mcme. 

Le  crâne  écpit  à  découvert  deouis  la  future  coronale  jufqu'i  i'écûl'* 
leufe,  &  par -deli  celle  nommée  lambddide.  Cette  partie  du  crin» 
noircit  &  tomba  en  petits  morceaux.  La  dure>mere  fut  à  découvert  : 
elle  ctoit  bleu-noirâtre  ,  parfemée  de  moififTiire  verte  :  on  voyoit  daî* 
rcmenc  l'élévation  du  cerveau,  lorfque  le  malade  infpiroit. 

11  fbr  mois  dans  cet  état  ;  &  fes  parents  lui  appliquèrent  iôir  9e 
matin  fur  la  tcre  un  cataplafine  de  boufe  de  vache  fraîche  :  ce  topique 
attiroit  un  peu  de  matière.  Lorfqu'on  levoit  cet  appareil,  la  dure  mere 
paroiifoit  blanchâtre  :  Ci  on  tardoïc  â  le  remplacer ,  elle  deveooit  bleu- 
noiritre.  Lorfque  la  plaie  fut  'prefque  piénù^,  on  n'employa  «plot  1« 
'Cataplafme  ;  il  attiroit  trop  de  matière. 

Ou  remarqua  bientôt  un  cartilage ,  qui  étoit  recouvert  d'une  efpece 
de  chair,  9c  (onoit  de  Pos  Irontarjc  des.temporanx  fous  la  forme  ém 
pointes.  Il  augmenta  pcu-à-peu,  couvrit  toute  la  tcre  ,  &  forma  un  nou- 
veau crâne  :  un  peu  oe  chair  fpongieufe  qui  s'étoit  formée  fur  la  dure* 
mere,  &  faignoit  lorfqu'on  y  touchoit ,  ou^o'on  changeoit  le  caca« 

Ïtlafme ,  devint  fcche  Se  tomba  ,  dès  que  les  OS  fe  formèrent.  La  thà 
e  couvrit  bientôt  de  cheveux.  Le  jeune  homme  s'eft  plaint  long- temps 
de  la  foiblcdè  de  fon  nouveau  crâne  }  il  ne  pouvoic  aller  tcte  nue  } 
Biats  on  n'a  point  obfervé  d'altération  dans  Ion  joeement. 

Ce  fait  nous  apprend  que  les  plaies  dans  lerqueiles  la  dure-mere  eft 
découverte  &  expofée  à  l'air  en  grande  partie  ,  ne  font  point  aufll  dan- 
gereufes  qu'on  l'avoit  penféj  qu'on  ne  doit  y  appliquer  ni  deflicatifs, 
bi  aftringents  ,  ni  huileux,  ni  baumes,  qui ,  chacun  â  leur  manière» 
empècheroient  les  peciu.vaiflèaux  de  croître  9c  de  remplacée  les  par* 
ties  perdues.  '  . 

Un  «nftnt  de  fii  ans ,  attaqué  de  la  petite  vérole ,  eut  on  abcès  i 
la  lèvre  inférieure.  La  plaie  devint  ganercneufe  ;  la  lèvre  inférieure  ôc 
la  moitié  de  la  fupérieure  furent  emportées  )  Tos  inférieur  atuqaé  :  neuf 
dents  antérieures  tomberenr. 

On  employa  une  boiffon  adouciffante  Se  purifiante»  &  un  liniment 
de  beurre  d'antimoine  qui  fit  tomber  les  chairs  mortes  &  rongées  Apres 
quinze  jours  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  fe  détacha 
Mi-deflôus  de  la  première  9c .  féconde  des  molaires  >  dans  la  longueur 
d'environ  trois  doigts ,  9c  on  fentic  un  cartilages  qui  >  dans  awios  àm 
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huit  joars,  poufTa  l'ancien  os  ,  de  forte  qu'on  put  le  tirer ,  Se  voir  qu'un 
nouvel  os  l'avoK  remplacé.  La  plaie  devint  journeUemenc  plus  belle  « 
tomes  U»  chain  fe  rerortneceac ,  excepté  cellei  det  levret. 

On  trouve  dans  le  manuel  anatomique  de  M.  Roféen  deux  obferva- 
rions  ,  l'une  d'une  omopLue  ,  l'autre  de  la  partie  fupcrieure  d'un  hu- 
mérus ,  dccraice<  pac  la  catxe  ,  &  lepcoduices  en  peu  de  temps.  /.  Cr^ 


Main  devam  monflnuufi* 

jeooe  homme  de  ftîse  m  dû-fept  ans  .  JanguïHane  depuis  fim 
enfance  ,  fujec  â  de  fréquentes  acceqnes  d'apoplexie ,  prefque  avenglé 

par  une  pellicule  qui  lui  couvrit  les  yeux  à  la  fuite  d'une  ophtalmie  qui 
dura  llx  mois  »  eut  à  la  main  gauche  un  abcès  accompagné  de  vives 
douleurs  êr  d'une  chaleur  infupportable.  Âptès  un  an  de  foufFrance  cette 
main  groflît  extraordinairement  :  les  douleurs  &:  la  chaleur  ccfTerent  ; 
le  malade  ne  fut  plus  incommodé  que  par  le  p<}ids  de  la  main  monf- 
inienfe,  ^   ,  ' 

Les  doigts  lônt  écartés  ,  tendus  ,  immobiles  »  pleins  de  cavités  tC 
d'élévations  ;  les  ongles  font  prefque  entièrement  tombés  ;  la  peau  du 
dellus  de  la  main  ell  grolTe  &  ridée  \  celle  de  la  paume  cft  comme 
celle  de  la  plante  des  pieds  , .  9c  même  plus  blanche. 

La  diflance  de  l'excrémicé  du  pouce  à  celle  du  peiic  doigi  eft  de  hmc 
pouces  trois  quarts. 

La  groflèor  de  la  main  près  do  poignet  eft  de  huit  {Kmces  un  qaarr* 

Le  pouce  &  le  petit  doigc  ont  deux  pouces  &  demi  de  longueurs  « 
les  trois  autres  ,  trois  pouces  neuf  lignes.  Ceux-ci  ont  de  fix  pouces  a 
iîx  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  \  le  pouce  es  a  cinq  ^  le  petit 
doiec  •  quatre  flt  demi.  Le  bras  gauche,  qui  foutient  ce  poicîs ,  ne  peuc 
prefque  pas  s'élever  ,  &  a  fait  une  impseffion  creufe  fttc  le  c6té  gauche. 
Lmu,  GumttUus  ,  Do3eur  ta  Midetint, 


.  Offificaàon  étune  pùrtion  dt  Paom* 

XJn  homme  âgé  de  foixante  cinq  ans  perdit  fes  forces  &  fon  em- 
bonpoint â  la  fuite  d'une  péripneumonie.  U  fut  un  peu  foulagé  par 
l'ufige  de  l'eau  de  cerfeuil  ,  &:  d'autres  plantes  purihantcs  Quelque 
temps  après  il  eut  la  jauniiTe  ,  reiTentic  des  douleurs  au  côté  droit  du 
bas  ventre,  eut  la  pcutiiiie  emlKurraflée,  devine  plus  cacochime,  fut  faifi 
il*ttnc  fièvre  nerveufe  »  eut  une  etcaqiw  d'hydropifîe.  Les  pieds  8e  les 
parties  inférieures  enflèrent,  le  vifage  maigrir,  les  forces  diminnerent , 
la  relpirattun  devint  difficile.   Vers  l'aucoame  de  il  fc  trouva 

■lieux  s  renfloce  &  dtffipa ,    k  lèce  devint  plus  libre  :  il  mourut  fiibt» 
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Oa  l'ouviic  ,  &  on  lui  trouva  le  colon  un  peu  réccéci ,  quelques  du* 
ftrés  êc  nn  changemenc  d«  couleur  â  b  fuMrficie  de  tt  race  »  quatre 
pérîtes  pierres  dans  h  véfienle  âa.  fiel ,  quelque  honidité  du»  le'ceB> 
veau  &  dans  les  finus  de  cette  partie,  l!  n'y  avoit  que  tr«  peu  ou  point 
de  fang  dans  les  gros  vailFcaux  fanguins ,  ainfi  que  dans  la  veine  cave 
ic  dam  roreillete  droite  :  mais  il  en  fortir  de  l'aorte  ane  quantité  ex- 
traordinaire. Vers  la  g.iuciie  de  l'orieine  de  fcs  premiers  rameaux,  â 
l'oriBce  du  conduic  nommé  artériel  dans  le  foetus  ,  &  qui  devient  uft 
ligament  danr  les  adtttres  »  on  fentit  nne  portion  qui  avoit  la  dureté 
d'un  os ,  la  grandeur  d'une  pièce  de  fis  Ams,  8e  la  ferme  oblongue. 
Elle  croit  plus  mince  à  la  cuconftfrence  ,  &  fe  terminoir  tn  un  bord 
cactiiagineux  ,  moins  fcnfible  fous  la  membrane  intciieute  que  la  partie 
tDoyeiine  de  l'os ,  qui  étoir  la  plus  dure.  On  fentit  de  plut  des  afpé- 
rités  autour  de  deux  valvules  de  l'aorte  ,  8r  on  y  découvrit  du  côté  du 
cœur ,  mais  fur  -  tour  à  la  furface  *  quelaues  petites  pointes  ofTeufes  , 
femblables  i  ces  graviers  c^u'on  trouve  fouvent  au  cou  de  la  veffie  t 
«lies  formoient  auianc  de  pointa  d'offificatton  avec  les  bafei  des  valvules 
femi-lunaîres. 

La  furface  intérieure  de  cette  portion  oHîBée  étoit  plate  &  unie  ; 
njaîs  Tantre  étoit  rude  ,  inégale ,  parfemée  de  perires  parties  jaunâtres, 
qui  reffembloient  i  des  morceaux  de  cire.  Le  corps  de  l'os  paroilToit 
compofé  de  deux  feuilles ,  l'une  convexe  ,  l'autre  concave  >  entre  Icf» 
quelles  on  apperccvoit  comme  une  cfpece  de  moelle  très  fine>-Le  pou- 
mon droit  adhéroie  i  la  plèvre  \  la  cavité  gauche  de  la  poicriiie»  aiofi 
que  le  péricarde  ,  contenoient  beaucoup  d'eau. 

Cet  os  s'eft  formé  iàns  douce  comme  routs  ceux  du  corps  humain,  qui 
Ibnc  dans  le  fattm  des  parties  moites.  La  preffion  du  ligament ,  jointe 
i  celle  du  fanp ,  a  établi  un  point  d'oiTification  dans  la  paroi  de  Tar- 
tere  ,  &  a  fixe  dans  les  memoranes  un  fuc  olfcux  tiré  de  la  lymphe  , 
&  peut  -  ctre  des  férofités  de  la  membrane  cellulaire.  Ce  fuc  ,  depofé 
peu  à- peu,  s'cft  accru  &  endurci  par  les  mêmes  caufes.  Alors  la  partie 
olîitîée  de  l'-irtere  n'a  pu  fe  contr.i6ter  pour  poulTer  le  fang  :  les  valvules 
dedinées  à  l'empêcher  de  rétrograder ,  étant  oflifiées  elles-mêmes ,  n'ont 
pii^ie  fermer*  Le  fang  retenu  dans  roreillete  j^uche  8c  dans  faorte» 
ne  s'eft  pas  répandu  dans  les  veines  en  quantité  fuffifante  ,  &  n'a  pu 
revenir  ni  à  l'oreillete  droite  ni  au  poumon  qui  le  travaille  &  le  rend 
plus  propre  à  l.i  circulation.  Ainfi  les  parties  extérieures  ont  re^u  plu$ 
de  parties  aqueufes  que  de  fang  rouge  i  la  tranfpiratîon  a  été  feiole» 
la  conftitution  cachedique.  Les  poumons  privés  de  fang  ont  caufé  un 
mouvement  plus  fréquent  des  mufcies  de  la  poitrine  \  la  tefpiration, 
quoique  fbiUe ,  a  été  gênée  ;  la  circulation  trop  lente  a  caufé  une  efpece' 
d'obdruâion  6c  d'inflammation  dans  la  poittine.  L'enflure  des  pieds  8e 
du  bas  ventre  s'étanr  dillipce,  (  cas  des  plus  dangereux  pour  les  hidro- 
piques),  les  vaideaux  n'y  étant  plus  foutenus  par  les  parties  diftendues, 
ont  reçu  rout  le  fang  ^ui  fe  portoir  auparavant  à  la  tcte  plus  abon- 
damment ;  la  tête  a  été  plus  libre.  11  s'eft  fair  une  déperdition  fubite 
des  efptits  vitaux  ^  le  fang  ralleati  s'eft  amalTc  dans  l'aorte  &  dana 
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roroin.re  droite  ,  &  le  mouvement  du  ctriir  a  cefTc  fuhircmenr. 

Un  homme  âgé  de  foixanic  ans  avoic  fouvenc  la  poitrine  opprcf- 
fée  comme  s*îl  «fit  ^ré  chargé  d'an  poids  énomt  ;  la  rcrpiracton 
'lai  manquoit  ;  une  laHstucIe  fubice  l'accabloit ,  fur  tout  après  le  repaSv: 
il  mourut  fubitemenr.  On  l'ouvrit  ,  fie  on  troiivu  dans  le  péricarde  un 

S eu  plus  d'eau  qu'il  ne  devoir  y  en  avoir  j  les  poumons  plus  remplis 
0  làng ,  plus  rouges  que  dans  Técat  nacorel ,  fur  touc  le  lobe  inférieur 
4ll  poumon  gauche  ,  èc  les  deux  inférieurs  du  droit  ;  rnoins  de  fang 
qin*k  l'ordinaire  dans  roceillece  droite  fie  dans  le  Hnus  de  la  veine  cave  i 
plus  de  fang  dans  l'oreillete  gauche  ,  8c  le  ccnir  plus  gros  &  plus  tendit 
^u'on  ne  le  trouve  communément  ,  eu  c'^nrd  aux  aa^fCf  partiel  :  l'o* 
nfice  de  l'oreillete  gauche  du  cœur  dans  l'aorte  ctoit  comme  entourée 
d'une  couronne  cartilagineufe  ,  dure  ,  ébftique  ,  couverte  d'éminencet 
êc  d«  pointes ,  qui  s'étendoit  de  la  circonférence  de  l'aorte  jufqu'â  fou 
centre  ,  5c  renfermoi'e  les  valvules  femi-lunaires.  Ces  valvules  croient 
olfeufes  ,  rudes  «  fermes  ,  diibndues  «  dérangées  :  une  d'elles  ccoic 
comprimée  ,  Se  percée  par  une  pointe  dV»  qai  'Ibttoit  da  parois  de 
l'artère.  Cette  obfcrvation  a  beaucoup  de  rappott  avec  b  précédente. 

Li  même  caufe  a  fait  périr  du  même  genre  de  mort  dans  la  mcme 
année  ces  deux  hommes  qui  diâféroient  peu  par  l^ge  6c  par  la  conIli> 
cation.  RoUmd  JUgran^  éolEUttr  m  aUdecw, 


Muet  çui  chante»  " 

Un  payfan  âgé  de  trente-trois  ans,  ayant  en  une  attaque  d'apoplexie , 
demeura  paraUtique  da  cftté  droit  ,  fie  perdit  entièrement  b  parole. 

Après  avoir  ctc  pendant  fix  mois  dans  le  mîme  état ,  il  reprit  un  peu 
de  mouvement ,  mais  ne  put  encore  porter  le  bias  droit  qu'en  écharpe. 
On  lui  confeilla  deux  ans  après  l'ufage  des  eaux  minérales ,  voifîoes  du 
pcediytere  de  Julete.  Il  les  prit,  Se  en  fut  peu  foulagéf  cependant 'il 
marcha  plus  ferme^  &  prononjça  le  mot  ia.  Cet  homme  avoir  appris 
À  chanter  quelques  pfeaumes  avant  de  tomber  malade  j  il  peut  les  chanter 
encore  anffi  nettement  qne  l'homme  dont  Torgane  éft  le  plus  libre  ; 
mais  il  faut  que  quelqu'un  l'aide  Se  commence  à  chanrcr  avec  lui.  Il 
y  a  même  des  prières  qu'il  prononce  fans  chanter,  mais  i  voix  haute, 
êc  comme  en  plalmodiant ,  pourvu  qu'on  les  commence  avec  lui.  D'ail- 
leurs il  eft  muer ,  il  ed  obligé  de  le  6iire  entendre  par  fîgncs ,  &  ne 
peut  dire  que  le  feul  mot  ia.  11  a  toujours  ctc  un  peu  fimple  :  mais 
ai  ion  jugement  ni  fon  oreille  ne  paroilTeni  altérés  :  Ton  caradere  eft 
doux,  éc  les  mœurs  rMées.  Plnfiears  perfonner  Tont  examiné  avec  If^; 
V  plus  grand  foin ,  pour  découvrir  Ci  ce  n'ctoit  pas  un  jeu  qu'il  eût  ima- 
giné,  à  delfein  de  vivre  plus  à  fon  aife  j  elles  n  ont  jamais  trouvé  dans 
cet  homme  le  jplus  léger  indice  de  {upeichene.  Olof  Dalin  ,  bibUo-^ 
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QUADRUMANES. 

La  dicaUf  ejpect  de  motu  ou  guenon* 

Obt  animal  eft  un  peu  ;  !  s  gro$  que  le  chat  :  le  fond  de  fa  couleur 

e\\  noirâtre  ,  moucherc  tic  blanc  ,  parce  que  les  extrémités  des  poils 
font  blanchies.  Le  milieu  du  dus  e(l  d'une  couleur  obfcure  <\vli  s'ccend 
)ufqu  d  la  queue  ,  mais  non  pas  anx  cârés.  Le  poil  de  l'inrériear  de  la 
cuiife  ,  depuis  li  queue  jufqu'au  genou  ,  eft  couleur  de  fang  ,  ou  de 
rouille  rougeàtrc.  Le  ventre  ,  les  pieds  ,  la  queue  ,  la  face  ,  &:  les  oreilles 
font  noirs.  Les  tempes ,  une  partie  de  la  barbe  ,  la  poitrine  ,  depuis  les 
oreilles  jufqu'à  la  jointure  des  jambes  de  devant ,  &:  la  partie  antérieure 
delacuiife.,  depuis  la  queue  jufqu'au  genou,  font  de  couleur  blanche. 

La  queue  eft  parcouc  de  ^coileuc  égaie  ,  Se  garnie  d'un  poil  aufli 
couxc  que  celui,  do  corps.  L*enrimité  en  eft  moulTe  (  <z  ) ,  &  ne  peuc 
pas  fecvir  de  main.  Le  tour  des  yeux  de  le  nez  font  nuds,  &  auilî  noirs 
que  la  peau  d'un  nègre.  Le  nez  eft  applati ,  un  peu  anguleux  entre 
les  yeux  qui  font  gris  ,  tirant  lue  le  brun  :  les  oreilles  font  rondes  , , 
petites  ,  &  prefque  toutes  nues. 

Le  front  ell  garni  de  longs  poils  qui  fe  portent  en  arrière  ,  &  dont 
les  extrémités  blanches  forment  au-deOus  des  yeux  une  efpece  de  croif- 
fanr.  La  barbe  eft  étroite,  obtufe,  ic  comme  coopée  i  ion  extrémité. 
Les  ;  oi!s  en  font  rangés  égalcmctic  t  on  dirdic  qu'elle  eft  peignée. 

Les  dents  font  comme  celles  des  autres  (îngos  &  de  l'homme  ,  excepte 
que  les  deux  inciiives  mitoyennes  de  la  mâchoire  fupéricure  font  plus 
^roiïcs  &  plus  failiantes ,  Sc  que  les  canines  font  un- peu  féparées  des 
mcilives.  Les  on^^les  font  à- peu  près  cuinine  dans  I  homme  ,  cependant 
un  peu  plus  allongés  ,  &  de  forme  plus  quatréc.  La  conformation  des 

S»ieas  (b)  Se  des  mains  eft  la  mime  que  dans  l'homme  :  ces  parties 
ont  de  coulent  nnire ,  entièrement  nues  8c  parfemées  de  lignes  à  l'in^ 
•lérieur. 

Cet  animal  mange  toutes  fortes  de  légumes;  mais  il  préfère  les  fruits» 
les  raifins  ,  les  noix ,  les  amandes  :  il  mange  volontiers  auflfi  des  oeufs , 
du  fang,  du  gruau,  des  chcrvis  ,  des  raves  ,  (?i  des  brocolis.  La  viande 
eft  peu  de  fon  goût.  Il  Haire  louts  les  alimens  avant  de  les  prendre  >  ôc 
boit  plus  fouvent  que  la  plupart  des  animaux  de  Ton  efpece.  La  cha* 
leur  Iid  eft  .l'gréable  :  cependant  il  ne  fe  couche  point  au  folcil  le  plus 
ardent  :  il  cherche  toujours  l'ombre  pendant  l'été  A  l'heure  de  tridi  ; 
mais  lorfqu'il  y  a  dans  cette  failon  des  nuits  un  peu  froides,  on  l  entend 
exprimer  par  fes  plaintes  le  malaife  qu'il  fsndure. 

Le  caraAere  de  cette  mone  eft  doux  comme  fes  yeux.  Celle  quoa 

f  «)  Ce  rerme  vieiltti  dans  la  tanj^  vulgaire;  il  me  parafe  mériter  tpte  celle 

a:tî  le  ccnfcivc  :  je  ne  lui  conr.cis  pr  ii;t  dViiuivalciît.  (  i  ). 
{^6  )  Si  on  veut  pa  ict  cxadlcmctu  il  ne  iauc  pas  dite  its  pUds  du  Jtngt  :  cet 
•Binai  n'co  a  point  «  il  n'a  ^  des  mains,  {t)» 
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êiènt  ici  éioW  femelle  :  elle  s'élinçoic  fur  let  fètnmcs ,  fur-tout  en  pré- 
fence  des  hommes  ,  &  leur  mordoit  le«  bras  oa  les  jambes  ,  mais  ne. 
ferroit  prefque  jamais  avec  force. 

Cer  animal  renverfc  tout ,  même  le  Tafe  dans  lequel  on  lut  donne 
1  mnn;:^er.  I.orfqn'il  voir  des  perfonnes  qu'il  ne  connoît  pas,  il  abaiffe 
la  lèvre  inférieure  ,  moncre  les  dems  blanches ,  &c  bailTc  vivement  la 
tèie  une  couple  de  fois.  Lorfqu'il  eft  en  oolere  ,  ce  qui  arrive  rare- 
ment,  il  remue  la  m&choire  inférieure  avev^îcefle,  comme  s'il  man- 
geoit ,  fait  claquer  plufîeurs  fois  fes  dents ,  ouvre  la  gueule  autant  qu'il 
peut  durant  une  minute  entière  ,  Se  va  mordre  fon  ennemi  ;  quand  il 
a  peur  ou  ÙLim ,  il  fiffle  Se  Ce  plaint  un  peu  :  lorfqo'on  l'appelle ,  il 
répond  grek  :  s'il  eft  effrayé ,  il  crie ,  hoi.  Cette  guenon  a  un  écoulement  ' 
périodique  qui  lui  ell  particulier.  L'extrémité  de  la  queue  s'ouvre  tous 
"les  mois ,  &  il  en  coule  du  fang  pendant  quelques  jours.  Elle  fe  cou- 
che dès  qu'il  e(l  nuit ,  &  dort  jufqu'à  fcpt  ott  huit  heures  du*  matin. 
Le  nom  vulgaire  de  dijne  Iui_  a  été  donné  ,  parce  qu'elle  a  un  croif- 
iiani  ou  bandeau  blanc  fur  le  front.  La  Guinée  eft  fon  pays  natal  (a), 
Ckari»  lànni ,  médeâ»^  Je  faeaJhùt  dis  Jiitiuts  f  des  eamux  de  la  naum  » 
&d$Btriin,{V.hflh) 


Mandrill  à  face  rouge. 

C  E*s  T  une  efpecc  de  babouin  (  ou  linj»e  â  queue  très  courte  ).  Le 
corps  tii  mufclc  comme  celui  d'un  ours  j  &  de  la  grandeur  d'un  enfanc 
de  douze  ans.  La  thte  ovale ,  veine  ,  bntn^noirâcre.  La  face  veine  , 
noirâtre,  enrource  d'une  toifon  un  peu  longue,  dont  les  poils  fupérieurs 
forment  un  toupet  qui  s'élève  en  pointe.  Les  yeux  ronds  ,  le  mufeau 
allon^^é ,  obtus  ,  la  gueule  l.irge.  Le  nez  auffi  long  que  le  mufeau  ,  nud 
Se  rouge,  ainfi  qiie  le  bord  &lacloifon  des  na'rines  qui  font  très  ou- 
vertes. Les  joues  formées  par  une  protubérance  demi  -  cilindrique , 
parallèle  au  nez ,  lilie ,  nue  ,  bleue ,  obliquement  fillonnée.  Les  abajoues 
veines  Se  grandes.  La  barbe  courte  Se  jaunirre.  Les  oreilles  d'homme 
prer<itte  aues,  avec  une  cache  blanehe  pat  derrière.  Le.coa  crès-courr» 

(«)  Cet  animal  eft-if  celui  Joni  Mareraf  a  parlé  foat  te  aom  ^congo  ezqài- 

Ria  ?  C'eJt  ain(!  qu'il  le  ddcrit  :  k  fon  poil  eft  btun-noitàtrc ,  fauve  fur  tout  le  dos, 
M  pointillé  de  blanc:  le  vcntcc  cf^  blanchârtc,  de  même  que  le  dclFousdu  menton, 
»  la  batbc  ciï  crcs  blanche  ,  ]oug-^c  de  Jeux  cfoigts,  iC  attaagée  COmmc  fi  elle  cAs 
^été  peignt^e.  Quand  cette  erp;.-ce  cd  en  colère^  elle  menace  l'homme  en  ouvrant 
M  une  larç^c  p;ucute  le  remuant  vivement  les  ndlcbolret».  Hip.  natar,  ùrafil.  p.  117 
Cr  ni.  Touts  CCS  ctaits  conviennent  à  la  diant.  Margraf  ajoute  que  l'ciquima  vient 
de  Guinée  &:  de  Congo,  où  l'on  ue  trouve  que  des  gueaonf,  &  la  diane  e(l  une 
gncnon  ,  puirqu'elle  a  cinq  doigts  à  U  main  antérieure,  &  la  queue  lâche.  Ainfi 
Margtaf  s'elt  trompé  en  difanc  <}ue  l'cxquima  eft  aaiif  de  Couaoi  ou  - (on  gravcue 
f'eft  trompé  en  lepréfenrant  cet  animal  avec  la  qncue  lecoqwUée }  oa  ces  deux  agi- 
anani*ne  rfifr.rent  entre  eux  que  par  la  c|iicuc  lâcl>c  ou  prenante.  On  peut  choHic 
cntte  ces  crois  cas  :  fi  on  fe  iioiupc  «  -  l'ciicut  uc  fera  foiac  £uueAe  à  la  lacc  bo- 
«uloe.  (<>. 

Fij        .  - 
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Sarni  d'un  puii  épais,  brun-noiracre ,  fenibbble  à  celui  de  l'oars.  Le 
I»  veln  oomin»  le  cou  ,  apptati  auprès  des  lombes  \  les  fiancs  vêlas 
comnfc  te  dos<  Les  reins  moins  velus  ,  couverts  d'une  peau  violette  : 
Ja  p"iirrîne  moins  velue  qi'e  le  dos,  mais  de  même  couleur.  Le  ventre 
de  couleur  blanche.  Les  bras  velus  con>me  le  dos,  les  mains  d'homme; 
les  ongles  des  puiit-cs  arrondis  ,  ceux  des  aatces  doigts  pointus.  Les 
cuiffes  8c  les  j.^mbes  roburtes  \  les  talons  comme  ceux  de  l'ours.  La 
queue  longue  comme  le  doigt.  Les  felFes  nues  ,  rouges  ,  lilTes ,  Hms 
callofités.  Les  parties  extérieures  de  la  génération ,  rouges  8c  nues ,  ainfi 
que  la  région  de  l'anus  &  du  pubis  qui  fe  continue  en  pointe  verf 
1  ombilic  :  les  dents  comme  dans  les  autres  finges  ,  mais  les  canines  rrcs- 
Jongues ,  comme  celles  des  bètes  féroces.  Cet  animal  mangp  avec  plaific 
les  fruits  doux  9c  focculents  >  les  œufs ,  la  viande  cuite  ,  8c  refl'embitt 
par  les  mœurs  ,  comme  par  I.i  forme,  à  tous  fcs  confrères.  On  juge- 
Tuit  mal  de  fa  force  par  la  médiocrité  de  fa  taille  :  il  e(l  aufli  vigou' 
xenS'que  les  finges  les  plus  forts,  s'il  ne  les  farpaflè.  Clos  jtlflrttmtr. 

\  ,..  ■■  .       .  =r 

QUADRUPEDES. 

TuhcuTU  , 

I<A  tftce  du  ctihcurl  cd  ovale  fie  place  :  le  nez  pointu  :  le  con  allongé, 

le  corps  long  iS:  .ipplaci  ,  le  ventre  un  peu  ^ros  ,  les  jambes  mcdiocre- 
ment  longues,  lu  coa  eil  brun-noirarrc  ,  plus  cLiir  .auprès  des  oreilles  j 
le  tour  de  la  mâchoire  eft  blanc ,  ain(î  que  la  mâchoire  inférieure  ,  fiC 
ce  blanc  s'crend  rarement  par-delà  les  dents  mol.iires.  Les  oreilles  fonc 
courtes  &  plaies  \  le  conduii  auditif  eû  large  &  très  contourné.  Lef 
yeux  paroiHenr  très  petits  :  la  langue  eft  mince ,  8t  marquée  en  fon  mi- 
lieu cidn  pli  droit ,  un  peu  profond  ;  elle  eft  i  vorte  de  papilles  fer* 
mes,  faciles  à  diltin'.M)er  ,  toutes  penchées  en  dedms  :  celles  du  milieu 
font  en  plus  srand  nombre  ,  mais  plus  petites  que  celles  des  côtes. 

Cet  animal  a  fix  dents  inctfîves  »  inférieures  &  fupcrienres  ,  ferrées 
l'une  contre  l'autre  ,  cnioulfces  8i.  comme  iifcts.  Les  extérieure;  Tuu 
les  plus  glandes.  Les  canines  font  crochues  ,  longues  .  fortes ,  pointues. 
La  mâchoire  inférieure  a  quatre  molaires ,  dont  la  troilîeme  eft  enclavée 
d^na  la  mâchoire  fuivant  fa  longueur  ;  la  quatricme  y  ed  encKavée  de 
tr.ivcrs  ;  elle  efV  pins  petite  que  la  prccédenTe.  La  mâchoire  inférieure 
en  a  cinq,  dont  la  dernière  ell  petite  ,  &  a  la  tctc  fphirique  j  les 
•nrre?  ont  une,  deux,  on  trois  éminences.  Les  jambis  décevant  fonc 
courtes  ,  f^arnits  de  longs  poils  ;  les  pieds  de  derrière  fonr  velus  en 
dellôus.  Chaque  pied  a  cinq  doigts,  joints  enfemble  jufquà  moitié  pat 
une  membrane  couverte  d'un  poil  doux.  Le  pouce  eft  le  plus  coure  ; 
les  ongles  crochus  ,  gris  ,  peu  pointus ,  ne  fe  replient  point  comme  ceux 
dt":  chnr<;  ;  ils  font  couverts  de  poils  courbes  &  un  psu  fermes. 

Le  duvet ,  ou  la  bourre  qui  cli:  fous  le  poil,  ell  biun-claii:  &  noirâ- 
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nt  ;  mats  le  pool  long  efr  ncir ,  ('pals  nu  milieu  ,  pointu  i  TexcrÀiiité, 
miDce  &c  c\\'\r  contre  la  peau.  Cui  animal  vu  de  poilTIin  :  on  ne  lui  a 
trouvé  dans  1  cliomac  que  des  parties  d'ccrevitres.' On  le  piend  (.11  au- 
tomne auprès  des  rivietcs  &  des  milTeaux  j  vers  le  mincemps  auprès  des 
torrents  :  c'eH:  en  ces  deux  ratfuns  qu^  fa'peaa  eu  bonne.  La  couieoc 
en  efl  peu  remarquable  &  fans  variété. 
Il  pefe  environ  vingt  &  une  onces. 

poucts,  ^pu^ 

Longueur  depuis  le  nez  jufqu'au  bouc  de  la  queue.   •  .17 

jufqu'au  boat  des  pattesde derrière,  ij 

de  la  queue  |*.4 

depuis  le  nez  jufqu'à  l'angle  intérieur  de  Pa-il  7 

depuis  l'articulnEiun  de  l'omoplate  julqu'a  la  poin- 
te des  ongles  |  . 

depuis  l'articulation  de  la  banche  jufqn'i  la  pein- 
te des  ongles.     .    .    .   '  4  .  .  4. 

Les  pelletiers  d'Abo  le  nomment  mank^  les  Berlinois , /z<crj,  les  Fin* 
lendois  \  tuhcuri  {a).  La  Finlande  eft  fa  patrie. 

On  trouve  aux  environs  d'io  dans  la  fiofnie  orîenriife  onc  hermine 
â  queue  toute  blanche ,  que  les  Finlandots  nomment  nirpa ,  &  les  Dan- 
zikois,  laj^iki\  elle  ed  blanche  comme. l'autre  hermine,  mais  la  peau 
n'en  eft  pas  aulG  bonne.  /.  LA* ,  m^dum»  (  V*  la  planche  L  p4^.  4$.  ) 


Coad» 

Oet  animal  un  peu  plus  gros  qu'un  chât  a  la  forme  de  Tours.  Le  poil 
du  dos  eft  jaunâtre ,  hérilTc  ,  noir  i  la  pointe  :  celui  du  ventre  eft  roiifre- 
jaunâtrc,  plus  coûte  «  plus  doux,  &  fans  pointe  noire  :  celui  du  tronc  eft 
^is  ;  la  rece  grolTe  \  la  lèvre  fupérieure  beaucoup  plus  longue  que  l'in* 
fcrieure  ;  les  deux  lèvres  garnies  de  baibe  jufqu'aux  orcilks  :  les  narines 
ovales ,  étroites  }  les  yeux  de  grandeur  médiocre  j  les  oreilles  ovales , 
petites  •  velues  »  claires  ,  irès^  éloignées  Tune  de  l'autre  \  le  cou  rrèt 
court  ;  la  qutue  garnie  d'an  poil  rougeâtre  «  ëpais  «  6c  long  ,  avec  cinq 
ou  lix  anneaux  d  un  poil  noirâtre.  Les  jambes  comme  dans  l'ours  ;  les 
pieds  ont  cinq  doipts  :  ils  font  couverts  de  poils  courts  ,  blancs,  & 
noirs  \  ceux  de  derrière  font  plus  grands ,  &  |oincs  à  un  talon  comme 
dans  roiirs  <ni  dans  l'homme.  La  plante  eft  OUe  ,  molle  «ft  ttdée  ,  les 
ongles  font  gros ,  recourbés  ,  Se  moulfes. 

Ce  coati  avoit  l'oaie  fbibte  Se  l'odorat  fin.  Il  mangeoic  du  pain ,  de 
la  viande  ,  des  Of  «  de  la  foupe  ,  de  la  bouillie  ,  mais  fur  tout  des  os 
H'oilèatti  f  des  amandes  ,  des  ceu6  >  des  taifins ,  da  fiicce  ,  des  confi- 

(«)  Uaotcar  met  cet  animal  ae  rang  des  furets:  il  en  a  le  long  cou  &  I:  ne* 

rn:  mais  fet  pic4f  nembcaten,  fou  dum,  foo  poU  «  (a  Ungiiei&  th(-:oiis 
gieoK  de  vie  K  raprocbeDC  pliu  de  la  loutre.  Il  me  paiott  qae  oeas  devMSlê 
places  cane  les  deos;  oais  fias  ptte  de  rooe  que  de  raone.  (r}. 
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tnres,  5c  toures  fortes  de  fruits.  î.e  vinaigre  &  le  poinfbn  n'éroient  pas 
de  (on  goûc.  U  durmoic  depuis  minuit  jufqu'i  midi,  temps  ^ui  eft  celui 
de  la  nuit  dans  la  Virginie  &  le  Bréfil  fx  patrie  ;  s'étendoïc  m  foleil 
depuis  midi  jufqu'd  fix  neures  ;  fe  proraenoic  quelque  temps  qu'il  f!r  » 
depuis  fix  heures  jufqa'â  minuit  ;  fc  couchoic  ordinairement  fur  le  ven- 
tre ,  les  jambes  étendues j  &  rarement  fur  lé  côté,  parte  qu'il  a  la  poi- 
trine plate  ;  aimoit  à  manici  l^s  corps  qui  avoicnt  de  la  rondeur,  & 
s'vn  amufoit  des  heures  entières  :  il  nunioir  auflî  les  alimens  avant  de 
les  manger  ,  les  pottoic  i  fa  gueule  avec  les  deux  mains  ,  aimoit  à 
les  ttemper  dans  l'eau ,  buvoit  très  peu  ,  afpiroit  Teau  fans  lapper , 
manffcoit  la  Ibope  avec  fes  mains  qu'il  creufoit  en  forme  de  cuillère , 
roarchoic  comme  un  ours  fur  les  talons  ,  tenant  le  dos  courbe  ,  Se  U 
tête  hallè ,  grimpoit  facilement  fur  les  arbics ,  6:  autres  chofés  élevées. 
Il  itoit  tàmilier,  jouoit  avec  les  chiens  6c  les  enfants,  fouilloit  dans 
.  toures  les  poches  ,  &c  fe  t  îchoir  lorfqu'on  vouloir  l'en  cn-jncher.  Son 
inftinâ  naturel  ell  de  chercher  les  nids  d'oifeaux  pour  en  manger  les 
eeafs.  Lorfqu'on  lut  en  préféntoit ,  il  les  prenoic  oans  Cet  Mtcet»  les 
routuit  fans  les  caifer ,  y  faifoi;  cnfuire  un  trou  an  côté  les  avaloîc*' 
Quand  il  pouvoir  fiifir  des  poules  ou  des  paons  ,  il  leur  coupoit  la 
tcce  ôc  fu^oit  tout  le  fang.  11  n'aimoit  pas  â  être  enfermé.  Si  on  le 
conduifoic  avec  une  corde  ^  dès  qu'on  lé  tiroir ,  il  fe  couchoit  fur  le 
s  dos    &  ni  \ss  menaces  ni  les  coups  ne  pouvolenc  faire  qu'il  fe  relevât: 

on  ne  l'y  en^ageoic  que  par  des  carelfes.  Loifqu'on  le  vouloic  prendre, 
il  grommeloit ,  mordoic ,  fe  défendoit  avec  les  pattes*  Ce  coati  étoic 
rancuneux.  U  avoic  été  repoulB  rudement  par  un  jardinier  qui  en  eue 
peur  :  dès  qu'il  fentoir  cet  homme  ,  il  jetroir  un  certain  cri  d'oifcau 

3ui  ctoit  le  (igue  de  fa  plus  grande  colère.  Quoiqu  il  mangeât  la  chair 
0  cochon  ,  il  ne  pouvoir  pas  foutfrir  l'animal  même.  .On  le  chaflbit  » 
ou  on  lui  faifoit  lâcher  une  proie  qu'il  avoit  faille  ,  en  lui  montrant 
feulement  des  foies  de  cochon.  Lorfqu'on  l'etiievoit  par  la  queue  j  il 
tçndoit  les  pattes  &  reftoic  immobile. 

Il  fut  étranglé  par  un  t;ros  chien.  On  l'ouvrit  ,  &:  on  lui  trouva  unç 
graiffe  épaiiTe  de  deux  doigts;  l'omcntum  très  fin  ,  fans  gratfTe  ,  tifTu 
comme  un  ruban  de  iîl  ,  enveloppant  touts  ks  intcftins.  L'eftomac  n'c* 
toit  pas  plus  gros  qu'un  oeuf  de  poule  :  cependant  l'animal  mangeoic 
beaucoup  &  long  temps  ,  mais  lentetncnt.  Le  foie  avoit  cinq  lobes  j  la 
véficulc  du  fiel  ctoit  grolfe  comme  un  œuf  de  pigeon  \  la  rate  rouge 
&  attachée  uniquement  à  l'omentum  ^  le  pancréas  oblong  ,  prefque 
triangulaire  ,  comme  la  rate  des  poiifons ,  fie  prefque  aufli  grand  que 
celle  de  l'animal  ;  le  mcicntere  tranfparenr  ,  mais  rempli  de  grailfe 
aux  environs  des  vailfeaux  laâées  j  les  inccAins  d  égale  groileut  j  on 
n'y  diftimpioit  point  de  c<rctim  ;  les  reins  gros  ,  Li  veflie  rellêrrée  ,  pas 
plus  grofîe  que  la  dernière  phalange  du  pouce  ;  chaque  poumon  divifé' 
jufqu'd  la  bafe  en  deux  lobes ,  tîont  le  nipcneur  était  le  plus  petit  :  on 
Y  trouva 'du  côté  droit  des  tumeurs  déjà  ulcérées.  Le  ca-ur  ctoit  gros 
comme  une  prune  ,  bien  conformé  ;  les  mulcles  de  la  gueule  épau  ÔC  . 
^rts  ^  le  çtiftalUa ,  f|>hérii}ue  )  aufli  l'animal  avpic  la  vue  ifH-çome  : 
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le  criftallin  gauche  écott  deficché  ;  la  langue  croit  molle  ,  &  cotiverto 
de  papilles  cIoucl-s  coinnie  de  I.i  foie,  il  y  avoir  d  l.i  inAchoire  fiipé- 
iieure,  de  chac^ue  côté,  quatre  ou  cinq  molaires  à  deux  ou  crois  poin- 
tes ;  les  «ticérîeures  (împtes  8c  on  oeu  poimues  ;  les  canines  an  pea 
longues  6c  féparées  des  nv  l.ures  •y  (ix  inci(tve$,  petites  ,  moiifl*es,  pla^ 
cées  en  demi  cercle.  A  la  mâchoire  inférieure  ,  de  chacjue  côte  ,  fis 
molaires  ;  les  antérieures,  petites  &  pointues  :  une  canine  plus  grofTç 
qae  les  aacres }  fis  petites  tncifives  placées  tranfverraleinent  for  un 
rang. 

Le  membre  génital  eft  un  os  courbe ,  en  forme  de  S  ou  de  clavicule  , 
gros  comme  une  plame  d'oie  ,  arrondi  i  la  pattie  fupcrieure  ,  couvert 
d'une  peau  mince  ,  gros  6c  LnJa  à  l'cxcrémité,  qui  ne  porte  point  de 
gland  ou  partie  charnue  ;  il  tient  lieu  des  corps  civcrneux  ,  &  foutient 
un  vailTeau  dclic  qui  ne  pénétre  pas  daus  la  fubflauce  de  l'os. 

On  apporte  d'Amérique  en  Suéde  beaucoup  de  peaut  de  coati.  Les 
Suédois  de  Penlîlv.\nie  le  nomment  IJpiW.  Les  pelletiers  Suédois  le  nom- 
ment ^ouf.  Son  pays  lutal  eft  le  Bcélîl  &  la  Vij;({mMl*  C.  jUah*;.  (  V*pl.  il.) 


lÀi^ard  écailU  ou  tatou* 

L'as  I M  Al  décrit  ici  avoir  deux  pieds  &  demi  de  long.  En  général 
fa  forme  eft  celle  du  IcfarJ.  Le  corps  eft  arrondi  fur  le  dos ,  appLiti  fou» 
le  ventre  ,  large  d  environ  dix  pouces  ,  épais  de  cinq  :  il  a  pat  tout  même 
largear  &  même  épailFeur. 

La  peau  eft  de  couleur  blanche  :  le  ventre  ,  les  mâchoires,  les  oreil- 
les ,  la  partie  intérieure  des  jambes  eft  nue  &  garnie  de  quelques  puils. 
Le  refte  da  corps  eft  couvert  d'écaillés.  Celles  du  corps  font  grandes , 
celtes  des  jambes  &  du  bout  de  la  queae  le  font  moins*:  celles  du 
front  font  les  plus  petites  Elles  font  toutes  auflî  lonç;!î?s  qae  larges  i 
la  racine  ,  s'arrondiirent  un  peu  ,  font  coupées  à  1  cxtttinicc  ,  lS:  rayées 
depuis  leur  naiffance  jufqu'à  leur  milieu.  Il  fort  cinq  oa  Hx  poils  bruns 
de  deirou-;  la  partie  coupée  de  chaque  écaille. 

Les  cinq  ongles  des  pieds  de  devant  font  beaucoup  plus  grands  que  . 
cent  dés  pieds  de  derrière.  Le  nez  ou  mufeau  dépalTe  la  bouche  qui  eft 
firuce  au  -  delTous  ;  elle  eft  ovale ,  petite  ,  &  fans  dents.  Les  narines 
on:  la  forme  de  S.  Il  y  a  entre  les  jambes  de  devant  ,  fous  les  ailTelies» 
deux  petits  mamelons. 

Cet  animal  ayant  été  ouvert ,  on  a  trouvé  fous  la  peau  deux  mamelles 
mlnL.s ,  pofées  obliquement  ;  deux  mufdes  de  chaque  côte  ,  dont  l'un 
tout  près  du  cou  ,  l'autre  un  peu  plus  bas  ;  une  glande  remplie  d'une 
liqueur  gélaiineufe  »  qui  s'étendoit  fur  prefque  tonte  la  longueur  de 
rcfuphage.  Il  en  foROit  tm  vaifTeau  qui  fe  rcudoit  à  deux  autres  petites 
gKmdcs,  placées  Un  peu  au  deflous  de  l'orifice  de  rcfcpha;j,e  près  de  la 
mâchoire  inférieure.  La  langue  étoit  longue,  tics  étroite»  arrondie  vers 
Ja  ndne ,  poinme  &  plate  â  Texirémité»  marquée  inféiieimmenc  d'une 
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efpece  de  bifbncacîon  ,  qttaire  fois  long  ue  connne  la  cite,  reconycrte 

pnr  uti  tnufcle  jiifqu'au  fternum  :  elle  lortoit  de  la  gueule  prcrqcc  en 
entier,  lorfque  l'animal  buvoit.  Les  mufclei  de  certe  partie  deviennenc 
plus  minces  depuis  le  (lernum,  &  s'attachent  au  diaphragme  Hc  aa  tné- 
diaftin.  On  n  a  point  trouvé  de  fente  i  la  elotte,-  &  l'on  n'a  jamais 
enrcndu  cer  antm:il  produite  aucun  véniable Ton«  mais  leulement  une 
elpcce  de  fouftle  nazal. 

La  poitrine  eft  un  peu  plus  lon^e  que  le  cou  ;  les  poumons»  gros  » 
divifcs  en  quatre  lobes  ;  \:  coeur  a  l'ordinaire  j  le  foie  rctnplifToit  toute 
la  cjvicc  encre  le  diafragmc  &  l'ellomac.  il  avoic  quatre  lobes  ,  un  gros 
à  gauclic  ,  un  gros  nu  milieu  ,  deux  petits  â  driMtft»  &  deux  grande  (înus* 
véficule  du  hel  ctoit  fous  le  lobe  inférienc.  Il  y  «voie quelques  glandes 
fltrachccs  au  delFous  de  reftomac. 

L'eilomac  place  à  gauche  contcnoic  quelques  petites  pierres.  La  rate , 
an  defibtts  de  Teftomac  vers  la  gauche  étoti  mince ,  noire ,  oblongne  ; 
les  reins  f;ros  comme  des  œufs  de  pigeon  ,  iS:  au  delfus  du  rein  droit 
une  glande  groffe  comme- un  pois  :  deux  tedicules  iitués  au  dedans  de 
la  peau ,  au  deilbus  du  membre  génital ,  étoient  gros  comme  les  reins» 
de  remplis  d'une  matière  brune  :  deux  autres  gros  comme  des  pois  »  8c 
plus  voilins  du  membre  croient  pleins  d'une  matière  jaune  :  elles  com- 
ipuniquoient  aux  reins  par  un  canal  grêle.  11  y  avoit.deux  vraies  côtes 
êc  quatre  fanflês.  La  queue  avoir  deux  gros  mufdesi  8e  beaucoup  de 
nerfs. 

Cet  animal  vit  dç  fourmis  :  on  prétend  que  fa  chair  un  remède 
CMUie  les  maladies  vénériennes,  it  avoir  fur  le  corps  l'infede  nommé 
poit  inguinal.  On  trouve  le  tatou  en  plufieurs  endroits  de  Chine  ,  mais 
fur  tout  à  l'île  Formofe.  $oa  npm  chinois  eft  Tchi-chiau-kiep.  /.  FruU 


Souris  des  montagnes  d'Egypte, 

C>KTTE  fouris  a  la  tête  grolTe ,  le  cou  tics  court,  le  corps  allongé, 
^minué  au  ventre  ,  les  jambes  de  devant  minces  &:  courtes,  les  pofté- 
rieores  trois  fois  plus  longues^  un  peu  courbes  ,  nues  jufqn'au  genou, 
comme  celles  des  oifeaux;  les  oreilles  nues  &  parfemées  de  veines; 
la  queue  trois  fois  aufîî  longue  que  le  corps  ,  de  forme  quarrée ,  garnie 
à  l'extrémité  de  poils  longs  &  doux.  I  out  le  corps  eft  couvert  d'un  poil 
épais  long  8c  doux  t  la  rire  ,  le  dos ,  la  moitié  des  cfttés*  8c  la  queue  , 
|ufqa'aux  longs  poils  qui  la  terminent ,  font  d'un  gtis  noirâtre  ;  les 
oreilles  c<c  les  pieds  couleur  de  chair  ;  tout  le  refle  e(l  blanc.  La  mâchoire 
fupérieure  e(i  très  grande j  l'inférieure  petite  &c  courte,  i  chaque  mâ- 
choire deux  dents  incifîves  ,  les  narines  fémiinnaires  ,  alTcz  grandes, 
voifines  l'une  de  l'autre;  1er  barbes  longues  &  nombrcufcs  ,  les  yeux 
gros ,  faillants ,  &  tout  noirs.  Les  quatre  doigts  des  pattes  de  devant 
DÙnces  y  coarbes  |  fercés  Tiiq  çqhw  l'autre  ,  à  peu- ptèsde  niènie  loogaenr; 
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let  ongles  courbés»  ferrés,  pointas;  les  pactes  de  derrière  longues  8c 
grodes ,  très  velues  en  defTous  \  crois  doigts  ferrés  pcèfi|ae  drcMCS.  Le* 
oneles  droits >  courts*  comprimés,  ôc  poincus. 

Latèce  a  environ  un  pouce  de  longueur  j  le  cor^s  deux  pouces  8c4emî>; 
'la  <|oeae  neuf  pouces  ;  les  jambes  puftérîeures  trais  ;  les  ancériemesiin  pea  . 
moins  d'un  pouce,  la  plus  longue  barbe,  trois  pouces. 

Cecte  fouris  marche  toujours  fur  les  pieds  de  derrière ,  ^  faute  comme 
quelones  oifêanx:  ceux 'de  devant  hu  lècrenr  è  s'appuyer  ,  k  prendre  . 
les  aliments  ,  mais  jamais  i  marcher.  Quand  elle  veuc  fe  repofer  ,  elle 
s  acroupit ,  &  lorfqu'eile  ne  fait  point  ufage  des  pactes  antérieures , 
elle  les  colle  à  U  - poitrine  ,  de  manière  qu'on  ne  les  voit  pas.  Elle  dore 
tout  le  jour ,  8c  veille  la  nuir. 

Quoiqu'elle  foie  peu  farouche,  il  eft  difficile  de  l'apprîvoifer  :  elle 
mange  du  pain ,  du  bornent ,  &  fur-tout  du  fenevé.  Cet  animal  habite 
k  petite  montagne  oui  s'étend  vers  la  première  pyramide  d'Egypte.  On 
le  trouve  aoflî  dans  les  mootajgnes  qui  réparent  l'Egypte  de  l'Arabie,  8c 
aux  environs  de  la  plus  grande  pyramide  qui  ne  fert  aujourd'hui  qu'aux 
chauve-fouris.  Les  Arabes  le  mangent  tôti ,  comme  ils  mangent  des  taupes, 
4es  faotettlles ,  des  crocodiles  ,  Ac  de  jeunes  chiens.  Les  femmes  égyp* 
tiennes  attribuent  â  la  chair  de  jeune  chien  la  proprictc  d'engrailTer , 
Se  la.  recherchent  beaucoup  «  parce  qu'un  gcai^d  embonpoitu  fait  partie 
de  ridée  que  les  Egyptiens  ont  de  la  beant^. 

Les  Arabes  nomment  cette  fouris  Ght^uA  \  les  I^ançois  dn  Caire, 
rac  dt  montagne.  L'auteur  de  ce  mémoire  ne  trouvant  pas  de  meilleure 
dénomination  que  ceile-ci ,  l'a  traduite  çn  fa  langue,  {a)  Frçd.  Httjfdquiji^ 
mUeân,  (  Voy.  pl.  II.  pag.  44.  ) 


S^urU  de  Norvège, 

\j  t  peuple  de  Norvège  a  crn  qu'il  7  tomboix  des  nuages  ixpie  ebece 
de  fouris •  5e  le  favanc  Vormiiit  a  en  U  Jniplicité  d*éctice  qn  ^ros  uvce  . 
pont  expliquer  ce  phénomène. 

La  fouris  donc  il  s'agit  e(l  auilî  grande  qu'une  taupe ,  ou  un  peu  plus 
petite  qu'un  rat.  Tout  le  corps  eft  gros  :  la  tête  petite  &  pointue ,  les 
pattes  petites.  L'animal  eft  roux-foncé,  clair  fous  le  ventre;  le  devant 
de  la  tete  eft  noir ,  ainfi  que  les  épaules  &  les  hanches  \  les  cotés  matbrés 
de  noir  8c  de  clair.  La  queue  eft  très  courte,  velue,  jaune. mêlée  dç 
noir}  lemn^n  barbu  ^  les  oreilles  très  courtes  ;  le  pied  a  cinq  doigts. 
U  y  a  quatre  dents  incifives  ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  point  dç 
canines  y  ûx  molaires  de  chaque  côté ,  crois  fupérieures  &  trois  intétieutes. 

Cette  fontis  habite  en  grand  .nopibca  les  nionta|(ties  de  Laponie;  elle  . 
fidt  dans  la  terre  oH  ttoa  laigp  Acpxolbiid  d'environ  deux  ppnc^i  8e 

(tf)  Cet  anima!  ai'ayaac  paro  avoit  plus  de  rappoK  à  la  fiiarU  qa'aa  rtt,  je  h 
nomme  foBiis*  tu»  p'flffew  SU  Ums  adrin  4b  «on  qoi  veodmac  te  noaun» 
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demi.  Lorrqu'on  paflè  fort  près  dVlle»  elle  crie  comme  on  pecU  chien 

aouvellemciir  né. 

Qaoique  la  feaielle  ait  huic  mamelles  comme  les  canes  foucis,  on' 
-ne  Itti  troore  jamds  que  cinq  on  fix  oerits. 

La  nourriture  de  cet  animal  eft  l'herbe  &  la  mouffe  de  itM.  Ce  qa'il 

a  de  plus  fingulier ,  ce  for>t  fes  émigrations.  De  temps  en  temps  toute 
la  nation  fe  ;«roec  en  louie  en  fe  creuCant  des  rentiers  profonds ,  larges 
d'environ  qpinxe  lignes  >  i  quelques  pieds  de  diftance  l'on  de  l'autre. 
Les  herbes  &  les  racines  qui  fe  rencontrent  fur  le  chemin  fervent  de 
nourriture.  Si  une  femelle  mec  bas ,  elle  emporte  fes  petits  ,  l'un  fur  le 
dos ,  l'autre  dans  la  gueule.  Ces  fouris  s'éloignent  des  montagnes;  mais 
on  ignore  où  elles  s'arrèttoc:  on  les  voit  quelquefois  en  Suide  le  ' 
long  du  golfe  de  Botnie;  cependant  il  eft  rare  qu'elles  y  parviennent* 
files  fe  difpecfent  auparavant ,  &  la  plupart  meurent  en  chemin. 

Cet  animal  va  direOemenc  devint  loi  t  aûcnn  obftacle  ne  peut  le  con* 
traindre  â  fe  détourner.  Si  un  homme  vient  à  fa  rencontre,  il  tâche 
de  paffer  entre  fes  jambes.  Trouve-t-il  un  tas  de  foin  ?  il  s'y  fait  un  . 
paûage.  Trouve-t-il  un  tas  de  pierres  ?  il  fait  i  l'entopr  un  demi  cercle , 
êc  reprend  fa  route  en  liene  droite.  Quelque  large  que  foit  un  bc  ,  il 
le  paffe  à  la  naj^e.  Que  ibn  chemin  foit  croifé  par  une  barque  :  il  y 
grimpe  &  faute  dans  l'eau  de  l'autre  côté.  Quelque  rapide  que  foit  un 
torrent ,  il  tente  de  le  pafler.  (  Le  peuple  norvégien  qui  ne  connoi0bit 

GiS  les  moeurs  de  ce  peuple  fouriquois  Ta  VU  avec  furprife  inonder  fu- 
teroent  fes  champs.  Uu  impofteur  ou  un  plaifant  aura  dir  que  ces 
smimauz  tomboient  des  nuages,  ôc  le  peuple  notvégien  a  répété  de 

Î>ere  en  fils  que  ces  animaux  tombent  MS  nuages.    )  U  a  mime  été  - 
ait  des  prières  publiques  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  ne  plAt  pas  de 
fouris  dans  les  cnamps  de  Norvège. 

On  a  imaginé  que  les  nuages  enlevoienc  ces  animaux  dans  la  mon- 
tagne &  les  rranfportoient  aiuearst  on  a  même  cru  qu'ils  pouvoienc 
enlever  &  Içs  Lapons  &  leurs  renés  :  voici  l'origine  de  cette  faole.  Lorf- 
queles  Lapons  voient  à  I  hoiifo^  un  petit  nuage  obicur,  ils  cherchent 
un  abri  commode.  ,        -  " 

Le  nuage  s'étend  ;  la  terre  eft  environnée  du  iMTouilIard  pins  épais  : 
on  voit  à  peine  à  fes  pieds  -,  il  foufïle  en  même-temps  un  vent  impé- 
tueux  :  vous  appelleriez  envain  ceux  qui  font  à  vingt  pas  de  vous.  Si 
on  marche  dans  ces  ténèbres ,  on  s'expofe  à  iom\ta  en  des  précipices. 
Quelques  Lapons  fe  font  perdus  de  cene  manière ,  8e  on  a  oit  que  les 
aoans  les  avoient  enlevés. 

CJn  a  auffi  prétendu  que  la  fouris  de  Norvège  eft  venimeufe ,  &  la 
preuve  qu'on  en  «donne  »  c*eft  que  les  chiens  n'en  mangent  que  la  ttte  : 
mais  les  chats  ne  mafigcnt  ordinairement  que  la  tête  des  rats,  &  nous 
en  conclurions  tics  mal  que  les  rats  font  venimeux.  Varron  nous  ap- 
prend que  les  Romains  engraiflbient  6c  mangeoient  des  rats,  &  Ma» 
crobe  en  vante  le  goût.  Quant  à  k  fouris  de  Norvège,  ks  oiuà, 
les  martres  ,  les  hermines  ,  les  renards  ,  les  Lapons  en  mangent 
fans  accident.  La  peau  en  eft  belle  U  fouple ,  mais      délicate  qu'on 
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péut  â  peine  le  dépouiller  fins  In  rompre.  C.  Linn:.  f  Voy.  pl.  Il.pag.  44.). 

Les  Lapons ,  &  les  Suédois  qui  habitent  en  Laponie ,  aflurenc  quelorf- 
qne^  c«  animal  defcead  de  £1  moncagne  ,  il  s'arrice  dans  les  cerctt 
cairivées,  s'y  difperfe  ,  &  rtvienc  aptes  quelque  temps  à  Tes  anciennea 
demeures.  Il  pi^end  fa  route  vers  l'Orient,  le  fud-eft,  ou  l'Occident  :  par 
toute  autre  direâion ,  il  renconcteroit  des  montagnes  atides.  Il  eft  vrai* 
/•mblable  que  le  holl  eft  la  caoft  de  fes  émi^tiont.  O»  a  oMèrvé- 
qu'elles  font  Aiivies  par  les  hivers  les  plus  rigoureux;  qu'elles  /ont  tor. 
taies  I  lorfque  le  froid  règne  dans  tout  le  pays  ^  qu'elles  ne  Tonc  que; 
partielles ,  quand  il  ne  s'étend  que  dans  une  partie  de  la  Laponie.  Ces 
Muris  fe  ranembienc  alors ,  voyagent  enfeaiUe ,  &  patoilTent  en  grand' 
nombre  dans  les  terres  cultivées-  [a)  Les  martres  ,  les  ren?.rds ,  les  écu-' 
reuilfi ,  les  hermines  s'éloignent  auiU  des  montagnes  à  l'approche  du  froid». 
&  leur  pcelIêmiiMec  A  cet  ^0ud  o'cft  pas  plus  étonnant  ^oe  celui  dei 
oifeanx  de  padôigt.  11  eft  fi  vu  dani  ces  oUèanx,  qu'on  a  vu  en  Laponie* 
des  hirondelles  partir  au  commencement  d'août,  Se  abandonner  leurs  pe- 
tits dans  un  temps  fort  chaud ,  où  rien  n'annonçoit  aux  hommes  un. 
changement  de  cempécamre  t  ce  changement  ne  tarda  pas  »  8e  l'on  poa- 
voit  aller  en  traîneau  le  huit  de  Septembre.   En  certaines  années  au 
contraire ,  on  les  voit  refter  adèz  tard  dans  ce  même  pays  ,  quoique  le 
temps  n'y  foit  pas  doux ,  &  l'on  eft  alors  aflûté  q^e  le  froid  a'eft  pal. 
prochain.  ■    .  > 

11  y  a  d'autres  animaux  qui  prcfTentent  les  changements  de  température, 
te  peuvent  les  annoncer  aux  obfexvateurs.  On  voit  pacoiire  au  printemps 
dans  la  Meddpadie,  une  efpece  de  ver  gris-blanc  :  dès  que  lek  habitants 
Tapperçoivent  dans  les  campagnes  ,  &  lui  voient  ï  la  tète  une  tache  noire, 
ils  enfemencent  leurs  champs  &c  ne  craignent  plus  le  froid.  Le  change- 
ment de  couleur  dans  la  plume  ou  le  poil  des  perdrix ,  des  lièvres ,  des 
bennines,  &  de  quelques  autres  animaux ,  font  un  figue  cenain  de  rap»> 

proche  ou  du  retardement  de  l'hiver,  {h). 

Lotf(^ue.  les  hermines  s'éloignent  des  montagnes ,  elles  fuivent  tou* 
jours  la  mÂne  direâion  »  comme  la  fouiis  de  Norvège  ,  &  palTent  à  la 
nage  les  plus  grandes  tiviecei.  P.  Bm^hmn ,  mé  dt  Skd^  m  NctImuU» 

{ a)  On  dit  qu'il  n'en  revteot  pas  ta  centième  partie  :  mais  comme  elles  pravent 
Ce  (lifpccfcr  davantage  Jans  la  phinc  que  dans  U  montagne  ,  otl  cHcs  font  pl-js  rcf- 
Tcrtécs;  il  c(t  vraifcmblablc  qu'elles  reviennent  par  divers  endroits.  La  r^oaiation 
én  pertes  canfiies  par  les  périls  de  la  roate  fc  fait  dans  la  plaine  ou  daM  la  HMO* 
cagnes  poDs^i  naltiplieroieot-elles  moins  dans  la  plaise,  od  elles  crnavcDS  une 
Boorrimre  aa  moins  suffi  abondante  ?  (  r  ). 

fb)  Touts  les  animaui  éprouvent  plus  ou  moin";  le  même  prefTentiment  :  fi 
l'homme  y  eft  peu  fcnfîblc ,  c'cfV  que  ion  iadullitc  le  mec  à  l'abri  des  intempéries 
ét  l'air.  Il  ne  doit  pas  envier  ce  foiblc  avantagé' au  rcAe  àt»  animaux;  mais  il 
peat  obiecver  eo  cas  les  cfTets  de  cette  (eaficiMS  poot  ùt  ptepie  wàtitt,  9t  ÛiMoat 
foer  la  fiNsA^deiiu  agriculture.  (().      •  ■ 


r-  '     MÉMOIRES  ABRÉGCS 


OISEAUX. 
Vautour  d'Egyptt» 

Os  T  oifean  a  deux  pieds  de  longueur  depuis  le  fooiinet  de  la  tète  jurqu*!  • 
rcxtr^micé  de  la  queue.  Le  dos  efl  large  d'un  empan  &  demi,  le  bec 
Jûngde  deux  pouces,  les  ongles  de  (ix  lignes,  la  aueue  de  Hx  pouces.  La 
ftmelle  e(l  un  peu  plus  grofTe  que  le  mâle ,  &  en  aitfere  aufli  par  les  con- 
lears  du  plumage  :  elle  a  le  corps  blanc,  lit  ailes  noirâtres  j  la  litt  «ft 
jaune  citron  pâle.  Le  corps  du  mâle  eft  gris  par  HefTous ,  noirâtre  M  COO 
&  fur  le  dos,  qui  a  vers  les  côtés  quelques  taches  blanches. 

Les  plumes  de  l'dle  four  noiiitres  comme  dans  la  fmielle ,  Ae  ost  les 
bords  gris;  les  quatre  exicrieurcs  toutes  noires,  la  tète  jaitne  citron  Foncé. 
Dans  touts  les  deux,  la  peau  du  bec  eft  jaune  citron,  les  pieds  font  gris, 
le  bec  &  les  oncles  noirs. 

La  tête  eft  trungulaire ,  un  peu  inclinée  en  devant ,  applatie  au  fon»- 
met ,  arrondie  aux  côtés  avec  une  cavité  oblongue  &  proronde  au  dcHous 
des  yeux  :  elle  eft  nue,  un  peu  ridée,  garnie  feulement  au  fommet  d'une 
elpece  de  davec  tare,  femblaUe  i  des  (wib  :  il  y  en  a  davantage  à  la  nia^ 
choite  inférieute*  Ae  onen  voie  auifi  quelques- unes  devant  les  yenxâ  la 
naiflance  du  bec. 

Les  yeux  font  gros  &  noirs,  les  paupières  mobilesj  la  partie  du  globe 
de  r<Bil  qu'elles  recouvrent ,  eft  blanche.  Les  oreilles  font  larges  Se  en- 
tourées d'une  double  membrane  :  elles  font  nuct  &  OOt  ièl^inenC  .qoeU 
quelques  poils  au  bord  cxccrieur.  « 

Le  bec  eft  gros  &  Fore ,  long  &:  arrondi  :  la  mandibule  fupérieare  beau» 
coup  plus  longue  que  l'inférieure.  La  membrane  du  bec  en  recouvre  plot 
de  la  moitié:  elle  eft  ferme,  cpaiffe,  unie,  de  couleur  jaune.  La  langue 
eft  oblongue,  liflç,  un  peu  mouilc  ,  arrondie  aux  bords,  concave  au 
milieu  fnivant  fa  longueur.  Le  cou  eft  I00d>  court,  de  groAor  égale, 
couvert  en  deftiis  de  plumes  hériflïei,  nud  en  deffims'At  pacfemé  wule-- 
nient  de  quelques  plumes  rares. 

Le  dos  eft  arrondi  par  derrière  &  plat  ainfi  que  le  ventre  :  les  côtés 
font  un  peu  plats;  les  ailes  échancréès,  perpendiculaires ,  &  placier  entiè- 
rement aux  côtés  du  corps ,  fans  qu'elfes  couvrent  le  dos.  La  queue  eft 
pointue  ,  les  jambes  dans  une  jufte  pro|>oition  avec  le  corps,  la  cuifte 
ronde,  allongée,  mince  auprès  de  larticulacien,  couverte  de  plumes; 
la  jambe  ronde,  nue ,  &  grenelée,  le  doigt  aoftérienr  prefque  auilî  long 
que  les  trois  antérieurs ,  aont  le  mitoyen  eft  le  plus  grand  &  joint  à  l'ex te- 
neur par  une  forte  membtane.  Les  ongles  font  grsùruls  &  forts  :  celui  du 
milieu  eft  arrondi  en  delTus  &  moins  coprbe  que  ceux  des  côtés;  le  pof«. 
icricur  eft  le  plus  fort  :  ils  font  touts  pointus  &  unis  en  dclTous. 

i.'aipeâ  de  ce  vautour  eft  hideux  ;  on  ne  peut  voir  fans  horreur  ce 
pM  olfean  â  tîte  chauve  ridée  »  au  bec  tortu ,  au  regard  vorace ,  le 
cou  hécidSK»  le  cotpe  iGde»  couven  de  fai^  &  de  lambeaux  de  chdr  , 
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déchirer  des  cadavres -fc  les  fartiger  avec  une  troupe  de  chiens;  C'eft' 
ainfî  qu'on  le  voit  aux  environs 'au  Caire  où  la  loi  de  Mahomet  qui 
'  bannit  les  chiens  des  roaifons ,  les  relègue  dans  les  rues  ôc  hors  de  la 
ville.  Ces  deox  efpeces  d'antuMOz.  habttent  enlêmble  Ae  vivent  des  mi- 
mci  flUinems  fans  jamais  iè  nairc  -  - 

Ce  vautour  eft  toujours  en  troupes;  il  vole  bas  &c  peu  loin.  Il  n'eft 
|>as  craintif  :  le  coup  de  fuiii  aiètne  ne  l'épouvante  pas.  Lorfqu'on  le  tire  » 
si  s'envole  8c  revicnr  «ffii6t  iiii  praie;  èi  Vua  d'eux  a  éei  tué,  les-^ 


reviennent  â  lui  par  centaines  «onmie  font  les  corneilles.  Us  font  ref- 
pcâés  par  les  Turcs  comme  des  animaux  qui  leur  font  très  utiles ,  en 
ce  qu'ils  confomment  promptement  les  chameaux ,  les  chevaux ,  les  ânes  , 
te  les  mulets  que  Ton  porte  morts  liots  du,  Caire.  Les  Mahométans  fonc- 
gens  parefTeux  qui  ne  prendroient  pas  la  peine  de  les  enterrer  ou  de  les 
brûler,  oa  de  les  porter  fort  loin  :  les  vatttottrs  6c  les  chiens  les  en  dé- 
livrent. Il  y  a  même  de  temps  en  temps  quelques  perfoanes  pieufes ,  qui 
laillènt  parteftament  dès  fommes  conudérables  pour  la  nourriture  de  ces 
oifeaux ,  &  on  leur  donne  de  la  viande  touts  les  jours  au  coucher  ÔC 
au  lever  du  foleil ,  fur  la  grande  place  de  Romeli ,  où  ils  ne  manquent 
pas  de  fe  rendre*  ' 

Lorfque  la  caravane  de  la  Méque  part  du  Caire ,  elle  eft  fuîvie  pat 
des  vautours,  ^ui  mangent  les  entrailles  des  ànûnaûx  qu'on  tue  aucam- 
pement.  Cet  oifeaii  lunite  anffi  eh  Srîe.  It'f^e'dij  m  qnï'colriftience 
par  une  efpece  dt  âNeinent.  Les  Atabes  les  nomment  rokhome ,  nom 
qui  iignific  blanc  comme  marbre  ,  parce  que  la  femelle  eft  blanche.  Les 
Siriens  le  nommentyô/râ/z  bâchai  dénomination  tirée  de  la  tcie  jaune  du 
mâle,  (a)  Enfin  les  François  4»  Ç«ie  rappeUept  ;«&ya«  dt  PAmn. 

'  ■       ,   •:  r  •  •»  c'  .  .   .        ;  .  »  ■  .y 

^  ^  Lobe  ou  Jlercorairc  à  longue  qi^ie* 

Cet  oifcau,  quia  la  formé  du  pigeon,  eft  gros  comme  un»  corneille.' 
Le  mâle  eft  plus  noir'&  un  péu  phu  gros  q|Ue  la  femelle.  U  a  Toril  noir,' 
là  langue  Mince  ao  bout/  poirttne',  9t  Ibmliie  ,  g.irnie  poftériéure^enc 
de  déux  ckochets  minces..  Son  vol  eft'  très  vif,  &  balancé  comme  le 
vol  de  l'iUtour:  le  vent  le  plus  foré       l'enipcchc  pas  de  fe  diriger 


ftsoà  mtM  'dtth^ièn^  Qf)  dans -^^batqj^^  pêcheurs.  S'il  eft  iklé«  il 


(«,)V.  ii/t.  rut.  Je  Bufod  ,.  i^y^.yol.  fn-<^*.  p.  iç8.  îf  tajig.  cjui  coavicnt  aflez 
bien  à  la  defcriptioa  du  vautour  du  éairc.  V.  aufi  ornhholfig.  Je  Brijfon ,  p.  45J. 

i.  >:  4<7.  iff.  i,  p.  464.  tfp.  %.  Ce  vautour  eft  y^auemUablcmcnt  l'oircau 
dont  Bclon  a  pim  finis  le  nom  de  facre  d'Egypte  ,  H  ShaVt  fiMS  cdii  d'idt> 
bobba.  y,  lùB.  nat.  p.  K7  fr/u/v.  (f).  ..i'  ?' 


\ 


j4       M  Ë  M  O  I  R  E.a  A  B  R  Ê  G JÉ  S 

le  lave  avant  de  le  manger.  On  ne  peut  guercs  le  tirer  que  lorfqu'on 
lui  jette  un  a|>âc  :  mais  les  pèchears  pcocegQnc  ces  oifeaux  de  emjpcchenc 
qo'on  n«  let  me  :  le  labe{eit  un  ûgnt  oenain  de  U  pnéfioce  da  hareng , 
éc  lorfqa'il  ne  paroîc  point  de  labe ,  la  piche  eft  peu  abondance.  Cet 
oifeau  e(l  prefque  toujours  fur  la  mer  :  on  en  VOU  COat  aa  ploi  Jtrotf  ■ 
cnfèmble  &  très  rarement  cinq  ou  lix. 

.  Lori<|tt*il  se  icewre  pas  de  nourriture  à  la  mer,  il  vient  au  rivaee 
attaquer  les  mouettes.  Elles  crient  dès  qu'il  paroît  ;  mais  il  fond  fur 
elles}  il  les  atteint,  il  ciend  fes  pieds  fur  leur  dos,  &  donnant  deux 
on  Roi*  oeups ,  il  leur  &it  rendre  par  le  bec  ou  par  l'antre  voie  le  poiflbn 
qn'ellee  ont  dans  l'eftomac ,  &  1  avale.  Le  lal>e  aintî  que  la  moueccè 
pond  £n  OBU&  iîii  les  tochersy  6c  dan»  les  pedcee  îles.  Aïe.  Gkifitr, 


Goiîand  onde  de  Botnie. 

It  diffère  de  celui  que  M.  BrilTon  a  dccrir  [a) ,  par  la  grandeur;  celuî- 


me.  celifi^de  M.  fifiubn,;eft  cacheté.  £nc,  Gufiav.  Lidhek.  frofejfttir^ 


 '   ProèUÉùn  ûU  fTiMnoir. 

Cet  oifeau,  gros  comme  une  aloaecte»  fût  tiré  au  vol  ôc  manqué: 
mitrletorotriiff "fetfraya'poinr.  Ayanr  apperçu  la  boure ,  il  fe  |etta 
dcfTus,  croyant  que  c'ctoit  un  aliment,  &  fut  pris  avec  les  mains.,^ 
gorge  &  l'eftomac  étoient  noir  mat  ^  le  refte  du  corps  noir  luifant , 


aux  cotés,  plus  duCj  à  la  pointe  qu'à  l'autre  extrémité^  lapo^nte  de  la^ 
mandibule  fupiérièuré  coorliée ,  la  inandibulè  înfi&ijearç  aiUn  loneie-oiie,' 

la  fupcrieure;  la  queue  fans  échancrure,  plus  Cfnicie  qn^  W'ttllff  (  let 
narines  fcparées  par  une  membrane  mince  {b),, 


nage  caremenc.  Plus  de  Cix  heures  avi^da  .(çmpête.il  en  a  le  prelTeu' 
timenc»  'té-fé  Réfugie  (W'lét;>âlkin' qu'il  tionVe  eft  mèr.  D^s  qdo 
tes  n^tflnsVen  apperçoivent ,  ffaS^  ^parfné^  (bttcëiik  roT8ge«  IMmé, 

Ça)  Oraiikti.  tom.  Vl.  P.  167  &  t6%.  pL  XVj  Ct.).         •        •  '{  -n  .S     .  <  ><i 
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,        ^roetttiùn  du  Nord  ou  cendrée» 

dr  oifeaa  eft  gros  comme  unie  wneille.  La  tktc  eft  ronde»  les 
yeux  ronds  6c  noirs  ,  le  bec  long  comme  la  tète ,  incarnat  fonce ,  lifTe , 
appiati  &  bofTué  (a).  Le  cou  eu  un  peu  plus,  long  que  la  ccce ,  le  corps 
en  ovale,  applati,  couvert  de  plamei  tt^rlfe^rées,  fiiMonc  iU  panie 
inférieure.  Les  ailes  (  repliées  lé  long  du  corps  (i))  font  en  fer  de 
lance,  &  plus  longues  que  la  queue.  Le  dos  eft  blanc,  la  tète,  le 
poitrail,  le  bas  du  ventre ,  &  la  queue  blanchâtres  i  le  ventre  cendré 
clair  i  les  pieds  courts  &  incarnat}  chacune  des  mandibules  éftcompofée 
de  cinq  offelets  joints  enfemble  par  future  (^). 

Les  plumes  de  l'aile  diminuent  dejpuis  les  extérieures  vers  le  corps  : 
les  neuf  premières  font  obtufei  ;  les  raivancet  fonc  nombreaTes,  courtes, 
lâches ,  &  plus  moulTes.  La  queue  eft  arrondie ,  moins'  longue'  que  les 
pieds  j  elle  a  environ  feize  plumes  obtufes.  Le  corps  eft  couvert  d'un 
duvet  auHi  ân  que  la  foie.  La  poitrine  eft  très  charnue.  Les  cuilTcs  fyat 
Boes  an  deflôs  de  rarricalarion  ;  les  jambes  aplaâes  ;  les  pieds  i  trois 
doigts  joints  par  des  membranes.  A  la  place  du  doigt  poftcrieur  i!  y  a 
un  ongle  conique.  Les  différences  qu'on  obferve  dans  le  plumage  de  ce 

Senre  font  peut-être  caufées  par  l'âge,  comme  dans  les  mouettes,  qui 
eviennent  en  vieiUiflânt  blanches  ou  grifatres. 
On  trouve  cette  procellaire  depuis  le  foixante-deuxicme  degré  juf- 
ques  vers  le  quatre- vingtième.  £lle  eft  rarement  en  pleine  mer  durant 
le  twtie  le  tempête, ne  vient  ewfes'aii  rivage  que  pour  y  dépolèr  lêe 
«ea6  fur  les  pointes,  de  terre  les  plus  avancées,  vote  dans  cette  mer 
entre  les  glaces  ,  y  vît  de  poiffon ,  &  recherche  fur-tout  la  chair  de 
baleine.  Lorfque  les  pêcheurs  en  ont  pris  une  ,  ces  oifeauz  6c  quelques 
entres  k  fettent  deflîis  par  miliers ,  en  enlèvent  des  lambeaux ,  êc  les 
avalent  gloutonement  :  quoiqu'on  faffe  entourer  la  baleine  par  des  cha- 
loupes, &  que  les^êchcuts  les  chalTent,  les  frappent,  &  en  tuent  fou- 
vent,  ils  ont  peine  â-les  écarter.  Cet  mfea»  nut  les  vaiiTeaux  :  il  ne 

googe  pas  ,  mais  il  vole  en  râlant  le  furfàce  de  f fini  pont  y  découvrir 
proie.  Les  Allemands  l'ont  nommé  malle-mi^'  ou  folle-mouche  ,  à 
caufe  de  Ton  acharnement  i  la  chair  de  baleine.  Am.  Koiandjon  Mai*' 
lin»  ' 


Ptc  à  tnii'  doiffs, 

Cbt  oil^aufbt.ttoofé'én  D&UceilleiH  eft  auflli  gros  qu'un  mauvis, 
ft  la  forme  d'un  pic,  le  ^Inttiage  sSok,  -yââé  il'eotres'^nlein»,  ane  ceie 


ia)  Diftingné  à  foo  milica  en  éeax  parties  par  ta  CB%MMH;  e|Si  Ils  tMeVt 
SBX  deax  mamlibulet  iaSéàmucte,  fnpéncare.  ItU 
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4ïlanche  depnis  l'otiverture  do  bec  juftjues  derrière  le  cott,  aee  «acre 
caie  blanche  depuis  le  coin  des  yeux  jufqiios  fur  le  cou;  elle  s'y  joiiic 
â  la  pr«5cédente ,  s'étend  le  long  du  dos ,  &  fe  termine  à  la  queue  :  le 
bas  ai)  corps  également  varié  de  noie  ôc  de  bUnc;  la  moitié  du  poicraii 

'é^  'cooteuc  btuiche  ;  les  plumes  âa  hanc  des  ailest  au  troilîeme  âc  cin« 

'^nieme  rang ,  noires  ,  parfemées  de  petites  taches  blanches  ;  le  bas  gris- 
ocndrc  tirant  fur  le  noir,  avec  fept  ou  huit  rangs  de  grandes  taches 
blanches  Ôc  rondes,  iras fvecfales  fur  le  haut  de  l'aile j  les  plumes  qui 
couvrent  rûleron ,  femblablet  i  celles  du  bas  da  cor|>s;  la  queue  courte 
&  roide  comme  aux  autres  pics;  les  plumes  extérieures  de  la  queue 
entièrement  noires,  excepté  là  partie  extérieure  des  deux  côtés  qui  efl: 
rachetée  de  Jitatic  9c  fttme}  fitr  la  cite  me  tache  jaune,  phis 
petite  qu'aux  autrtti.pics;  le  bec  eft  polnttt,  cont^ae,  aplati  des  deux 
côtés  jufqu'i  la  pointe ,  triangulaire  i  la  partie  fuperieure  fie  inférieure  » 

'mais  un  peu  arondi  à  l'inférieure  y  les  jambes  courtes,  &  trois  doigts 
feulêmenc  i  chaque  pied  »  donc  les  dent  ancériencs  aflès  gros ,  le  poué- 

[riear  im  peu  plus  petit ,  fie  l'éperon  f\tti  gcot  8c  plus  grand  que  let 

'doigts  antérieurs  («).  C,  LianL  . 

•••  *         '     •  ...  «...  , 

I*  f  it  T    >   I  I  III    III  II.   I'    I       I     llii  II       J  111 

Oh  nomme  ainiî  dans  la  Sroolandie  fie  dans  la  Gothie  occidentale, 
un  oifeau  qui  vieot  de  raccooplement  du  gros  coq  de  bruyère,  mâle  , 
Se  du  coq  de  bruyère  à  queue  Fourchue ,  femelle.  Il  e(l  plus  gros  ÔC 
plus  long  que  le  coq  de  bruyère  femelle ,  a  le  bec  droit  &  noir ,  les 
^hes  rouges  à  la  tete ,  les  cot;leurs  du  cou ,  les  pattes ,  ôc  la  cèce 
di^jtoq  dA  brayere  à  qoene  feorcboe  «  mais  nn  peu  plus  groflê.  La 
«adent  ^les  plumes  du  corps  ed  femblable  i  celle  du  coq  de  bruyère , 
excepté  les  couvertures  de  la  queue ,  qui  ne  font  qu'un  peu  tachetées 
dans  ie  Qoq-râleu(  :  le  milieu  des  plumes  eft  concave  comme  dans  celui 
â  qttnie-fiHItdhaeh  $on  cri  ne  rcifemble  ni  i  celui  du  pete,  ni  à  celui 
de  la  m«re;  c'efl  une  efpece  de  râle  qu'il  fait  i  plufîeurs  reprifes,  fie 
en  s'agicant  ainû  que  le  coq  de  bruyère  :  cet  oifeau  ne  multiplie  pas  t 
ii  habite  indifféremmenc  arec  Tam  9a  VfXtts^  d«s  efpeces  qni  font 
produit.  G,  4,  KntaiskàtU, 


TourtcrçlU  (t  Amérique, 

IB  L  L  c  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  notre  tourterelle.  Tout  le 
cor^  cft  cçndcé  bleuâtre.  la  paccie  antécieace  de  la  cète  eft  d'une 

(û)  Oa  a  trouvé  des  pics  à  trois  doigts  dans  ptafieart  parties  da  Nord.  Edooaid 
ea  ciK  un  de  la  ixùe  d'Ht^ron,  tvm,  114.  Mcdçt  Schnit,  nn  dt  Sibérie. 
M.  BiiiToa  en  déeik  m;  *  die  qu'on  fa  a  «nfojré  4  If •  dl  Mniwix  vlafSca»  df 
rAnéi^M  fcpnmmnale  Ile  de  OïcaeQ.  (s), 

couleoc 
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couleur  moins  vive  qne  le  tour  du  bec  :  les  côtés  ôc  le  derrière  du  ton 
font  couletu  de  cuivre  très  brillante,  tirant  fur  le  pourpre,  &  chan- 
geante en  verd  lorfqa'elle  reçoit  la  lumière.  Le  haut  du  doc  eft  ieeadré 
rouflTâtre  clair ,  le  bas  eft  bleuâtre  pâle.  Les  deux  plumes  extériiùrcs 
de  l'aile  font  toutes  noires  :  quelques  autres  font  blanches 'â  la  poinre; 
d'ancres  ont  le  bord  eyrériéar  roufsfttre  ;  d'autres  OBt<  le  ètwd  intérieac 
blanchâtre.  Les  couvertures  des  ailes  font  en  partie  noiror^  ti^  ^attî« 
cendre  bleuâtre  ,  ou  roufsâtre  clair  tacheté  de  noir.  Les  deux  mitoyennes 
de  la  queue  rccuiivrcnt  les  autres  'y  elles  fout  les  plus  longues  6c  de 
couleur  noire  i  les  aurres  font  blanches  i  la  pointe  |ufqu'<aa  tiers  :  là' 
relie  efl  cendre  cl.iir  bleuâtre  :  les  extérieures  font  plus  courtes  que  leS 
mitoyennes  d'environ  les  deux  tiers  :  le  croupion  cendré;  les  couver* 
ràre^  da-deffus  de  la  queao  «•ndréés^let'*  MpéRenfcs  .ctèt- bbnclid) 
la  poirrine  rouffe  ,  plus  claire  vers- le  v*iitr«-qw  'eft:  blaBC,«lM  coifics 
blanc  fale ,  les  ongles  noirs. 

La  tête  6c  le  cou  de  la  femelle  font  d'un  cendré  brillant.  Le  cou 
au  dedous  du  bec  eft  blanc:  la  poitrine  d'un  rot»  clair,  le  Centre  Uana 
fale,  les  ori<;les  noits,  M.incs  à  la  pointe. 

Ces  tourterelles  vivent  de  froment,  de  faraiîn,  de  fei^^le,  de  gland» 
de  mûres  8e  antres  fortes  de  fruits.  Elles  aitnent  la  cette  iinpregniée'de 
fe!.  Les  Iroquois  de  t'Onondago  en  prennent  beaucoup  au  nlec  wiprât 
des  fourccs  falces  de  leur  pays  :  iorfqu'elles  y  font  en  prand  nombre, 
on  les  tue  a  coups  de  fulil.  Leur  p.iys  natal  cft  le  Canada  :  elles,  y 
rcftent  jufqu'à  la  fin  d*Aoàr,onau  commencenient  de  Septembre.  Lori- 
que  les  neiges  commencent  à  couvrir  la  terre;  elles  fe  r.ifTemblenr ,  & 
la  nation  entière,  qui  cil  extrêmement  nombteufe,  palTe  vers  le  fud 
aux  (brccs  des  lllinou  :  ce  pays  eft  par  la  mime'  latitude  que  la  Pen- 
nivanie  Scia  Viq^nie  i  la  terre  y  eft  découverte  durant  tout  l'hiver. 
Elles  évitent  les  côtes  habitées  ,  où  les  bois  font  coupés ,  les  dangers 
plus  gr.-tnds,  leur  nourriture  moins  abondante,  8c  vont  chercher  la  paix 
au  fond  des  défects  où  aucun  homme  n'habite.  Mais  lorlqu'il  y  a  di- 
fette  dans  ces  forêts,  lorfi-y.i'un  troid  extraordinaire  y  couvre  la  terre 
de  neige  &  de  glace  i  elles  font  obligées  de  fe  rapprocher  de  leurs  en- 
•émis,  8c  viennenc  foudre  poor  âinn  dire  fur  les  oàbiiatioiis  aneloifes; 
Elles  rchm  très  près  l'une  de  l'autre ,  Se  toure  la  troupe  eft  lembla- 
ble  â  un  nu.igc  ep.iis  qui  dérobe  la  vue  du  ciel  :  on  la  voit  quelque- 
fois palier  durant  deux  uu  crois  heures  :  elle  occupe  trois  ou  quatre  lieues 
en  longueur ,  &  plus  d'une  lieue  en  largeur, 

Lorlqu'tllc  tombe  fur  un  bois ,  elle  le  couvre  en  entier  :  des  branches 
exttcmement  groifes  rompent,  fous  le  poids  :  les  arbres  mal  affçrmis 
iam  renverfés  :  les  fruits  font  jconfoœmés  en  peu  de  temps ,  &  la  na- 
cioo  piflê  ailleurs.  Le  bruit  que  ù>nt  ces  oifeaux  ainfî  raUemblés  rend 
leur  approche  facile  :  on  les  tue  à  coups  de  fufil  ou  même  avec  des 
bâtons  i  mais  on  n'ofc  pas  aller  de  nuit  dans  les  bois  qu'ils  ont  occupés, 

farce  qu'on  y  feroit  en  dan$;er  d'être  Uefifé  par  la  chute  des  gfollês' 
ra|iches  8c  même  des  arbres.  Après  un  grand  palfaec  de  ces  tourte- 
lellcs  en  Pçniîivanie  &  dan^  la  nouvelle  Jerfei  »  pluiieuts  équipages 
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onc  dit  qu'ils  avoient  trouvé  en  mer  on  efpacç  d'environ  trois 
lieues  couvert  de  ces  oifeaux  qui  écoient  morts:  c'ctoit  fans  doute  uo 
coup  de  vent  qui  les  y  avoit  jettes.  A  mefure  que  les  neiges  fondent, 
ils  le  fapproclient  du  Canada  k  &  s'y  retrouvent  ordinairemeuc  vers  U 
fin  .4*amvou  le  cocnmencemenc  àe  mlit  Alors  ils  s*acouplcnr,  iUfenc 
leurs. nids,  ils  feignent  leur  couvée.  Ils  nichent  fur  les  plus  grands 
arbres ,  &  on  en  trouve  fouvcnt  cincjuantc  nids  fuç  un  feul.  Quelques» 
uns  prétendent  qu'ils  font  deux  couvées  par  an. 

Les  Américains  De  fonffrent  pas  que  l'on  tue  ces  tourterelles  lorfaue 
leurs  petits  font  encore  dans  le  nid  :  ils  ciifent  qu'il  cft  cruel  de  les 
faire  ainfi  moutic  de  faim  en  les  privant  des  fecours  du  pece  &  de 
le  oien.'S*ib  vdent  des  étrangers  fe  préparer  i  cette  chaflè,'  ils  tft* 
flieiit  dli»  les  en  détourner  en  excitant  leut  pitié;  quand  ce  moyen  eft 
impoiftant,  ils  emploient  la  menace. 

La  tourterelle  d Amérique  ei\  uu  excellent  manger,  fur-tout  lorf- 
«Q*eUe  eft  jeûné  :  les  Canadiens  prennent  les  petits  dans  le  nid,  les 
élèvent  &  les  engrailTent.  On  les  apprivoife  facilement  ;  on  les  accoa« 
tume  à  venir  prendre  dans  U  main  ce  qu'on  leur  préfente  i  mais  il  eft 
rare  que  l'on  téufiifle  â  les  rendre  domeftiques  :  dés  qu'elles  ibrtent  des 
maifons,  elles  volent  au  bois  &  ne  reviennent  plus.  M.  de  la  Galif- 
foniere  a  fait  tranfporter  deux  fois  en  France  plufieurs  de  ces  tourte- 
relles, à  deiTein  de  les  lâcher  dans  les  bois.  Se  d'en  uaufplanter  l'efpece 
ta  ïinope.  Pimt  JUlm,  («)•• 


O  N  le  trouve  en  Suéde  ,  en  Norvège  &  dans  l'Amérique  fepten* 
trionale  {a)  Il  eft  gros  comme  une  petite  grive,  &  va  par  bandes 
comme  l'éiourneau.  Quelques  uns  font  louges,  &  les  autres  jaunes: 
les  rcN^s  font  les  jeunes  de  l'année:  les  plumes  qui  Tiennenr  aprds 
la  première  mue  font  de  couleur  jaune;  celles  qui  ne  rombenr  point 
prennent  la  mcme  couleur,  &  les  unes  &c  les  autres  ne  changent  plus. 
C'eft  ce  qu*on  obferve  conftamment  en  Suéde  dans  ceoa  qiPon  e  eve 
en  cage.  Il  n'y  a  que  la  partie  rouge  des  plumes  qui. devienne  jaune» 
celle  qui  eft  grife  ne  changejpas.  La  petite  touffe  des  narines ,  la  queue 
&  les  ailes ,  confervent  auiu  lent  couleur  grife.  Le  plumage  des  oi- 
feaux change  quelquefois  de  couleur  aceidentellcmenr.  On  a  visâ  Af^ 
pernœs  un  chardonneret  &  un  bouvreuil,  enfermes  long- temps  eo 
cage ,  devenir  tout  noirs.  Le  jaune  du  bec  croifi  eft  un  citton  fonce.  ~ 
Cet  oifean  vit  de  tontes  fortes  de  gnitnes ,  mais  Tumouc  de  cormes 
&  de  baies  de  genévrier  :  il  n'en  mange  que  les  pépins.  On  -Je  voie 
en  Suéde  au  mois  de  novembre,  avant  que  les  neiges  tombent.  Ilfe 
ralTenible  aux  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  cormiers,  uiange  avi- 

{a)  y,  Brijf,  •nthhoL  frtmitr  v9/.p  fet. 

(^)  On  le  mmw  aalfi  ea  Allciu^e.  f,  BriJ.  màti.  am,  111.  p.  3»^ 
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dément  le  fruic  de  cet  aibre ,  (  qui  fans  douce  l'enivce  (/)),&  quand 
il  s'en  efl  rempli  il  fe  lailTe  prendre  aifémenc:  on  dîroic  /jo'alors  il 
n'enrend  ni  ne  voit,  il  eft  facile  de  relever;  il  chante  bien,  devient 
familier  >  ôc  mange  dan«  U  jnain  fans  crainte.  Loifquon  lai  donno 
én  vers,  il  «a  dc«  It  cîw  8e  tMOgi- U  fofbb  JÊfÊd*  Sdmaitrg  Andtf* 
fin,  .  •  ^• 

■   ■  '  ^        '       '     '  ...  I 

Tangara  à  tùt  bltuc» 

Çb  taneara  eft  g^s  comme  une  lavandière.  La  tête  eft  d'un  blea  trèf 
vif;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un  jaune  doré  ; 
le  dos  jaune  verdâtre,  les  ailes  &  la  queue  vertes  facis  mélange  de 
jaiinè ,  lotfqa'eUet  ibnc  repliées  \  noires  deflôs  &  deflons  «nx  paxâes 
où  les  plumes  fe  recouvrenr  l'une  l'autre.  La  couverture  de  la  queue 
eft  verte  jaunâtre.  Le  bec  eft  de  forme  conique ,  &  moins  coacbe  à  la 
bafe  qae  celui  du  bruant.  U  eft  noir ,  pointu  ,  un  peu  arrondi  ;  U  man* 
4i|l|«lc(  fiipécitive  un  peu  plus  lo.ngue  que  l'inférieure  qui  eft  légç^ 
ment  arquée  aux  côtes.  U  y  si  cinq  ou  fix  poils  près  de  l'ouverture 
du  bec,  la  langue  eft  pe^  fendue,  les,  narines  oolongues,  ^  pref- 
^•jentiireibeiit  converwt  da  ooibic  <le-plames.  i 

Les  pieds  font  gris,  les  ongles  courbés;  celui  de  derrière  eft  plus 
courbe  &  plus  fort  que  les  antérieurs.  Entre  ceux-ci,  celui  du  milieu 
eft  plus  gros  que  les  deux  autres,  mais  non  pa;  pluf  long.  C.  LûurÀ 
(Vojr.pL  IW.J   .        ....  ,.  '  . 


1 1  eft  delà  grandeur  de  l'alouetre&du  poids  d'une  once.  Dans  le  mâle,* 
la  tçte,  la  pintrine,  le  cou  qui  eft  court ,  Se  le  ventre  fout  blancs;  le 
dos  eft  -ndii''Ac  'vs!lrîé  de  ^eArès  ondes  prefque  imperceptibles  »  formées 
parles  extrémités  blanches  ou  brun- jaunâtres  des  plamcsc  Lé  covreiy 
ture  du  deffus  &  du  deffous  de  l'aile  eft  blanche  avec  un  peu  de 
noir  vers  la  racine.  Les  ailes  paroiflent  blanches ,  quand  l'oifeau  les 
tient  repliées;  elles  fonr  iioists  â  la*^^p<|inM  Vers  la  patrie  iniîMettre»  • 
&  ont  verk  le  (înus  de  l'aile  une  tache  noire  formée  par  deux  petites 
plumes.  L'extrémité  de  U  quteue  eft  noire  au  milieu,  &  peu  échancrée. 
•  Dans  la  femelle,  ta  tète,'  la  poitrine,  te  le  cou  ^ui  eft  fort  court, 
Ibnc  bran-jaunâtre.  La  patrie  iupcricure  de  la  poitrine  eft  pâle  &  de« 
vient  peu  a  peu  blanchâtre;  le  dos  eft  de  couleur  noire  ,  &  varié  de 
raies  longitudinales  iKun-jaunâtre.  Les  plumes  qui  couvrent  les  ailes 
font  bnm»}aiînitre  par  le  haut,  blattcktti«s  an  bas;  celles  de  la  qneot 
Ibnt  noires  avec  les  pointes  bran-jaunâtses. 

Dans  le  mâle  &  dans  la  femelle,  les  yeux  font  petits  &  noirs.  Le 
bec  eft  de  forme  conique,  pointa,  prefque  tout  noir,  très  fouveac 

HiJ 
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fauve  pai  delTous.  La  mandibalé  inférieure  eft  plus  courte  8c  pitâ 
cpaifTe  que  la  fupcricure.  Les  angles  à  la  bafe  font  arondis  ^  les  n.-irintî 
xondes»  un  peu  relevées  (  couvertes  déplumes;  les  jambes  brunes  &c 
point  longu•s.^  Le  miroyeii  des  tcoi*  doigts  antérieur»  eft  le  plus  long  j 
Je  poftérietu  ftft'le,phttgroS-«<&  ibn  ongle  eft  une  fois  plus  grand  qae 
celui  du  doigt  mitoyen  qui  efl  une  fois  plus  grand  que  ceux  des  la- 
téraux :  ces  quatre  ongles  font  de  couleur  noire.  La 'aneue  efl  charnue, 
IDoUO)  conique,  hlfe ,  fendnei'iâ  pointe  :  le  filet  de  la  langue  eft* 
comme  une  Hechc  ,  Se  chaque  crochet  poIUiieac  cft  fcndu.  Le  laxsnx 
a  des  deux  cotes  de  petites  dents.  .  * 

La  partie  des  plumes  qui  eft  recouverte  eft  noire  >  excepté  dans  la 
ineSiié  extérieure  de  l'aile  :  les  huit  pitimes  qui  la  compofenc  iont 
nofrei»  en  bas ,  &  bl.inches  pnr  le  haut ,  ainfî  que  la  feizieme. 

Le  rhoïneaii  de  neige  ch.inge  de  couleur,  ainfi  que  le  lièvre  Se  la 
perdrix  blanche ,  iS:  les  autres  animaux  qui  vivent  dans  un  air  très 
froid.  En  hiver  le  irâie  a  le  cou  ,  la  tcte  ,  &  la  poitrine  blanche  comme 
]a  neige  :  la  tête  feulement  a  une  Icgeie  teinte  de  brun-jaunâtre  :  mais 
la  chaféttr  de  la  canicote  teint  ce  béait  blanc  de-  faon»  obfctir ,  8c  ré- 
pand  fur  le  dos  noir  des  ondes  jaunâtres  ,  qui  cependant  font  moin» 
apparetires  que  les  raies  dé  la  femelle.  Si  on  tient  cet  oifcau  toat 
rmv'er  datks  otie  chambre  chaude,  il  j  conferve  Tes  côuleurs  d'été.  •  - 

Le  moineau  de  neige  court  Sc  ISmte'doInme  l*a1ôaette.  U  habite  elf 
Laponie  pendant  l'été  ,  fur  les  montagnes  de  neige  &  de  glace  :  on 
l'y  trouve  avec  le  pluvier,  la  ^clinote  blanche.  Se  quelques  autres  oi- 
feate'^  toocene-an  fa«is  de«  nfdncbgnes^Tt  ^-nonnif'de  la  graine  du 
petit  bouleau  à  feuilles  ronJes  l^'  crénelées.  Lorfqu'clle  efl  couVertet 

Sar  la  neige  glacée,  il  defcend  dans  la  plaine,  ôc  retourne  aux  monts 
ë  neige  vers"  la  'Hn  dé  "  l'hiver.  On  péiic  TSSver  etî  cagè  où  "clans  un 
appartement.  11  eft  recherch^^  i  Stockholm-  pour  /a  blancheur  Sc  non 

Î>our  fon  chant;  il  gafoui  le  rarement ,  crie  comme  un  geai  lorfqu'oa 
e  toucbç  ,  ne  doit  ^rcfque  jaunis  la  n^it,,^^yole  ou  fia^te  un  peu 
dés  qu'il  apper(,-uit  quelque*,  ludiierç.  Il  fft^tiipaye  donC:  trfs, |bien  Xur  Içs 
aïonts  glaces  de  la  Laponie,  où  il  n'y  a  :point' de  nuit -en  etc.  Il -çft 
t^bbon»  ipaçgeii,lqrf^>l  a  cté  ,cl?gfaUré,  ,^^  i;^^^^  $9,) 
'.ri   tt  •  •VIS.   iA'^Tr  -}  .'  ;  ai..  j'.>  /  »>   1i  '.\!        1.  -. 

e.  •     ^  !  -    •      .lit     ^  ^  3Î  lii  ,    '       .    .  •. 

..  BT  ùifeattiiit.  tué  .à.up(f«L  4e  Losi4.  Ip)tf4  rlet/deux  faf»> 

Î>e$.,naiqreJ|el'i  iî^ii-iavqit  wejJoifieoM  ^ui^jifi^         plus  courte  que 
es  deux  autres  ,  pafecç  ^ne  l'iGif  .4e  ù  C^Ç&  de:  ceku  de  la  jaa)b«  . 

étoient  courbés.  '    •     •    •■    /h    *  :  iji         '  .1* 

Le  pied  étoit  compofé  de  fept  doigts,  plus  jaunes  qu'l  l'ocdinaîre» 
les  ongles  des  deux  doigts  extérieurs  étoient  noirs  ,  les  cinq  autres 
blanc  opale ,  &  relfetrés  l'un  contre  l'autre.  Cet  aigie  avoit  trepte-deux 
povçés  di  long,  Se  «avjn»  cinq  pieds  de  v«l..^iijl«s*  Ifdkfk*  . 
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INSECTES. 
EJcarbot-'ttrettr, 

Câ'tST  un  efcarboc  de  gondenr  médiocre.  Le»  antennes  n'atceignenc 
pas  jurqu'à  l.t  moitié  du  COrps  :  h  ccre  ,  le  corfelec  ,  Si.  les  pieds  font 
rouge  de  brique  ;  les  toureaiix  des  ailes  font  d'un  bleu  noirâtre,  plus 
larges  derrière  que  dcvanc  ^  l'extrcmité  en  tlï  obcufe  :  le  ventre  el\  d'un 
lonBe  obfcar  un  peu  jaunâtre. 

Il  lafte  caché  entre  les  pierres  jufqu'I  la  fin  de  mnrs  ou  au  commen- 
cement dr*avril  :  alors  il  commence  à  fottir  quand  le  temps  eft  beau. 
Ce  aoî  diftineue  parricotiéreoMnt .  cet  animal ,  c'eft  que  lorfqu'on  le 
touche  oa  qa  on  ancre  animal  le  pourfuit ,  il  lâche  par  derrière  une 
explonon  accompagnée  d'une  vapeur  bleuâtre ,  &  répète  ce  petit  bruit 
auill  fouvent  qu'on  le  touche.  11  y  a  un  grand  efcaroot  rougeâtce-violeç 
à  bords  verd  .foncé,  qui  donne  fouvent  la  ch.iflê  Att  tireur.  Quand 
celui  ci  efl:  las  ,  &  fe  voit  près  d'être  h'iCi  par  fon  ennemi,  il  tire  8c 
l'effraie  i  6c  t^dis  que  celui-ci  eft  arrêté ,  le  cireur  fe  fauve.  Mais  il 
«rrU»  qoelquefbis  que  malgré  f«s  coyipi  tfdonblés,  il  eft-  jpijDC  pas 
ûixk  ^verfaics  qui  le  prend  par  la  cèce  Âc  le  toe.  I>att»  Rotant, 


Cigale  d*j4mérigue. 

Oit  infeâe  a  dix  huit  lignes  de  longueur  :  les  ailes  ont  un  pouce 
'  une  ligne  de  long  :  la  partie  la  plus  grolTe  du  corps  a  quatre  lignes  de 
^  diamètre.  La  tcte  e(l  prefque  perpendiculaire,  &  même  un  peu  inclinée 

'  vers  le  corps.  Chaque  mâchoire  a  huit  raies  ou  filions  parallèles.  Lede^ 

fus  de  la  tcte  eft  noir,  &  il  y  a  trois  points  noirs  entre  les  deux  yeux. 
Les  antennes  font  délices ,  noires ,  longues  de  deux  lignes.  Les  yeux 
faillants  8c  rouges,  la  orunelle  mMce.  Le  corcetëc  efl  rond,'  lUIè,  ^ 
noir,  le  corps  g«is  ,  velu  par  defTus,  annelé  par  delfous  de  jaune  & 
de  noir  j  les  âancs  noirs  ou  giis  foncé.  Les  nervures  des  ailes  font  brimes 
'  &  le  bord  inférieur  eft  jaune.  Les  ûx  cuilTes  font  i  l'extérieur  d'un 
noir  brill.int  ,  jaunes  en  dedans.  Les  jambes  font  brunes  ou  brun-.jaa-j 
nâtre  ,  les  pieds  noirs.  L'intérieur  de  chaque  cuifTe  eft  armé  d'une  pe- 
tite pointe  ;  celles  de  devant  en  ont  deux.  11  v  a  fous  le  corps  un  ai^^ 

S'uilfon  gros  comme  une  moyenne  aigntltet  long  de  trois  pouces  8t 
emi,  hlloné  inférieurement.  A  rezxrenûté  de  la  qoeue  il  j  en  adeux 
plus  courts  8c  un  peu  velus. 

La  patrie  de  cette  cigale  eft  cette  partie  de  l'Amérique  qui  comprend 
'la  Géorgie,  la  Caroline,  la  Virginie,  le  Mariland  ,  la  PenAlvanie ,  la 
nouvelle  Jerfey ,  la  nouvelle  Yorck ,  la  nouvelle  Angleterre ,  &  même 
le  Canada.  C'eft  pendant  le  mou  de  mai  qu'elle  aèpouille  la  iuime 
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de  ver.  11  y  a  certaines  années  où  l'on  n'en  trouve  qu'un  petit  nombre 
répandu  çi  &  là;  d'autres  où  l'on  en  voie  prefque  fubitemenc  une 
multitude  innooibrable  aux  endroits  où  U  veille  même  on  n'en  apper- 
cevoic  pas  une  feule.  Elles  grimpent  aadic6t  86  Tolenc  inr  les  arbres  , 
qu'elles  ne  quittent  prefque  plus. 

Environ  crois  jours  après  elles  commencent  à  chanter  )  àc  font  un  fi 
grand  bruit  dans  les  bois ,  qu'il  faut  y  parler  i  haute  toîx  pour  «'en- 
rendre,  &  mcme  crier  de  toutes  fes  forces  lî  l'on  eft  éloigné  l'un  de 
l'autre.  Elles  ne  font  auifi  nombreufes  dans  la  même  année  ,  qu'en 
certains  cantons }  &  oh  croit  avoir  obfervé  qu'elles  ne  reparoilTenc  en 
iî  grand  nombre  dans  le  mcme  canton  qu'à  cKaque  dix-Tepcieme  année. 
Elles  percent  les  branches  tendres  dont  l'écorce  eft  unie ,  mais  fur- 
cout  celles  du  chêne  &  du  pommier  :  on  croit  que  c'eft  pour  y  dé* 
pofêr  leurs  «euft .  de  que  ces  piquures  fonc  fécher  les  brandies ,  &  qo^- 
quefois  périr  l'arbre  même;  elles  ne  font  aucun  autre  mal.  On  a  re- 
marqué que  dans  l'année  qui  fuit  celle  qui  a  été  fertile  en  cigales, 
il  paroîc  une  quantité  prodigieafe  de  chenilles  qui  dépouillent  les  ar- 
bres aufll  complètement  que  le  fait  rbîvcr(a)> 

Les  cigales  s'accouplent  dix-  huit  ou  vingt  jours  après  leur  méramor- 
pbofe,  £c  ne  vivent  gueres  .que  vingt-quatre  jours  après  leur  accou- 
plement. Les  cochons,  les  coqs,  9c  plufienrs  oifeaox  font  airides  de 
çtx  infedle.  Les  Américains  le  mangcnr  nuHî  :  leurs  femmes  leurs 
enfanrs  vont  les  prendre  au  bois,  les  font  cuire  â  leur  retour ,  &  on 
les  mange  comme  un  très  bon  mett.  Ik  en  ibnt  de  n^me  des  jeunes, 

ri&p«s,  lorfqii'ellet  fimt  ettcM»  bbach^y  9c  ^ue  leurs  «tics  parciflènt 
peine.  Kaàih 


Sauterelles ,  aliment  des  Arabes, 

Ijorsque  les  habitans  Je  la  Mecque  ne  reçoivent  nas  des  bledf 
d'Egvpte ,  ils  éprouvent  une  grande  difette  &  mangent  alors  des  fau^^ 
rerelles*  On  les  fiût  QtkM  'au  fbleil  ;  on  les'pnlvérire  èuxt  un  moulin , 
ou  dans  un  mortiet;  8e  on  en  prépare  une  efpece  de  pâte  qu'on  fait 
cuire  en  tourteaux  dans  une  poêle.  Ils  en  manj^ent  aufîî  quelquefois  fans 
que  la  difette  les  y  oblige.  On  les  met  cuire  dans  l'eau  quelque  temps} 
an  y  ajoute  du  beurre ,  &  on  en  fait  un  ragoût  qui  n'eft  pas  défagréap 
blc.  Un  favant  Arabe  nomme  Mahmcrî  Platon  (a),  qui  avoir  de- 
fi)eiiré  fix  ans  i  la  Mecque ,  çercilia  çes  faits  au  Caire  à  l'auteur  de  ce 

•  * 

(a)Ge  rttonr  périoAque  de  la  fifeeaJtté  des  ctgalei ,  tt  eene  (bceelBon  des 

cigales  &  des  chciàllc;  n'nyant  aucune  caufe  naturelle  que  noi:s  puiflîons  mémt  (oup- 
çonner  ,  patoilTcnt  cire  des  prcjugcs  du  peuple ,  qui  s'imagine  facilement  que  deux 
événements  contemporains  ont  la  même  caufe  ,  ou  que  l'un  e(ï  caufc  nécciTaite  de  l'autre. 
obfcrTations  uitërictuct  proavcroDt  la  véhté  ou  la  faulFcU  de  ces  opioions.  (f  ). 
(i)  Les  Arabes  da  Cairf  ga{  s'sJeeacet  aux  fcicocçs  ootTaC^  dadonost  le  nom 
f  un  (HKiçn  |ii4ofe^  à  (ses  d'fnfte  wn        diftiwpicnt     Um  cwinwlTsncfti 
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mémoire,  en  préfence  de  M.  Le  Grand  ,  premier  interprète  françois, 

&  d'un  neveu  des  Fourmont.  Le  mt'mj  auteur  inrerrog-M  auiïî  à  ce 
fujet  les  Arabes  qui  lui  fervoient  de  guides  dans  la  Palelhne  :  ils  ré- 
pondirent  que  ks  ÛMterelles  «'étotenc  pas  leur  noorricnre  ordinatre> 
inats  qu'Ui  en  .nûiigoienc  en  voy^e ,  lorfqn'ils  manquoient  d'autres 
aliments.  Il  y  en  avoir  beaucoup  dans  cet  endroit  :  l'Arabe  qui  parloir 
en  Ht  ranialTcr  par  quelques  jeunes  gens  :  il  leur  6ta  les  ailes,  les  jam- 
bes ,  &  les  cornes ,  les  lit  cuire  quelque  temps  ,  verfa  défliis  du  beurre 
fondu.  Se  les  mangea  l'une  après  l'aiître  en  les  trempant  encore  dans 
le  beurre  fondu.  U  àjouta  qu'elles  font  meilleures  lorfqu'on  a  le  temps 
,  de  les  filtre  cuire  dansVeau,  &  de  les  apprèrerenfuite  avec  du  beurre. 
Les  fimterelles  de  Syrie»  d'^ypte,  &  de  Paleftine,  font  dn  mfine 

Î;enre  que  celles  d'Europe,  S-c  parmi  celles  de  tours  ces  pays  on  trouve 
es  mêmes  efpcces  que  nous  voyons  dans  nos  campagnes  ,  &c  les  Arabes 
les  niiangent  toutes  fans  chois  êc  fans  préférence.  FitJ.  Haffelquift, 


'CtgakhùfinUiouporulaniermikC^ni, 

Le  corTelet  eft  petit,  triangulaire,  de  couleur  de  chair.  Le  corps 
jaune  en  deffus  ,  noir  en  deflbttS,  compofé  de  fepi  ou  huit  anneau 
bordés  Je  jaune  fous  le  ventre.   Les  deux  ailes  anccricures  font  un 
peu  plus  longues  ,  &  une  fois  moins  larges  que  les  poftcrieuies  :  elles  foac 
comme  compofées  d'un  réfeau  verd  lur  un  fend'notr.. 

On  voit  au  haut  de  l'aile  deux  rangs  de  taches  jaunes ,  couleur  de 
cbair  en  leur  milieu,  qui  fe  croifcnt  l'une  l'autre:  le  refte  de  l'aile 
eft  parfemc  de  petites  taches  couleur  de  feu  jaunâtre,  &  de  grandes 
taches  de  même  couleur,  bordées  de  blanc.  Les  deux  autres  ailes  le 
croifenr  (ur  le  dos  ;  elles  font  noires  i  la  pointe  le  refle  de  l'aile  eft 
jaune.  Les  cuiifes  font  jaunes,  les  jambes  noires  à  la  pointe  ,  le  refte 
de  l'aile  eft  jaune.  Les  cnillès  font  faunes,  lei  jambes  noires ,  les  pattes» 
jaunes  Se  armées  de  griffes.  Les  jambes  poftciieures  font  pins  ffmaétâ 
Se  plus  fortes  que  les  antérieures  :  il  eft  vraifeniblahle  que  cet  in- 
fedke  faute  comme  les  fautereiles.  La  tête  fe  prolonge  en  forme  de 
trompe ,  prefque  aufli  longue  que  le  corps  j  elle  eft  rouge- foncé  eif 
de  (fus  ,  jaune  en  de  (Tous  ,  piquetée  de  blanc,  creufe  i  l'incctieur  j 
les  yeux  font  ovales;  U  bouche  eft  faite  comme  une  longue  alcae^ 
qui-'fe  recourbe  &  fe  coacbe  entie  les  jambes. 

Ceft  vratfemblablement  la  trompe  qui  eft  la  partie  iuifante  de  cér 
infede  :  comme,  on  ne  Ta,  point  eu  vivant  en  Suéde  »  on  ne  petK  pae 
l'alTurer.  ^  ' 

On  y  a  vu  des  efpeces  d'antennes»  ou  plutât  leor  origine  :  on  fbnp» 
fonoe  fa'elles  ont  kfk  bciftei.  C*  IMmL 
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Cigale  écumantc.  > 

On  tr3uve  cet  infeûe  vers  le  mois  d'avril  ou  de  mai  dans  une  ccumc 
jictachée  aux  feuilles  des  arbres  :  les  jeunes  Feuilles  qui  la  portent  ne  .  . 
|>.irviennenc  gaere  k  leur  grandeur  naturelle  :  elles  font  ordinairement 
informes  Se  recoquillces.  Le  petit  anim.-.l  qui  vit  dans  cette  écume  efl 
fait  comme  une  punaife.  U  a  enviroa  auatre  lignes  de  longueur,  locf' 
qtt'il  a  fait  coûte  là  cnie.  Tandis  qu'il  eu  petit  »  tl  a  ane*  couleor  verd- 
jaunlttrf  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée,  à  mefare  qu'il  erandic 
On  voit  au  devant  de  la  rcre  une  cminence  arondie  d'où  (ort  une 
trQmpe  qui  fe  couche  lous  la  poitrine ,  vk  contient  une  efpece  d'étui 
fendu  en  deux,  qui  renferme  on  aiguillon  très  mena,  &  cependant 
percé.  Les 'antennes  font  courtes  ,  minces,  &  ont  quelques  articula- 
tions. Le  corfelet  a  en  delTus  quatre  petits  méplats  qui  font  les  places 
des  ailes  futures^  il  porte  iîx  jambes  vertes , .divifées  en  trois  parties. 

Le  ventre  eft  plat  &  partagé  en  plulleuri  aniieanx  qu'il  peut  allon- 
ger, retirer,  &z  mouvoir  de  touts  les  fcns. 

C'ed  avec  fun  aiguillon  que  cet  animal  tire  le  fuc  des  feuilles.  Lorf« 
qu'après  l'avoir  bien  nettove  de  fon  écume  avec  un  pinceau ,  on  la 
met  fur  une  feuille  fbScne,  il  y  enfonce  raiguilloo*  tice  autant  do 
fuç  qu'il  en  peut  contenir,  &:  produit  aufiîtôt  de  l'écume  par  la  partie 
pofterieure ,  en  la  remuant  eu  iiaut,  en  bas^  &  des  deux  côtes ^ a). 
£n  répétant  cette  opération  il  parvient  â  fe  couvrir  d'écume  ,  qui  n'eft 
que  le  fuc  de  la  plante  filtrée  par  fon  corps ,  &  qui  le  garantie  de  la 
pluie  &  du  foleil  :  il  eft  fî  délicat  qu'il  ue  foutieudroic  ni  l'un  ni  l'au- 
tre :  il  7  trouve  auflî  un  afyle  contre  les  antres  infeâe%  >■ 

Lorfque  fa  métamorphofe  approche,  l'écume  fc  deflèche»  &  forme 
yije  efpece  de  voûte  fous  laquelle  l'animal  habite.  11  quitte  fa  vieille  • 
penu  au  moment  prefcrit  :  les  ailes  paroilfenc  beaucoup  plus  ^rolfes 
qu'auparavaii't } 'biles  fe  déploient  peu  â  peu,  &  foutiennent  riofeâo 
çn  l'air. 

11  eft  alors  d'un  vefd  foible  ,  qui  devient  plus  foncé  à  mefute  que 
l'animal  prend  des  forces.  On  voit  que  c'cll  une  cigale  en  ce  qu'il  efl; 
fans  dents ,  &  aue  fa  trompe  eft  la  même  que  dans  la  forme  précé*  - 
dente,  &  fcmbl.'.blement  placée.  Il  eft  tout  brun  ,  quelquefois  noirâ- 
tre. La  paire  ci  ailes  fupérieures  eft  ornée  de  grandes  taches  blanches  de- 
différentes  formes  :  dans  quelques-uns  ces  aiks  font  toutes  brunes.  Elles 
cpuvrenc  tout  le  corps ,  fe  rabatent  fur  les  côtes  ,  font  ^nies  de  foies 
qui  les  rendent  fortes,  &  fervent  plutôt  de  foureaux  que  d'ailes 
proprement  ditf;s  :  c'eft  avec  les  inférieures  que  l'animal  vole.  Celles- 
ci  font  membraneufes ,  minces,  iranfparenies ,  excepté  i  leur  naif- 
^ce  où  elles  font  brunes.  Le  côté  intérieur  en  eft  replié  en  partie, 
9t  il  faut  de  plqs  qu'elles  fe  ctoifent  un  peu  fous  les  fupérieures  pour  , 

{a  )  y,  mtm.  di  tfMi»  r^yd,  dts  ftitnea  dt  Farts  f  «va,  170J, 


bigitized  by  Google 


DE;.  5*APADÉMIK  PÇ.  STOCKHOLM.  .  6f^ 

«V  arnnger.  Les  uKennet.ilbDC  fi  foet  j^tt'eHes  égalent  i  peine  h  dixième 
partie  d'un  cheveu.  * 

Les  ïambes  ont  trois  patries  principales  ,  donc  la  dernière  eft  fous- 
^vifée  en  d'aurres  parties  plus  petites;  elle  en  a  quatre  dans  les  deux 
fambcs  poftcrieures.  La  féconde  pnrtie  principale  y  eft  armée  latérale- , 
ïïnenf  de  deux  pointes  »  &  en  a  plufieurs  i  l'on  cxtrcmitc  inférieure 
^nfî'que  'les  deux  fuivantest  là  dernière  e(l  petite,  ovale, &  porce  la-^ 
céralemenc-  deux  griffes.  Ces  pointes  Se  ces  griffes  aident  ranimât  â 
fiuter.  Pour  cet  effet  il  place  perpendiculairement  la  premisre  des  trois 
.  parties  principales  de  £es  jambes  de  derrière  :  les  deux  autres  qui  font 
«rm ées  de  pointes,  -  A>nc  concl^ées  ^ar  le  terrein  i  lorfqn'il  tend  cette 
jambe,  en  s'ébnçànt ,  les  pointe;  le  retiennenr,  &  .dirigent  en  «vanc . 
tout  Ion  cffart.  Si  on  le  rnet  fur  une  glace  de  miroir  ,  il  faute  dix  ou 
douze  fois  mt)ins  loin.  Lorfqu'il  a  fait  un  fauç,  fcs  jambes  de  derrière  . 
demeurent  allongées  &  croifees  Tan^  Tur  i'antre  comme  fi  eUés  écoienc  • 
fort  la  (fcs. 

En  automne,  vers  le  mois  d'of^obre ,  on  trouve  cet  infeâe  en 
grande  quantité  fur  toutes  les  plantes  ,  Se  prinpipalement  furrornie:il 

Jf  en  a  pluûeurs  qui  fonf  accouples.  Si  on  les  met  fur  un  verre,  pour 
es  regarder  en  deffous,  on  voir  que  rcxtrcmicc  poftérieure  du  mâle 
en^radcf  dans  ,  la  femelle  la  mcme  partie  avec  une  efpece  de  frange. 
Ils  ont -le  pini  fouvenc  la  tête  tournée  'vers  le  même- côté,  êç  fonc 
rarement  en  ligne  droite.  Si  l'un  faute  dans  cette  pofuion ,  1  autre  le 
fuir  &  faute  avec  lui.  Vers  ce  mcme  remp?  les  femelles  font  rcm- 
j^ts  d'oeufs,  jaunâtres,  allongés»  liiles,  btillants ,  poiiuus  pai  un 

On  trouve  cette  petîre  cigale  dans  fon  écume  dès  le  mois  d'avril; 
elle  n'eft  guère  plus  grande  alors  que  l'œuf  dont  elle,  eft  fottie  ,  &  il 
7  en  a  quelquefois  fepr  ou  huit  cnfemble,  de  couleur  jaune:  mais  on 
n'en  trouve  pat  une  feule  de  l'année  précédente.  11  eft  donc  vrai*, 
femblable  que  cet  infcde  éprouve  le  fort  de  touts  les  autres,  &c  qu'il 
met  fcs  œufs  fur  les  plantes  où  ils  reftenc  pendant  l'hiver,  &  ccloienc 
au.  printemps.  0;  A  uAmt,  dkamkf/mt  du  mk 

^  !   •  •  • 

Funa  'ifc  du  bouleau. 

Elle  efl  de  grandeur  médiocre,  de  couleur  jaune-pSle,  pointillée 
de  noir.  Les  yeux,  la  bafe  du  bouclier,  !l>  dos  fous  les  ailes ,  les  ftig- 
mates,  font  noirs;  i^s bords  du  dos ,  blanchâtres,  6c dentelés;  la  partie 
poflérîeure  du  ventre  eft  rouge  jauiâcre ,  les  ailes  toutes  blanches»  ainfi 
que  la  partie  membrancufe  de  leur  couverture. 

£lle  pond  dans  le  mois  de  juin  fur  les  feuilles  de  bouleau ,  &  pié*  , 
lêre'le  e6té  dd  ndrd-=boell,  au  contraire  de  touts  les  infeâes  qui  évi* 
tent  cette  ex^fitioh.  Les  œufs  font  pofés  ^^t  près  l'un  de  rancte.^ 
il  f  en  n  environ  quarante  ou  cinquante db  codkiut  blanche»  tongetâ  . 

Coll.  acad.fort,  étran^.  tom.  II,  1 
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la  pointe  tournée  en  deffus.  La  mere  les  couvre  roiqneufemenr ,  fans, 
les  toucher  avec  les  pattes,  &  farw  les  preffer  avec  fon  corps.  Elle  ne 
s'en  éloigne  cjue  pour  aller  chercher  (k  noarriture,  &  y  revient  promp- 
rement.  Si  on  la  tonche^  elle  nt  ùàt  pas  4  lorfqu'on  veut  l'en  ôter  par 
force  ,  elle  rcfifte  autant  qu'elle  peut,  &  continue  à  la  couvée  fes  foins, 
maternels ,  jufqu'i  ce  que  les  petits  aient  fait  prefque  toute  leuc. 
cEue< 

Le  m&tie  de  cette  punaife,  ainfi  que  le  rigre  &  le  crocodile,  atca-» 

que  fes  petits ,  &  les  tue  :  mais  Ta  mere  toujours  attentive ,  s'oppofe 
à  l'etlet  de  cette  férocité.  Dès  qu'elle  voit  le  mâle  approcher  elle  colle 
fur  U  feuille  un  de  fes  côtés,  pour  lut  fermer  té  paffage,  &  fe  re-- 
mue  vivement  pour  l'écarter.  11  veut  tourner  du  c6té  où  le  petit  mou- 
vement de  la  femelle  lailfe  à  découvert  fes  petits  :  mais  elle  ,  laiffant 
retomber  le  côté  qu'elle  avoit  élevé  en  baidant  l'autre ,  fe  retrouve  fur  ^ 
la  couvfe  St  s'oppofe  an  mâle.  Celui-ci  renouvelle  fes  attaques  avec 
fureur.   Ces  mouvements  répètes  épouvantent  les  petits  :  ils  prennent 
la.  fuite  Se  fe  difpcrfetit  j  la  mere  ne  peut  plus  les  défendre  :  le  mâle 
«rr^e  ceux  qu'il  peut  joindre;  il  les  prèflê  avec  le  Ventre  contre,  la. 
feuilk,  de  cnetohp  à  les  percer;  mais  il  y  réuffit rarement.  Comme ifoA 
aiguillon  eft  couché  fous  la  poitrine  &  très  long  ;  s'il  tient  la  petite 
pùnaife  .  fous  fon  ventris ,  il  ne  peut  l'atteindre  :  li  elle  eft  fous  & 
poitrines  il  eft  obligé  d'élever  le  corps  8e  la  rîre,  ôc  pendant  cè 
mouvement  fa  proie  lui  échappe  :  il  ne  parvient  très  foavent  qu'à 
en  tuer  un  feul.  Cependant  la  famille  difperfée  fe  raffemble  fur  une 
feuille  :  des  que  le  mile  la  trouve,  il  lenouvelle  fes  attaques.  Adolfh, 
Jdcdttr, 


Cochenille  de  l'arbou/Ur, 

o  N  connoît  une  cochenille  d'Europe  qui  s'aitacixe  an  knand  on  fclé-  : 

ranthus ,(  efpece  deblitum  (/)  ).  Quel(jues- uns  l'ont  nommée  cochenille  î 
polonoife ,  parce  que  fa  plante  croit  principalement  en  Ukraine  Se 
en  Pologne  {a).  La  couleur  qu'elle  donne  eft^  aùflî  belle  oue  cell«„ 
de  la  cochenille  d'Amérique  )  mais  elle  ed  petite  Se  rafe  ,  de  mihne 
que  celle  qu'on  trouve  au  piea  de  la  pilofelle. 

11  y  en  a  une  autre  efpece  qui  s'attache  à  l'arboufier.  Elle  e(l  une 
fois  aoffi.grod'e  que  celle  du  knauel ,  ou  gro(fe  comme  un  grain  de. riz.' 
Le  corps  qui  cft  de  couleur  rouffe,  &:  hlfe  au  commencement,  fe  couvre 
d'un  duvec  blanc  qui  s'entrelace  ,  Se  fe  détache  enfuite  ,  de  fprte  qiie'  . 
l'atiimd  parole  tne  dans  une  peau  Manche.  11  fe  tient  auprès  dé  la  . 
racine ,  i  la  jpanie  de  la  ûgjt  qui  eft  recouverte  de  terre  ou  de  moulfe, 
&  un  peu  numide.  On  pourroit  tirer  de  cet  inft.Ûe  la  plus  belle 
couleur.  Lorfqu'on  le  recueille ,  il  faut  auOî-ioc  le  mettre  féchet  au 

(a)  IWe  crotc  aoflî  SU  cnvîtow  de  Ptûit  ac  dSDs  ploficAis  «uifcs  cadrafts  de 

la  ïiance.  C*;. 
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•ftor  1  flaitemeat ,  il  fe  mécamorphofe  5c  devient  imnile.  C,  ImuiL 


Palais  eormu 

a  ttoavi  cet  infeâe  dans  la  Moldavie*  Il  eft  de  la  grandear  d'an 
papillon  moyen ,  a  la  tète  noire  ,  jaane-pâle  aux  côteg  ;  la  boochô 

armcfc  de  quatre  cornes  fenficives ,  deux  longues  &  deux  courtes  j  ca- 
raâere  qui  l'éloigné  des  éphémères  &  des  demoifeUes ,  &  le  met  aa 
■onbce  des  (iiganées  on  pûùUs  tormts.  Ler'aneenei  (bot  anffi  longues  <^ue 
le  corpt, /ans. articulation ,  un  peu  groflèt»  divifces  â  leur , extrémité  * 
en  trois  parties  le  corcelet  court  ,  noir  jaune  ;  le  ventre  oblong^ 
moufTe  à  l'extrémité  poftérieure  j  les  Hx  jambes  jaune- |>âle. 

Les  deux  aîlei  fa|»ériettrèt  font  larges  ,  relevées ,  |anne  de-lbufce 
ondé  de  brun ,  traverfces  p:ir  quatre  ou  cinq  nervures  direâes  ,  jointes 
enfemble  par  des  veines  qui  forment  une  efpece  de  61ec.  Les  deux 
ailes  inférieures  font  une  fois  auflfi  longues  que  le  corps  :  elles  font 
très  étroites  ,  6c  le  deviennent  de  plus  en  plus  depuis  ta  bafe  |nlqli*â 
Torigine.  On  y  voit  de  larges  raies,  brunes  8c }aune-pale alternativement, 
avec  d'autres  petites  raies  qui  teoconcrent  i  angle  ai^u  la  ligtie  iong^ 
itudinale.  C,  Limié. 


PAPILLONS/ 

•    •  •  * 

PapUloa  viola  dt  CAiaci 

0)  E  beau  papillon  de  jour  a  trois  pouces  &  demi  de  lalgeur  lorfqua 
fes  ailes  font  étendues.  Les  yeux  font  grands  Se  bran  rouge  ;  la  tête  Se 
le  corcelet  font  noirs  ,  tachetés  de  blanc  j  le  corps  e(l  petit  en  propor- 
tion des  ailes  t  le  Ventre  long,  mince,  de  noir:  nn  voit  feolementâ 
l'extrémité  quelques  anneaux  ôu  taies  bien  de  ciel.  11  a  (ût  Jambes  dont 
les  deux  antérieures  font  extrêmeme^  courtes»  &  ne  lui  Miycint  point 
à  marcher  :  les  pieds  ou  griffes  font  noirs.  '  ' 

Les  ailes  fdnt  bien  étendues':  les  deox  fupétieares  font  par-deiTos 
d'un  violet  vif  Se  velouté  qui  eft  changeant  en  noir  :  ce  fond  violet 
porte  des  taches  bleu-ciel  de  différentes  grandeurs ,  qui  font  blanches 
au  milieu  ,  &  vers  le  bord  extérieur  quelques  petites  raches  blanches. 
Le  deffus  des  ailes  infétieotes  eft  de  couleur  bmne ,  si  bords  tacheté^ 
de  blanc  :  le  delfous  des  quatre  ailes  eft  brun  ,  avec  des  CacheS  blan- 
ches un  peu  bleuâtres ,  de  différentes  grandeurs. 

J      PapUlên  d'argtiutnfttw  iai.GaiUKmardL 

Csini-ci  eft  an  papillon  d«  unit  onAkonr  11  n'a  pas^lns'ik  tak 
Uffiu  de  long  foi  lepc  Ugnes  de  lai^  La  «sompa  -eft  9eitA 
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Ipiraicj  la  tc:e  &  la  partie  aiucrieure  du  cotcelee  »  jaune,  un  peu  rôO* 

f;eârre»  l'autre  partie  brune  dc  tris- velue  ;  les  yeux  bruns,  la  trompe  3c 
es  anrencs  jnune-biun  ;  le  ventre  gris- brun  ,  teint  de  ronge,  &  (îx 
jambes  à  l'ordinaire.  Le  detfous  des  ailes  eft  gris-blanc,  brillant,  &  un 
•peu  rougcâcrc  ,  avec  deux  nies  bniites ,  trinfverrales  fur  les  inftrienres» 
f^-dedous  cH  nuron  ,  brillant,  avec  .trois  taches  argeiitée;,  &  <)if6lp 
qucs-unes  Jorces  ,  mclces  de  quelques  raies  btuneST  s  ces  caches  onC 
l'ccUt  de  l'or  &  de  l'atgent  poli  {a),        ■  .  '  '  ' 

JiUes  ites  paptBùHs, 

£lles  font'compofêes  .de  deut  membranes  conlfne  celles  des  mou^ 
'che3('3).  Parmi  plufieUrs  papillons  deyés  dans  une  chambre,  il  s'en 
trouv.i  un  qui  fut  atr.ic|ué  d'hydropifte  :  une  de  fes  ailes  devint  groffê 
&  pelânte  y  lorfqu'on  l'incUnoit  d'un  côté,  l'eau  cpanchcc  y  tomboit» 
&  coidoic  d*ane  extrémité  cle  Taile  i  l'autre ,  fans  ^ue  les  nervures  f  ' 
milTent  aucun  obdacle.  On  fir  I.i  ponâion  à  cette  aile  malade  :  il  en 
forcir  trois' ou  quatre  gouttes  de  liqueur  verdârre  ,  &  on  vit  alors  cl.ii- 
rément  Us  deux  membrahies.  En  les  fcparant  l'une  dc  l'autre,  il  fallut 
divrfér  châquè'hervure  fuivarit  fa  lonf;iteut,  de  forte  qu'une  moitié  reftâ 
îîans  1.1  meinbr.ine  lVip,*rie;lrc'  ,  &  l'aucrc  dans  rinfcrietire  :  un  microf- 
cope  ht  voir  que  ces  deux  moitiés  étoienc  creiifes.  U  eft  aifé  de  féparer 
ùuG  \ci  membranes  dans  les  ailes  des  paoïUons  nouvellement  éclos  ^ 
mais  cette  opération  eft  impoffibte,  lOrfqu'elles  ont  pris  toute  leur  érè»>" 
due.  On  voit  auflî  que  ks  nirvuxes^n'cmpêclient  point  le  cours  &  Wdnort 
des  liqueurs ,  qui  vtaifemblabtcment  eit  la  caufe  principale  de  la  rapide 
extenuon  des  ailes  »  comme  M*  de.Biaumuc.la  penfé  (c)» 

Smoûw  ' da  hmits  dam  U  cnfaUtk^ 

îi  E  même  auteur  dit  q^e  les  detn  g^ndes  cernes  de  ta  crifalide  def 
papillon»  4  <)ua;re  pieds  „  contiennent  lés  barbei  de  l'infeâé  ,  &  eii' 

font  comme  l'étui;  Mais  (î  vers  le  temps  où  il  doit  éclore,  on  ouvre 
fçn  enveloppe  avec  pointe  d'un  canif  on  voit  que  ces  deux  cornes 
couvrent  les  yeux'de'Taiiimal  de  ncm-  pu'fes  bwcbct..  Elles  fontiennenr 

nne  partie  des  yeux  &  le  reAe  eft  vuioe's  on  peut  couper  en  entier  ce 

refte  ,  Se  les  yeux  pnroifTent  alors  à  découvert.  Le  papillon  que  l'on 
commence  à  dclivrec  de  cette  manière  achevé  cette  opération  lui- 
mcme,  &  fort  de  fa  coque  r  aTors  il  èll  aifé  de  voir  la  vraie  place 
djes  barbillons  ,  &  leur  fituation  dans  la  crifalide.  lis  font  couchés 
fuus  la  tcte  vers  le  vencte  dc  l'infeâé ,  entre  les  deux  jambes  antérieu- 
res ,  piobablemeac  entre  eiix ,  &  la  trompe  eft  couchée  fur  ces  bair 

{a)  V.  Elf'df.  Albin.  u% ^SfLU     qpw  b  deulfle  6btc vcne, «c fiic croivée 
Tut  des  plantes  aquatiavu.  /■ ,  * 

.  ii)  V.  i^miéÊ  SUaamMrjMm.  4' mém,  t.  p.  iiu  . 
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billons.  On  a  dût  U  uAme  obrervation  far  la  chenille  noire  Ac  janne  da 

J'ortie.  .  • 

Lorfque  ranimai  s*eft  dégage  ,  il  tourne  en  fpirale  fa  trompe  ouï 
luTqa'ilbâ'Mt  dtoite  ,  relève  Tes  bacbiltons  fat  b  tète  cncie,  m 
Jeux  yeux.  Si  on  coupe  cette  trompe,  avnnt  que  le  papillon  l'ait  coh- 
Souméfi  y  elle  continue  de  (e  ^ouvoic,  de  fe  rouler  ,  de  fe  déroitlcc  jt 
jdi|Rr«Bfces.reprifes  t  elk  fe  re^nugic^encaice  ane  heure  après^  iipais  (çt^* 
jjeqienc  de  temps  en;tfp»pt«  MrUn'oU)  û^tpachoif '»^ene,,cofgDiç  . 
«  fe  rouler  :  après  trois  &  même  quatre  heures  ,  elle  donnou""cncôrç 
des  (îgnes  de  vie.  La  trom|)e  d'un  papillon  é clos  depuis  deux  joncs  ayanjC 
été  omip^.,  ,n*Avoit  pas  Iç  iooiii4n;;iiioovemenr.  '  ^ 

I  ,.      - i  i: .:  ïSiigftattS} des  f4ipHlons,  .    .,,    /  > 

;Aip'A.2s  avoir  d^uvert  4e^:Aîgmates  que  les  inpiicbe^'one^aa/cor' 

celet  8c  â  chaque  anneau  du  ventre  ,  M.  de  Rc.iuniur  a  cJiercIié  iriitrilt 
ment  ceux 
toujours 
fion  des  _ 

^eux  ftigmates  du  corçelet 
.  .$i  on  cire  le  papiHon  de  fon.  enveloppe  »  pe^  avant      ^^W^^  ^ 
écàt  ^kffe   fim  doTet  êft  cbllé  au  corps  qui 'p0air''l6r9i -^Â^  ^^i^î^p-.^ 
fie  on  volt   ili(lin£temenr  tours  les  ftigmatcs.  Il  y  en  a  quatorze  atl 
«corps }  deux  ilc  chaque  côté  des  fept  anneaux  anicricurs.'  Us  font  crroit<:, 
pblongs^  leur  itlq^  grand  di^m^t^re  eft  perpendiculaire  à  la  lot|gii^ur^cii^ 
corps  t      jappçrçoic  di$èU^|f^iit  )Jo^verture  ou  feinte  qui.  c|É  â  le^^ 
milieu  ,  parce  qu'elle  efl  couverte  par  le  duvet. 
.    Il  ei^  plus  %jle  ^le  "ouyer  le?  te^ftigmaçes  Wfi^ucs 
Ils  font  .â  la  parue. antecle^re»  v/^  w  chaque  cÇté  de  "erp^cc^  de  coii 
qui  joint  le  coitelet  i  U.  tire  :  ooprat  les  rendre  plus  apparents  Vttî 
les  foulevant  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  Sclti  faifant  lortitmi-^eu 
de  h  petite  cavicé  où  ils  fe  trouvent.  Ils  font  glus  grands  que  ceux  des 
anneaux  mitoyens  du  veiliVe^  Le;  ddusdUntef  ;  dont  M.  de  Réaamar 
foupçonnoit  l'exiftence,  8ç  qui  n'ont  été  connus  ni  de  lui  nideM.fiaHnm 
ïbnt  aux  deux  côtés  de  Tanneau  qtll  joitif  le  yenWé      le  'o6welêt  r  oA 
le^  découvre  en  ôianc  les  poils- dont  cet^é' partie  cft  coavehe.  Ils  foof 
plus  grands  que  les  autres,  8c  p\ai  arrOndtâ  que  les  antérieurs  \  leut 
■puverture  eft  oblique  i  la  longueur  du  ventre  ;  leurs  bords  fonr  blan- 
châtres. Soit  donc  que  l'infeàe '|ii:>la  fpime  de  chenille  ou  celle  de 
papillon  ,  il  ^  â  dé  'diaqtie  cô(é'Ae1lf'lll]^ieri»l4cé»^e^lk'nnêtne  ma- 
nière :  rannèiii  poftérieur  n'èir  a- poifné' ,  «on  plu»  cpic  le  fiïCond  Oc  le 
Troifieme  annead  de  la  çheniHte-,  qui-font  diind'le  papilloïk'la  paiCM 
duce  du  cotcele;.  *     <  c      <l  o.  '  .  «I 

»•    •       »  ■  .       •  ■-. .     .1,..       1.1  T  .        .,  . 

,  ^  _  ,  •  .  .'.  .  ■  .... 

{a)  Tom,  4.  mim,  4.  p.  150^  "  *      '  . 
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Trachées, 

5t  on  onvre  avec  atrentîon  ta  coque  exrérieore  «i'une  crifalicîe  ,  on 
voie  que  les^  filets  blancs  qui  s'accachenr  à  l'intérieur  des  ouvertures  de 
ta  coiqae  fonrélit  ^êu  -i-peti  des  ftigirittes  àt  rmfeâer  Ces  £lets  qui 
reftent  fîxéi  i  l'enveloppe  par  une  de  leurs  extrémités,  oh  t  été  dans 
^'intérieur  du  papillon  -,  ils  en  forcent  feulement  lorfqu'il  fe  dégage,  il 
eft  donc  impollibic  que  M,  de  Réaumur  ait  vu  ,  comme  il  le  dit ,  ces  . 
lîlecs  fe  communiquer  l'on  3  Tâutre  par  le  dehors.  Et  comme  il  eft  vrai* 
femblablc  que  Li  peau  dont  les  parties  intérieures  font  revêtues,  éprouve 
un  changement,  ainfi  que  (putes  les. parties  de  l'animal  métamorphofé, 
on  a  lieu  de  croire  que  ces  fitetf '(blir  lfiii''tq«inbranes  intérieures  qui 
tapifTent  les  trachées       C.     <?A«r,  .  < 

(  il  y  a  des  favanrs  qui  fe  jugent  eux-mèmeis  ,  qui  décident  de  leUc 
propre  mérite,  ç^ui  tendent  un  coinpte  ambitieux  des  découvertes  qu'ils 
croient  avoir  fiùtes  »  des  fervices  éminents  qu'ils  bm  rendus  aii  genr*.  . 
humain  ,  &  qui  fe  plaçant  â  côte  des  hommes  les'|4tts  difting^és,  lai(^ 
fent  alTez  voir  que  s'ils  ne  montent  pas  au  rang  fupéricur  ,  c'eft  pat 
honnctetc  ou  par  policeire.  M.  de  Gheer  au  contraire,  obfervateur  exad):, 
inddlrieitoc  ,  rempli  dë  -finelTe  &  de  fagacirév^t'a  Plis  moins -de  tbq* 
dédie  que  de  Ulent  ;  il  ne  parle  de  Réautrur  qne  dans  les  rcrmcs  tes 
plus  honorables  j  il  patoît  le  refpedter  &  l'aimer  \  il  s'honore  lui  mcme 
en  rendant  judice  au  naturalille  dont  il  eft  ie  digne  rival.  On  vient  de 
voir  qu'il  a  découvert  les  (Hgmaces  da  '^papillon  £*  loin  de  s'en  Faire 
gloire ,  il  eh  attribue  l'honneur  à  M.  Bafin  &  à  Réaumur  qui  lui  avoient 
Frayé  le  chemin.  .Une  ame  auQi  moc^efte  e(l  un  doux  fpeÂattd ,  Ac  c'eft 
ftvec'ttnf  f«iil9)l«'plaW^ttW  léir- fait  f  éloge.  J'ai  ctu  que  cet  trait  d|^ 
M;  de'  ^èet  Vaodiôtc  i>ien  ime  ebfttvacioa  inr  les  ^^oos  (  /)  ). 


.1  .    ,Fapillon  du  peuplier».  .  ..^ 

ÎjA  chenille  .4(1  gris^blanc  :  les  pieds  antérieurs  font  ooin,  9t  lee 
poftérieurs  font  vcrds  j  la  tête  brune  ,  &  fendue  fupéricurement  au 
tiers  de  fa  largeur.  Le  premier  &  le  ^plus  graiid  anneau  du  corps  >jp(ftte 
en-deflns  deux  ai^ietes  noiees  ^  obloi^qes,  gstiriés  de  petits  filets  blancs^ 

déliés,  &  charbus  9  terminés  par  de  petits  boutons  noirs.  L'anneau  fui* 
vant  en  a  deux  verd-pâle,  beaucoup  plus  petites  :. celles  du  quatrième 
font  à  peine  fenfibles.  L'avant  dernier  anneau  en  a  deux  qui  font  poin- 
tues :  éc  le  dernier  ,  deux  brun-clair ,  d'une  forme  finguliere.  On  trouve  ^ 
la  crifaliHe  fufpendue  la  tcte  en  bas  au  feuillage  du  peuplier  :  la 
feuille  repliée  lut  elle-même  en  couvre  environ  les  deux  tiers,  &  la 
sacantit  des  plus  gtands  dangers.  Elle  eft  fi  délicatt  9t  fi  mdle ,  que 

(«)  K  TkitL  du  infig,  jw  M.  L^tr»  lutk  V,r*§.  xx4*  <l  &  tMê,  (r> 
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iSlfque  ta  feOlIle  fcttiniche  d'an  côté  ,  elle  en  retient  ItlBptcffioB  T*ft* 
elle  e(l  preffce  contre  un  corps  dur.  Se  qu'elle  gacde  longtemps  cetw 
podtion  ,  le  papillon  devient  difforme  ,  ou  périt*- 

Si  00  regarde  cette  crifalide  à  l'oppcfîte  du  foleil.,  on  y  voir  un^ 
cminence  ou  rumeur  qui  renferme  une  eau  couleur  de  rubis.  Mais  1*' 
veiUe  du  jour  où  le  papillon  doit  éclore,  cette  eau  perd  fa  couleur, 
ic  k  répand  dans  toute  la  crifalide  qui  perd  elle-même  la  couleur  de' 
terre  qu'elle  avoir ,  &  prend     teinte  orune  du  pépier  gris  lorfqu'il  eft' 
mouillé.  On  peut  obferver  ce  changement  de  couleur  en  d'autres  cri-, 
falides.  Lucfquâ  le  papillon  focc  de  fon  enveloppe*  il  Ce  tourne  avec 
ieôtear,  la  ihe  en-haiit ,  embraflê  Me  Imttchè  ;  8c  s'y  tic  ne  fans  tiîottr-'^ 
vement,  jufquà  ce  que  Tes  ailes  foi enc' déployées  ,  qu'elles  aient  perdu^ 
leur  humidité,  Se  acquis  alTez  de  force  pour  le  fourenir  ,  ce  qui  de-' 
mande  environ  deux  neures.  Alors  la  trompe  eft  fendue  dans  toute  fi^ 
lôogaear.  Les  deux  parties  (è.  réunCifTent  en  péu^dlieuref ,    ne  formetic . 
«jtt'une  feule  pièce.  Le  papillon  a  les  ailes  denceU^  éc  noires»  avec 
tue  fuite  xie  taches  blanches.  Cari,  CUtrk, 


*  ;••*.•  J 

Petite  faUne  brune  des  prairies,  • 

A  chenille  .i  une  ligne  d'épaifTeur  ,  &  un  pouce  de  long.  Elle  eft 
jaune-bran  avec  une  raie  claire  fur  chaque  côce  >  &  le  ventre  prefque 
nôîr.  11  y  à  fîx  pieds  i  la  poitrine ,  deax  1^  k  gmae  «  huit  Tous  le 
ventre.  La  crifalide  éft  hrone atpncée  >  fans^  angles  avec  une  pointe  ' 
à  la  queue.  Il  en  fort  un  petit  papillon  brun  ,  rayé  dé  quelques  raies 
blanches  ,  ou  brun-clair.  Les  ailes  lonc  abaillées  contre  le  corps  ,  &  ont 
eû-deflbaii  âne  petite  cache  noire. 

'    En  1741  cet  inièûe  ravagea  les  environs  d'UpfaU  II  coupoir  l'herbe  • 
milTante  des  prairies,  de  forte  qu'elles  paroilToient  toutes  blanches.  On 
empêcha  en  quelques  endroits  ces  chenilles  de  s'étendre  ,  en  les  entou» 
rant  d'un  fbfTé  plein  d'eau  i'xHi  il  s'en  noya  un'  griand  notnbrei.  Les 
oifeaux  en  détruifirent  une  partiè  :  ks  ciKnoBt  les  cjbchetchoienc  aufli »  ' 
9t  les  mangeoient  avidement.     ■  •       *  * 

C'eft  vers  le  commencenfient  de  juin  que  cet  infeAe  devient  criik*  > 
lide ,  &  il  cil  qtratorze  Jours  dans  cet  état.  C'eft  vers  le  même  temps 
que  fe  fair  la  fenaifon  ,  opération  qui  détruit  néccirairement  plufieurs 
crifalides.  Une  partie  de  ce  oui  eu  refte  peut  être  écrafée  par  le  bétail 

Sie  Ton  met -an  Vecd^  -Mais  u  la  fensiiftMi  eft  retardée  «  comme  elle  lo* 
c  anfwis  d'Upfal  en   1740,  les  crifalides  ont  le  temps  d'édorei 
chaque  papillon  fait  quelques  centaines  d'œufs,  &  au  printemps  fuivant 
rinfecU  défoie  les  campagnes.  Martin  Sirctmtr  ,  proft^eur  d'ajiroaoffiic  à 
Upfal ,  m^bn  éà  Pacadum  dts  fàmea  d'Upfal, 
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^aknc  de  la  Sardfutc. 

IfA  cheniJ01«'eft  blanche,  ^  prcfque  pas  velue.  Sa  grandeur  e(i  celle 
<I'une  petire  mouche.  Elle  a  cnrre  tc:c  t?«:  queue  onze  articulations  ,  donc 
Içs, trois  aniérieare$,onc  de^^o^s  Cix  crampons,  t^ui  fervent  de  pieds  :  U 
tètè  «Il  bnîn-clair.'       !  " 

ta  crifalide  èft  longue  »  &  auflTi  groCCe  qu'une  graine  ordmnire  de 
bardane.  Elle  eft  brun-clair  &  lide ,  S£  a  de  petits  bords  ou  cminences 
(]^i  ^xc^ndcnt  de  la  tcte  à  U  queue  ,.  &  font  caufés  par  bsantenes,  les 
aitès  hc  tes-  jambes.  Le  refte  eft  i:enveloppe  du  dos  qui ,  avec  la  couver-' 
rure  de  la  rcte  ,  a  la  figuie  d'un  mantclct.  Aux  deux  .cèccs'de  la  têie[ 
il  y  a  deux  petits  cercles  cjui  xenetn^lent  à  des  yeux,  • 

'.  La  .diènille  ayant  pénétré  dans  la  fleur  de  la  bardane  »  fe  poamtUèl 
la  fubliance  incerne  des  graines  qu'elle  y  trouve  ,  &  remplace  par  fts' 
excrémtnts  ce  qu'elle  a  confommé  ;  alors  elle  fort  de  cette  ccotce  pat| 
la  même  ouverture  ,  perce  la  graine  voidiie  ,  ÔC  reinpiit  tout  derrière  ■ 
eliftj.  ^ÊjTorte  que  ks.4eux  graines  font  iointM  enfemble  ,  comme  fi 
eUes  Meut  douées  lune  i  l'autre.  Lorfoue  fa  méramorpliofe  approche,  ' 
elle  crcufe  queloues  graines ,  &  file  en  dedans  un  cocon  oblong  un  peu 
plus  grand  que  ton  corps  j  la  foie  en  eft  vifqueufe  &  forte.  Ceft  dans 
c^ce^'abitatioA  qu'elle  dore  .environ  trente- cinq  feroaines  ou<bux  ceoiT 
quarante  cinq  youTS  depuis  août  jufqu'en  avril  ,  ^  qu'elle  devient  cri-,  j 
falide.  Xorfque  l'air  eft  doint  en  hiver  ,  ou  lorfauon  U  prend  lur  la  | 
main  dans  le  plus  grand  froid  ,  elle  fe  remue.  Après  one  immobilité . 
de  deux  .jours  ,  la  tête  qui  eft  recourbée  en  deKbttS ,  pesd  fi  coûlet|r  ^ 
brun  clair  ,  &  devicnr  plus  foncée-  l  es  trois  premiers  anneaux  &  les  ; 
£x  pieds  fe  raflemblcni  en  une  petite  boule  qui  jaunit ,  fe  flétrit,  fe  ^ 
décache  8c  combe:  Lôrfque  U  crtiklide'eft  féche.&  devenue  plus  ferme» 
elle  e(l  alors  jaune-pâle  :  après  quatorze  jours  elle  devient  brun-clair .  ^ 
&  plus  elle  approche  du  terme  ,  plus  la  couleur  en  eft  obfcure. 

Vers,  la  fin  de  juin  ,  ou  le  commencement  de  juillet ,  je  papillon  , 
relevé  4r  «baKIè  Ut  tèce  pour  fc^ifer  fon  enveloppe.  Ce  travail  étanc  fiiir*  \ 
il  vient  à  l'efpece  de  toile  qui  ferme  l'entrée  de  fa  prifon  ,  &  l  ouvrc 
enfin  non  fans  quelque  peine.  Le  refte  du  dévelopement  n'a  rien  de 
particulier.  L'infeûe  vir  environ  (îx  femaines  fous  la  forme  de  papillon,  • 
emploie  ce  temps  i  fe  reproduire. 
'  La  femelle  dépofe  fes  crufî  dans  la  fltur  de  bard.ine  dès  qu'elle  eft  ^ 
éelofe,  ôc  n'en  met  januis  qu'un  fçul  au  nicme  endroit  :  elle  fait  mctue., 
diftinguer  ceux  où  une  autre  femelle  en  a  déjà  mis  :  ainfî  chaque  chè-'^ 
nille  trouve  la  nourriture  &  Uiabicacioa  qui  lui  eft  ncceffaire.  La  cha- 
leur fait  cclore  les  ccufs ,   Se  on  trouve  beaucoup  plus  de  chenilles  fut  . 
les  plantes  qui  (ont  au  midi  i  que  fur  les  plantes  qui  (ont  au  notd. 

Cetce  falene  eft  de  la  longueur  d*une  mouche  onfinaîre ,  mais  un 
peu  plus  groffe.  La  tête  &  le  dos  font  jaune-pâle ,  les  yeux  bruns  ,  la 
trompe  blanchâtce  ^  le  deUbus  du  corps  cendré-noirâtre  ï  les  ailes  fiipé- 

tieurex 
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Heures  grifes  en  defTus  ,  rouges  «n  detTous  ,  à  bords  noirâtres  ,  &r  fur 
chaque  aile  une  petue  tache  coiuie  de  couleur  noire  :  dans  le  mâle 
elles  finit  roogeltres ,  êc  ont  dem  petites  nches.  Les  aileS  inférienres 
font  noires  en  deflûs ,  ont  le  bord  velu  6c  garni  d'âne  efpeet  de  ifrange. 
Le  defTbus  «ft  couleur  de  perle  un  peu  obfcur  ,  avec  une  petite  tache 
claire  au  bord  de  l'aile.  Les  jambes  font  jaunes  comme  la  tète  :  celles 
de  derrière  fonc  les  pins  longues  ,  9c  raRicolatîon  mitoyenne  cft  garnie 
de  poils.  C»  Fmds  Rt^tnan, 


Falctu  du  bouleau, 

li  A  chenille  efl  de  celles  qui  onc  dix  pieds:  c'eft  une  arpcnteufe.  Les 
antérieurs  font  bruns  :  le  corps  eO:  vetd- clair,  la  icce  brune,  les  lligmates 
bmn-canelle.  avec  une  tache  blanche  au  milieu,  il  y  a  (ix  bonums  Ott 
petites  éminences  pcès  des  ftigmates  ,  fept  taches  claires  de  chamA- 
côié  du  corps ,  trois  ou  quatre  poils  noirs  à  chaque  anneau ,  &  un  plus 
grand  nombre  â  la  queue.  On  la  trouve  en  août  fur  les  bouleaux.  Mais 
vers  le  teinps  de  Ik  mécanaorphofe  elle  defcead  au  pied  de  Tarbre  ,  8c 
devient  crifalide  fous  terre,  il  en  fort  au  printemps  une  falcnc  blanche 
tachetée  de  noir ,  dont  les  antennes  font  garnies  dans  le  mâle  de  filets 
ou  plumes ,  arrangées  comme  les  dents  d'un  peigne-;  celles  de  la  femelle 
lônt  déliées  des  fiU.  CéH.  Cftrk, 


Falau  de  l'Amérique  Jèptentrionalé, 

Il  y  a  des  années  où  cet  infefte  mqlciiJîe  extraordtnairement  ,  8c 

dépouille  prefque  tous  les  arbres.  Lorfque  leur  ravage  eft  fuivi  d'une 

gande  fécherelfe ,  la  plus  grande  partie  des  arbies  doçc  iU  ont  dévoré 
I  Mlles  fe  defniehent  &  périfTent. 

La  chenille  a  environ  quinze  lignes  de  long  Se  une  8c  demie  de.  dia^ 
mètre.  Elle  eft  d'un  bleu  clair  ;  le  dos  eft  parfemé  de  taches  claires ,  ovales , 
d'où  partent  quelques  raies  noires  &  couleur  de  feu.  De  chaque  côté  de  ces 
taches ,  il  y  a  une  nde  -aoîve  «nx  bords ,  conlenr  de  l^n  an  milieu* 
Plus  bas ,  la  couleur  bleue  eft  pointiltée  de  noir ,  &  au-deflbus  le  long 
du  corps  une  raie  noire ,  Jaune  au  milieu  ,  fuivie  par  une  partie  du  corps 
bleu*clair ,  garnie  de  poils  longs  de  deux  lignes.  Le  ventre  eft  gris-bleu 
obfcur.  La  tète  eft  gris-bleu  ule  ,  pointillé  de  noir,  garnie- de  poils 
hoirs  &  courts.  Il  y  a  de  chaque  coté  de  la  bouche  une  corne  fenhtiv;; 
noirâtre  »  derrière  la  tête  une  petite  tache  d'un  jaune  falc ,  couverte 
de  poils  bruns,  longs  de  trois  lignes;  le  tour  de  la  bouche  eft  velu» 
maislepoily  ejftiàKtçonk^  LesHx  pieds  antérieurs  font  noirâtres  &  poin- 
tus ;  les  dix  autres,  bleu-noirâtre  :  l'extrémité  en  eft  mouilê  8c  janne* 
&  riaie^,j>eu(  l'aUoneer-  &.,)a  refijter.  dans  le  corps.  ' 
Vers  le  inilim  d'avtil  elles  fimt  'rôates  édofes  ,9cm  commencement 
CM  MdtLfort»  étnug,  iom»  if, .  K 
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de  mai  les  aibres  la  rcrre  en  foni  couverts.  Elles  attaquent  les  plus 
jeunes  arbres,  &  pa0ènr  enluire  aux  plus  vieux.  On  les  entend  ronger 
le  feuillage,  &  remuer  le;  tcuillcs  icclies  du  dernier  automne.  Lorf- 

au'elies  ont  dcpuuiUé  1^  bpis,  «lle$  vom  aux  arbres  fol itaires  oui  fonc 
ans  la  campagne  ,  &  h  ceux  dïês  fardint.  On  s'en  garantit  quelquefois 
■  en  s'entouranc  d'un  folfé  dont  le  côté  intérieur  cil  pcrpcnaiculaîte  iC 
înacceflîbL'  à  cette  chenille  Si  on  fume  l'arbre  où  elles  ont  grimpe, 
elles  tombent ,  &  on  les  ccrafe  :  mais  ce  remède  n'efï  pas  toujours,  fulfi- 
fanc ,  9c  malgré  la  fumée  elles  détmifenc  les  feuilles  ce  les  nruics  naïf- 
ûnts.  Elles  paâènt  quelquefois  des  jardins  dans  Us  maifons ,  grimpent 
le  long  des  murs,  &  pénétrent  jnrques  dans  les  lits  :  il  fuit  couvrir  Ics 
aliments,  le  lait ,  les  hqueurs ,  atin  qu'elles  n'y  tombcnc  pas. 

Lorfqu'elles  font  tombées  dans  l'eau  ,  elles  nagent  en  reroaanc  la 
^neue  de  côté  6c  d':\utre  ,  &  g;ignenr  la  rive  :  mais  elles  ne  peuvent 
pas  s'en  retirer ,  fi  un  les  y  plonge.  Elles  mangent  ou  fe  promènent 
curant  cour  le  jour  ;  Se  lorfque  le  temps  eft' fombre  6c  pluvieux  ,  ou 
qo'il  fait' nuit  ,  elles  font  immobiles  :  aucan  animal  ne  mange  ces  ciie> 
nilles,  excepté,  dit- on  ,  le  coq  d'inde. 

On  les  trouve  à  la  fin  de  mai  enveloppées  de  feuilles  roulées  fur 
elles-mêmes  :  elles  y  fonc  dans  une  efpera  dé  coton  on  de  foie  fine  8e 
blanche  qu'elles  ont  filée.  Vers  la  fin  de  juin  la  crifalide  s'ouvre ,  Se  il 
en  fort  de  petits  papillons  dont  les  ailes  fupérieures  font  jaune- fale  mclc 
de  brun  ,  avec  deux  raies  brunes  fur  le  delliis.  Elles  ont  environ  quaue 
lignes  &  demie  de  longueur.  Les  inférieures  font  de  la  même  couleur , 
mais  fans  raies.  Le  dellous  eft  gtis-cl.iir  ,  &  comme  parfemé  de  pnil- 
leries  d'argent  avec  une  raie  brune.  La  partie  fupéiieure  des  quatre  ailes 
a  de  l'éclat ,  8c  eft  gariû«  d'an  poil  court  &  épais.  Les  antennes  fonc 
recourbées,  gris-brun,  en  forme  de  peigne  ;  elles  ont  trois  lignes  de 
long.  La  bouche  a  deux  petites  cornes  \  h  tcte  &  le  corps  font  couverts 
d'un  poil  Jaune  &  doux»  Celui  des  kx  jambes  eft  doux  &  biun-dair  ; 
les  pieds  iont  prefque  nuds,  on  dn  mobs  le  poil  en  eft  cris>coqrt.  Ces 
papillons  dépofent  leurs  oeufs  fur  les  branches,  8c  les  recouvrent  d'on 
lue  vifqucox'  qi4  fe  durcit ,  8c  pceod  la  couUuc  î;uuie>bnui  du  liict» 
candi.        ,  * 

On  trouve  en  Suéde  une  fàlene  <|oi  eft  la  même  que  celle  d'Aftéii- 
que ,  ou  qui  n'en  eft  du  moins  qu'une  variété  f«)^:iiiais  celle  de  Suéde 
ne  mange  que  les  herbes.     Kola,      .      ^  . 


Fidene  de  Suéde.  ■'. 

L  A  chenille  eft  longue  d'un  pouce ,  &  a  une  ligne  de  diamètre.  Elle 
eft  noititte  om  brene,  avec  cinq  taies  faunes  fur  ie  d  os ,  qui  s  étendent* 
depvis  la  tSce  jofqa'â  -ia'  qoew ,  8c  dbùt.les  deux  latérales  extérieures 

(«)  tiaUtl»  homkx  {Vtujtria)  Liaa.  fyfi,  nat.  lo.  (tUt.  t.  f.  jtoe.  Fmui.  fiie. 


DE   L'ACADÉMIE   DE  STOCKHOLM. 

colorent  feulement  le  haut  tles  anneaux,  &  ne  1-s  fuivciu  p.is  clans  leurs  ' 
cavités.  Les  Cix  pieds  antétiéurs  ont  environ  uiiti  ligne  de  longiieur.  Us 
font  potnnts ,     ont  â  leur  mtiteit  de  petits  crochets.  Les  cinq^  paires 
fuivantes  font  plus  courtes ,  plus  groifes  &  fans  pointe.  La  detowce  de  \ 
celles  ci  ,  oa  la  huitième  ,  paioit  avoir  deux  crochets. 

Cet  infcde  parut  fur  la  côio  en  1741  dans  l'Helfingie  tC  U  Gheftrtcie. 
On  le  vie  d'abord  dans  les  friches  maigces ,  où  la  teire  écoit  inégale  »■ 
Se  dans  lus  lierbes  voifines  des  c.iiix  courantes.  Il  y  en  nvoit  plnhCLirs 
qui  nageoient  6c  s'aidoient  avec  les  tiges  ,  Hc  autres  petits  corps  ilot' 
tants.  Ces  chenilles  ne  toachoienc  point  aux  renoncules,  aux  camomilles  , 
aux  trèfles  ,  8c  A  plu&urs  autres  plantes  :  elles  ne  mangeoient  guercs 
que  celle  qu'on  nomme  en  HcKîngie  bonk-gras.  Celles  qiù  allèrent  veit 
les  maifons  furent  mangées  par  les  cochons. 

La  crifalide  eft'brûne»  St  le  papillon  gris  tirant  fur  le  bran,  avec 
une  grande  tache  brune,  Se  brillante  fur  Te  dos.  11  a  environ  fix  lignes 
de  long,  tout  le  corps  velu,  les  deux  jambes  de  devant  noueufes^les 
deux  mitoyennes  ont  quatre  crochets  depuis  l'articulation  du  milieu 
jufqu'â  l'extrémité;  les  deux  dernières  en  ont  aufO  quatre  vers  l'cxcré- 
micL.  Les  antenne»  ibm  en  |i>rme  de  fils ,  &  la  trompe  fpiraie.  Abra- 
ham Btck  médtdtim  _ 


FaUnc  des  offices» 

E L  L  E  vient  d'une  chenille  qui  mange  du  Inrd  ,  du  fromage,  du  heure, 
du  bouillon ,  de  la  viande ,  &  même  les  cto<tes.  Cette  chenille  ell  pref- 

Se  iàns  poil  &  gris  très  foncé  :  elle  a  feize  pieds.  Les  fîz  anténeon 
it  jaune-pâle  ;  les  fuivants  font  armés  de  griflès ,  &  }aune'P&le  on 
bruns.  La  icte  eft  brune  &  retirée  dans  le  premier  anneau,  qui  eft 
brun,  dut ,  6c  fans  diviiion.  Le  iecond  &  le  troiltemc  en  ont  quatre» 
tonts  les  autres  en  ont  deux.  On  fçait  que  l'huile  mife  fur  le  corps 
des  autres  chenilles  les  fuir  périr,  parce  qu'elle  bouche  leurs  ftigma- 
tes,  on  conduits  de  refpiration;  celle-ci  cfl  plus  heureufement  conf* 
tituée.  Chaque  anneau  eft  divifé  en  deux  parties  qui  peuvent  fe  fé- 
parer  l'un  de  l'autre,  ftfe  retirer. -jurqu'à  certaine  hauteur.  Au  deC*  - 
fous  de  chaque  anneau  il  y  a  deux  pHs  profonds  qui  peuvent  fe  rcffer- 
set  &  s'approcher  jufqu'i  certain  point.  Lorfque  l'animal  contraâe  ces 

Krties,  ce  qu'il  fidc.  avec  noe  yîteflè  que  les  yeux  ont  p)siae-'â  fuivre» 
ftigm«et  fimt  enfermés  dans  une  efpece  de  fac  où  Thumiditc  ne 
pénètre  pas.  On  a  enduit  çetie  chffAilie  de  krd'âc  de.  heure,  ÙM 
qu'elle  au  paru  iouifrir. 

Lorfque  fa  métamorphbfe  approche ,  elle  fe  file  un  cocon  de  Ible 
blanche  qu'elle  couvre  avec  au  grain ,  ou  avec  les  autres  matières 
qu'elle  peut  trouver.  Dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures  elle  fe  change 
en  crifalide  courte  &  brune  ,  d'où  il  fort  après  un  mois  un  (lapillon 
degrandeax  nédiocce»  Im  tUet  fi^àrieures  du  mâle  font^gris-daîr 

Kij  • 
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avec  des  taches  obfcures  vers  les  bords  ;  celles  de  la  femelle  font  grîs* 
obfcur  ,*  veiné  de  noir  vers  les  bords  :  les  ailes  inférieures  font  gris-  - 
cbir  dans  ran  8t  dans  Tantre.  11  y  a  for  la  tète  deux  appendices  «m 
peiiis corps  courbés  en  arrière,  &  veios,  znc  les  poinces  moufTes, 
droircs,  &  nues.  Lorfque  la  femelle  veut  pondre,  fa  queue  s'allonge 
beaucoup.  Celle  qui  a  été  obfecvce,  fit  environ  deux  cents  œufs  blancs 
&  ronds.  Dm.  RoUuukr, 


FaUnc  du  /tglc 

La  chenille  a  feize  pieds j  elle  eft  brillante» ltdfe,loirgiie4'un  pouce» 

deMa  grofTcur  d'une  plume  de  pigeon,  avec  dix  raies  tranfverfales 
rouges.  La  têce  cd  ferme  ,  arrondie  ôc  tachetée  aux  côtés.  Chaque  ftigr 
mate  eft  diftingué  par  une  petite  tache  obfcure }  le  ventre  eft  toot 
verd. 

Cet  infeéVe  monte  le  long  de  la  tige  du  fegle  jufqu'au  nosud  fup£* 
rieur,  &  s'inlinue  en  cet  endroit  entre  la  tige  &  le  pampre j  c'eltll 
qu'il  mord  la  plante ,  &  qu'il  en  tire  le  fuc  deftinë  a  nourrit  l'épi , 
qui  blanchit  &C  meurt.  11  palTe  d'une  tige  à  Wautre  ,  5c  fait  de  grands 
xavages ,  lorfou'il  e(l  nombreux.  Les  ravons  du  foleil  &  l'air  libre  l'in- 
commodent. lorfqu*il  n*a  point  de  fegle  verd,  il  fe  cache  fous  la  terre, 
&  y  meurt  faute  de  nourriture ,  avant  de  s'être  maltiplié.  Il  efl:  donc 
vtile  de  laifTcr  les  champs  en  friche,  ou  de  n'y  pas  femer  du  fegle  deux 
années  confécutives  ,  ann  que  les  chenilles  qui  édofent ,  meurent  de 
faim  te  (ans  poftérité.  On  peut  auflT  tes  détruire  en  arrachant  an  com- 
mencement de  l'été  les  épis  blaiia  qui  font  touct  ordinturemcnc  an  bord 
du  champ. 

La  crifalide  a  la  forme  ordinaire  :  elle  eft  petite ,  verd-  pâle  au  com- 
mencement» &  enfttite  couleur  de' feu.  Le  papillon  rouge-obfcur  Se 
cendré,  avec  quelques  raies  cendrées,  &  une  grande  tache  rouge  à  côtés 
ondés ,  au  bord  inférieur  de  laquelle  on  voit  une  tache  jaunâtre  qui  a 
la  forme  d'un  A.  Les  ailes  inférieures  font  d'un  gris  teint  de  couleur 
de  feu  :  la  pointe  a  un  bord  jaune-pâle.  Il  fort  du  corcclet  deux  efpeces 
de  foies  fendues  ,  &  le  dos  porte  trois  petits  bouquets  ou  flocons.  Les 
jambes  ont  des  crochets,  ôc  font  alternativement  jaunes  &  cendrées. 
.Doit.  Xobatder, 


FaUnc  du  potrier  Jhuvagc  &  de  l'éphu, 

.Xi  A  robe  de  cette  chenille  eft  en  mofâïque.  EUe  a  de  chaque  côcc  une 
longue  raie  longitudin.ile  &  deux  autres  fur  le  dos.  La  tête  ci\  grolle 
&  a  le  nmfeaa  fait  comme  celui  du  cochon.  EUe  porte  deux  cornes 
donc  la  partie  mitoyenne  eft  verte  ,  Tinfïbîeare  brone  9c  rtmeofe  »  U 
fapéti^nie  brone  5c  fendue*  il  en  *  deux  jpareillM  fur  le  troilîeme  an* 
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neaa  ^  &  ud  fur  l'avauc  dernier,  (a).  Ces  cornes  cotnbenc  Se  reviennenc 
tiob  fois  ;  mais  les  iioaveUet  ne  fonc  plus  lendoet  par  le  haut ,  Se  la 
couleur  en  eft  iaone-fioic&cre.  Cette  chenille  a  dti  |»iedt. 

LoEfque  fon  changement  e(l  proche  ,  le  corps  devient  plus  court  8c 
plus  gros  ,  &  couvert  de  petits  tubercules  encre  les  pieds  antérieurs  ôc 
les  micojfent.  Alors  elle  fe  mee  i  terre  (bus '«ne  (ènille  dans  une  eave- 
loppc  mince,  &  devient  une  crifalicîe  noire  à  riibercules  blancs. 

Le  deiïus  des  quatre  ailes  4u  papillon  ell  jaune- doré  ,  les  bords  fonr 
liférés  de  noir  dc  de  bran  t  on  voit  au  milieu  de  chaque  aile  une  tache 
ovfle  ,  brune ,  i  bords  noirs  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  tache 
blanche  en  forme  de  clou.  Les  deux  ailes  fupcrieures  font  les  mêmes 
en  deiTous ,  excepté  qu'elles  ont  â  leur  extrémité  une  tache  blanche.  Les 
deux  infiSrieaces  font  dtvifées  en  deux  parties ,  dont  U  pins  voifîne  de 
la  lèce  eft  janne-pâle  ,  l'autre  brun-jaunâtte.  Celle-ci  a  une  tache  brune 
dont  le  milieu  a  un  clou  jaune.  Les  quatre  ailes  font  bordées  de  blanc 
entouré  de  jaune..  Les  antennes  font  velues  des  deux  côtés  comme  uue 
plume.  La  femelle  eft  •beaucoup  plus  gcoflè  «  &  le  jaune  en  eft  plus 
pâle. 

On  trouve  la  chenille  vets  le  mois  de  juin.  Elle  fe  métamorpbofe 
vext  celui  d'eoftc ,  &  le  papiQoo  fort  «a  mois  de  mai  de  l'année  fiii- 


,  FaUnt  duh&n, 

\j  A  chenille  efl  brun-jaune  un  peu  rougeâtre ,  fans  poils  ,  &  a  douze 
pointes  difpofées  deux  i  deux  fur  le  dos  (t),  La  queue  eft  ronde  »  plate, 
cpailTe  ,  relevée,  terminée  par  deux  cornes.  Les  huit  pieds  mitoyens 
font  gros  &  charnus ,  les  C\x  antérieurs  fonc  très  longs ,  &  reffemblfnt 
à  des  pâtes  d'araignée.  Elle  mange  la  feuille  par  les  oords  jufques  vetS 
la  moitié ,  &  pafle  i  une  autre  feuille. 

Elle  fe  fiùc  une  grande  enveloppe  ,  blanche  >  mince ,  eneourée  de 
Ibie,  &  tranfparente  quoique  double.  Le  cocon  eft  uni ,  &  auflii  grand 

Îiue  la  feuille  qui  l'entoure  ,  de  forte  que  les  nervures  font  empreintes 
ur  fa  foie.  La  crifalide  eft  noire  &  brillante.  Le  delfus  des  ailes  fupé- 
tienres  du  papillon*  eft  cendré  -  rougeâtre  ,  avec  deux  raies  ondées  & 
nuancées  qiM  ferpentent  fur  l'aile.  La  plus  voifine  de  la  tète  eft  jau- 
nâtre,  &  a  de  grandes  taches  noires  :  l'autre  eft  rougeâtre  à  fon  milieu, 
parfemée  de  taches  mûres  9t  de  laies  jaunes.  Le  bouc  de  Taile  a  quel- 
ques raies  blanches  («).- 

(d)  I!  eft  dh  dânj  le  mémoire  qu'il  y  a  quatre  cornes  fur  la  t^tc ,  mais  la  fi- 
gure n'en  montre  <]uc  deux,  &  les  deux  autres  font  fur  le  troincmc  anneau.  De 
fins  chacun  des  anneaux  qui  n'ont  point  de  cornes,  patoit  garai  d'un  ou  de  deux 
poimct  feivaat  les  différcot  âges ,  &  la  lobe  dcla  dcottle  a  pat^iMC  des  tacbes 
claires.  Elle  parott  avoir  quinze  lignes  de  long.  (  r  ).  • 

ib)  ^  piitih  avoir  qniaze  lignes  de  long.  (  r). 

(O  Uparâlc  par  la  figue  qeell  deiOndeî'allehrf 
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'  ■  Ce  p^iUon  totàt  à»  la  coqiw  le  19  décembce.  FrUd,  Raàtn, 


Faujfcs  chenilles  ,  6"  mouches  à  fcie. 

Il  cft  très  difficile  de  diftingucr  les  vraies  &  les  fauffes  chenilles.  On 
peuc  divifer  celles-ci  en  genres  d'après  le  nombre  des  pieds.  Les  unes 
en  onc  vingc ,  donc  les  fis  entérieacs  foof  èea»  œmme  de  la  corne  »  kt 

aaatorze  qui  fom  au  ventre  Ibnt  charnus  :  il  y  en  a  deux  autres  au 
ernier  anneau  :  celles-ci  forment  le  premier  genre. 
Le  fécond  n'a  point  les  pieds  du  dernier  anneau.  Le  croiHeme  eu 
a  fix  antérieurs  ,  douze  abdominaux ,  &  deux  poAérieocs.  Le  quatrième 
n'en  a  que  dix  abdominaux  ,  Se  les  autres  comme  au  troifieme  genre. 
Le  cinquième  n'en  a  point  d'abdominaux,  &  les  autres  font  plutôt  de 
petites  pointes  ^ue  des  pieds. 

La  conlidération  de  la  pofîiibo  de  cet  chenilles  pendant  leur  repos  , 
fournit  trois  autres  divifions.  La  première  comprend  celles  qui  fe  tien-, 
nenc  toujours  au  bord  des  feuilles,  de  forte  que  le  plan  de  la  feuille 
•  étant  prolongé  palTeroit  par  l'axe  de  la  chenille.  Elles  ne  cramponenc. 
ordinairement  qu'avec  les  pieds  antérieurs  :  le  refte  du  corps  fe  relevé 
(c  courbe  en  tout  fens.  Celles-ci  vont  par  troupeaux.  On  peur  placer 
dans  la  féconde  divi(ion  celles  qui  difpofent  leurs  corps  en  fpirale  ,  lorf« 
qu'elles  dorment ,  ou  qu'elles  ne  mangent  pas.  La  troifieme  fera  com* 
pofcc  de  celles  qui  ne  fc  placent  ni  au  bord  des  feuilles  ni  en  fpirale,  mais 
dont  le  corps  eft  droit  pendant  qu'elles  repofent ,  ou  en  liene  circulaite. 

On  trouve  fur  Taune  te  fur  le  bouleau  une  efpece  m  (kulTes  che* 
iiillesL  prefque  fans  pieds  ,  qui  ont  au  mois  d'août  toute  leur  gcaocknc  S 
elles  (ont  d'un  ,vera  jaunâtre.  La  tcte  eft  ronde  ,  les  yeux  noirs  ,  les 
antennes  ne  font  pas  au-delfous  des  yeux ,  comme  c'eft  l'ord^naue  ,  mais 
ï  cdcé  en  dedans  \  elles  onc  plufienis  artieulatiotts ,  &  environ  une  ligne 
de  longueur.  Le  corps  eft  plar  par-defTous  ,  Se  fous  la  dernière  articu- 
lation y  &c  i  chacune  des  crois  premicjces  on  tcpnve  deux  petites  pointes 
qui  fervent  de  pieds. 

Cecce  chenille  fe  place  an  bord  fapérieur  d'une  feuille  qu'elle  roule 
en  forme  de  cilindre  ,  Se  contient  dans  cette  pofition  avec  des  fils  de 
foie*  Cecce  habitation  ferc  de  nourriture  i  l'animal  qui  l'occupe.  11  a 
au  dellôus  de  la  bouche  un  in(bument  pour  filer  :  lonqo*]!  eft  couché 
â  plat  far  le  dos  ,  il  tire  Se  difpofe  fur  fon  ventre  des  fils  qu'il  affermie 
départ  ^  d'autre  à  la  feuille  fur  laquelle  il  eft  :  cette  efpece  de  machine, 
lui  ferc  au  défaut  de  pieds  à  paiTer  plos  facilement  d'une  feuille  à  l'autre. 

Il  y  a  de  fanllès  cnenilles  qui  fe  couvrent  de  duvet ,  comme  quel- 
ques cfpeces  de  pucerons  ,  de  kermès  ,  &  de  coccinelles.  Ce  duvet 
croie  ctes  vite.  Dès  que  le  changement  de  peau  eit  £ùc,  U  nouvellç. 

tu  bordée  \  inoidé  par  une  «rpece  de  feft«B  hhas  S  le  dclTous  patah  lue  Uaac  oa 
d'une  coofcttc  \jh  laaniaettfs»  (1 }.  > 
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fe  couvre  de  petit?  points  blancs  qui  s'élèvent  promptcment  ,  fou- 
venc  égalent  en  hauteur  le  diamètre  da  corps  de  l'infecle.  11  y  en  a 
'  qui  fooc  tranfpareiites ,  ijir  tout  lorfqn'eties  viennent  de  fe  dépouiller: 
on  y  voit  diftinâemenc  toutes  les  parties  de  l'intérieur  du  corps ,  d'au- 
tres à  qui  le  changement  de  peau  Ce  fait  dans  quelques  heures  leuicmcnr. 
La  chenille  ie  tient  par  les  pieds  de  derrière  au  bord  d'une  feuille  ,  ou 
bien  à  une  cote  :  le  refte  du  corps  eft  libve  »  Se  par  des  mouvements 
doux  ,  foit  d'cxrenfion  fcit  cle  gonflement  ,  fc  dcbarrafle  de  la  vieille 

f>eau  dans  une  demi-heure.  Aptes  un  repos  de  deux  heures  tput  au  plus, 
'infeâe  commence  i  manger ,  8c  n*avok  cefl^  qne  tris  peu  de  temps 
avant  de  tnmûller  à  Ton  dépouillement ,  tandis  qne  les  vraie*  chenilles 
t'y  préparent  par  un  jeûne  de  quelques  jours. 

La  flaétamorphofe  des  fauifes  chenilles  en  mouches  à  fcie  ne  reufllic 
pas  ronjoors.  La  plupart  menient  dans  Thabitacion  qu  elles  fe  Ibnt  fidtes' 
fous  terre.  Elles  le  préparent  en  automne  ,  y  pafTent  l'hiver ,  &r  ne  for- 
tent  Qu'au  printemps.  La  trop  grande  humidité,  ou  la  trop  grande  fc'che- 
rclTe  les  fait  également  périr  :  mais  celles  qui  atteignent  leur  pcrfcdiuu 
au  commencement  de  l'été  ,  deviennent  mouches  dans  l'efpace  d'un 
mois,  lorfque  h  fnifon  ne  leur  eft  pas  contraire.  Quand  on  les  nourrit 
chez  Xbi  ,  aân  de  voit  ieut.  méramorohole  ,  on  ieuc  facilite  beaucoup 
cette  opération ,  en  imitant  la  naioite  <ians  les  drcon^nces  qu'elle  donne 
«Ûe-meme  1  cet  infeâe.  MUb  brfqa'on  attend  une  mouche  à  fcie  ,  on 
voit  quelquefois  paroître  un  tcncumon.  Cet  animal  pourfuir  les  FaufTes 
chenilles  ,  Se  dépofc  Tes  <£ufs  fur  elles  :  fon  aiguillon  eft  très  court ,  & 
lès  'cocnes  anffi  bngpes  que  wmt  ion  corps,  lly  a  aufli  fine  efpece  de 
ver  qui  entre  dans  ces  chenilles.  J'en  regardois  une  de  couleur  verte  qui 
avoir  une  grande  tranfparenoe  :  |e  fiis  furpris  d'y  voit  des  linéaments 
curvilignes  &  irréguliers  ;  mais  mon  étonnnement  celTa  lorfqu'il  ibrtit 
de  la  chenille  un  ver  cinq  ou  (îx  fois  mSï  long  qu'elle. 

La  mouche  à  fcie  tlépofe  fes  œufs  dans  une  feuille  ,  qu'elle  entoure 
par  delToiis.  Elle  iiépare  avec  fon  inArusent  une  petite  portion  de  la 
.peUicnle  qui  reeonvie  b  paitte  «bamne  de  la  feoiUe  t  «nfime  elle  le 
teâst  6c  met  fon  oeuf  dans  l'inciiîon.  On  voit  difUnâement  l'ouver- 
ture, lorfqu'elle  eft  nouvelle  j  en  féchant,  elle  fe  referme  ,  &:  il  n'eft 
plus  poifible  de  l'appercevoir.  La  mouche  trace  de  cette  manière  plnfieurs, 
^MUralleles»  tiis  piochés  Tan  de  rantxe.  Se  y  taetjnummt  plns.de  da" 
.^pant»  «eofib  T«n(sm  AiyMMu 


lateumcn  du  duaiUu  du  fapùu  •   .  .  • 

O  ¥  ponnoit  ctobe  qoè  les  chenilles  qui  minent  lés  Ceiûlles'idle  il^iin  f«)  ^ 
lôot  a  coiiveci.des  moucherons,  &  que  les  mouches  ne  peuvent  pas 
dépo(cr  lents  «ofs  fur  elies)  mais  elles  ne  tant  pas  moios  iiijectes  à  ce 

<       '  ■  • 


8o      MÉMOIRES  ABRÉGÉS 


malheur  que  les  autres  chenilles.  Enrre  les  pellicules  blanches  de  la 
feuille  rongée  ,  on  ne  trouve  fottvent  ni  petites  chenilles  ni  nimphes  : 
on  n'apperçoic  aucun  trou  par  où  ia  petite  chenille  aie  pu  Sortir  :  mais 
on  apprend  bientâc  ce  <{a'elle  eft  devenue  en  voTanc  à  fa  plaice  on  vtc 
blanc,  gros  comme  un  grain  de  fable,  avec  une  petite  excroifTance 
brune  fur  le  corps.  Ce  ver  a  peu  de  mouvemenc,  6t  on  n'en  trouve 
jamais  pins  d'an  dânt  la  dectiaqae  chenille:  quefaues  jours  après 
il  devient  brun-foncé»  &  bientftt  le  petit  moacheron  Ion  de  fon  en- 
veloppe; il  e(l  long,  mince,  a  quatre  aile;  pofées  l'une  fut  ranoc* 
Cix  jambes  très  petites,  &  deux  longues  antennes. 

La'conleuc  eft  bran-noirâtre;  maii  en  expofanr  l'infeifte  an  foleil» 
on  voit  fur  les  cotés.  Se  principalement  fur  les  ailes  ,  les  couleurs  de 
î'arc-en-ciel.  Les  antennes  fonr  très  iîngulieres.  Les  ailes  font  parfe- 
mées  de  poils,  Se  fans  nervucei.  A  la  partie  poftérieure.  on  voit  un 

Eetic  indrument  pointu  ifui  fert  à  dépoter  les  Œufs.  11  eft  vraifembU' 
le  que  lorfque  l'infeéte  veut  placer  un  œuf  fur  la  chenille  enfermée 
«ncre  les  pellicules  de  ia  feuille  de  fapin,  elle  les  perce  avec  cette 
pointe.  CW.  dt  GAnr. 


Rtmarfuts  fur  Us  fourmism 

Il  eft  tare  de  trouver  les  grandes  fourmis  en  habitation  commune  : 
«Iles  (è  creafent  quelquefois  des  fentieii  Ibos  terre  pour  aller  an  en- 
droits oà  elles  trouvent  des  aliments. 

Lz  fourmi  rouge  conftruit  fon  logement  dans  les  bois  avec  des  fenil* 
lages  àc  du  grain.  Elle  pique  &  jette  enfuite  un  peu  d'eau.  Les  fen« 
tiers  qu'elle  fe  fait  font  larges ,  profonds ,  véot  depuis  fa  demeuce 
)ufqu'à  des  champs  de  grain  ,  fouvent  très  éloignés.  Lorfqu'on  rouche 
à  leur  demeure  >  il  en  lort  une  vapeur  acide  atfez  agréable ,  &  très 
rafirajchillante.  ^lles  ont  attifi  un  gout  acide ,  &  on  les  emploie  en  mé- 
decine. C'eft  cette  efpece  qui  recueille  la  réHne  des  ^énevriers  :  on  la 
trouve  dans  leur  domicile ,  fur-tout  lorfque  l'habitation  eft  ancienne. 
Les  Suédois  la  nomment  virak ,  &  la  brûlent  dans  les  maifoos  pour  y 
répaadto  nne  odenc  aecéaUe  &  purifier  Tair. 

La  fourmi  noire  eft  plus  |»nte  que  les  nréccdentes.  Elle  dêmeuve 
fous  rerre.  Son  logement ,  qui  eft  fait  de  lable ,  eft  recouvert  par  le 
gafon ,  &  on  y  voit  à  la  fut  face  dç  petites  éminences.  bile  raliemble 
des  feuillages ,  s'oufte  de«  fentjleti  fous  terre,  &  court  fur  le^arbrei  s 

elle  ne  pique  pas. 

La  Incite  fç.urtQÏ  rpuee  l)abi;e  fou$  terre  comme  la  fourmi  noire  ; 

elle  fait  fons  le  gafon  de  petites  éminences  de  fable  dur.  Dès  qu'on 

l'inquiete,  elle  pique,  &  fa  piquure  eft  plus  oiifante  que  celle  de 

l'ortie.  La  petite  fourmi  refTemble  aux  noires,  mais  elle  n'eft  pas.  db 

moitié  aulli  grande  ,  elle  habite  fous  terre  &  pique  peu. 

Paoi  riubiniQoii  detfoànnif  Boîm  9t  dei  peacm  founalt-  Koffs» 

on 
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on  trouve  des  fentiers  tortueux  ,  comme  fi  un  ver  ,  pa.r  cii£fé' 
lentes  circonvolutions ,  <ivoit  traverfé  la  foanoiliere ,  &  lai0% 
lut  une  trace  creufe.  Vers  le  mois  d'Août  on  y  voit  beaucoup  de 
fourmis  ailées.  Elles  font  de  différences  grandeurs ,  &  la  plapact 
•  euffi  grandee  que  let  fbarmb  oavrieres  :  i!  y  en.a'ro^me  ;^«ûim  «m 
cUxieme  ^qui  tonc  deux  fois  plus  grandes  que  les  fourmis  iknt  ailes. 
Les  ouvrières  &  les  ailées  fe  rclfeinblcnt  parfaitement  dans  toutes  leurs 
patcies  j  elles  ont  également  fur  la  tcte  les  points  brillants  »  qui ,  félon 
Svameraani,diftingQenc  le  mâle  :  Elles  ont*  enlfi  encce  la  poitriiie  &  le 
ventre  une  éminence  donc  les  coins  font  creux  à  la  partie  fupérieure  : 
elles  ont  les  antennes»  lesiaoïbesi  le  cocfelet^  toutes  les  pucies  iemn 
Wables. 

On  ne  trouve  dans  les  ouvrières  ni  œufs  ni  liqueur»  mais  le  fexe  ed 
très  diflindb  dans  chaque  fourmi  ailée.  Les  plus  grandes  font  Femelles 
&  ont  des^  œufs  :  les  plus  petites  font  maies  Se  nombreufes.  Âpics  un 
certain  temps  les  (bannis  ailées  tant  m&les  que  femelles  quittent  U 
fourmilière  Se  voltigent  çà  &  U  fans  ordre  &  fans  occupation  :  alorsi 
1er  femelles  n'ont  plus  d'œufs  :  elles  les  ont  touts  dépofcs  fans  doute 
dans  la  fourmilière.  Après  queloues  jours  elles  n'ont  plus  d'ailes  *  6c 
courent  fans  intention  le  long  des  haies  &  des  pierres.  Alors  il  n*f 
a  plus  H.ins  l'habitation  que  les  feules  fourmis  oavrieres,  Se  les  œufs. 
Ils  y  relient  jufqu'i  l'année  fuivante,  &  il  en  fore  quatre  fois  plus 
•  de  iDAles  que  de  femelles ,  avec  quelques  eracunes  dVmvrieres  qui  n^one 
ni  ailes  ni  fexe  :  dès  que  les  petits  fontéclos»  les  ouvrières  font  des 
efpeces  de  voûtes  ouïes  fôttmm  fécondes  peareat  s'accoupler  i  l'abri  dtf 
mauvais  temps.  - 

On  ae  fait  pas  ciuel  dommage  les  fbomis  peuvent  faire  aor  arbres  : 
nais-iur  ceux  où  elles  montent,  on  trouve  une  efpece  de  puceron 
qui  pique  lê^  feuilles,  &  endommage  les  arbres.  Des  ouvertures  que 
fait  cet  infede  ,  il  fort  une  liqueur  douce  que  les  fourmis  aiment , 
ie  qu-*elles  vont  -  chercher.  Quoic^u'elles  s'emparenc  qrdioairement  de 
touts  les  petits  animaux,  elles  n  inquiètent  jamais  ces  pucerons.  Les 
fourmis  indiennes  qui  préparent,  dit-on, la  lacquc,  ne  prennent  peut- 
itre  cette  réline  des  arbres  qu'après  qu'un  ancre  petit  infère  ailé  4. 
percé  les  feuilles ,  8c  ouvert  un  pailàge  â  la  liqoenr  qni  fe  durcit  en- 
lutte.  Les  fourmis  .liment  les  aliments  doux  :  on  peut  les  ralTemblcr 
8c  les  prendre,  en  frocant  de  miel  le  fond  d'un  vafe.  M.  Strœmer  qui 
a  Imaginé  cett'e  manière  de  les  at|irer,  a  découvert  nne  efpece  de  cerf- 
volant  qui  dépofe  fes  œufs  dans  les  fourmilières ,  Se  donc  les  alimenta 
font  refpeélés  par  les  fourmis.  U  a  audl  réuni  les  fourmis  de  de^f 
habitations ,  ôc  une  famille  a  chalTc  l'autre.  r 

Dès  que  la  fourmilière  s'ouvre  en  quelque  endroit,  les  fourmis  pren- 
reru  leurs  aufs  ,  5e  les  pottenc  à  l'opibrç ,  afin  qoe  let  rayons  du 
foleil  ne  les  frappent  pas. 

Les  oifeleurs  ayant  remarqué  cet  nfage ,  tendent  du  drap  devant . 
les  fourmilières,  00  bien  j  mettent  des  planches  qui  occilioiitMiic  df' 
l'ombre  :  enfuiee  ils  ouvrent  l'habitation,  ^ulfitôt  lei  fiiurmis  pOCIfllC 

ÇoU,  acad.  part,  itrang,  tom,  li,  L     ■  ' 
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leurs  pccivs  à  l'otubcc  qu'on  a  préparée ,  &  les  oifeleucs  ies  preonenc 
pour  en  nourrir  les  rofligaols. 

Les  fourmis  niectenr  leurs  œufs  c^ans  roiues  les  p.irrles  de  leur  do- 
micile,«qui  font  échauffées  par  le  foleil  :  atnli  elles  remuent  continuel- 
lemetir  lu  ifcrre  dif  côcé  du  midi,  Se  les  herbes  n'y  peuvent  pascrottre* 
Mais  il  en  vient  fur  U  partie  qui  eft  cxpofée  au  nord ,  &  c'eft  par-là 
que  les  fourmilières  fcrvenc  de  bou0ble  dons  les  grandes  forets  de 
Norvège  &  de  Laponie. 

On  croove  â  Surinam ,  aa  Breiîl  8e  dans  toute  l'Amérique  entre  les 
tropiques,  de  grandes  fourmis  qui  dcvorenc  les  grains  {a).  Leur  pi- 
quuce-eft  cuifante  ^  dcviendroir  dangereufe,  fi  on  n'y  rcmédioit  pass 
on  la  guérit  avec  un  emplâtre  fait  de  ces  mêmes  fourmis.  CharL  Lutaé^ 


Fifapus  j  ou  pièbule. 


un  infecte  brun  ou  noir,  à  qu.irre  ailes  blanches,  qui  n'a  pas 
une  ligne  de  longueur.  Il  eft  beaucoup  plus  long  qu'il  n'ell  gros.  La 
tête  porte  deux  antennes  divifées,  &  lepc  articulations.  Los  yeux  fonc 
compofés  de  pludcurs  autres  petits  yeux  (phéciques  comme  dans  la 
plupart  des  infecles  ailés.  Le  corfelet  a  deux  parties ,  dont  l'antérieure 
eft  plus -petite,  fphérique,  &  porte  les  deux  jambes  antérieures:  les 
quatres  autres  s'arrachent  à  la  patrie  poftcricure  du  corfelet.  A  l'ex* 
vémité  des  pieds  on  voie  une  petite  bule  ou  veiUe  tranfpar&nte. 

L'infeâe  a  quatre,  ailes  auffi  longues  que  le  cot ps  y  Se  oeaucoup  plus 
étroites  :  les  bords  en  foiu  garnis  w  poils  :  elles  (ont  tranfparentes  OC 
reffemblent,  quant  à  la  forme  ,  aux  ailes  des  papillons  que  Rcaumur 
nomme  papillons  à  ailes  en  plumes  (^}.  Les  deux  fupérieures  tecouvtent 
les  inffnenres,  de  fuiiè  quon  n'en  voit  luie  deux»  te  (ont  traverfces 
dans  leur  longueur  par  une  nervure  qui  le  divifc  ep  -àofti  brandies 
vers  le  tiers  de  l'aile.  - 
Ceux  qui  font  bruns  ont  été  trouvés  pendant  l'hiver  entre  les 
feuilles  de  genévrier  j  les  noirs  font  un  peu  plus  <;ros  :  on  les  trouve 
dans  les  fleurs,  fur-tour  dans  les  printanieres  &  dans  les  radiée&Les 
uns  &  ies  autres  £on^  exttêiçeai^DC  vifs.  C.  de  Çhitr» 


Mêtamorphofe  du  taon, 

Cbj  infeéle  eft  dans  les  prairies  au  printemps  fous  la  forme  d'un 
ver  bbnc-jaun&tre  long  d'un  pouce  8e  demi',  de  d'environ  deux  lignes 

(a)  Margraf.  kijl.  Brtjil,  fol.  pag.  ijt.       fit.  Eliis  mangent  les  grains,  les 
fiidit,  ta  vuutie    Ici  poilFonfr^  lef  aancs-iafcfles ,  même  ceux  qui  font  venimeiUc^ 
coBine.  les  Ccorpioos  4  les  r<olop<odies  :-nais  eUiEs..iic.  leuchcot  point  aux  âuita* 
acidcf.  (() 
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&  demie  de  Hiametre  au  milieu  <îu  corps.  La  icte  3c  Ia  queue  font 
pointues,  la  tcre  cfl:  petite,  allongée,  dure,  brune  &  brillante.  EUft 
porte^  deux  petites  antennes ,  deux  grands  crochets  noirs,  durs ,  &  coor- 
vi»  comme  des  griffes.  Se  quelques*  cornet  fenfîtiVes  placées  au-deHous 
des  fintenneî.  l  e  co-p<;  trt:  divifé  en  armeanx.  Se  n'a  point  de  pieds. 
L'anneau  poOcrieur  elt  terminé  par  une  petite  éminence  dure ,  orun- 
|aaii£tre,  presque  perpendiculeice' ea  corps,  qui  poucr<A  être  Qn  ftig- 
nate.  Au-deflous  du  m  n  e  annean  il^  m  doe  ancre  .iihiaeiiee  qui  à 
une  ouverture  longitudinale. 

Ce  ver  n'ayant  point  de  pieds  marche  pat  le  moyen  de  Tes  awieaux , 
qu'il  àitônge  èe  tmené  i  volonté;  If  étend  la  partie  antérieure  de  icn.  * 
corps  au^  loin  qu'il  peut,  Raffermit  fa  tcte  avec  les  deux  crochets  qui 
y  (ont  fixés:  enmite  il  relferre  tours  les  anneaux,  &  fe  trouve  en  état 
d'étendre  de  nouveau  la  tcte  2c  le  haut  du  corps.  C'efl  ainfi  qu'il  avance 
fur  la  terre»  ou  dans  la  terre  mime.  On  peut  voir  k  travers  fa  peau 
tranTp-irente,  qu'avant  de  refTerrer  Tes  anneaux  du  côté  de  la  tête  *  • 
il  retire  vers  le  même  côté  toutes  les  parties  intétieuces. 
y .  '  Ia  côntraûion  des  anneaux  fe'fair  par  te  moyen  de  fept  cercles  on 
ceintures  noir&tces  qui  font  au  bord  antérieur  de  chaque  anneau,  de- 
piûsle  quatrième  jufqu'au  dixième.  Elles  font  raboteales ,  &  ont  .lux 
câtés  &  psr-dclTous  plufieurs  éminences  ou  mamnieluns  charnus  que 
l'infeâe  ponflê  en  dehors ,  8C  retire  quand  il  le  veut,  8e  même  qu'il 
|iettC  enoer*  Lorfqu'il  étend  le  corps  en  avant^  ces  mammelons  foctent: 
lis  fervent  ainfi  de  points  fixes  lorfque  la  partie  antérieure  du  corps 
s'allonge  Se  fe  porte  en  avant  :  mats  quand  la  tLtc  e(l  fixée  ,  6c  qu'il 
faut  en  raprocher  les  parties  poftérieures ,  les  mammelons  rentrent^ 
le  corps  devient  uni ,  tk  la  côntraûion  fe  fait  fans  obdacle.  ' 

Ce  ver  fe  transforme  en  nimphe ,  Se  dans  cet  état  la  moitié  pof- 
térieure  eft  dans  la  terre ,  Tantre  tft  an  dehors.  La  ritmpbe  eft  cflfn> 
drique ,  longue  d'un  pouce ,  groffe  comme  le  ver ,  excepté  la  parrie 
poftcrieure  qui  efl  plus  petite.  Elle  elt  grife  tirant  fur  le  brun  ,  plus 
claire  i  la  partie  antérieure  du  foureau  des  ailes.  Chacun  de  fes  nuit 
«nneam  a  le  c6té  extérieur  bordé  de  longs  poiU  gtis.  Lé  dernier  a  de^ 
crochets  pointus  8c  durs.  La  tête,  le  corcelet ,  &  le  foureau  des  aileii 
n'occupent  pas  la  moitié  de  la  nimphe.  On  voit  au  devant  de  la  tête 
deux  petites  éminences  brunes  qui  fans  doute  font  les  ihgmatcs ,  6c 
â  c6ce  de  chaque  éminence  une  pointe  oblongue «'brun-clair ,  qui 
peuvent  être  les  enveloppes  des  antennes.  Lorfque  l'on  touche  la  nim- 
phe, la  partie  podérieure  a  un  mouvement  vermiculaire. 

L'infeâe  n'eO;  gueres  plus  d'un  mois  dans  I  état  de  nimphe.  H 
quitte  fon  enveloppe  vers  le  commencement  de  juillet,  &  parott  iotty 
la  forme  de  taon.  Ceux  qui  ponrfni  vont  les  bœufs  &  les  chevaux  font  tours  , 
femelles  :  il  en  e(l  peut-être  de  cet  animal  comme  des  mouches  dont 
les  mâles  ne  ptc^uent  pas,  6c  cette  avidité  des  feméllet  vient  peor-être 
de  ce  qu'il  leur  faut  plus  de  nonrrirù're  pour  raccfpiflèment  des  œufï. 

Ourrj  les  parties  qui  diftinc^uent  le  fexe,  on  peur  reconnoître  les 
nùlcs  4  leurs  yeux  plus  ferres  1  un  contre  l'autre  ,  à  leurs  cornes  fen- 

L  ij  • 
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fittves  qui  £>nc  beaucoup  plus  petites .  8i  compoliSct  de  deux  parties 

11  y  a  une  pcchc  efpece  de  taon  qui  e(l  fort  belle.  La  tête  tachetée 
d*an  noir  brillant,  les  ailes  font , 'blanches,  tranfparentes  &  tacherées 
de  noir  ou  de  brun  noiritre }  les  yens  couleur  d'or  teinte  de  verd  chan 
géant,  tachetée  de  pourpre  Fonce;  le  corcelet  gris-jaune  rayé  de  noir; 
le  corps  gris  jaune  avec,  des  taches  noires  j  la  trompe,  les  antennes, 
les.  jembes ,  '  iioot  lUMres  :  dans  quelques*  nos  les  jambes  Ibnt  jaunes. 
G  dê  Gkur, 


.jiheilk  à  crible* 


.*B! 


iST  une  abeille  dont  la  tt'te  &  les  anrennes  font  noires,  le  cor- 
celet velu  &  gris  foncé ,  le  dus  marqué  de  fu  raies  janne-foufre ,  l'ex- 
trémité podéricute  jaune  ,  le  ventre  noir  avec  deux  demi-cercles  jaunes, 
les  cttifles  noires,  les  jambes  8c  les  pieds  jauner,  les  jambes  antériett- 
res  garnies  d'une  lame  unie,  brill.iiue  &:  concave  ,  dont  l'extrémité  fu- 

Eéiieure  ell  tronquée  &  blanc- jaunâtre ,  le  reile  brun-noir ,  &  l'aurre 
ôut  arrondi  :  cette  lame  efl:  percée  comme  un  crible  d'un  grand  noxa^' 
l>re  dë  jrons  ronds.  Dan»  iUtanJ». 


Mouche  du  renne. 

Il  y  a  une  efpece  de  mouche  qui  pourfuir  les  rennes,  8r  qu'on  n'ea 
peut  écarter  que  par  la  fumée.  Cet  Infeâe  tout  velu,  &  reffemblant 
au  bourdon  ,  en  a  la  forme  &  la  gr.indeur.  La  tète  eft  noire ,  les  yeux 
gros,  I9>irs,  Ôc  brillants,  le  corcelet  grand  8t  vein,  jaune  pâle  ;  le 
veijtre  ovale  ,  jaune-pile  auprès  de  la  poitrine  ,  par-tout  ailleurs  jaune- 
bran^  les  aijes  blanches,  tranfparentes,  auflî  longues  que  le  ventre, & 
on  peu  cioifées  Tune  fur  l'autre;  les  cuifles  noires;  les  jambes  &  les  ' 
|»eos  pales  &  compofés  de  cinq  parties ,  chaque  pied  armé  de  deux 
ongles  pointus  9c  nfTez  grands.  Les  anrennes  font  très  courtes.  Les  deux 
balanciers  font  places  aux  cotés  du  corfelec  &  du  ventre,  &  envelop- 
pés d'une  petite  membrane. 

La  bouche  cft  pcrirc,  fnns  dents  ou  autres  parties  fcmblables. 
La  queue  eil  compofce  de  plufieurs  parties  qtii  entrent  Us  unes  dans 
les  antres  comme  des  tuyaux  de  lunette.  Eue  eft  renfermée  dans  le 
ventre  j  il  faut  le  pretfer  pour  qu'elle  en  forrë  ;  mais  l'animal  peut 
l'allonger  iSc  la  ijetirer  :  elle  n'a  ni  aigailbn  ni  partie  pointue  qm  puiflè 
blelfer. 

Lorfqne  les  rennes  ont  été  poorfuivis  par  cet  infeâe ,  ils  ont  le,  doc 

couvert  de  tumeurs,  où  l'on  trouve  une  nymphe  ovale ,  ,gtoflè  commç 
iiri  gland,  d'où  il  ibit  une  mouche  paieilie  i  celle  qu'oit  vient  de  dé* 
eriie. 
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Cet  animal  vole  au-delfus  du  renne,  ou  immcdiacemcnc  derrière 
lui,  tenant  la  qaeae  allongée,  &  portant  i  fon  extrémité  nn  petit 
œuf  blanc ,  gros  comme  un  forain  de  numcarde  :  il  ne  le  laillê  tom- 
ber que  lorfque  le  renne  eft  immobile. 

Le  dos  de  cet  animal  a  une  chaleur  tempérée  qui  le  rend  propre  i 
couver  les  eenfs  de  la  mouche.  Il  i>e  peut  pas  les  icnkt  en  fe  cou- 
chant. Son  poil  eft  vès  épais  &c  très  long  pendant  l'été  :  lorfqu'il  cft 
près  de  tomber  ,  il  eft  tout  hcrilîc,  &  quitte  la  peau  çà  &  là.  L'œfrf 
retenu  entre  les  poils  parvient  à  la  peau  :  il  la  ronge  peu  à  peu,  fe 
gliflè  entre  cuir  6c  chair  i  c'ed  alors  que  le  bois  du  renne  croSc  do 
nouveau;  le-;  extrémités  en  font  fi  fcn libles  ,  que  l'animal  ne  peut  pas 
y  Aipporier  le  moindre  attouchement  j  ni  par  conféquent  en  faire  ufage 
pour  fe  dâivrer  de  cet  ceufs. , 

-  Les  tumeurs  qu'ils  ocicafionDent  épuifenf  les  rennes  »  &  les  feroient 
tours  périr  ,  fi  les  Lapons  ne  les  menoient  pas  aux  montagnes  de  nei^e 
pendant  juin,  juillet,  &  aoiit  :  ils  y  font  délivrés  de  ce  fléau,  mais 
trop  peu  nourris  :  le  tiers  des  rennes  périt  de  ces  rutneurs ,  qui  •  de 

f>lus  percent  la  peau  Se  en  diminuent  le  prix.  Les  rennes  dirigés  par 
a  nature  veulent  toujours  aller  au  vent,  ahn  qu'il  emporte  loin  d'eux 
ces  dangereux  infeâes;  mais  les  padeurs  s'y  oppofentj  ils  difeni  que 
le  troupeau  qui  va  au  vent  court  tout  le  jour  Se  ne  mange'  pas.  Aur 
cun  d'eux  ne  connoilToit  le  mal  que  ces  mouches  faifoient  aux  rennes  : 
ib  regatdoienc  cet  infeâe  comme  une  incommodité ,  Se  les  tumeurs 
comme  une-mafaMiie.  (Mais  devons^nous  6tre  furpris  qu'un  Lapon  — 


noitTe  peu  ta  nature ,  Se  s'oppofè  i  fon  indinâ  ?  Les  fociécés  les  jdut 
ioftraites  font  encore  û  lotnd'elle!  (/)).  C.  Liané,  • 


Mouche  de  l'orge, 

•^^N  a  trouvé  des  épis  d*orge  dont  le  plupart  des  grains,  quoique 
verds  ,  étoienr  petits ,  maigres  ,&  comme  flétris.  Ils  étoient  pleins  d'une 
poudre  grofliere,  au  milieu  de  laquelle  étott  une  nimphe,  d'où  il  eft 
fbrci  une -petite  mouche  ndtitre,  de  la  groflênr  d'une  puce,  &  dé  h 
forme  des  mouches  ordinaires.  Elle  eft  extrêmement  vive  &  on  a  peine 
à  la  prendre,  i  moins  qu'on  ne  lui  mouille  les  ailes:  alors  elle  Taure 
comme  une  puce  ,  quoique  fes  jambes  ne  paroillent  p.is  être  formées 

{>bur  fauter.  Cet  infeâe  confomme  une*  fi  grande  quantité  d'orge  que 
a  plupart  des  épis  avoient  d  peine  quatre  ou  cinq  bons  grains.  Lorfqu'on 
ne  les  examine  pas ,  on  poutroit  croire  qu'ils  font  pleins  ÔC  de  bonne 
qualité  :  mais  quand  l'orge  a  été  battue ,  on  voit  que  U  plupart  font 
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Pou  fauteur» 

M  connoîc  fous  ce  nom  un  genre  d'infe^le  qui  faute  comme  la 
puce,  mais  par  un  aucrc  mccanilme,&  dont  quelques  efpeces  appro- 
chent du.  pou.  Celui  qu  on' décrit  ici  eft  de  cette  narore.  Le  corps  eft 
ovale  &  prefc|ue  aufll  large  que  long;  fa  longueur  n'ell  pas  tle  deux  * 
lignes.  La  ccrc  e(l  ronde  &c  groile;  le  cou  prefque  nul,  U  partie  pof- 
tciieurc  fc  termine  en  pointe.  &  porte  une  autre  partie  conique  qui 
p.iroic  diviféeen  deux,  &  jointe  au  corps  par  on  membre  anuulaira. 
La  peau  du  corps  e(l  tendue  ,  &  l'on  j  appet(oicâ  peine  4ea  aonettii*  - 
Tout  l'animal  ell  patfemé  de  poils. 

Les  antennes,  corapoféeSr  de  i^ofients  «racolnîons ,  Ibnt  fur  la  cit« 
.ftU'defTous  des  yeux  :  elles  ont  une  grande  flexibilité.  Les  yeux  font  aa  ' 
nombre  de  luiic  de  chaque  côté:  ce  font  des  demi  fpheres  polies, 
noires,  Se  bctllanccs.  Les  lîx  jambes  foiu  fixées  fuus  le  corps ,  i  la  partie 
nntérieure.  Elles  ont  trois  articulations  dont  la  dernière  eft  très  longo* 
&  armée  de  deux  oncles  courbes  qui  fe  touchent  par  la  pointe.  L'un 
d'eux  e((  plus  long  que  l'autre  »  &  lU  forment  une  iemblable  à  la 
pince  de  récrevifle. 

Le  membre  avec  lequel  l'animal  faute  eft  <l*iine  ftrttânr»  |)«rtiea- 
licrc.  Son  origine  eft  fous  la  partie  poftérieote  »  ^OtS  I9  quart  <Ill 
corps ,  entre  quatre  petites  cminences.  '  . 

jn  eft  plat ,  reâangulaire ,  s'étend  du  cdcé  delà  cite,  jaf<)ues  vect 
Je  cou,  &  fe  divife  vers  fon  milieu  en  deux  branches  arrondies  &  pac^ 
femées  de  poils,  donc  chacune  elT:  terminée  par  un  petit  membre  plat , 
6c  rond  à  l'extrémité.  Lorfque  l'iaiectâ  a  fauté ,  ce  membre  eft  cou- 
ché vers  l'arriére ,  dans  une  pofition  contraire  i  celle  qu'il  occupoit  { 
|nais  il  lé  ramenç  bicnrôr  fous  le  corp";  à  fa  premicre  poluion. 

Il  y  4  fur  l'eftomac  auprès  du  cou  une  efpece  de  petit  étui  cilindii- 
quét.donc  il  fait  fortirde  part'&  d'autre  deux  parties  rondes,  tranf- 
|)ftcentés,  femblables  ides  cornes  on  antennes,  pFefi|ne-nuni  longuet 
que  le  corp<; ,  flexibles ,  molles,  humides,  vifqueufes,  arrondies  à  l'ex- 
trémité. Quand  1  infcde  eft  fur  un  corps  glilfanc  qui  ne  donne  paa 
de  prife  i'fes  griffes,  il  pouHê  «n  dehon  ces  efpeces  dft  oocooSt  ^ 
l'attache  par  leur  moyen. 

Il  habire  dans  les  endroits  humides  fur  les  bois  pourris, 
e  On  trouve  une  autre  efpece  de  pou  fauteur  fous  l'écorce  détachée 
ndes  vieux  poiriers.  Gélut-d  eft  de  cooleor  noire ,  Se  tour  couvert  d'un 
poil  fin.  Il  n'a  pas  plus  d'une  ligne  de  longueur,  &  eft  au  moins 
cinq  fois  plus  long  qu'il  n'eft  gros.  La  tcte  eft  ronde,  lecorps  divifé 
en  huit  parties  ou  anneaux  diftind^s  &  iné];aux  :  la  queue  eft  en  pointe, 
les  fix  jambes  placées  fous  les  trois  premiers  anneaux  ,  compofées  d^ 
quatre  artii ul.itions  ,  &C  armées  a  L^ur  extrcniitc  d'une  gnJfe  crochue. 

Il  eft  dilticile  de  découvrir  les  yeux,  parce  qu'ils  4'ont  noirs  cumino 
Ip  porps:  mais  ^  routoafu  Iç  petit  v^v^^  yçrt  le.foleil,  pn  apper- 
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çoit  \  la  tore  d'eux  r:»ches  rondes  un  peu  oblongncs,  fur  I.TqticlIes  on 
obfcrve  oliUkurs  petks  gtobes  noirs  &  luiiants  qui  font  peut-ccrc  les 
yeux  de  Vinfeâe. 

Lft  qaene  ou  plutôt  le  rëfforc  eft  compofc  ,  comme  à?ns  Tniitre  ef-  ^ 
pece  ,  irun  membre  bifurqué  ,  dont  les  deux  branches  fc  rsiprochcnt  tin 
peu  p.ir  la  pointe.  Cette  partie  eù.  molle,  flexible,  ôc  très  velue.  L'în- 
M6ts  U  cienc  fous  le  ventre ,  tournée  en  devant,  mais  il  peot  auflS 
la  drefler  &  U  tenir  en  arrière  fur  la  même  ligne  que  le  corps  :  avec 
cerre  partie,  il  s'él-incc  en  l'air  à  la  liauteur  d'environ  trois  ponces. 

Les  œufs  de  cet  animal  font  ronds,  jaunes,  un  peu  (ranfparcnrs , 
Bc  deviennent  de  couleur  écarlate ,  brfqu'tU  font  prêts  à  éclorre.  Le 
temps  de  la  ponte  eft  vers  les  mois  de  novembre  (S:  de  décembre: 
on  Ignore  s'il  n'y  en  a  pas  plufieurs  dans  l  annce.  Cet  infefte  change 
de  peau  comme  les  antres.  Se  de  mcmc  que  le  pou,  l'araignée,  &  la. 
cloporte  ,  il  conferve  la  forme  qu'il  a  en  fortant  de  l'oBuf. 

Parmi  les  infeébes  noirs  dont  on  vient  de  parler  ,  on  en  a  trouvé 
une  autre  efpece  de  couleur  brune  Se  grife.  Us  font  un  peu  plus  gros 
«ne  les  noirs  .  Se  ont  aufli  le  reiTort  qui  les  fait  (âucer.  Le  corps  eft 
divifë  en  huit  patties  égales,  dont  la  Hxieme  eft  feule  auiH  longue  que 
les  cinq  autres  ,  &:  eft  marquée  d'un  reétanglc  dont  il  manque  vers 
la  tête  un  des  petits  cûccs.  Les  deux  dernières  font  petites  6:  ù  ter- 
minent en  cone. 

Aux  deux  côtés  de  la  tctc  on  voit  une  tnchc  noire  ,  un  peu  oblon- 

Soe ,  fur  laquelle  on  en  découvre  d'autres  plus  petites  qui  ont  la  forme 
*ane  demi-fphere  :  on  en  compte  quatre  de  chique  côté  <le  la  ta»' 
che  oblongue;  ce  font  fans  doute  les  yeux  de  l'infeâe  ;  ils  font  noirs, 
luifanrs  ,  fcmblables  à  ceux  des  araignées  &:  des  papillons.  Les  deux 
branches  du  cetTort  font  jointes  pat  le  haut  Se  un  peu  écartées  parla 
pointe. 

An  mois  de  fiSvder  on  trovve  for  Peau  dans  de  petits  (aSh  dft 
grandes  taches  noires ,  formées  par  un  grand  nombre  de  petits  ani- 
maux noirs.  Lorfqu'on  les  inquiète  avec  un  biiton,  ils  fautillent  çà  fiç 
là,  &  s'étendenf'un  peu  j  dès  qu'on  ceflè,  ils  fe  raflèmblent*  Ils  (ont 
de  gtandcLir  diftcrente,  mais  de  mcme  forme.  Se  reflemblent  beau- 
•  coup  aux  ptéccdenis  :  les  plus  grands  n'ont  pas  plus  d'une  ligne  de 
lotigueur.  •      '  .  *  . 

Le  corps  eft  râavett  de  rides ,  plus  court  ^ue  dans  ceux  qui  pré- 
cèdent,  partagé  en  quatre  parties  anelces  ,  dont  la  pollcricuic  eft 
conique:  la  tcte  eft  ronde  ik  gcoffe,  les  antennes  courtes , cpaiilès , 
.  tt  ctunpol^es  de  'quatre  oarties  :  ranimai  les  remue  (ans  ceiTê.  On 
iqiperçoit'  nu'  haut  de  U  tcte  deux  petites  cminitDces- fur  lèfqudles  on 
découvre  de  petites  taches  noires  &  luifantes  ,  qui  font  vraifcmbU- 
blemcnt  des  yeux  ;  ils  font  toujours  en  mouvement.  Les  fix  jambesv 
ont  peu  de  longueur,  ptufieurs  articolatione^  fccbacnneeft  armée  d*in^ 
feul  ongle  pointu  8e  croclui  çfittàm  ceux  des  oifeaoï.  Toutes  les  par^ 
ties  font  un  peu  velues.  •  , 

Le  reâbrc  eft  fuué  comme  dans  les  infeâes  précédents  :  mais  il  eff 
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compofc  de  deax  parties  diilinékes  dans  roare  leur  longaenr,  qai  fe 
jotgaenc  prefque d  la  pointe,  Tonc  convexes  à  i'excécieur, &  vont  s'im- 
planter par  deax  efpeces  <le  pieds  oa  racines' dans  aneéminence  tranf» 
verfale  qui  eft  à  la  partie  poflcrieure  du  corps.  Lorfque  l'infccle  a  fait 
un  faut,  la, queue  tombe  en  arrière,  6c  il  la  retire  enfuite  avec  len- 
teur. Il  tombe  prefque  toujours  fur  le  dos ,  relie  couché;  fe  coutbe,& 
l'agite ,  |afqa*i  ce  qu'il  fe  foie  remis  fur  les  pieds.  Quand  on  ne  re« 
IHue  pas  l'eau,  il  ne  faute  prefcjue  jamais,  mais  fe  traîne  avec  len- 
teur. Si  on  i'inqoiete  »  il  faute  lans  cefle ,  &  cherche  à  s'échaper.  Jl 
fâ  prépare  I  fauter  en  drelTanc  la  tite  8c  les  antennes ,  9c  élevanc  on 
peu  le  derrière  du  corps. 

Entre  les  deux  branches  du  reffort  on  voir  une  petite  ëminence 
fendue  fuivant  fa  longueur,  dont  on  ne  connoic  point  encore  l'ufage. 
La  peau  de  ces  petits  animaux  ne  s'humei^e  pas  racilemenr  ;  lorCqu'on 
le;  plonge  dans  l'eau ,  ils  reviennent  fecs  à  la  furface.  lis  fe  dépouil- 
lent çotnmç  toucs  les  autres  infeâes,  quand  leuc  peau  devient  trop 
étroite. 

Parmi  ceux-ci  on  en  voit  qui  font  grb-bmn ,  plus  grands ,  6c  de 
forme  un  peu  différente.  Tout  le  corps  .eft  long  &  velu^  la  ièce  pceP 
que  ronde,  porte  deux  antennes  à  quatre  articulations. 

X<orfque  cet  jnfeâe  marche,-  il  remue  continuellement  fes  antennet» 
l^S  jambes  ont  deux  griffac  crochues ,  8c  l'un  voit  deux  raies  noiiet 
vers  le  haut  du  corps.  Les  deux  branches  du  reffbrt  font  ferrées  par 
1^  haut  l'une  contre  l'autre,  s'attachent  i  une  partie  fore  épaiile, 
de  s'élo^ent  Tunè  de  l'autre  â  la  pointe  :  on  voit  entre  les  deux  pointes 
U'pcotnUtan^  donc  ot»  a  d^ja  parlç.  C.  4U  Çkur, 


*         Pou  dç  bois  de  l* Amérique  fcpUna-ionalt* 

JLa  grandeur  commune  d%cet  infeffce  eft  d'pne  ligne  en  longueur* 

fur  \  de  ligne  en  largeur  au  milieu  du  corps.  Le  corps  eft  ovale, 
mince  &  applati,  Ulfe  pat-delfus.  Le  bord  extérieuc  eft  un  peu  élevé «. 
9c  ondé  dans  quelques»  nàt.      couleur  eft  t^t-foneé  brslunc ,  avec^ 
nue  pedre  tache  au  milieu  du  dos  :  cependant  il  7  en  a  quelques-uns' 

2ui  n'ont  point  cecre  tache.  La  tcte  eft  petite  j  le  corfeiet  manque, 
.es  antennes  font  déliées,  un  peu  plus  groftes  à  leur  extrémité ,  lon- 
gues'd'une  demi  ligne  ou  d'un  tiers  de  ligne,  rouge-pj}le  comme  U 
trompe  ,  qu'elles  accompagnenr ,  de  forte  qu'elles  paroiUent  ne  former 

au'une  feule  partie  :  elles  ont  enfemble  tout  au  plus  un  quart  de  ligne 
ie  largeur,  9c  L'infe^  les  enfonce  avec  fa  trompe  dar^s  U  ch^ir  de. 
l'animal  donc  fl  veiit  fucer  le  fang.  11  a  huit  pieds  longs  d'une  Ûgn^ 
00  d'une  ligne  un  quart  ,  compofcs  de  quatre  articulations,  rouge- 
'fUe,  fans  poijs,  lilfes,  brillants,  armés  de  petitçs  sriftes  blanches. 

-11  fe  trouve  dans  les  bois  de  la  Penâlvame,  de  la  nouvelle  Jerfej 
4»  M«7ln«lf  f»9  fu|  mi4i  ;     «a  yoic  >«$  «a  aQc4  (l«  U  PenuL 


vanie^ 


Google 
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vante  t  oiais  en  moindre  quantité.  On  dit  qu'il  n'y  en  «vmc  -prefqttt 
pas  dans  la  Penfilvanie  &  la  nouvelle  Jerfey  :  ils  y  furent  apportés  au 
comoacDcemenc  de  ce  fiede  par  un  troupeau  cooAdétable ,  t^ue  l'on 
y  amena  do  Maryland. 

Cet  infeéle  multiplie  beaucoup.  La  ponte  fe  fait  par  la  tache  blan« 
che  qu'il  a  fur  le  dos>  8c  chaque  individu  fait  plus  de  mille  rrafs.  On 
ne  peut  pas  aller  dans  les  bois  fans  en  être  auflicôt  couvert.  Loriqu'iis 
parviennent  d  la  chair ,  ils  y  enfoncent  leur  trompe ,  6c  cet  indramenc 
eft  Cl  délié  qu'on  ne  le  fenc  qu'après  qu'il  a  pcncnc  jufqu'i  certaia 
poiso  alors  il  caufe  un  peu  de  douleur  &  .de  démangeaifoo  ^  mais  il 
eft  difficile  de  le  retirer; la  cèce  de  l'infede  -8e  la  trom|W  refteot  ptef- 
que  toujours  dans  ladiair.  Si  on  ne  retire  pas  en  entier  cet  aiguil- 
lon ,  l'enflure  furvient,  la  démangcaifon  eft  infupportable  :  il  s'y  for- 
me un  abcès  qui  eft  fouvenc  ttès  profond,  &c  dont  la  gucrifon  eft 
longue.  11  s'élève  ordinaîremenc  â  Tendroic  de  la  piquure  un  bouton 
très  dur»  anflS  gros  ou  plus  gros  qu'un  pois,  qui  ne  paffe  guère  qu'en 
fîx  femaines.  Une  centaine  de  ces  boutons,  caufenc  iiic  le  corps  une 
démangeaifon  infupportable. 

Ce  petit  animal  augmente  beaucoup  ,  à  mefore  qu'il  s'çmplit  de 
fanf^.  Quelques-uns  deviennent  longs  de  cinq  ou  C\x  lignes,  &  larges 
de  quatre,  lur  autant  d'cpailfeur.  Si  on  ne  i'avoic  pas  obfçrvé  atten- 
tîrement,  on  ne  crotrott  pas  que  c*eft  te  même  ^îmat  :  la  couleur 
|i*eft  plus  rouge,  mais  grife  avec  quelques  taches  rouges;  les  pieds 
font  rouges ,  Se  l'infe^le  porte  les  deux  antérieurs  prefque  comme  des 
antennes.  11  ne  fe  remplit  pas  ^romptement ,  mais  refte.  quelquefois 
atuché  pendant  plus  d'un  mois  &  tombe  enfuite  de  lut- mime.  Il 
s'attache  à  touts  les  animaux  ,  aux  chiens ,  aux  chev.iux  ,  aux  bœufs 
&  aux  vaches  ,  ôc  )a  quantité  eo  eft  quelquefois  fi  grande  qu'iU.  épui* 
fent  l'animal ,  &  le  font  périr. 

Ce  pou  marche  lentement ,  ^  a  la  vie  dure  :  le  tronc  vit  encore 
plus  d'une  heure  après  qu*on  en  a  féparé  la  tcte  Se  les  deux  pieds 
antérieurs.  H  n'ed  pas  moins  dii&pile  de  le  tuer  en  l'écrafant  :  i)  feny 
ble  qu'on  piq^fe  un  morceau  de  cuir  (a).  Cet  aniinal  vit  dans  les 
bois  fur  les  feuilles  ^ombccs  feçhes.  On  étoit  autrefois'  dans  l'ufag'e 
de  brûler  toutes  ces  feuilles ,  ^  l'on  dctruifoit  ainfi  nue  grande  quan^ 
tit^  de  ces  infères.  M^is  en  même  temps  on  dctruifoit  toucs  les  re* 
jetions  des  «rlyres  ;  &  comme  le  bois  eft  néceflâire  aux  forges  de  ces 
provinces,  il  a  été  ordonné  de  ne  plus  brûler  les  feuilles,  8c  les 
potts  de  bois  ont  multiplié  fâjis  obftacle.  Cependant  les  habitants  ne 

.•  ■-    ■  '    >   •       r   f  î-:; 

,  .  (a)  Il  y  a  an  environs  at  Kennei  eo  Bietagae  on  infeâe  (fat  s'attache  fou  vent 
tax  chiens  de  ch  iTi.  ,  te  qui  me  paruît  être  le  mcme ,  ou  du  moins  une  cTpccc 

!ea  dîfféreoie  de  ce  pou  d'Améiiquc:  je  ne  peux  pas  l'aflutcr,  ne  l'ayant  vu  que 
•os  mon  eofiioce.  Il  eft  petit ,  plat  *  nwgeâtrc  .  avant  de  t'èttc  rempli  de  fanf;. 
Lorfqu'il  a  focé  lopg  temps ,  il  devieiu  gros  &  rond  *  &  de  couleur  gris-foocé  :  mais 
je  crois  me  rcflbuveoir  que  cette  coalciis  varie.  U  eft  uès.  diflipUe  l'arncber  ea 
entier.  LotfquM  e(i  plcio  ds  CMgt  It'qil'eO  l'foaCli  fjMS -Is  (icd,  il.  édaïC  flfWUM 
une  peiiw  vcflîc.  (t }     _         ..        ^    .        _  .    . 

Cm*  4Cad.jrart,  étrang,  êm,  IL  'M  * 


lieuvenc  envdyec  leurs  beftiiiix  an  pâninige  que  duc  les  bois,  ncctt 

que  les  chaleurs  de  l'été  brûlent  ceux  qui  font  découverts.  11  faut  aonc, 
ou  renoncer  au  bétail  dans  ce  pays ,  ou  trouver  quelque  enduit  qui  le 
préferve  de  cet  infeâe  {a). 

On  a  ptopofé  plnfieurs  moyens  de  le  détacîicr  de  la  chair  o&  il 
a  enfonce  ia  trompe^  mais  on  n'obtient  cet  ctiec,  ni  avec  la  ialive 
&  le  frottement ,  m  avec  l'eau  chaude  proporée  par  M.  Salmon  (  h  ). 
Quelques  -  uns  prétendent  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  l'odeur  de  la 
méiirte  :  m.nis  lorfqu'on  va  dans  les  bois,  il  faudroit  fe  frotter 
<le  la  tcte  aux  pieds  avec  cette  plante.  Se  l'odeur  en  ell  d  forte  qu'on 
aoroic  peine  â  la  inpporter. 

Cet  mieâe  paroît  être  le  même ,  ou  du  moins  n'être  qu'une  variété 
de  cehû  Linné  a  décùt  fous  le  nom  de  fou  ét  Mis  (4}. 

Kdlm, 


Ciron  des  oifeaux* 

.JL  E  ciron  eft  un  très  petit  infeâe  qui  a  le  corps  rond ,  deux  yeux , 
hait  jambes,  <c  la  tète  pointne.  Rédi  a  "confondu  quelqaes  .efpecesde 

ciron  avec  le  pou  &  la  puce,  &  ne  les  a  compris  fous  cette  dcno- 
inioation  que  patce  qu'il  les  a  ttouvés  fur  des  oifeaux.  Celui  que  l'on 
va  décrire  étoit  for  an  pinçon.  Cet  animaL  eft  fi  petit  qu'à  peine  on 
peut  le  voir  i  Tcnl  nod*  La  coulear  eft  blaoc-brunitre.  En  l'esami- 
nanr  au  microfcope  on  le  prendroir  pour  un  montre  on  pour  l'avor- 
ton d'un  infeile:  f  V.  la  pl.  III.  p.  jy.)  &  l'on  ne  croiroit  pas  que  c'cft 
une  efpece  particaliere ,  n  l'on  n'en  itoyoic  plufîeurs  de  même  forme. 

A  repréfente  la  tête,  &  B  la  partie  nodériture  du  corps.  De mcme 
que  touts  les  cirons,  celui-ci  a  huit  jamoes  à  plufîeurs  articulations  ; 
mais  il  V  en  a  deux  qui  font  monftraenfes  pat  leur  grolfeur.  Les  (tx 
netites  (ont  terminées  pir  de  petites  bulles  transparentes  qui  tiènneoc 
lieu  de  pieds,  &  deviennent  plates  lorfque  l'infeéle  les  pofc  &  ap- 
puie de'Uus.  Ces  pieds  ou  bulles  font  portés  par  une  dpece  de  péai« 
cule,  porté  lui-même,  dans  les  quatre  jambes  iiitétieiires ,  par  ane 
partie,  qui  st  deux  pointes  que  l'animal  emploie  fans  doate  i  fe  tenir 
ferme.  Les  deux  grodcs  jambes  onr  au  lieu  de  bulle  une  griffe  com» 
pofce  de  deux  orgies  »  dont  l'un  ell  tort  court.  Elles  font  divifces  en 
plufieisrs  ardco^tions,  9c  i*aniœal  peut  les  remuer,  mab  nôn  pas  avec 

(o)  Ne  poarroir-oo  pat  rafTcniblcr  les  feailles  fcches  d'une  ecrtaioe  éteodue,  les 
brûler  dans  un  vêtit  cfpace ,  parqocr  l'étendue  d^barrafTée  de  feoiltes  &  d'infectes  , 
fi  y  mettre  le  bétail.  H  ne  faudroit  que  trouver  les  mo\cn5  de  préfcrver  ceux  <^oi 
fcroicnt  cet  ouvrage,  &  ces  moyens  pourroicnt  être,  ou  un  ensuit  ,  ou  des  babit* 
faus  exprés.  Qaant  aa  bétail,  qu'on  cnfermeroù  dans  ceSMrcij  on  pounolt  pour 
plus  de  (âieté  les  couvrir  dn  même  enduit.  C'eft  de  VtmfkoKatlt  ttpiik  £mu  appiMp 
4rr  la  meilleure  ^ompofitîon  de  cet  enduit.  (  <  )  ° 

(A)  Modtrn.  kijlori.  )  part.  paf>  441. 

(c;  Una,  faaa.  Juuit,  ii^x.  âSloMU  9«k  GmtkUmd»  rts. 
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même  vit'60iqtr6  les  autres.  Il  ne' ^en'refrr  pâi-poar  marcher  ?  leur 
exceflîve  longueur  lui  inrerdic  cet  ufage.  Il  pnroîc  que  c'eft  avec  ces 
ïambes  qu'il  Te  tient  ferme  aux  plumes  des  oifeaux.  Il  a  çà  &  U  plu» 
6ean  poils  loidcs  §C  longs,  f^c-^jouc  aux  grolTes  jambes.  .C.  de  Cour, 


«  u 


G 


CouUuinii  de  SmUaitiSg^ 


ETTB  couleuvre  ventmenfe  eft  longue  d*environ  Cix  pouces,  Argrode 
comme  le  petit  étàp»  La  qveae  eif  très'-pointne  ,  mais  point  alTezdare' 

pour  piquer.  La  couleur  eft  rougeâtre,  &  le  dos  a  des  raies  brunes 
depuis  la  c&ce  juA^u'â  la  queue  \  ce  qpi  donne  â  cette  couleuvre  l'air 
d'une  jeune  vipère.  'Lattceeft  fbrr«pplatie,  marquée  dîme  tiche  brutie 
ert  forme  de  cœur  t 'il  y  a  ptès  du  nez  fît  autcat  fithes  blanches  dif-' 
pofcfes  én  demi-cercle  ;  la  levfe  infcrieiire  porte  une  tache  blanche  en 
forme  de  fcie.  Les  yeux  font  petits  j  les  narines  Air  le  côté.  Le  deflus' 
da  cbrps  eft- couvert  de  vingt- un  rangs  dé  petites  écailles  longues  8e 
obtùfes  ;  'dortr  chaciinc  a  une  raie  faillanre.  Il  y  a  trois  grandes  écailles 
fur  le  haur  'de  la  ttte ,  deux  fur  les  paupières  ,  6c  plalîeurs  petites  en»' 
tfe  le  nez  tSr'le  haut  de  là  'tète.  La  Douche  'eft  armée  d'un  grand  ndin«* 
hiè  de  petites  dents  ;  mais  outre  les  antérieures ,  la  mâchoire  fnpéVieore' 
en  a  deux  grandes  de  chaque  côté ,  que  l'animal  peut  mouvoir  &  re- 
tiret comme  les  griffes  d'un  chat<  La  pnttie  extérieure  de  la  queue  a 
une  cache'  toate  'hoire.  Depuis  la'  tite  jufqu'à  la  queue  il  y  a  cent 
cinquante  bandes  écai'lées,,  fous  la  queue  trente-quatre  écailles 

Les  dents  mobiles  font ' une  '  mnrqtie  fnre  du  venin  de  la  couleu- 
vre. Celle  ci  fait  périr  beaucoup  U'habitants  de  la  Smolandie.  La  partie 
mordue  enfle  davantage  que  fi  elle  l'ettc  été  par  une  vipère.  La  plate' 
devient  rouge  &  rachetée  :  U  mnlade  eft  faifi  d'une  horrible  angoide. 
On  a  coutume  d'enrcrrcr  la  partie  mordue*  de  mettre  l'animal  ccrafé 
fiir  la  bletfure  ,  de  la  fcaTifier^  afih' d'en  faire' fortir  le  fang  :  mais  ces, 
remèdes  y8C  pfuncars  autres  >  réullîflent  rarement*,  &  lorfque  les  payfans 
font'mbrdus  à  un  doigt  du  pied,'  ilsfe  cdupeoc  le  doigc  («).'C.Z«^. 

(v.  ia  fis.pi,m.p/;|P,^  :/ .  •       .  •  . 

(a)  Nt  poorroie  on  pas  employer,  contre  la  morfure  detettc  couleuvre,  Icf  ic« 
mcdes  qof'oflffXojn  contre  ecîlc  delà  vipère?  M.  Charti , ^membre  de  l'acadéaife  ' 
déf  fcteDces ,  ayane  été  moUdiffar  aflie  vipctc  qu'il  manioif ,  (oç»  la' phic  qui  écoic  ■ 
èHiA^tioigc,  fc  Bt  une  ligatme  *rtt  tine  ficciie  as-^ed'iM       la -plaie,  &  queUpe  ■ 
ten^pr  aprèf  aoe  iotte  lif^ature  ^  ^\gnét.-  Il  îe  mft  lu-llr  ■/  piit  vingt^quatregniini  ' 
«Je  tel  volatil  Je  vipère  dam  un  verre  lic  vin,  &  deux   hcurcî  npics,  un  bouillon 
avec  jaane  d'cruf  &  mufcade  :  auflitôt  la  fucur  commença.  Deux  heure»  après  U  ■ 
prit  rncete  vingt-quatre  {grains  de  Tel  volatil  de -vipère  daoi  un  verre  de  vin,  tt 
cet  HOC  (àear  oniverfclle.  U  fie  enfuite  Acer  le*  ligatiues  du  ào\^t.  it  da  poignet , 

Ïdi  toi  faifoient  beaucoup  êt  aiah  aatttflc*  ffAMMeW  ceffa-;  la  rondeur  fc  -l'ca6are  * 
t  la  main  commencèrent  à  dimitiuer  ;  il  dormit   tranquillement  ,  &   Ce  trouva  le 
leiidemaiia  en  trct  bonne  fanté.  M.  Cbaras  croit  'que  la  ligature  (uffiroir:  cependant 
il  coiafcille  de  fe  fcrvir  de  fcl  de  vipcie ,  &     Ton  défaut  de  mfangeè  la  tfte  •  le  ' 
MU»  le  cme-i-affe-foie-de  la:*vl|pm  légàieawitt  g|tittiSt.-Ceux  qui  ptcnecat  les 
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Serpent  à  Jhnnette* 

O  N  le  troave  dans  toute  l'Âmérii^uç,  depuis  la  terre  de  Magellan 
jafqu'â  la  Roeke-Fendue ,  près  da  lac  Champlain ,  i  environ  dix  Tieflet 

nôrd-oneft  du  fort''Sainc  Frédéric  f  entre  le  quarante  quatre  <?>:  le  qua- 
rante-cinquième degré  de  latitude  nord.  Le  point  le  plus  feptencrio« 
nal  où  l'on  ait  trouvé  ce  ferpenr,  dans  la  nouvelle  Angleterre,  eft 
auprès  de  la  rivière  de  Métimalc ,  entre  le  qnaiance^ttok  le  qiia* 
rante  quatrième  degré  de  latitude  méridionale. 

On  a  compté  avec  foin  les  baiides  éçailleufes  de  ce  reptile  y  l'ab- 
dumen  en  pocre  cent  £iixanie-treiie^  Oc  la  .queue  vîngt-fiz^  11  a  or- , 
dinairemene  trois  ou  quatre  {Medt  dè  longueur,  5c  environ  deux  pouce* 
de  diamètre.  Les  plus  gros  que  l'on  ait  vu  dans  l'Amérique  fepten- 
itionale  écoient  longs  de  iix  pieds  fut  un  pied  ôc  demi  de  ciicunfé- 
xenee.  i  > 

La  mâchoire  fupcrleurc  a  plus  de  deux  dents  canines  :  il  y  en  a 
deux  fur  tout  de  chaque  côté,  qui  font  long^ies  &  pointue^  comn^e  , 
des  aiguilles.  Elles  font  mobiles  Se  peuvent  fe  retirer  en  aj:riej;je.(^q]nie 
les  ongles  des  ciucs.  On  en  trouve  à  leur  racine  dix  ou  'douze^  aiîtres . 
plus  petites  deftinées  peut  être  à  remplacer  les  grandes  qui  font  arra- 
cliées  :  elles  ont  la  même  forme  que,  ces  longues  dents ,  mais  font 
prefque  toujours  repliées.  Lorfqa'on'  prelTe  la  -racine  des  grandes  dents 
canines,  il  coule  ^ndaronienc  de  lejUt  extrémité  ufie  nu^ete  verte 
qui  cft  le  venin.  " 

La  queue  eft  terminée  par  ce  qu'on  appelle  la  fonnette  :  ce  font  des 
anneaux  cartilagineux  &  durs,  qui,  en  frottant' l'un  contre  l'autre» 
rendent  un  fon  pareil  à  celui  d'un  rouer  qu'on  entend  de  loin. 

Â  rapproche  de  l'iiivec  ces  aiiimaux  fc  recirent  fous  terre ,  &  j 
vivent  dans  une  efpece  de  fommeil.  Lorfque  let  neiges  font  fondues  , 
6c  que  le  foleil  échauffe  l'air  au  printemps  ,  ils  fottçnt  de  leurs  re- 
traites pendant  le  jour,  s'cxpufciu  au  foleil,  rentrent  pcndantTa  nuit, 
&  continuent  de  vivte  ainli  jufqu'à  ce  ^u'il  n'j  ai.t  ^lus  de  gelée  :  alots 
ils  quittent  leurs  cavernes  &  Te  répandent' dans  les  campagnes.  Lorfque  ' 
les  Européens  énblis  en  Amérique  peuvent  découvrir  une  retraite  de  ' 

*  •      •  • 

vipères  dam  le  Poitou,  i^gu^rifTent,  lotfqu'Us  fimt  nordot;  avec  tiae  4^«>fiiea., 
iàiic  daat  le  vin  blaac  «  pcndaDC  un  <]uatc  d'heure ,  de  parrics  égales  de  uiatrubc  , 
bUac  ,  de  bouillon-blanc  ,  de  quintcfcuille ,  d'aigicmoiiK  ,  Se  de  ^tcodcut  :  ■fcttp  ^ 
boiflbn  provoque  la  fueur.  De  plui  il*  rcatifieni  ta  plaie.  Se  la  fomcntcnc  a,i|eç 
JBaK  de  ia^coâton,  jufqa'à  ce  oue  l'enfliuc  '  (bit  3i%iic.  BoUe  a  gtté(i;4ës,j 
morfiitet  it  vîpere  en  appiochant  de  la  plaie  an  ftr  aDfn>cliiiMl'qne'<le  niauule,  pou-  . 

voit  le  fuppoitrr.  lioih.  lom.  11.  txtrchat.  de  philofoph.  experim.  part.  11.  Excrcittu,  j 
-  Il-  S-  }4.  M.  Blondcl  dit  oue  les  cbaiFcucs  de  rAmcnqac  fc  gucciircDC  des  moi  fuies 
de  rctpcatB«  en  vetfant  de  m  poudte  fui  la  plak,  &  y  mcctant  le  ftu.  On  devtoit 
•iTayct  touts  ces  temedet  contR  la  aMufure  de  la  couleuvre  de  Soiolandie }  ne 
*  poanoit-on  pas  tirer  de  cet  animal ,  coraioc  de  la  vipcrc ,  on  fel  volatil  mile  coo-  • 

tic  fcn  venin  l  {t  ) 

(  d  }  y,  Cattiby  ,  &  Lieùui ,  aaunit.  4Kfi.  veL  l.  gûg,  a|»7  £*joo,  vol.  U.%  f'.ijO. 
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ferpéncs  K  (bnnetcos ,  ils  obfervent  le  temps  où  ces  animaux  viennent 
fe  chauflèr  eu  foleilf  &  en  derniifenc  un  grand  nombre  en  une  feule- 
fois.  Leurs  rer  faites  pendant  l'été  font  ordinairement  dans  les  montagnes 
élevées ,  incultes  »  couvertes  de  .  bois ,  composées  de  pierres  calcaires. 
On  en  trouve  beaucoup  près  de  la  grande  chûte  de.jlffia^ara,  oik  le, 
terreb  eft  de  couches  calcaitfei.  Les  cominer^ts  «pà  .iuiveot  cette 
route ,  en  ruent  fréquemment. 

On  en  trouve  en  été  le  plus  certainement  à  l'ombre  d'un  vieux 
arbre  tombé,  i  la  cdte. méridionale  d'une  montagne,  &  au  bcurd  d*one 
fontaine  ou  d'un  petit  ruideau,  où  ils  fe  nourriffent  de  grenouilles, 
6c  des  autres  animaux  qui  viennent  y  boire  j  les  Américains  qui  voya- 
gent continuellement  dans  leurs  forêts ,  ne  palTent  jamais  par-deflus  le. 
tronc  d'un  arbre  tombé  :  ils  en  font  le  tour.  Lorfqu'on  eft  forcé  do 
le  franchir,  il  faut,  du  plus  loin  qu'il ^.poflible,  fautet  fut  le  ttooc^ 
&  s'éiancet  eniuite  au  deUt 

On  prétend  qœ  le»  anneaux  qui  fe  trouvent  â  la  fonnette  indiquent 
par  leur  nombre  celui  des  années  du  ferpenr.  Les  plus  jeunes  n'ont  or- 
dinairement qu'un  feul  anneau.  Ceux  que  l'on  tue  maintenant  dans  les 
colonies  angloifes  en  ont  depuis  un  jufqu'd  douze.  Quelques  perfonnes 
Sgées  difent  -en  avoir  vu  qui  avoient  depuis  vingt  jurqiiTà  ttente  anneaux , 
&  qu'on  en  a  tué  autrefois  qui  en  avoient  quarante  &  un  plus*  JLade(> 
xiuâiou  que  l'on  en  fait  les  empcche  de  vieillir.  . 

Ils  ne  pourfuivent  jamais  auom  homme»  pefce  que  leur  démarche 
eift  lente.  Dès  qu'ils  en  apperçoiv^  un  yUs  rerrètent,  fe  mettent  en 
rond,  foulevent  la  tcte  &  la  queue,  font  fonner  leur  fonnette,  &  an- 
i^oocent  aiufi  leur  ptéfence  :  mais  quelquefois  il»  ne  foooent  pas  avant  ■ 
de  -moodre.  Se  les  Américains  prétendent  même  que  lorfqu^ib  oQt  def- 
fein'  de  fe  jetter  fur  un  autre  animal ,  ils  s'abftiennent  de  fonner.  On 
dit  que  c'ed  la  cramte  qui  les  oblige  à.  fe  donner  ce  mouvement  qui 
produit  un  fon  :  il  eft  certain  que  toutes  les  fois  qu'on  leur  jette  queU 

Î|ue  choft,  ou  qu'on  les  effraie  de  toute  antre  manière, ils agiieot  leur 
onnette ,  &  que  ceux  qui  ne  l'agitent  pas  ne  témoignent  aucune  crainte , 
ôç  attendent  tranquillement  qj^e  ianin^al  qu'iif  regardent  foit  alTez près*, 
^eiut  pour  qu'ils  le  mordent-  i-  -    -r  •  '«  -, 
:  Ilir  marchent  ordinairement .  par  couples.  Ils  traverfimt  â  là  n^  les 
rivières  &  les  lacs.  Lorfqu'ils  font  dans  l'eau,  leur  corps  fe  gonfle, 
^  .furoage  comme  une  veftie.  11  eft  dangereux  alors  de  les  attaquer-p- 
illeur en  éuâle  de  s'élancer  dans,  le.bntean.  Ib  no  peuvent' mordre 
ifm  dans iJa  portion  circulaire.  Lorfque  leur  corps  eft  en  ligne  droite, 
OU  n'a  rien  i  craindre ,  &  on  peut  mettre  le  piea  tout  près  d'eux  fans  ' 
encnn  danger  :  mais  il  eft  pruaenc  de  ne  pas  le  (aire ,  parce  qu'ils  fe . 
eiNirbeBr  avee  une  grande'  promptitude.  Ib  ne  font  aucun  mal  aux  hom« 
mes  à  moins  qu'ils  ne  foient  affamés,  OU  qu*On  M  ies  irrite  ,  fbic  ex* 
près  ,  foit  en  les  bleflant  par  mégarde. 

.  Ib  paflent  quelquerals  lur  de*  liommes  endormis  *  & ,  ne  leur  &nt . 
aucun  nul.  S'ils  voient  qn  bqmiiio,  .ib  fe  mettjent  en  défenfe  :  que 
cet  boiame  .f'â«i,  df  te'.fve,  .ib  conrinucnt  ieuç  chemin,  Ç'eft  pen-.. 
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^anr  te  temps  couvert- ft  pbviem  qa'ib  ibnc  le  plus  à  cnindrei  olort 

il  eft  rare  que  les  Américains  voyagent  dans  les  bois.  T.cs  fonnetres 

3ui  fonc  beaucoup  de  bruit ,  lorfque  le  foleil  laie ,  n'en  font  pas  pen- 
ant  la  pluie  :  c'ell  peat-ccre  parce  que  les  cartilages  mouillés  font  pliU/ 
mont  "Se  moins  élaftiqMt* 

Leur  odeur  eft  très  mauvaife  ,  fur-tout  lorsqu'ils  fe  chauffent  au  foleil  » 
OU  qu'ils  font  ea  colère  :  on  les  fent  quelquefou  avant  de  les  voit  oa. 
de  les  etiitoèni  Let  cfaevam  8c  les  bœvh  les  découvrent  par  l'odorat 
te  »*€iSaknt  très  loin  :  mais  lorfque  le  vent  emporte  l'exhalaifon  da 
ferpent  vers  le  côt<?  oppofé  à  la  route  que  rient  le  cheval  ou  le  bœuf, 
celai-ci  va  quelquefois  jufques  fut  le  ferpent  même,  fans  en  avoir  coU' 
noiflànee. 

Le  ferpent  1  fonnetre  fe  nourrit  de  grenouilles ,  d'écureuils  ,  de  li&*« 
vres  ,  de  petits  oifeaux  ,  &  d'une  efpece  de  loutre,  appellée  mink 
qui  a  la  grandeur,  la  forme ,  &  la  couleur  de  la  marte.  (  Oh  a  fait  i- 
l^égerd  de  ce  ferpent  ,  comme  â  l'égard  de  pluHeurs  autres  animaux  , 
beaucoup  de  fables  ridicules  (  /  )  ).  On  a  dit  qu'il  avoit  la  faculté  d'enchan- 
ter fa  proie  pour  ainfi  dire  ,  &  de  contrainare  un  oifeau ,  un  écureuil ,  ou 
tovc  anœ  «mmal'on'il  vonlok  dévovef ,  à  s'epfMocher  pen-Aspen,  6e  d 
venir  fe  jerrer  enhn  dans  fa  gueule.  On  a  prétendu  que  <et  enchan^' 
tement  elî  l'effet  de  fon  regard  feul  ,  que  l'animal  qui  en  refTenr  l'iii* 
duence ,  l'annonce  par  union  plaintif;  qu'un  homme  qui  regarde  long* 
temps  nn  férpenri'fdnneite  qui  le  regarde  auA ,  eft  frappé  comme 
d'enchantement,  &  s'approche  de  l'animal  pour  en  être  mordu.  On 
ajonte  qae  lorfque  le  ferpent  arrête  fa  proie  par  fespuidànts  regards, 
il  en  eft  (i  occupé  qu'il  »*emend  pas  ce  qui  fe  paflTe  aurour  de  lui , 
ftqa'on-penrirapprociier  aif<hnent  alors  fans  qu'il  s'en  apperçoive.  Plu-' 
fieurs-perfonnes  dignes  de  foi  arteftent  la  vente  de  ces  faits,  &  difént 
en  avoir  été  témoins  oculaires.  (  Lorfqu'un  ajoute  fui  à  de  pareils  faits 
avant  de  les  avok  appeofondit ,  avant  d^avotr  imaginé  cebt  icaafee 
natnrellea»  OcVènedemonrré  par  expérience  qu'elles  nVmc  aucun  fon- 
dement ,  on  peur  tout  croire  {t  '  )   Il  eft  vraifemblabkqueccr  enchante-- 
ment  prétendu  eft  l'etfet  d'une  morfure  faite  par  le  ferpei»  à  l'écureuil 
ou  â  l'oifeau,  qui  cherchoir  fa  nourriture  fur  là  terre.  L'animal  bïefCB* 
s'enfuit  fur  un  arbre  ,  &  les  yeux  avilies  du  reptile  demeurent  fixes 
fur  fa  proie.  Cependant  le  venin  agir  :  i'oifeau  en  fenr  l'cfter ,  Se 
l'annonce  par  des  tons  plaintifs.  Il  perd  peu  à  peu  fa  force  j  il  tombe 
^     de  branche  en  branche  jufqn'i  terre;  fon  ennemi  s'élance  êC'ùiCn  fa 

ftroie.  Les  obfervateurs  qui  ont  vn  ce  manège  ,  &  qui  n'ont  pas  été 
es  témoins  de  la  première  attaque  ,  attribuent  aux  yeux  du  reptile- 
l'effi»  dtt  veaifil  de  fa  dent.  Uhe  fetnme'  vit  on  Uevre' tMvlNrfer  aa>.- 
cbemin  avec  la  plus  grande  rapidité.  Quelques  mooienrs  aptèt  «  tXtm  . 
vit  cet  animal  tomber,  &  fe  rouler  comme  s'il  avoit  de  violentes  con-' 
vulfions  ;  auni-tôt  parur  un  ferpent  à  fonnettes  qui  fuivoit  le  lièvre  de 
près  ,  &  qui  alla  dévorer  cer  animal  qu'il  avoK  blelfé.  (  Si  quelque 
'       homme  a  ctc  comme  frappé  de  vettif;e  à  la  vue  de  ce  reptile  redoo-  • 

lable»  c'«ft  qu'il  y  en  a  que  la  ccaiete  «pctve  de  jugement»  de  tnxm* 
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qa'oD  les  voit  courir  au  danger  qu'ils  défilent  le  plus  d'éviter  (r)  ).  Lorf- 
que  ranimai ,  pris  par  le  iSrpent  A  foonettes ,  eft  aflèz  petit,  il  l'avale: 
s'il  e(l  un  peu  nop  g(M,  U  le  pxefliè  dans  fa  gueule,  lui  brife  les  os, 
&  l'avale  enfuire. 
Lotfqu'il  a  été  pris  6c  qu'il  fe  voit  enfermé  ,  il  refufe  toute  nout- 
*finut,  &  oo  dit  qa'il  peoc.vivn  mois, de  cette  manière.  U  eft 
alors  tris-itrité  :  Ci  on  lui  préfente  des  animaux  ,  il  les  tue ,  mais jie 
les  mange  pas.  On  croit  que  la  chair  de  ceux  cjue  fa  morfure  fait 

Êérir  ne  devient  pas  vénimeufe  ,  parce  qu'il  s'empoifonneroit  lui-même. 
I  eft  eemna       -des  chiens  oiu  mangé  ùn$  accident  quelqties  ani- 
maux tues  par  le  venin  des  ferpents  à  fonnette  (a). 

La  morlure  de  cet  animal  .eK^tvès  dimgereiiiiB  cbm  toutes  les  parties 
dn  corps.  Les  chevaux  9c  les  txni&  en  mentent  prefqu'â  Tinllant.  Les 
chiens  la  IbnqeniMlit  mieux  :  quelqiitt«ons  ont  éttqpkm  cinq  fi>b. 
Les  homme;  le  font  auHl ,  lorfqu'on  y  remédie  i  temps  :  mais  quand 
la  dent  meurtrière  a  ouvert  un  gros  vaiifeau  ,  on  meure  en  deux  oo 
ttw  minâtes.  Les  bottines  de  cuir  ne  ^nt  pas  un  méStxnàt  dluié  t 
'la  dent  eft  fi  aiguë  qu'elle  les  perce  facilement  ,  lUf^tout  ^Mttd  la 
bottine  eft  jufte  à  la  jambe.  On  prérend  qu'il  vaut  mieux  porter  de 

{grandes  culottes  de  matelot  qui  defcendent  jufqu  aux  talons.  Lorfque 
e  ferpenc  y  mord ,  il  s'y  (ait  des  plis  qui  s'oppofenc  i  VdBÊaet  de  la 
dent  &  des  mâchoices  1  mais  il  pe«t  être  plus  ior  de  porter  ki  nnes 
&  les  autres  {b). 

Les  Américains  refpeélboient  antrefbîs  le  ferpent  ï  fonnette  &  n'o- 
foient  le  tuer  :  (  ainli  la  fuperftirion  protégeoit  jufqu'à  cet  ennemi  de 
l'efpece  humaine,  &faifoit  qu'il  mutiplioit  en  paix  dans  le  nouveau  con- 
tinent ('))  ils  craignoient  de  s'atrirer  de  grands  malheurs  en  déiruifanc 
on  de  ces  animam  t  mais  lorfqulls  eurent  vu  que  les  Européens  les 
tuoient  impunément ,  &  qu'ik  en  «iroient  ainfi  diminué  le  nombre  , 
ih  les  tuèrent  fans  fcrupule  ;  &  le  nombre  en  eft  aujourd'hui  beau- 
coup moindre  ,  fur  -  tout  dans  les  pays  habités  par  les  Européens  ■:  on 
j  trouve  beaucoup  d'hommes  qui  n'ont  jamais  «a  de  feipent  à  lômietce. 
Le  feul  animal  connu  qui  foit  craint  par  ce  reptile  ,  qui  le  mette  en 
faite  ,  qui  le  cherche ,  qui  le  pourfuive ,  qui  te  man^e  lotfqu'il  peut 
l'atteindre,  c'eft  le  cochon.  Lotfqu'il  le  fent,  il  drefle  fes  foies,  il  le 
fuit  ;  s'il  le  prend ,  il  le  fecoue  ,  0e  le  mange  mot  entier ,  excepté  k 
tctc.  11  ne  pourfuit  pas  auJii  avidement  les  autres  efpeces  de  ferpent. 
-  U  y  a  des  hommes  qui  ont  mangé  du  ferpeut  à,  foimette  ,  à  deiTem  de 

(tf)  Leur  morfare  oe  reod  pat  U  diàir  des  SDtinaiix  cnCs  plot  diugcicufè  tp^  ne 

•  le  fait  U  bkiTarc  dci  flcdMs  «BfoUkwécs  donc  les  lâmges  fe  rerveot  jmk  wét 
le  cibicr  qu'ils  ouaaent  coAitei  Se  ils  Mveot  pcut'éne  cet  ofage  aoi  lélesioita 

qu'ils  oni  tiucs  fui  Te  ferpent  à  fonnette,  ou  quciqu'autre  femblablc.  (f  ) 

(é)  La  dcai  s'eiruiC  en  palTam  au  travers  d'un  corps  qui  s'imbibe  facilement  ,  At 
la  bleflure  cH:  moins  étagerciifc.  Mais  n'y  aoioit-il  pasd'autns  moyens  plus  certains? 

*  licgA  n'y  faoit«il  mm  propre/  Qoaat  aox  métaux,  ils  offrent  à  rbomaie  one 
^vcnûe  impAiécrsbw  aos  aoioMin  la  mieax  annés  :  mais  il  n'a  f(o  en  klre  afàgjB 
91M  coniK  kl-iBêiMrC<) 
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fe  gaéiic  de  certaine  maladie  :  d'autres  ont  trouvé  que  fa  chair  &  fa 
'ptaitt  eft  d'un  trèi  bon  goftc.  '  . 

Loffqn'wi  veut  le  manger ,  il  fkat  le  toer  promptemenc ,  avant  de 
l'avoir  mit  en  colère  ,  parce  qu'alors  il  fe  mord  ,  &  meurt  lui  même 
de  la  bleflîire  :  on  croit  qu'alors  fa  chair  e(l  mortelle  {a):  On  en 
fkit  fendre  la  graiflê  aa  (bletl ,  A;  oo-en  rire  aoffî  uiie  haile  rrès-bonne»' 
dit-on,  contre  les  mearrrilfares  ,  &  autres  accidents  femblables  t  elle 
eft  employée  aiil&  contre  la  moifure  du  ferpenc  (^).  P,  Kaim, 


Accouplement  des  limaçons  d'eau  douce» 

Au  commencement  de  juillet  ,  on  a  trouvé  dans  un  étang  Air  une 
feuille  de  foiuci  de  marais  deux  limaçons  un  peu  fuitis  de  leur  coquille. 
Se  jûncs  enfemUe.  En  let  féparant  doucetnent  ,  on  a  vu  une  partie 
longue  &  tranfparente  qui  avoir  Ton  origine  au  dciïous  de  la  tcre  do 
l'un  ,  &  qui  entroit  dans  le  corps  de  l'autre  au  même  endrotc  au  deifous 
de  la  tcte.  Cette  partie  portoit  à  Ton  extrémité  une  efpece  de  gland  » 
petit ,  ovale,  brun  clair  ,  ferme  >  &  profondément  fîllonné.  Lecorpi  da 
mile  eft  plus  noir  que  celui  de  la  femelle  ;  ôc  lorfqu'ils  font  accouplés 
la  partie  iupérieure  de  la  tête  du  mâle  eft  fur  celle  de  la  femelle.  /.  Ç. 
yilh,  &  A,Modeer, 


POISSONS, 

Vt  leur  âge* 

I«xs  lEendwe»  des  poiflbns  Ibnc  compofiies  de  plnfiews  anneaqi  ça  coq*- 

ches  pofées  les  unes  fur  les  autres  comme  les  anneaux  des  arbres.  Chaque 
anneau  fupérieur  enveloppe  l'inférieur,  Toutes  les  vertèbres  du  même 
poilKSn  »  ont  le  mftme  nombre  d'anaetos.  Un  grand  &  nn  petit  poiflôii 
de  la  mime  efpece  ont  un  nombre  d'anneaux  très  inégal  :  l'un  en  a  doaw 
ou  quinze  ,  l'autre  feulement  deux  ou  trois  ;  6c  l'on  a  toujours  obfervé  que 
leur  nombre  cil  proportionnel  i  peu  prés  à  U  grandeur  de  l'animal.  De 
plos  on  a  trouvé  cette  mime  proportion  dens  let  poiliboe  doqt  l'âge  étoie 

connu  pnr  l'expérience. 

On  a  trouve  ,  en  fuivant'\:es  régies ,  qu'un  brochet  grand  comme  un 
hareng  de  la  petite  efpece  (c)  &  du  poids  d'une  once  ^  demie  ou  deux 
onces  eft  âgé  d'un  an  ;  qu'un  brochet  long  de  huit  èiUf  pouces  »  grand 
^mme  un  hareng  ordinaire ,  9c  du  poids  de  itois  ou  quatre  onces  »  âgé 

(0  )  Mais  Ç\  fa  chajr  p'eft  pas  nstarellemcnt  venïmcufe ,  poaR|aoI  Ta  morfbie 
aaroit-cI|c  fur  lui-mcmc  un  effet  qu'elle  n>  pas  fur  les  autres  animaiu  ?  (f) 
{t)  Voyez,  à  la  partie  de  la  médecine»  les  rcincdes  cipploy^tco  fatcilcas.  (r^ 
CO  SimniiHog.  ^ 
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^9iâen  ans;  qu'à  trois  ans  il  eft  long  de  léize  pouces ,  &  pefeliuic  on<- 
<CS}  â  <|attre  ans  long  de  vingt  Se  un  pouces,  &  pefant  depuis  feize 
jofi^a'i  vingt  quatre  onces  }  i  fix  ans  long  de  trente  pouces  ,  &  peianc 
«toit  livres  ?  enfin  qa*an  brochet  de  la  plus  grande  taille ,  long  de  près  dft 
quatre  pieds ,  &  pefant  quinze  i  vingt  livres  a  douze  ou  treize  anneaux 
à  chaque  vertèbre  ,  &  douze  ou  quinze  ani.  Une  anguille  du  poids  d'une 
livre  a  Ctx  ans  ;  une  perche  du  même  poids  a  quatre  ans  j  une  merluche  , 
cinq  ans  ;  une  brème  d'une  livre  9c  demie,  usou  fept  ans. 

Si  les  polirons  croiirt-nr  route  leur  vie,  comme  l'ont  cru  quelques  na- 
curalilles  ,  le  nombre  des  anneaux  de  leurs  vertèbres  annonce  leur  âee  ; 
nais  (i  de  nitnie  qae  dam  U  refte  des  antmans  lear  actroifTemenc  ne  date 
qa*iine  paftie  deleor  vie  $  les  anneaux  indiqueront  cette  partie  fedemcnt 
8c  nous  ne  pourrons  connoîrre  l'autre  que  par  eftimation.  (  Tout  ce  què 
nous  voyons  dans  la  nature  paro'ic  contraire  à  ce  qu'on  a  dit  de  la  durée  de 
la  vie  de  certains  poiflbns ,  ic  nous  devons  au  moins  en  douter  jufqa'i  cè 
que  l'expérience  nous  ait  inftruit  à  ce  fujer  (/)  ).  Le  brochet  d'Heiloron  , 
qui  avoir  ,<ilit  on  ,  feize  pieds  6c  àfimi  de  longueur  ,  &  pefoit  deux  cents 
loixante  Se  deux  livres,  parott  être  un  poilTon  propre  a  figurer  dans  les 
c«ntes  des  fées.  UneJoi  tfi'on  peut  regarder  comme  confiante  ,  c'eA  que 
plus  un  corps  doit  durer  ,  plus  il  fe  forme  avec  lenteur.  Si  le  poifTon  cefïe 
de  croître ,  fans  ce(lèr  de  vivre  «  on  pourra  elUmer  à  peu  près  la  durée  de 
£k  vie  par  celle  dt^  ion  accraiflèmeoc  »  que  le  nombcj»  des  «onches  ve^ 
bcaleê  m'coainotcre.  'Baiu  Bùitrjjhmn,  .     ■  ' 


POISSONS    D.£  UEH. 
Frai  du  faumoru 

T  j  y  <  nataraliftes  ne  font  pas  d'accord  fur  le  temps  &  le  lieu  du  fraî 
du  faumon.  Gefner  prétend  que  ce  poilTôn  remonte  les  rivières  jufqu'à 
ieor  fonree  vers  la  fin  de  Décembre ,  pour  y  travailler  â  fe  reproduire  î 
$c  qne  cependattfil»  dépofent  quelquefois  fes<safs  dans  le  Rhin,  plus 
près  de  la  mer.  Il  commence,  dit-il ,  peu  de  temps  après  l'équinoxe  ,  & 
continue  durant  tout  l'hiver.  Ce  poilTon  choifir  un  endroit  commt>de  ,  au 
^os  fort  «oorant  de  l'eau ,  y  creufe  dans  le  ûble  une  efpece  de  fofle  lon- 
gue de  fept  ou  huit  pieds  &  large  de  quatre  ,  où  U  femelle  met  bas  fes 
oeufs  gros  comme  des  pois  ,  que  le  luâle  féconde  enfuite.  Etjpour 
qu'ils  ne  fuient  pas  emportés  paf  le  ooaranc  ,  il  eniooce  la  (bfle  it  • 
•ierrea* 

M.  Bong(a)  ne  nie  pas  que  ces fiiitf  ne  peiffent  arriver  ainfi  dans  les 
svieres  dont  le  courant  eft  acifez  tranqaille,  pour  que  les  œufs  pui^fent 
lefter  â  la  intme  place  1  mais  H  die  qtt'on  n'a  jamais  vu  de  pareilles  folfes 
dana  céUes  de  la  Boaue  osiencale  ,  <)oi  cepeownr  bailTeK  qoel^fois  tel» 
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lemenc  qu'on  peur  les  palTcr  il  pied,  peu  de  temps  après  qu'on  y  a  pris  des  fai»- 
.inons.  Il  ajoute  que ,  lorfque  les  eaux  croiffent,  elles  einraînenc  des  pierres 
ti  des  glaces  qui  dérangeroienc  IVwdie  dts  IbflRw  des  faumons  ;  que  ceux 
q.ie  l'on  prend  à  la  fin  de  juillet ,  temps  vers  lequel  ils  quittent  l'eau  dou- 
ce lentement  de  comme  par  force  pour  revenir  à  ta  mer  ,  font  remplit  ■  f 
d'emfs gros coRtme des  pois,  8c  en  pleÎM  matarité,  qui  feRencdopotron, 
pour  peu  qu'on  tai  pwilà  le  ventre  ^  qu'on  en  voit  dont  TeftoonK  ^  roo- 
geârre  à  l'cxtcrieiir,  comme  fi  le  fuc  cles  œufs  l'avoir  ncnétré  ;  ce  qui  eft 
un  ùffic  cectam  que  le  temps  du  fiai  approche  j  que  les  faumons  retour- 
aenc  dboc  I  la  mer  chergétdt  leitn  «its ,  Scc^e  cTeft  U  qu'ils  Us  dépo- 
fent,  comme  le  dit  Rondelet.  11  ajoute  que  le  faumon  ne  le  frotte  point 
â  un  corps  poiacu  dans  le  temps  du  frai ,  comme  le  foat  la  toile  &  k  «a* 
varet. 

Savarjr  prétend  que  ce  poiflôn  fraie  pendant  les  mois  d'oâobfe,  no» 
vembre,  &  décembre  ,  &  que  la  pêche  en  eft  défendue  pendant  tout  ce 
temps  ,  afin  qu'il  fe  multiplie  ,  &  parce  qu'il  n'eft  pas  alors  t^ûî  bon» 
Anedi ,  qui  eft  vcoonnu  pour  m  boaoofamnBr,afliii«  qae  le  ffmaim  htm 
aiMaiUea  do  l'Àé. 

On  a  interroge  i  ce  fujet  ceux  qui  font  cette  pcche  dans  I<i  rivitre  de 
Tome  t  depuis  le  golphe  de  Botnie ,  jafqu'aox  cabanes  de  pêcheurs  qui  font 
ans  fearcts  de  la  civiect ,  9c  ils  ont  rapporté  «naaiincawM  let  pattiada)* 
ficés  fuivantes. 

Vers  la  6n  de  juillet  le  faumon  ceiTe  de  remonter  les  rivières ,  &  les 
nuits  font  fi  claires  vers  le  pôle  depuis  ce  temps ,  jufques  vers  le  milieia 
^floût ,  que  l'on  penr  commencer  la  pèche.  Le  faumon  fajce  alon'aii* 
deffus  de  l'eau  ,  &  commence  i  tourner  la  tcte  du  côté  du  cour-int ,  maî^ 
obliquement ,  9c  non  pas  dans  la  même  direâion  »m£m'!  k>r  fqu'il  eft  eflfrayé^ 
Il  s'arxête  rarement  an  miliea  de  la  rivière ,  fi  ce  n'eft  auprès  de  quelque 
eroffe  pierre  où  les  eaux  font ««  coornanc  j  mais  ce  n'eft  pas  pour  long- temps:» 
Il  cherche  près  du  rivage  les  fonds  de  gros  fable  &  de  petits  cailloux  qui 
font  coupés  à  pic  j  &  forment  dans  le  lit  de  la  rivière  de  petits  prc'ip^ 
CCS  :  il  fe  tient  dans  le  plus  fort  courant ,  à.  cinq  pieds  tout  au  pwsde  h 
clinte.  Ces  fonds  ont  quelquefois  fi  peu  d'eaa  que  le  dos  du  poiiTon.  par 
roît  au-delTus,  &  leur  plus  |^aa4e  pcofoodeut  eft  de  quatre  on  ctaq  ptedsk. 
~  Le  fanmon  y  ehonfic  letOMBoiis  tes  plus  «nis  ,  9t  commence  il  (t  frotter 
le  ventre  cootre  les  jpîenea ,  de  forte  qu*ellei  deviennenc  toutes  blanches  , 
&  que  ces  endroits  (ont  faciles  à  diftinguer  ,  foit  pendant  le  four  ,  foit  à 
la  lueur  du  feu  que  l'on  allume  pour  la  pèche.  On  les  recoanoît  audi  4 
ce  qu'ils  deviennent  plusgli(Gili»i  &  qu'on  a  peine  i  y  ssonvet  nn  poinr 
d'appui  pour  les  perches ,  dont  on  fait  ufage  en  renaontanc  la  rivière.  Cea 
enaroits  ou  folTes,  fi  l'on  peut  les  nommer  ainfi  ,  ont  environ  fix  pieds  dit 
large ,  mais  ne  font  pas  auffi  longs.  Durant  le  frottement ,  la  tcte  du  poif» 
fon  eft  immobile  ,  &  le  refte  du  corps  §é  courbe  &  fe  replie  de  part  dt 
d'autre.  Le  maie  eft  feul  ou  accompagité  d'un  autre  mile  ou  d'une  femello 
qui  fe  tient  à  côti  de  lui,  un  peu  en  avanc ,  &  fe  donne  ie  même  mouve-. 
ment  s  on  m  ttouve  jamais  deux  femelles  enièmble.  Si  on  eftaie  le  fan» 
vm*  ilfcvicBCinM  iRastafièi  aiiBièaioaidiott>!8c«iy«BfcwpKè»> 
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iAraplafiean  dans  an«  itde  nait.  C*eft  priofllfalemeiic  an  àê^iu  on  i  la 
naiuance  da  jour  qu'on  le  trouve  dans  cette  opération.  Le  maje  Jene  (ôft 
irai ,  la  femeUe  Tes  <mib ,  &  le  cwiuaat  etnpoaie  de  diipeslÀ  oev  deux  mi» 

cieres. 

^  Vers  le  coamnenoement  d'oékobre  les  femelles  n'ont  plna  d*mAi  Ica  iu 
vîeres  alors  fe  couvrent  d'une  glace  qui  dure  fept  mois  ,  &  a  commnnc- 
ment  «quatre  pieds  d'cpaideur.  On  trouve  dans  ces  rivières  un poiflba  nom- 
mé Thimale  (a)  qiù  eft,  ainfi  que  le  brochet,  Son  avide  dec  «ofs  de  dé- 
mon ,  &  fetc  de  gaide  aux  pécheurs.  *  , 

Le  lavaret  mange  de  même  les  oeufs  du  petit  hareng  (A)  ou  célerin. 
Le  faumon  fe  fcoite  tellemeoc ,  qu'il  ufe  quelquefois  en  entier  fes  nageoir 
ces  inférieures.  Lorfque  la  gelée  commençât ,  u  refte  fbos  lag^bce  aui  en» 
•droits  où  le  courant  eft  le  pltu  fort  «  &  oii  l'eau  refte  le  plus  long- temps 
(ans  fe  convertir  en  glace.  On  en  prend  fouvent  entre  Nioel  &  la  Chan- 
deleur ,  parce  qn'alors  les  plus  forts  courants  ne  font  pas  encore  gelés. 

On  prend  peu  de  fiuwions  dans  U  met  vers  ia  fin  de  juillet  :  cependant 
il  y  en  a  quelques-uns ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  qui  paffent  l'écc  dans  la 
mer  »  ^  7  fraienc  comme  dans  les  f  ivieres.  Le  grand  bruit  efiraie  ce  poi(^ 
ibni  on  smdaoeU  wnm  dt  T«fnt«dM«imi^d*fiHiaMNM«ftMiéei 
par  le  brait  de  ^p/ii^fm  piécea.d'nroUacit  womnutt  vuê  U  mer  8c  cbec*.  * 
«het  d'autres  rivières. 

Les  différences  des  obfervations  faites  en  différents  pays  fut  le  temps 
du  ft»i  de  ce  poiflbn»  n*aaroient-eUes  point  pour  caofes  la  ditfïrence  det 
xlimats  ?  le  faumon  ne  prend-il  pas  pour  cette  opération  le  temps  où  l'eau 
<ievient  froide  ,  ôc  continue  à  fe  congeler^  ce  oui  arrive  dans  le  nord  vers 
le  mois  d'août ,  &  n'arrive  en  fomce,  en  Angleterre,  ^  en  ÂUeroagne, 
^'au  naois  de  décembre ,  Se  m^me  en  janvier. 

On  a  obfervé  dans  pluHears  lâanums  femelles  que  les  œufs  qui  font 
d'abord  très  petits  ,  groififfenc  peu  à  peu  ôc  devieimeot  ttanfpacents.  L« 
mmaknBt  qui  iet  wnkf^  détend,  9c  detrisnt  de  pk»  m  f^ns  minen» 
£n  même  temps  Ui  fadflcanx  qui  fortent  de  Tovaire  ,  prennent  plus  df^ 
-capacité.  Ils  fe  rapprochent  vers  l'orifice  du  ventre,  &y  forment  un  vagin 
long  d'un  demi  pouce  ,  qui  s'ouvre  au-deilbus  du  cœcum.  L'ouverture  de 
«e  va^n  a'nois  petitee  «minencet  oui  groflifrent  peu  à  peu  ,  &  vers  le 
commencement  de  feptembre  font  élevées  d'une  ligne  fie  detnie  au^elfus 
<lu  corps  de  h  membrane.  Si  on  pteflè  le  ventre  du  poiifon  ,  le  vagio  ibtt 
diCtiDis  ou  quatre  lignes 

Let  laiiw  damUe^  on  les  réfervoirs  du  frai  fiant  d'abord  petites.  EUec 
a*accroîlIent  peu  â  peu  ,  &  (ê  remplifTent  d'une  liqueur  laitcnfe.  Il  en  fort 
4euz  longs  vailTeaux  déférents  qui  fe  réunillcnc  5c  fe  rendent  à.  ia  partie 
|oAécieiif0d«ift  veige  da  mSlndoot  jufqu  à  préfentonn'a  pee  neonnn  ' 
vexiftence.  ^ 

IL  fiutt  poiiff  tnnra  cettn  «esge  »  «mit  le  iamnon  le  long  da  doe  » 

.  f 

(d)  P)uui».9'.   JElin.  l,  14.  e.xx./juâc.  harr.  arttdi  «ortgmuts.  gtn,  10.  p.  i*. 
n.  ?.  CO  '  •  . 

{k)  Stucffiling. 
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écarter  Sucement  le«  intemiu,  faivre  les  vaifleanx  êts  âeùx  Itîtes  iofqol 

leur  réunion  ,  9c  on  découvre  un  ligament  large  de  trois  ou  quatre  lignes, 
qui  a  Ton  attache  au  dos,  de  ya  s'inférer  à  la  racine  d'un  corps  allongé  » 
brillant ,  &  piramidal ,  qui  eft  vaifemblablement  la  verge  de  l'animal.  Lorf^ 
qu'en  predanr  tes  laites  ,  on  force  la  liqueur  qu'elles  eondconent  de  reii\- 
plir  les  variireaux  déférents ,  la  verge  devient  pins  longue  ,  &c  le  frai  fort 
par  une  petite  ouverture  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette  partie.  Si  on  prefle 
le  ventre  du  poiflen  ,  la  verge  Ton  de  qaatre  ou  cûiq  lignes ,  &  la  liquent 
laiteufc  en  découle. 

On  a  fait  conftruire  dans  la  rirlere  de  Spai  en  EcofTè  ,  au-defTas  d'unr 
courant  très  lent ,  un  échafFaud  pour  obferver  le  faumon.  11  efl:  facile  de 
didinguer  le  mâle  d'avec  la  feaMlle:  le  mâle  a  ta  tète  plus  grofTe,  lecorp» 
plus  mince  ,  la  couleur  eft  plus  rouge  ;  la  femelle  eft  plus  brune  &  plu» 
rende  j  elle  a  plus  de  ventre.  On  a  obfervc  une  femelle  qui  a  paru  exa- 
miner le  cerrein  6e  choiiir  fit  plaie».  Elle  s'y  eft  «ccitée  quelque  temps  ^ 
comme  fi  elle  repofoit  :  enfuice  elle  s'eft  jettée  vivèoieiK  for  le  côté ,  Se 
«'eft  traînée  8c  frottée  de  forte  qu'elle  faifoit  fauter  autour  d'elle  les  her- 
bes &  les  petites  pierres  :  6c  comme  le  courant  emportoit  ce  qu'elle  met- 
tcic  en  mouvement ,  die  s'eft  fzit  une  efpece  de  foflê  pour  fen  corps  , 
■Vec  ur>e  petite  émincnce  i  l'endroit  où  étoit  fa  queue.  Elle  a  répété  le 
mime  mouvement  de  cinq  en  cinq  minutes  durant  environ  deux  béates» 
Bc  la  foffe  après  ce  temps,  avMt  enviroR  trois  pieds  de  long  (ur  deax  de- 
large  ,  Se  un  pied  de  profondeur,  avec  une  émincnce  A'wê  pted  au-de(Iw 
du  fond.  Alors  elle  s'en  eft  allée  ,  &  on  l'a  vue  revenir  avec  le  mâle  une* 
demi  heure  aptes.  Us  font  entrés  touts  deux  dans  la  folfe  :  le  mâle  s'effc 
cotttbé'»  de  Ibrte  aa'irae  coachok  la  femelle  qo^'avce  le  cite  9c  la  qeeae» 
Ils  fe  font  mis  fur  le  c6té ,  les  queues  ferrées  l'une  cootreraotre ,  les  citer 
un  peu  écartées  ,  &  fe  font  frottés  pendant  deux  ou  trois  fécondes ,  ett-  . 
ouvrant  la  bouche  &  les  ouies.  Quelque  attention  que  l'on  y  ait  apportée  ^ 
on  n'a  vu  ni  œufs  ni  frai  s'échapper  &  tomber  dans  l'eau.  Le  mile  s'en  eft^ 
allé  :  mais  la  femelle  a  continué  de  travailler  dans  la  foife  5c  a  comblé  ^ 
l'extrémité  antérieure  ce  qu'elle  y  avoir  cteufé.  Le  fable  qu'elle  finifoit  cle^ 
ver  a  emptché  de  voir  fi  elle  dqie&k  àtt  mA  t  mais  il-eft  cmm  «jn'o» 
en  trouve  dans  ces  fofles  ,  Se  qu'ils  oat  été  fécondés,  pmfqu'Mt  j  voie 
les  embrions  qee  l'on  ne  découvre  point  dans  les-  ced»  pris  an  corps  dtf 
la  mere.  "  * 

On  a  répété  (ôovent  ces  oBftrvations,  fit  il  parait  cenain  qee  te  mSIè 
a'one  verge,  &  la  femelle  un  vagin  -,  que  les  deux  fexes  s'accouplent  âl* 
manière  des  autres  animaux  j  que  les  oeufe  font  fécondés ,  lorfqu'ils  fonc 
encore  dans  la  matrice  j  qu'après  l'accouplement  le  mâle  s'écarte  j  que  la 
ftmeUe  dépofe  feseeu&daDs  la  fofFc  &  les  y  couvre  de  fable.  Les  crochets 
df.iu  mon  font  une  arme  dont  il  fe  ferr ,  furtour  pendant  le  frai  ,  fois 
lorfque  les  mâles  fe  battent  enfemble ,  foit  poot  daalTex  les-poilioiu  qui 
veulent  manget  lenn  «nft»  DoSur  W*  Gram». 
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^*tsT  un  iKj^n  du  gairé'dlt  ina<|aeréàa ,  long  de  cinq  i  fîjt  poèéêfe^tf 
dos  eft-bteu  >  ventre  blanc  :  fepi  zones  ou  anneaux  bleu-noiratfe  'iSM' 
gnent  la  tète,  le  corps  ,  &  la  queue.  Les  écailles  font  très  petites  &  t'rfi? 
adhérentes  à  la  peau.  Le  corps  &  la  tête  fofit  applatis  aut  côtcr  \  le  fronc 
perpendiculaire  ,  les  inlclioites  de  longueur  pfeiqu'cga le  :  cependant  lorf- 
que  le  poillon  les  ferme  ,  après  les  avoir  ouvertes ,  i'infcfiicurc  paroît  plus 

'  !S  deux  macnoi* 

chai^eante  d*or 

argent. 

Le  haut  des  mâchoires  a  feize  rayons ,  &  deux  os  tout  lilfes.  Toutes 
les  luneoices  fonr  petices.s  l'origine 'dèvla  dorfale  eft  en  milteo  du  dos  ; 
elle  eft  compoCée  de  trente  r:\yons  ,  donc  les  trois  premiers  font  durs  ^ 
à  peine  vifîbles,  le  fuivanc  eft  le  plus  icmg  :  Us  autres  vont  en  diminuanc 
jafqU'i  la  queue  ,  &  font  touts  branchus.  Les  tiagëoires  peâorates  ons. 
SHNu  rfefons^  les  abdominales  antérieures  »  cinq;  les  poftérienres  ,  feité 
rayons  qui  s'ctendentlauiîî  loin  vers  la  quene  <^ue  ceux  des  dorfaies.  La  queue 
eft  échancrée,  &  compofée d'environ  vingt- iix  rayons  >  dont  les  extérieurs 
£»BC  «loin.  Il  n'y  a  point  de  faux  rayons  eMre  U  quene,  ic  les  dociàles,  oa 
le«i  ahddnfkiinles-»  conaM  il^  s|ei»;iMiive'4^'la,  plupacrdes  efpqMS'  de* 
•e  genre.  ..        '  ,  , 

Ce  petit  ^iffon  ptécéde  ordinairement  la  lamie ,  efpéce  de  cbien  ma- 
fin ,  (M  lé^baron  qui  eft  une  variété  de  céfté  efp<ce(<r)j  CdftrfaudMir 
Jes  andens  '^  dit  qu'il  condttiâik'U  beleiirik  ^.âiM      •  '  * 

7      .  •  l.U  .'.  il    lil. ..  .  .L>..  J./8lv  "  !  «".fl'  l  '  l?i'^»  !  .  '?«/!5J!f!l  -.s 

'est  un  poiffon  du  golfe  de  Botnie  ,  îfotïgj  d'fe^viron  nrî'pied  ,  lirgô' 
de  deux  pouces  ,  à  peu  de  dijlancë  de  la  tête  d'où  il  va  en  dimi- 
iltlant  jufqu'à  la  queue.  La  couleur  eft  la  même  que  nelle  du  poijàitè/siitc 
du  Nord  à  petites  écailles  {i).  La  t^tè  eft^ allongée  ,  pointue  ,  un  peu  ap- 
platie.  La  bouche  eft  très  ouverte.',  les'lévres  petites,  la  mîchoiré  infcricu- 
xe  plus  longue  qu^  la  fuperiëuré.  L'opercule  de  l'ouie  a'  fepc  raybiu- 

(a)  Les  SutîJois  l'ont  nomme  Aay  ,  en  poiiTen  Je  Iona»j"  parce  i^'ils  cioyoieoe 
il  y  a  ua  declc ,  que  ce  cbicn  marin  avoir  avalé  Jonas ,  pour  te  rcjcctcr  vivaoc 
trois  joan  'après.  Je  tac  rapclle  avoir  lu  datis  on  ancien  oomtoehtateuc  alkmaadv 


la  Tijle  cju'il  avoir  ctc  trois  jours  dans  le  corps  d'une  baleine,  (ri 
H**)  t>ttn  la  fijgkite  le  dos  pjrdir  trahi  fa  pirtie  tntérietitc  fcÙféncait'da  €0(t^* 

.*  la  jpto  fiuuids  panière  itf'Mtei  pttoiflcvi  Usès^ 
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petites  8e  pointues.  Les  yeux  (ont  gros,  prefque  ronds,  voifins  du  Com- 
met de  la  tête.  L'anus  ell  à  un  po^ce  de  1^  tcte  j  la  ligne  latérale  eil  couc« 
bs.  La  première  nageoire  dorfale  eft  précifémenc  m-étSCu  de  Tanus  :  elle 
a  douze  rayons ,  la  fecotidc  dix-neuf,  latroinémc  ^iix'-ièm;  b  peâorale  ea 
«ijvitXEejfi'abdominale  antérieure  ilx  ,  la  pcemiete  po&érieurc  vin^t-fix» 
1»  leopp^  dïx-Upt  j  la  queue  environ  quarante  :  elle  eft  un  peu  echaa- 
CT^.  U.7<ft  des  années  où  ce  poitTon  eft  allez  abondant  auprès  de  Halaiftaid|^ 
d'autres  années  où  il  cft  plus  rajre.  Qs  n'd^ pu  uo  b^D poiflôo  j  cepeodao^ 
on  h  ^-  Oshk,..  {a),::  .-ii-,  .,,f,  .  .  :r      i    .  ■ 

'  •     ""^     '  V  E  RS  DE  ME  R. 

I  ' .   .  ..  Hoiootne.  à  hee, 

Ç^MiT  animal  vu  d'un  peu!  loin  ùtt  la  fner  reflemUe  quelque  tmiiterd 
i  un  oifeau  qui  nage  en  fçnant  la  queue  relevée  9c  ^e^làncle»  plutnej  dv| 
haut  fin  cou.  En  le  rofwax  d<;  pius  près  &  le  comparant  toujours  i  ua 
joiietia,  il  iembie  >]ue  U  icte  ait  été  C9Upée#  {.V.  la  d1.  IV'  Fig.  i  &  a.  ) 

Lt  fftméwtét  cec^Miimal  ii'e(l:p«t  fo«|fiBik  la  oAm»*  Ia  ptopacc  apoe 
i^irequeiie  <v.t^;c  .que  .4eQX  pouces  4e  ktug.  f^ir  qufhze  lignes  «e  larfe  s 
maisil  y  en  a  qui  [oui  mig  fpis^liis  longs»  pljs  Urges  &  plusé^ais,  (]U(^r 
que  propoitionellemenc  à  cette  grandeur  »  le  cou  &  la  queue  ctoienc  plin 
petit».     ,  '    ,:•  ^  •.  •  . 

-  Le  b^c  (:a»  6g>  I  »  *  *  O  ^^'^^  oactie  qui  refTemble  àTexticmité  dit 
(OU  d'un  oifeau  donc  ou  auroit  coupe  la  têce ,  &  cette  exciéaiiié  eft  com- 
me Cl  on  en  avoir  ôté  la  peau  :  elle  eft  molle ,  liflê  ,  uti  peu  coutbe  8c  pen- 
àléû  eirdehors ,  moitié  moins  longpvâmioiin  grofte  que  le  corps  :  on  ▼ 
voit  ça  &  U  de  petits  crochets  charnus ,  vers  le  bas  quelques  rides.  Il 
femUe  auflî  qu'on  diûingue  une  articulation  autour  de  la  partie  fupérieu- 
wgf,  bpi^e  (  c ,  fîg.  I .  )  eft  an  milieu -du  becs  elle  eft  condeAc  lilTe ,  6c 
l'ouvéniice  en  eft  grandé  comme  un  tuyau  de  plimie  i  écrire. 

lia  autour  de  la  oouche  dix  efpeces  de  bras  (  b,  b,  fig.  i ,  i ,  i-)  de  cour- 
bure &  de  longueur  dit^crence  j  le  plus  long  eft  de  la  longueur  du  bec  & 

fro5  comme  une  paille  :  iU  fe  divitenc  en  plufieurs  bckniîhe^  qui  relTem- 
lent  à  un  duvffi,  trèifi^  c       on.  voÎK'in.iittcrofèope  «JjM  ces  parties  foni^ 
gélatineufes.'  '  '  " 

La  partie  Qm  eft  entre  U  tcte  St  le  corps  reflemble  parfaitement  au  cou 
d*UB  mlêau.  I^ms  quelques*nnst  U^eilaliffi  long  &  aullî  ^ôs  que  le  bec  t 
en  d'autres,  il  eft  plus  court,  fans  que  cette  différence  foit  proportionéa 
i  U  grandeur  du  corps.  La  peau  qui  le  xecouvre  ,  eft  ainfi  que  celle  de 
la  qnene  œmiMtin  chtgrin  très  fin  (k  connue  ooumttiA'écniles.  -Le  poir 

Ce)  l-c  nom  <le  poiakf  cfl  cckL  ({ue  les  Anglais  donoeot  àce  ppi^oiw  |.ct  >iiéécyi 


Digitized  by  Google 


Digm-ica  by  GoOglc 


DE  I*A€ADÉMIE  DE  STOCK^HOLM.  103 

Ifioa  t  Ibs  cètés  &  le  deniert  {hnt  arrondit  :  1«  corps  eft  on  pea  long  :  1» 
fianie inférieure  aplatie;c*«ft  uneefpece  de  fetaoUttqnaiiéevO;  obloogpe, 

charnue ,  bordée  &  traverfée  fuivanc  fa  longueur  de  petites  cminenc^ 
blanches ,  fpongieufes ,  élaftigues  ,  <}ui  leiremblenc  à  des  cctes  d'cpiu^les. 
fv.fig.  }.)  ,  •  . 

La  forme  de  la  queue  eft  conique.  Dans  la  plupart  des  holocuries  elle 
eft  audj  longue  que  la  moite  du  corps  :  la  pointe  cft  un  peu  arrondie  avec 
une  petite  ouverture  au  milieu.  Le  bec  eft  rouée -pâic  ,  avec  des  points 
foages  plus  foncés.  11  y  a  auioiir  ^  la  bouche  dix  caclies  brun-rouge;  Lm. 
bra$-lbnt  de  la  couleur  du  b^c  j  mais  leurs  branches  font  de  couleur  brune, 
Oa  voit  au  bouc  de  la  queue  une  petite  cache,  blanchq.  Toi^i;  1^  .cotps.eft 
gris^noiricre.  L'auinal  p«ar  changer  fa  ferme  en  nricasc  fie  fiiifimc  rtn- 
trer  dans  fon  cou  le  bec  &  fes  bras.  (V.  Fig.  4>  )  ' 

Lorfqu'il  eft  dans  l'eau  ,  il  fe  tient  le  cou  Se  h  queue  relevés ,  les  bras 
écendus  de  tout»  cotés  «  comme  les  feuille»  d'upe  flc^r.^  Quand  iljesjre^ 
tÎM  en  dedans ,  lee  brae  rtnitent  1^  premie» , -t'anv^gMH  dent  i  deni'» 
&  paftant  par  des  ouvertures  donc  il  fera  p.irlc  ci-aprcs  pénétre  jufcju'aux 
vifceres.  lis  lui  fervent ,  fans  doute,  i  prendre  fa  nourriture.  Les  pêcheurs 
difent  qu'il  peut  fehxer,  le  ventre  coocre  no  rocher  :  c'e|i  à  quoi  lui 
fervenc  pens-lite  les  boutons  qu'il  a  foue.le  yentre.  P^n^  etïni  <iU0n  » 
obfervé  ,  ceux  du  milieu  de  la  ligne  étoient  aplatis  &  comme  ufés.  Çm 
animal  a  été  pris  encrp  Hwen  6c  Laoflsit^rone  ii  jp.  .profoo%ac  4l9.:f^ 
htkà  vkmt  taîùlh'  On kn  t  wmi  dans.lfe»  ipiii^  Q09lmmù  iMtm^ 
feiabw  annoncet  gttSlfii  antorth  4'lwfb<i,   -  '  .  ryr   •  > 

■  :  '      .  •  .    -II.  <     .  - 

.«.i  jinatoimc^ :  .  ^. .      .  . 

tikté  de  la  qoeae ,  on  a  tnouvë  wsi  parties  fmrantesi  (  V .  Fio.  5 ,  )  :  : 
.  Le  bec  eft  formé  par  une  peauépailfe,  tfharttue;<c.n>u£Lu'£ufej  lApeojÀ 
éa  COQ',  éa  corps  &  de  U  quene  ,  a  la  «ohcrencerd'en  gi«rparchéninn  h9 
c&té  intérieur  eft  blanchâtre,  brillant,  légèrcmenr  ravé ,  parfemé  de  pc- 
tites  taches  on  papilles  blanches,  relevées  f&.unipetto^res  par  k' haut.  La: 
partie  in%ieuree(t  cariibginenfe,  la* fos£Kè^^tnrMeâr67«ft: comme 'Une 
peau  moite  de  fimaiciti  HMerqn  nc sWache  quer-pr.les£âc&,iiDnlàla 
partie  charnue,  foir  i  la  patrie  canilàgineitfe.  Ces  riddsrfonc  copimc  dà 
petits  canaux  pleins  d'une  maeitere  brune  fembiable  à  delà  graille.  La  fe<* 
■leUe  eft  un  peu  ptos-mole  ifnàb  refte  de  la  peau  8c  fans  papillésbnnies; 
On  voit  fur  fes  côtés  intérieutemencles  places  des  boutons  blancs iitofa» 
fcuç  le  ventre.  ' 
■  Cmq  mufcics  blancs  tendineux  (/| s'étendent  depuis  l'otlâce  fopéricur 
dttbec  lufqii'â  la  poimè  de  Ufijfwm  '^aciim  accacbési  la  peau ^ ils rciièni^ 
blenc  i  de;  pailles  un  peu  a^tlircieci  il  y  en  a  dcnx  6tués  iè  Long  des  cir\:éi 
au-deftiis  du  dos  ,  dent  attcMS  plus- ba»  aux  c6tés  de  la  fettiette  v  le^in-» 

2 uieme  pafle  fur  îe-venMe  4Q*miken<de  la£tmeUe,  oik  it  acn  fiilon  'piio« 
>nd  qui  le  fait  paroître  double.  • 

L'qwBpliage  c»  on  canal  ymbcanm  donc  l'ocigine  c&  i  l'ouvetcnre  ^ 
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4»  b6aihc,  8c  4^occujie  riftcêrietir  dd  bee.  'lly  eft'rénfémyé'daiit  uiiè 
•i0(fffce  de  cofl*e  compoCee  d*(U:,-.de  meMb^ïn'es-,  8c  de  perits  tuyaux  , 
^rtttachée  de  toirtS  côtes  par  un  t^rànd  nombre  de  fi1»re«.  Il  rellemWc  beaU> 
<oup  à  line  pomme  de  canne  renverfce  qui  a  des  canelures  très  profondes* 
Les  os  qui  encrenc  dans  la  oonipodcion  de  cette  partie  font  cinq  efpecet 
*l«^^ftcbre5  adhcrenres  l'onc  à  l'amre  ,  dont  chacune  a  fupéricurement 
apophifes  pointues  >  cartilagineufes*  Chaque  apophife  latérale  eft 
^HR^enfaceadiée  i  celle  dé  l'apophUe  yoifin*  i  mais  céle-ci  &  Tipo^ 
^rtiïre'dttitaitieu  font  nn  peu  réparcesrtinedéraactie,&tapi(rées4«  toeim' 
■orané^  ,  tant  à  l'inrérieur  qu'à  l'extérieur,  de  forte  qu'elles  formenr  dix 

Îietics  tuyaux  qui  s'étendent  jufqa'aux  bras  ,  &  font  rempli» d'une  Itqueuc 
impide.  Au  bas-def^éfophage ,  tout  près  des  vercebtes«  on  trouve  cin^ 
petites  ouvertures  qui  trâvétfent  la  cofTe  &:  l'cfophaee  même. 

Giftq  autres  mufcles  blancs  tendineux ,/ g)  de  la  formé  &  de  la  grof- 
ieUi  despréccdénts  prennent  leur  origine  à- fa  partie  cxtcrieure  de  la  colTe, 
8t'4fiinf  S*in^érè¥  4'  dtifthréncés  partiei ,  (ans  avtfîr  aucune  aiKte  f tcache  dans 
tourc  leur  étendue.  T,es  deux  plas  longs  s'étendent  jufqu'i  la  queue  où  ils 
ont  leur  inferiion.  Ghacoo  des  detnc  fuivantS  va  s'attachei:  à  l'angle  an- 

Inikieare  âé  \à  cofTe';  8c  fe^iiA^a'cM'métMu  d«  la-lemelle  attquel  il 

**-a^rache.  On  rrouvc  i  la  peirn  du  dos  ïnrcrieuremenr  on  ligament  qui 
s'attache  d'mt  parc  à  h  col^e  ,     qui  a  l'autre  extrimité  Aattante.  Ëntrt 

qui  divife  en  deux  la  cavité  fupcricure  du  cou.  0|i  â  obfervé  une  mem- 
brane pareille  autour  d'une  partie  des  vifceres  ;  mais  il  n'a  pas  été  poflî- 
ble  de  voir  ù  c'étoit  une  membune^ptopce  i cette  partie,  ou  une  excen« 
fîon  de  la  première. 

Un  paquet  de  fibies  de  différentes  longueurs  (Fij^.  )  enveloppent  les 
vifceres  t  il slaicachejpac  fonauUeu.au  i^amenc  iixuc  le  long  du  dos,  £a 
leb<fxiMii^>£bBës^ibm  BocssUief EUe»  ono  depab  trois  jti£:)ii'i  fis 
|NiiflBa.de  longueur;  il  n'y  a  qu'un  feul  boyau  {k)  ,  qui  peiicairoir  trente 
pouces  de  longueur.  La  couleur  en  eft  brune  :  la  grofleur  comme  celle  " 
d  une  piuaic  dt2  cign«;.ll  eft  auachéimmédiàtemeac  à  l'éfophage  :  il  l'e(k 
■uffi^winirifTi  "r  inniiiffirrtïrfflrpaf  finr|  lirim-nt  courts  &  larges ,  ficir^ 
•  tlttwki^.aa  lias  du  corps.  Orf  trouve  aviili  ides  fibres  délices  &  mufculeu-; 
fyîil»)afû  s^aolfiehfeoi  i.k  (ftcm.tjA  <gu»  £e'ipt|ci6enc  mucueiiemeiK  pac 
^AmilRcaâoA&i»  &.  IdehJrtMtinferiM •  -wanfanfeiet.  U  y  a  ptufieurs 
pcKjuets  de  gru(I«r>aflWflrBttârlâ  partît :infU«Bniil«rii(Mftio  k-9M6bmè 
qui  la  foutiennent.  !  • 
Une  velfie  de  la  forme  6c  de  la  grofTeur  d'uue  petite  poire  eft  piaçéedui 
eké  -gauche  v'  ^'ktiiafl^  parf  (mi  cotl  MtMcnw-  de  <k  M<f ,  MHre  L'vJTo- 
phage  &  rinteftin.  Elle  ccoit  pleine  d'une  liqueur  audî  claire  que  Teiu  > 
^  on  y  trouva  un  petit  corps  folide  ^  qui  avoic  la  couleur  de  fang  caillé  « 
on  l'Âctifx  eo  le  malniant  y  il  reiVembloic  alorsà  on  piorceau  de  terre  d'om»^ 
bre  brûlée  .  Se  broy^ftHeèfcfin.:  Jk^  Mkl^iUSm^P^p  diijitbHrém 
gim*»  e/uvaiùr  d^l'epét,  ;  .j     .,,p  ij^^yj 

*  Bmfê 
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Bourfc  à  feuillages, 

Cette  efpece  (îe  ver  ,  du  genre  des  holothuries  ,  a  ctc  tire  du  Fond 
de  la  mer  ,  près  la  parolife  de  Rxdac,  en  Norlande.  Lorft]ae  fcs  bias  font 
retiré  dans  fon  corps  ;  il  a  la  forme  d'on  oeuK  (  V.  la  pl.  V.  fig.  i.  ) 
pe  u  avoir  alors  quatre  pouces  de  long  fur  un  &  demi  de  Inrge  :  li  peau 
ell  noirâtre,  dure  comme  un  cuir ,  épaiire  ,  fur  cout  aux  cndroas  qui  fout 
garnis  de  mufcles  :  on  voit  aufli  aux  mcmat  endroits  des  erpeccs  demann 
melons  Ulfes ,  un  peu  aplatis. 

Cet  animal  oviforme  ayant  ctc  mis  dans  l'eau  de  mer  ,  parut  bien- tôt  - 
fous  une  autre  forme ,  tel  qu'il  ell  repréfenté  fîg.  i.  on  vie  forcir  du^gros  bout 

l'Œuf  (  a  fîg.  l'".  )  une  efpèce  de  tète  couronnée  de  dii  bras  en  fottne 
de  branches  »  an  m  lieu  defquels  efl  une  bouche  ronde.  On  trouve  le  long 
du  corps  cinq  mufcles  larges  &  forts  ,  pl.iccs  1  quelque  diftance  leS  uns 
des  autres ,  qui  peuvent  être  apperçus ,  mcme  à  l'exrcrieur  :  ils  paroiiltnc 
'Com|»ofés  de  deux  parties  jointes  enfemble.  De  leur  partie  moyenne  il 
part  un  autre  mufcle  traniverfai  auffi  large  que  les  précédents  ,  qui  fe  di- 
'rige  vers  le  côté,  &  enfuice  vers  ia  tête.  L'of&ce  de  ces  mufcles  eft  dft 
pouflèr  en  dehors  Bc  ramener  en  dedans  'l«s  bras.  Les  inceftins  fe  dîvi- 
lent  en  un  gr.ind  nombre  de  ramiBcationsïi  déliées  8c  fi  cendres»  qa*ileft 
difficile  de  les  toucher  fans  les  déchirer. 

La  bouche  paroît  deflinée  à  s'appliquer  aux  corps  pour  les  fuccer  :  on 
voit  quelquefois  an  fond  de  la  mer  un  de  ces  animaux  appliqué  la  tète  en 
bas  fur  le  poiffon.  !ls*n'ont  point  d'inftrument  pour  nager  ,  &  ne  peuvent 
pas  même  flotter  fur  les  eaux  :  on  ne  leur  a  point  trouvé  de  veftîe  ;  on 
ne  les  a  jamais  vu  s'enfler  \  on  ne  leur  connoîc  aucune  partie  qui  puilTe 
produire  cet  effet  j  &  ceux  qu'on  a  mis  dans  l'eau  font  tombés  au  fond 
comme  une  pierre  :  il  n'y  auroit  donc  que  leurs  bras  qui  poiuroient  les 
foutenic  dans  l'eau.  { f^,  Linii.  Jyfiem,  nau  £<Ut,  IX»  Holothuria /rondofa.) 

VœoM  eft  i  la  parci«  intente  du  coipi. 

Boayft  tnmblanu^ 

OiTTS  efpece  d'holoturie  (fîg.  3.^  e(l  longue  d'environ  ciuq  pouces* 
tt  a  vers  fim  milieu  quinze  l^es  ^e  diamètre  ;  eHe  eft  un  peu  aplatie 
«lepuis  fon  extrémité  infécieure  »  infqu'à  environ  crois  pouces  de  cette  ex- 
trémité. Enfuiteelle  devient  ronde  &  plate,  &  fe  termine  par  une  efpece 
de  gland.  Lorfqu'elle  ellau-deflus  de  l'eau  ,  elle  s'enfle  un  peu,  &  de- 
■yîent  d'égale  grofllêur  en  tontes  fes  parties  ;  mais  ortUnaiiement  elle  eft 
plus  cpailTe  au  milieu.  Quelquefois  elle  fe  courbe  ,  ^  retire  le  ventre  du 
côté  du  dos;  quelquefois ,  fans  qu'on  y  remarque  aucun  changement ,  elle 
tremble  rtcs  fort  de  tout  le  corps.  Sa  peau  eft  épaiflè  comme  du  cuir  de 
veau  ,  unie,  molle,  un  peu  ghante  ,  plus  épaiflè  8c  plus  dure  vers  U 
tcte  &raux  côtes  du  ventre  ,  couverte  prefquc  par-tout ,  maïs  principale- 
ment fur  le  dos  ,  d'un  grand  nombre  de  petites  émincnces  ou  mamme* 
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Ions,  les  unes  coniques,  d'autres ciUndriqQes  :  la  fubdance  en  e(l  molle, 

&  ceux  déforme  cilindrique  font  un  peu  moins  tlcvcs.  La  bouche  cfl  ai»  ^ 

milieu  du  dcdus  de  la  tcte  :  eUe  eft  entoarée  de  petits  mamrnclons  qui 

forment  un  cercle  donc  roavertute  de  la  bouche  enJe  centre.  (  ^'«^g-  ), 

lien  fort  qu:.l  in  Jois  fept  petits  fileit»  qui  font  plats  Atla^iei  i  rcxcté- 

mité  (  3  fig.  6.).  La  purie  i'upcrieure  eft  rçuge  de  fing  excepté  les  mam- 

.   melons  qui  font  blancliâcres  :  le  rc(le  du  corps  e(l  de  couleur  grife.  Cet 
animal  ci\  du  genre  des  holothuries  de  Kondelet  »  &  de  M.  Linné .  te 

•   p.iroît  être  le  même  ooe  celui  à  qui  M.  Bohadfch  e  donné  leiV>m  d*II|^ 
dia  (d).  L'anus  efti  u  paccie'inférieute  du  corps. 

Bourfc  Ttdu^  ' 

,  Cet  animal  eft  rond  ,  lifTe  ,  &  de  couleur  rouge.  (  V.  fig-  4 &  5.  )  II  a 
ordinairement  quelques  raies  en  bas  vers  fa  bafe  qui  eft  un  peu  concave  y 
£r  par  laquelle  il  s'attache  au  tocbcc  &  même  aux  vafes  de  verre  ,  de  ibrce 

au'on  a  peine  à  l'en  détacher.  L'extrémité  fupcrieure  eft  élevée,  arron^ 
ie»  orni^e  de  plufieurs  rangs  de  bras  ou  de  cornes  fenllcives  qui  relTem-  , 
blent  i  nii  feuilta{(e.-  On  dte  que  ce  .font  des  tuyaux  percés ,  qui  jettent  »  ■ 
lorfqu'on  les  prclTe  ,  de  longs  filets  d'eau  ,  &  attirent  les  corps  oà  il» 
s'appliquent.  Aa  milieu  de  la  partie  fupérieure  on  voir  une  fente  lon^' 
tudinalc  entourée  de  deux  efpeces  de  lèvres ,  qui  s'ouvrent  quelquefois ,  d» 
forte  qu'on  ponrroic  y  pafTer  le  petit  doigt  :  on  en  Voit  fort»  quelque* 
£)is  une  partie  qui  rcnl-mble  à  l'cflomac  de  l'animal.  11  ne  paroît  pa^ 
douteux  que  cette  fente  ne  foit  ia.  bouche  ^  &  oiv^'*  vu  avalei  une  né* 
icïde  par  cette  ouverture. 

ÏA-iouifi  ridk  eft  quelquefois  eifindrique  ,  comme  on  la  voit  dans  I»* 
figure  4  :  mais  quelquefois  elle  fe  contrade  ;  elle  retire  fes  bras  ,  de  forte 
^u'oa  n'en  voit  plus  oue  la  pointe  :  fa  peau  extérieure  eft  pUlfée  comme  une 
bonrfè ,  le  bord  fupériear  eft  coclinie  fèftonoé.  On  n^a  point  remùqné 
qoe  fon  attouchement  cassée  une  fenfation  dooloureufc  ,  ni  qu'il  ait  une- 
cdeur  défat^ré  ible ,  non  plus  que  le-;  précédents  j  c'cft  l'animal  que  M.. 
Linné  a  d'abord  nommé  priape,  eniuite  adjma.  V^JyJltm,  nat.  Les  an- 
ciens  le  mettoient  an  nombre  de  lews  mûu  -d»  mer,  JcmAm  it  Gefaer  In» 
ont  auflj  donné  ce  nom.  Les  Suédois  le  nonncnt  Sakufi  ,  StAaufi,.  Ûa*»  < 
point  d'anus. /.  £nis|{?»  &iifli/7er» 


Dts  huîtres» 

Il  y  eu  a  de  trois,  efpeces  y  celle  de  Targilie  qui  font  les  plus  petites  £c 
ks  plus  maovaifet  ;  celte  du  fable ,  qu'on  pcche  au  fond  de  la  mer  j  elles- 
font  plus  gto^Tes  Se  on  pea  meilleures  que  les  précédentes  :  la  chair  en  e& 
molle  ;  celle  de  montagne  qui  font  les  meilleures.  On  diftingue  deux  qua- 
lités parmi  ces  dermeies  :  celle»  qu'on  prend  au  nocd  ^  aocd-oueft^âc 
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nord-eft  (bac  grandes  S-:  toutes  jaunes  ;  c'ed  la  pcemiere  qualité  ^  celles 
qQ*on  prepH  au  fud  ,  au  fud-oueft  ,  &  à  l'ert  ,  leur  font  inférieures  :  corn» 
me  elles  font  toujours  expurées  au  mouvement  des  vents  &  dm  eaux  , 
«Iles  foht  plot  maigres. 

C'eft  vers  le  milieu  de  l'été  pendant  la  plus  forte  chaleur,  qu'elles  pon- 
dent leur  graine  ou  femence  ;  cette  graine  eft  comme  une  efpece  de  gla  ' 

aui  s'atcacne  aux  arbres  ,  aux  rochers  ,  aux  plantes  marines  ,  aux  débris 
es  vaitfêeux  échoués,  &  même  aux  coquilles  des  huitres.  La  feule  dififé^' 
Tence  qu'on  remarque  entre  les  deux  fcxes,  eft  que  le  maie  cfï  de  forme 
allongée  &  de  couleur  bleuâtre  ,  au  lieu  que  la  femelle  eft  cpatdc,  ronde 
êc  faufiicre  :  c'eft  atnfi  que  dans  le  houmaria  queue  de  la  fismelle  ,eft  lar- 
ge &  couverte  d'œufs ,  &  celle  du  mâle  eft  lonjrue  &  étroite. 

Les  huitres  fonr  fujettes  à  des  maladies  qui  leur  font  caufées  par  les 
bleûures  que  leur  font  leurs  ennemis  ,  les  polypes  &  les  blennes.  £Ues . 
4levienenc  bleues  incéneacemeac,,  au^flê»,  peu  adhérences  &  Vécaillè» 
On  piche  les  huitres  deputt  raocomne  jufqu'en  mat  ,  Ôc  on  les  détache 
avec  un  gratoir  de  fer  pefanc  quinze  livres  :  ceux  qui  les  veulent  ména- 
ger fe  fervent  de  longues  tenailles  de  bois  «Is:  n  arrachent  que  les  plus 
grandes  êc  les  meilleures  «pM  l'on  apperçoit  en  un  beau  temps ,  locu|a0 
la  mer  eft  calme.  Les  payians  de  Suéde  brûlent  les  coquilles  d  huître  pODC 
en  faire  une  chaux  à  tanner  leurs  cuirs.  /.  ^dmatit 

On  a  tfoof é  éeux  huîtres  ^efqa'enttèceiiîisne  confnmées  dans  kar  co»' 
quille,  &  à knt  phtce  le 'pent  poUGm  noouné  kdonsdile.  <4i)  D*tia§ 

•^DENTALES, 
1>€nbât  dofé.  (V.  la  pl.  VI.  fig.  1.  &  II.  ) 

C'ilT  un  ver  de  mer  long  de  trois  à  quatre  pouces.  Le  corps  eftrond, 
«n  peu  aplati ,  lifte ,  couvert  d'une  peail  très  tendre  ,  couleur  de  chatt 
pâle  ,  mclc  de  verd  Se  de  bleu  ;  la  tcte  un  peu  plus  grofle  ,  convexe  par- 
«eftiis ,  plate  en  deiTous.  Le  front  eft  couvert  d'un  p<Ail  denfe  Se  roux.  Le 
fume  dé  la  eft  Uanc.  Les  remues  ornées  de  deux  bonquets  de  plumet 
tooflès  ,  longs  comme  la  tête.  On  apperçoit  fous  le  poil  du  front  une 
lèvre  aplatie.  L'extrémité  de  la  tête  eft  de  chaque  coté  garni  de  feize 
dents  norifontales  (  t  )  un  peu  courbes  en  fens  contraire,  linéaires, 
iaiguës ,  de  la  confiAence  de  ta  corne ,  brillantes ,  couleur  d'or ,  difpofées 
fur  Un  Ceol  rang  ,  mobiles^ ,  recouvertes  à  leur  bafe  d'une  peau 
très  mince  :  I  s  extérieures  font  plus  grandes  ,  égales  ,  longues  de 
deux  lignes  j  les  intérieures  diminuent  peu  i  peu ,  de  forte  que  la  der- 
nière e»  tris  «ource.  Il  y  a  de  chaque  côté  deux  cornes  fenlîtives ,  molles 
&  pointues  ,  dont  les  deux  fupérieures  ,  voifines  des  dents ,  font  inférées 
à  la  lèvre  qui  porte  les  dents  ,  6(,  de  plus  une  efpece  de  cr&ce  :  les  deux 

}  OtpAtiÎM  «frrît  avwife 
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autres  f<oùt  ûtuies  un  peu  aa-defTus  des  plumers.  Le  dos  eft  litTe  ,  k  peav 
qui  le  couvre  eft  plitlée  vers  h  tcce  &  vers  la  queue  (  fig.  i  ).  Le  ventre 
(  6g.  z  )  elï  liffs  èc  phlfc  feulcinenc  vers  h  queue.'  Les  deux  côtés  (ont 
garnis  depuis  une  exuémic^jufau  a  Tautie  de  petites  potMes  dorées  quà 
s'infcrent  près  de  la  queue  6c  de  la  i^e  i  de  petites  écailles  répandues  fur 
tout  le  corps.  La  queue  eft  ovale ,  plus  épaicfe,  &  plus  dure  ;  la  couleur  de 
chair  y  eft  parfcmce  de  petites  raies  blanches.  Tout  l'aniinal  eft  renfermé^ 
dans  une  coquille  à  laq[ttettc  il  n'eft  point  adhérent  :  cette  coquille  (  Bg.  j  )• 
eft  un  tube  droit  conique,  perce  par  les  deux  bouts,  rude  ,  ftric  tranf- 
verfalement  &  fans  ordre  \  il  n'eft  pas  fi  long  que  le  ver  :  ainii  cet  animal 
pearie  renfêrmer  en  fe  retirant  en  im-m^e  ,  8c  tirer  de  Ton  éttti  Êitîco' 
St  ùi  queue.  Il  replie  peut>ctre  fa  queue  fous  lui  :  on  a  trouvé  dans  certft 
pofitiort  ccîiii  qui  eft  rcprcfcnté  dans  Ton  étui  (  fig.  4.  a.)  Cette  coquille 
écant  brûlée  fc  icduir  en  cendre  &  ne  donne  point  de  chaux  y  elle  noiC" 
cii  au  feu  ,  Se  ne  fait  éfèrvefcence  avec  aucun  acide.  * 

Le  dentale  qui  vient  d'être  décrit,  avoir  été  jette  par  une  tempête  ÛH  ' 
k  rivage  au  Cap-de-boone-efpéunce.   F.  J,  otfgjiu*  6>  idUh,  GnM^ 

 r  ,   ^  ,  • 


POISSONS  D*£AU  DOUCE. 

CJe  poiffôn  eft  preique  rond^,  &  d^égafe  grodeaf  dêpim-la  t^te  jnfqu^ 

l'iïnus,  11  eft  cnfuite  un  peu  aplui  fur  les  côtés ,  &:  diminue  peuâpeuju(^ 
qu'à  la  queue.  La  peau  eft  bleuâtre  »  perretnée  de  raies  obfcures ,  mince> 

5 tuante;  fans  écailles  :  le  ventre  eft  blanc  «ainH  que  le  delFous  de  la  lêce.. 
*out  l'antmal-  a  trois  piedk  quelques  pouces  lde.tofigneory.ft  huit  pou- 
ces de  diamètre  \  il  pefe  environ  quinze  livres. 

La  tète  eft  coude  fupcrieureinent ,  &  antérieurcmefit.  La  mâchoire  fu» 
périeure  a  quatre  Barbillons  dé  dèux  potKCS  de  long  qui  font  mincn  9C 
mous  comme  de  petits  vers.  L'inférieure  en  a  deux  longues  de  fauît  |aoiT* 
ces  ,  aullî  greffe  qu'une  p.iille  à  leur  naiffince ,  pins  mince  à  la  pointe,  & 
plus  ferme  que  les  prccédtntes.  La  mcme  mâchoire  porte  deux  elpeces- 
de  manHnerons  creux ,  pointus  &  très  mous  :  il  y  en  a  plufteur»  aairer 
iêmblables  ,  mais  plus  petits  fur  les  deux  mâchoires. 

La  Aipérieure  eft  un  peu  plus  courte  que  l'autre  ,  &  revcrue  intérieu- 
rement de  neuf  cartilages  recourbés  dé  fa  largeur  dudoiqr,  g.-irnie  de* 
petites  dents  un  peu  courbes*  mobiles  &  prefque  fans  nombre.  II  y  a  dans: 
l'intérieur  de  \  \  tête  une  pareille  garniture  dont  les  dents  font  immobiles. 
La  mâchoire  inférieure  en  a  deux  fcmblables ,  mais  i>en  a  point  d'in» 
térieiire  immobile  comme  Ta  fuDérieure.  La  langue  eft  large  ,  épailTe  v 
unie  ,  courre  ,  un  peu  fendue.  L^œfophage  a  quatre  garnitures  de  dents: 

qui  font  ovales  &  un  peu  étevées  :  la  pEu  intàueoces ioAC  lei  piu«  loib» 
gue&  âc  les  plus  cuoues. 
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Il  y  a  de  chaque  côté  cinq  condatts  andicifii  >  donc  les  quatre  plas 

gptndsoot  deux  pièces  feuiltecces;  mais  on  n'en  trouve  point  an  cinquième 

2m  eft  le  plus  périt  &  le  plus  intérieur.  Les  deux  pièces  feuilletées ,  qui 
me  voifines  du  plus  petit  conduit  ,  ont  deux  rangs  de  dents  très  molles  \. 
les  autres  n'en  ont  au'un  feul.  L'opercule  des  ouies  a  feixe  rayons  j  la 
nageoire  peftorale  dix-Tept ,  dont  le  premier  eft  gros ,  ferme  ,  pointu  Sc 
dentelé  y  l'abdominale  treize  ,  qui  font  muus  Si  ramiHés  ^  celle  de  l'anus  , 
<lix*liuic ,  qui  fonc  plus  coiirts  ae  moitié  <fae  ceux  de  la  queue  qui  eft  co- 
nique ,  entière ,  moulTe ,  compolee  de  djx-fept  rayons.  La  nageoire  dor* 
fale  n'en  a  que  quatre  :  elle  eft  d  environ  quatre  pouces  de  la  cite*  La  11" 
gae  latérale  eft  légère  &  un  peu  courbe; 

Le  cœur  eft  ovale ,  apptati.  Le  foie  divifé  en  deux  lobes  ,  dont  le 
gauche  eft  le  plus  iont;  ^  le  plus  jjros  :  la  velicule  du  hcl  eft  grofTe  : 
elle  eft  adliérence  au  lobe  gauche.  Le  foie  couvre  l'eftomac  qui  eft  de 
ferme  prefque  triangulaire  ,  fit  compofé  de  membranes  épailTes  8c  très 
Ibrces  qui  font  ridées  à  Tinténeur ,  &  contiennent  une 'matière  virqueufe. 
Ces  membranes  forment  aullî  les  inteftins ,  qui  ont  trois  pieds  &  demi 
de  longueur.  Le  duodénum  a  environ  deux  doigts  de  diamètre  ;  le  refte 
diminue  peu  à  peu  jufqu'an  oacum  qui  eft  tt&  épais  ,  tris  fort ,  &  très 
blanc.  L'intérieur  des  iuteftint  étoit  pareil  à  ceint  de  l'eftomac  »on  ^  a 
trouvé  quelques  vers. 

L'épiploon  eft  très  grand  »  femblable  à  une  membrane  mince  &:  traiiA 
parente  ,  parfemée  de  vaifleanz  qui  feTendenr  aux  inteftins,  s'y  infèrent 
&  s'y  écenJeiu.  11  commence  un  peu  au  -  delFus  de  la  jondion  de  l'œfo- 
phage  &  de  l'eftomac  ,  fe  continue  avec  lui  ,  3c  contient  un  fac  dans  le- 
quel ce  Yifcere  eft  enfermé*  Iniétiénreroenc  ,  il  s'attache  î  tours  les  in- 
teftins »  excepte  (Ml  CflBcam  ;  8c  fen  ainfi  de  pancréas  ,  conme  d*épi- 
ploon. 

Le  pancréas  eft  allonge  ,  plat  en-delTus  &  en-dciruusi  femblable  à.  an 
rnban  très  épais  j  long  d'un  pouce  ,  large  de  fiz  lîghes.  11  fort  du  haut  de- 
~]'cBfophagc  tic  va  s'inTérer  au  commencement  du  duodénum.  11  eft  en?e* 
loppé  d'une  force  membrane  :  la  fubftnnce  en  eft  grutneleufe  »  pctt  com> 
paâe  ,  6i  pleine  de  fuc  j  la  couleur  blanchârre. 

La  rate  eft  plate  en-delfus&en-delfous ,  échancrée  à  l'extrémité  Aipé- 
rleure  ,  Sc  pointue  à  rmférieure  ,  de  forte  qu'elle  a  parfaitement  la  forme 
d'un  cœur  ;  mais  le  lobe  droit  «ft  un  peu  plus  grand  que  le  gauclie  :  elle 
eft  (îtuée  i  deux  ponces 4o  l'^omac  »  Adhérente  à  l'épiploon  ,  donc  elle 
reçoit  une  membrane  qui  t'enveloppe-  Sa  couleur  eft  rouge  foncé. 

Le  diafragme  eft  fort  ,  ainlî  que  le  pcriroine  qui  eft  bLnc.  11  y  a  de 
chaque  côté  du  cœcum  un  ovai  e  long  de  cinq  pouces  :  la  veftie  eft  blan- 
che »  forte ,  prefque  ovale ,  longue  de  iix  â  fept  pouces.  Elle  s'étend  de*  ' 
puis  la  nageoire  peâorale  jufqu'à  l'abdominale  ,  le  long  de  l'artcce  ,  qui 
y  fait  un  enfoncement  au  ente  inférieur.  Les  reins  foni  de  chaque  côté  de 
l'anus  ,  6c  plus  uetus  à  leurs  extrémités. 

Ce  poilfon  eli  rare  ,  parce  qu'il  aime  les  eaux  profondes.  On  le  trouve 
dans  quel  yi  s  l  us  di,-  la  S  i  Jerni  une  &  de  la  Gothie  orientale.  Il  eft  alfez 

bou  À  iniuigec.:  U  gutie  antccieutc  qui  eft  la  plus  épaïUe  ,  a  uu  goût  qui 
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MTttcipe  de  cetnt  cUi  faomon  &  de  la  bien  ne  ;  le  cefte  da  corps  dent  le 
niiliea  entre  fa  blenne  £c  l'angaïUe.  Fùrr*  OM, 


J^axiphm  dt  torrenu 

C'e  s  t  one  efpece  de  Blenne  qai  »  la  forme  de  la  iole.  Ce  poifibn  eft 
trois  anffî  long  que  laree  ,  très  applari ,  aufll  mince  qu'une  cpée  le 
long  du  ventre  du  dos  ,  également  large  par-devant  ,  diminué  vers  la 
queue ,  mais  cependant  moins  que  la  plupart  des  poilTons.  La  tête  eft 
fort  tpptatie  &  Itflê  ,  fans  piquants  ni  barbillons.  La  queue  n'ed  puint 
cchancrée.  Ce  poilTon  ,  dit  valciitin  ,  eft  long  d'un  pied.  La  tête  eft  bleu- 
célefle  ,  &  de  la  forme  de  celle  du  dauphin  ,  grande ,  ronde ,  rayée  de 
bleu  célefte  à  la  partie  fupérieure ,  bran>jaanâtre  intérieurement  &  lati- 
ralemenr.  Les  yeox  font  brun  jaunâtre.  Il  a  fupéneofenaenc  quatre  taches 
rou'.:es  qui  fe  terminent  en  brun-jaunâtre.  Les  n3Q;eoires  pefborales  font 

Sourpce  âc  noir  »  rouges  &  brun  -  jaunâtre  vers  le  ventre  ,  avec  une  raie 
e  mîme  œnîrac  vers  on  cfrté  de  la  tète  ,  9c  fepc  petites  taches  Ions  le 
ytnfte.  Les  nageoires  dorfales  font  verd-de-mer  k  angles  brun-jaune  bor- 
dés de  rouge  ;  celles  du  ventre  font  de  mcme  couleur.  La  racine  de  la 
queue  ,  a  trois  taches  brun  jaunâtre  fur  un  fond  noir.  La  queue  eft  pour*.  ' 
pre  &  bran-jaunlite* 

La  ligne  latérale  confifte  en  une  ligne  faillanre  fur  les  écailles  :  elle  va 
diredlement  de  la  tcte  vers  la  queue  ,  fe  courbe  cependant  un  peu  vers 
la  tâe ,  &  finit  entre  la  queue  &  l'extrémité  de  la  nageoire  du  dos  ,  tandis 
qu'une  autre  ligne  qui  commence  au  milieu  da  poilion  ,  finit  à  la  qoene* 
Les  écailles  font  plates  &  lilles  ;  la  couleur  en  eft  pâle  ,  &  chacune  eft 
marquée  d'une  raie  blanchâtre  tranfverfale.  On  en  voie  une  autre  fous 
chaque  mlchoire  ,  &  plafienrs  fur  les  opercnlei'dèl  ouîes  ;  nais  ce  qni 
diftingue  le  plus  ce  poilfon  ,ce  font  cinq  taches  bleu-foncé,  placées  vers 
la  tî'te  de  chaque  côté  fur  la  ligne  latérale.  La  plus  voifine  de  la  tcte  eft 
ronde  ,  grande  comme  un  pois ,  àc  entourée  d'un  cercle  blanc.  Les  quatre 
antres  font  i  deux  on  trois  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  :  tontes 
livnt  ttanfverfalcs ,  un  peu  angiileufes  ,  terminées  i  la  partie  blanchâwe 
de  l'écaillé.  Elles  ont  fait  donnet  en  Suéde  â  ce  poiiFon  le  nom  d^poiffoa 
Je  cinq  doigts  ,  d'après  une  fable  rtdicole.  *  ■ 

Les  yeux  font  à  la  partie  fupérieure  de  la  tcte:  ils  font  ronds  &  bran- 
launâtie  ;  les  lèvres  Se  les  mâchoires  fbiit  d'cgalegrandeur  \  la  fupérieure  eft 
double,  mince  »  &  nullement  charnue;  fes  dents  font  en  grand  nombre» 
petites ,  pointues  ,  également  longues  ,  tr^  ferrées  Tane  contre  l'antre  ;* 
les  deux  premières  J  cn-hant  8e  aen-bas  pins  grandes  que  les  antres»  9e 

plus  longues  que  les  lèvres. 

La  couverture  des  ouies  eft  compofée  de  trois  os  plats  fans  crochets  j 
les  onies  (ont  formées  de  quatre  rayons  oflèux ,  plats ,  Se  pointes.  La  na- 
geoire dorfale  s'étend  depuis  h  tête  jufques  vers  la  queue,  oîj  elle  eft 
i:omme  coupée  ;  elle  a  vingt  Se  un  rayons  pointus  6c  non  iendus,  don.t  fepc 
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ofTeux  8c  piqiunrs,  !cs  aurres  flexibles  ;  les  pedorales ,  douze  flexibles  & 
^  "  fendus,  excepte  l'antérieur  qui  eft  entier  j  les  latérales  lix  ,  dont  les  an- 
térieurs petits  ,  offeux  ,  piquants  ,  point  fendus  ,  les  autres  foliiaires, 
flexibles ,  fermes*  Ac  droits ,  une  fois  plus  longs  que  les  antérieurs;  tes  ab- 
dominales quatorze  ,  qui  s'étendent  de  l'anus  qui  eft  au  milieu  du  ventre, 
jufques  vers  la  ^ueue,  à  hauteur  des  nageoires  du  dos,&  font  coupées  comme 
'  ces  nageoires  :  ils  font  un  peu  fendus ,  flexibles  ,  de  longaeor  égale  ,  ex- 
cepté les  trois  antérieurs  qui  font  un  pea  pUlS  petils»  potaros  »  roidet 
&  piquants.  Ce  poillun  cfl  très  bon}  00  1«  prend  en  0009  »  dans  les 
torrents.  Ankarkrona  vice  amiral, 

  \  - 

Doré.  de.  Chine, 

C  B  poifTon  eft  gros  comme  une  petite  brème  ou  comme  un  œil  rouge  $  < 
il  a  un  pouce  de  largeur  ,  &  deux  pouces  de  long ,  fans  y  comprendre  la 
queue  :  il  pefe  environ  trois  dragmcs.  Le  mâle  a  la,  moitié  du  corps  du 
c6té  de  la  tête,  d'un  roog» foncé,  l'autre  tnoitié  comme  couverte  d'un 
fâUe  d*or  ,  &  plus  éclatante  que  l'or  même.  La  femelle  aie  haut  du  corps 
blanc  ,  &  le  bas  argenté,  comme  celui  du  mâle  eft  doré.  11  y  en  a  auilî 
.  qui  fonc  blancs  8e  noirs  ,  pointillés  d'or  tt  d*argent.  Les  Chinois  qnt  font 
le  commerce  de  ce  poillon  ,  diftineucot  dans  cette  dernière  variété 
mâle  d'avec  la  femelle  ,  en  ce  que  l'un  a  des  taches  daices  ,  &  l'aucra 
des  taclies  noires  auprès  des  yeux  &  du  nez. 

La  cite  éft  çroflè ,  applaâe  par  le  hanc  ;  la  coarerenre  des  ouies  efl;  . 
lifle,  &  fans  piquants;  le  mume  écrafé ,  les  deux  mâchoires  également 
longues;  les  narines  doubles  ou  jointes  deux  â  deux  ,  cependant  féparées 

J>at  une  petite  lame  j  les  yeux  grands ,  ronds ,  élevés ,  placés  aux  côtés  4o 
a  tête,  plus  bas  que  lei  narines.  Les  ouïes  qtudrnplds  de  cbaqne  côtéf 
la  couverture  a  trois  os  repliés  ,  courbes  &:  plats. 
.  Le  dos  s'élève  un  peu  depuis  la  tête  :  il  eH:  un  peu  applaii*  Le  ventre  eil 

nias  large ,  plus  épais ,  plus  rond ,  plus  long  que  te  aoc }  il  eft  plat  entre 
les  nageoires  peâorales ,  rond  encre  les  latérales ,  rond  encre  celles  ci  &r 
les  abdominales  ,  échancré  entre  ces  dernières  &  la  queue.  La  li^ne  la- 
térale fe  courbe  &  s'approche  plus  du  dos  que  du  ventre  :  elle  eH:  formée 

Se  ime  ligne  élevéeïar  chacune  des  écailles.  Les  écailles  font  aflêx  grau^ 
s,  applaties  ,  fans  ordre.  Il  y  a  une  nageoire  dorfale,  deux  pectorales, 
deux  latérales ,  deux  abdominales ,  &  celle  de  la  queue  qui  a  trois  pointes 
ou  deux  échancrurcs.  I^s  rayons  qui  les  compofent  font  de  longueur  inc- 
\        gale  :  quelques  uns  font  fermes  &  les  autres  Hexiblcs. 

La  ve(Tie  eft  double  comme  celle  de  l'cril  rouge  ,  de  la  bremc5&  d'au- 
tres poiilons  du  même  genre  :  la  partie  poftccicuce  eil  plus  petite  que  l'aa> 
técieure,  &  un  peu  applatie  vers  la  pointe.  * 

Les  inteftins  ibnt  aulH  longs  que  tout  le  poifibn,  lorfqu'ils  font  cten^ 
dus.  Dans  le  corps  ils  font  repliés  en  trois  &  couverts  de  graifte.  Ce  poif-^ 
fotia  trois  grandes  dents  g^oilieiemeac  formées  >  j^lacces  à  l'endcok  où  le» 
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inreftins  ptcnncnc  leur  origine  auprès  de  la  tèie  :  il  j  en  a  une  de  chaque 
c6ré  Se  une  autre  pointue  vers  le  dos.  Ni  les  mâchoires,  ni  la  langue, 
ni  le  goller,  n'en  ont  aucune  nutrc.  DaQS  le  poîflba  ici  déctit ,  l'ovaice 
ccoic  fur  les  côtés ,  près  des  inteilins. 

.On  voit  que  c'eft  une  efpece  de  cyprinus  ou  carpe  ,  aux  trois  os  qui 
forment  l'opercule  des  ouies ,  au  défaut  de  petites  deecs  i  la  bouche  & 
aux  trois  dents  du  gollcr  ,  à  la  vcdîe  divifce  en  deux  parties  inégales  ,  â 
Vos  du  nez  ,  qui  dans  tout  ce  genre  ell  femblable  au  pied  d'une  vache  « 
it  la  forme  extérieure ,  qui  eft  celle  du  ty^irms. 

Ce  ^enre  e(l  le  plus  étendu.  Artédi  en  a  compté  trente- trois  efpeces.  Ce 
rivant  Kfliologifte  a  remarqué  que  la  nature  en  a  placé  les  principales 
iiitfércnces  dans  les  nageoires  abdominales.  I.e  dore  de  Chine  connrme 
cette  obfervetion  ;  il  a  deux  nageoires  de  cette  efpece  ,  &  touts  les  au* 
très  du  môme  ^enre  n'en  ont  qu  une  :  ainfi ,  fon  caradVere  fpécifique  con- 
fiée dans  la  paire  de  nageoires  abdominales  ,  &  la  queue  â  crois  lobes  , 
pi  horiTonnle  ni  verticale  ,  mais  demi  -  oblique.  Un  ïéal  de  ces  carafte- 
res  (uffiroit  aujourd'hui ,  mais  pourroit  ne  pas  fuffire  ,  torfque  nous  con- 
noîrrons  un  pluî  grand  nombre  de  poilTbns  des  Indes  orienrales.  De  plus  , 
les  écrivains  qui  en  ont  parlé  prétendent  qu'il  y  a  de  la  dijlçrencc  dans 
la  forme  &  de  la  variété  dans  la  pofirion  de  la  queue. 

Les  Chinois  nomment  ce  ^oiuon  kln-yay  les  Hollandois,  gaad-visch, 
Jllvtr-visch  j  les  Suédois  ,  goul-fisk  ,  jih  tr-fisk.  On  le  trouve  d  la  Chine 
dans  un  petit  lac  voiiiu  d'une  haute  montagne  TJitn-king  ,  près  de 
Tchang-hou ,  dans  la  Province  T^kiauf,  i  trente  degrés  vingt  -  trois 
minutes  de  latitude  Nord. 

Aux  Indes  pricncales  ,  les  princes  ont  dans  leur  palais  des  poilîons 
dorés  en  des  Vifes  remplis  d'eau.  Il  faut  les  changer  d'eau  trois  ou 
narre  fois  par  femaine  ,  8c  la  laiilèc  repofer  quelques  heures  ,  avanc 
'y  mettre  le  poidbn.  Ôn  les  prend  avec  un  filet  pour  les  palfer  d'un 
vafe  dans  l'autre  :  on  n'ofe  pas  les  coucher  avec  la  main ,  de  peur  de  les 
|>leflêr.  11  ne  faut  pas  expotec  i  k  eelée  Teau  qui  les  contient  ;  mais  il 
n'efl  pas  nécelTaire  en  hiver  qu'elle  loit  fort  chaude. 

Ces  petits  poifTons  ne  Aipportent  ni  grand  bruit ,  ni  éclat  violent ,  nî 
forte  fccoulTe.  Les  coups  de  kifd  ,  le  tonnerre  ,  les  orages  »  la  fumée  de 
poix  on  degoudron  peuvent  les  Faire  mourir.  Ils  recherchent  beaucoup  Tonip 
Dre  :  on  leur  met  dans  l'eau  des  herbes  oià  ilsfe  puifïent  cacher.  Ils  man- 

Î|ent  du  pain  à.  chant,  du  jaune  d'oeuf,  de  h  pâte  ,<iu  maigre  de  cochon 
eché  an  foleil  8c  pulvérifé  ,  de  l'écume  de  petits  limaçons  qu'on  jette 
dans  Teau.  Il  ne  faut  pas  leur  donner  au  delà  de  leurs  besoins  :  dès  qu'ile 
ont  faim,  ils  viennent  fur  l'eau.  On  dit  que  tant  que  le  froid  dure  en 
hiver  ,  ils  ne  mandent  pas  ,  Se  qu'on  l  a  éprouvé  i  Péquin  pendant  trots 

RKMSr 

Ib  apprennent  i  connoître  cetnc  cpû  les  nourrilfent  ;  dès  qu'ils  s*apper« 
çoivent  de  leur  préfence  ,  Us  viennent  fur  l'eau.  On  fiftle  ordinaire- 
ment pour  les  appcUcr  ,  lorfqu'on  veut  leur  ilonner  i  manger ,  ou  les 
voir  paroître  Se  jouer  à  la  furiace.  On  les  a  communément  tout  petits  » 
^arce  qu'ils  i^nc  plus  vifs  9t  en  pins  grand  nombre  dmu  un  feul  vafe. 

Ce 
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'  'Ce  poinbn  fraie  au  mois  de  mai  :  on  leur  met  alors  de  nonvelies  her^ 
î)es  ,  nuxquellos  le  frai  s'attache.  Lorfqu'il  ne  fraie  plus,  on  le  met  dans 
un  autre  vafe  »  &  on  expofe  au  foleil  durant  trois  ou  quatre  jours  celui 
oà  le  fini  «ft  refté  ;  mais  on  n'en  change  pu  l'eau  avant  quarante  ou  cin- 
quante fours.  Alors  on  apperçoic  ces  perics  poiflons  ,  qui  fonr  noirs  au' 
<:ommencenienc,  &  prennent  peu  ârpeo  rers  la  queue  leur  belle*  cou- 
leur d'or. 

Ce  poillôn  nmtcipUe  beaucoup  ,  fuctootclant  les  lacs.  Il  perd  éuu 
l'efpritde  vin  fa  codeur  d'or  U  4'argent.  OelTéché,  il  laconiènre  en 
farcie.  C*  Linné, 

^"     ■  ■     !■  ■  '       '   .1  ■ 

Frai  du  brochet, 

comment  fe  fiût  le  frai  de  la  plûpart  des  poif- 

(o\\5.  Les  uns  vont  en  grandes  troupes  en  des  torrents  auprès  des  chutes 
d'eau  j  d'autres  en  des  eaux  profondes.  Le  brochet  fraie  i  la  fin  d'avril 
te  pendant  tout  mai  :  on  peut  roMêryec  AcileAient ,  parce  qu'il  cherche 
alors  les  fonds  bas  &:  couverts  d'herbes  &  de  buiffbns.  Lorfque  la  femelle 
s'approche  du  rivage  ,  le  mâle  la  fuit.  Si  elle  eft  grande',  elle  eft  accom- 
pagnée de  plutîeurs  mâles  :  quand  elle  eH:  petite  ,  elle  n'en  a  qu'un.  Les 
nsmelles  font  ordinairement  plus  grandes,  rarement  de  même  raille,  & 
jamais  plus  petites  que  les  mâles.  Elles  cherchent  l'eau  la  plus  halfe  ,  de 
ibrte  que  le  dos ,  la  tète  >  &  les  yeux  font  quelquefois  hors  de  l'eau.  Le 
iBiâle  luit  côte  à  côte  ,  ou  derrière  :  te  dès  que  la  femelle  s'arrête  ,  il  fe 
colle  i  Ton  côté  ,  de  manière  que  les  ouvertures  inférieures  des  deuiç 
poiffons  font  l'une  près  dé  l'autre.  Alors  ils  fe  frottent  quelque  temps  en 
courbant  la  partie  inférieure  du  corps  »  &  ferrant  plus  l'une  contre  l'autre 
Jet  queues  que  les  t&tes.  Enfusre  la  finnelle  le  tourne ,  ainfi  que  le  mâle  , 
de  iorte  qnik  ibnt  ventre  contre  ventre ,  &  battent  en  même  temps  l'ean 
avec  leurs  queues  d'un  mouvement  très  rapide.  Alors  ils  ceffent  leurs  mou- 
vements, éc  fe  fcparent  \  dès  que  la  femelle  s'arrête ,  le  mâle  fe  place  à 
c6cé  d'elle  ;  l'opération  fe  renouvelle  *  &  recommenfe  de  même  dix  on 
douze  fois  de  fuite.  Des  pêcheurs  expérimentes  difentque  les  mcmcs  poif- 
fons  reviennent  plufieurs  fois  frâyer  au  rivage.  Lorfque  plufieurs  mâles 
fuivent  la  femelle,  deux  fe  placent  à  fes  côtés,  &  les  autres  en-  • 
fuite ,  de  forte  qu'il  y  en  a  quatre  ou  cinq  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Alors  elle  fait  (on  rour  tantôt  vers  l'un  tantôt  vêts  l'autre  ,  &  lorf- 
qu'elle  frappe  l'eau  avec  fa  queue ,  coûts  les  mâies  la  frappent  auflli. 
n  y  en  a  quelquefois,  qui  palfetit'  tom  k  quew  de  la  Ifêmelle $ 
ce  qui  a  fait  croire  k  (|uelques  obfervatenrs  peu  attentifs,  que  le< 
femelles  fuivoient  le  maie  ,  &   avaloient  la  laite  qui  les  fécondoic 
ainû  :  mais  il  eft  aifé  de  s'aifurer,  en  orenanc  le  poilTon  lorfqu'il 
^ie;  que  le  plus  gros  ,  &'  'câni  qui  m  iêiil  de  lôn  efpece,  eftv 
lonjours  femelle  :  alors  l.t  laite  on  les  wa&  coulent  natureUeffleuc 
CoU,acad,fart,iiiwig,  im*Um  .    '  - 
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éa  corps  du  mâle  ou  de  la  femelle  t  &  en  jaillifTenc,  fi  on  pceticfaç 
corps,  jiirah»  ArpUattâ» ,  iitfptSUur  d*  la  SMlfitàm^ 


Sangfucs, 

La  fangrue  cfV  un  ver  aquatique  dont  le-  corps  cft  long  ,  fîmple  , 
porce  à  Ton  extrémirc  poRcrieure  &  infcrieare  un  long  appendice  de  for- 
me conique.  (  V.  pK  Vi.  p.  107.  ^fig.  x.a  fig.  4  &  5.  ) Cette  partie  feule  1* 
diftinsae  4e  larCifciole.  La  fangfue  eft  ordinairementun  peo  applarie,  poi» 
tue  à  la  partie  antérieure  ,  molle  ,  vifqucufe  ,  divifce  en  un  grand  nombre- 
d'anneaux.  L'ouverture  de  la  bouche  etl à  l'extrémité  de  la  partie  antérieare  » 
{ <z  fig.  I  &  1.  ^  fig.  3 ,  4    5 .  ]     Tanas  i  rexcfémité  de  l'appendice.  Ler 
organes  de  la  gcnéraiion  font  places  fous  le  ventre,  ^lus  près  de-  1» 
icte  que  de  l'appenHice.  (efig.  4&^.)  La  patrie  maie  eft  filiforme 
&  noirâtre;  &  lorsqu'elle  eil  retirée  en  dedans,  on  ne  didingue  (a 
place  que  par  one  eadic  ronde  &  claice.  L'oôâce  de  l'organe  femeUe* 
eft  one  peuce  aovenuce  piefiitte  impercepnUe»  peu  éloignée  (ic  le  pacâ» 
jnâle. 

La  fangfue  n'a  ni  pieds  ni  bras  ;  elle  s'attaclie  avec  fa  bouçhe ,  & 
^appendice,  mime  aux  corps  polis.  Pour  fe  porter  en  avant  elle  étend  le- 
corps ,  &  tât»  aatour  d'elle  avec  fa  partie  poftcrieure  ,  jufqu'à  ce  qu  elle 
ait  trouve  un  endroit  qui  lui  convienne  :  alors  la  bouche  vient  s'y  at(»- 
eher ,  &  prend  la  même  fotfne  que  l'appendice  qui  s'approche  de  l'en*^ 
droit  oè  la  bouche  efl  fixée  ,  %*y  anondir ,  e'y  applique  par  les  bords ,  6c 
demeurant  concave  en  dedans  forme  un  petit  vnide  :  ainfi  la  predion  de- 
l'air  &  de  l'eaa  la  tient  ferme  ;.la  bouche  fe  détache,  &  l'animal  ell  pt&c 
d  faire  on  fécond  pas.  {dg.  6.) 

TooCM  les  efpeces  connues  habitent  l'eaa  »  &  y  iMgent  facilement  patt 
«n  mouvement  d'ondulation.  Elles  fe  donnent  quelquefois  ce  mêmem  ou- 
vement,  en  fe  tenant  ferme  à  on  corps  par  le  moyen  de  l'appendice,  de: 
iôrre  qu'elles  relfemblent  alors  â  un  pendale  ma  d'un  numyemeat  noâif 
forme.  On  ignooe  liaùqgt  te  l'objet  de  ces>  ofcillation*.: 

La  fangfue  nommée  médicinale ,  eû  applatie  ,  marqii(?e  fur  le  dos  de 
huit  raies  jaunes,  ôc  fur  le  ventre,  de  taches  jauxûcres  (a).  Elle  a» 
jufqu'â  cinq  pouces  de  long  :  ^-eft  une  des  plus  grandes.  La  premier» 

&  la  féconde  raie  de  chaque  c&té  fe  diftinguent  â  peine  dans  les  jennèsi 

&  dans  les  pérîtes  fingfues.  Les  trois  premières  ont  de  petites  taches  noi- 
xes  y  mais  la  quatrième  n'eu  a  pas.  Le  v«ntre  eil  plat ,  Se  parfemé  de  veines> 

(«)  M.  lir.n#  dit  qnc  cette  cfpccc  cfl  appLiric ,  noirâtre,  marqu(?e  fur  le  âotâc 
u  niu  jaunes ,  dont  les  intervalles  Tonc  ooirs  &  en  arc  3  le  vcau«  ccodcé  ta<hcté 
4e  noîiv  SgfL  nêu  i£t,  tu.  tm.  1.  g,  1079.  Jjf,  a.  (tji 
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te  à»  caches  fntnftoes  qui  fe  rendent  femMaUe  k  un  naibce.  (  Fig.  i  &  i.  ) 
On  la  trouve  dans  les  eaux  <louces. 

Celle  qu'on  nomme  fan^fue  de  cheval  ^  eft  noire ,  applarîe  ,  à  bord  [fliine 
^elTus  &  aeffous.  Le  dos  e(l  tout  noir,  le  vencre  eft  d'une  couleur  plus 
claite,  parfemée  de  veines  jatmes.  Elle  eft  prefqueauni  grolTe  que  la  précé- 
dente. Oïl  la  prend  en  grande  quantité  dans  les  eaux  ftagna«tes  j  elle 
«vale  des  morceaux  cours  entiers^  propriété  qu'on  n'a  vue  daas  aucune  au> 
tre.  Un  vafe  en  contenoic  deux  ;  on  leur  jecta  un  ver  de  cecre  \  auflTi-tôc 
elles  s'élancent  for  lui  ,  l'avalent  chacune  par  on  bout  «^fe  joignent  aa 
milieu  du  ver,  &  cer  animal  ferr  de  lien  coamnui atOC dcuz aucies*  Ceux* 
ci  moururent  un  ou  deux  jours  après,  {a  ),'  •  ' 

La  fangftu  des poijpMu  eft  ronde ,  fauve ,  rachetée  de  blanc  {b).  Le  corps 
<eft  rond  ,  brun  -verdâtre ,  tacheté  de  blanc.  L'appetidicc  ciî  grand  fie 
concave  d'un  côté  ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  fabot  de  cheval.  Les 
-oeufs  de  cette  efpece  font  plats  Air  le  côté  par  le<juel  ils  font  fixés,  oblongs» 
«rrondi's  par  le  mute  &  on  peu  creufés  i  une  extrémité.  On  les  cronve  liic. 
les  poiifbns  de  qui  cette  langrue  tire  fa  nourriture. 

Celle  qui  a  des  yeux  ,  eft  plate  &  fauve  ,  &  a  huit  points  noirs 
SlU-deilus  de  la  bouche.  Le  corps  eft  très  pointu  à  fa  partie  antérieure  , 
denii«tranrparent  ,  5c  fe  termine  des  deux  o6cés  en  un  nord  gris  par-def- 
iboSanoir  ou  brun  en  deffus  ,  5:  couvert  de  petites  taches  claires  qui 
le  rraverfent ,  6c  lui  donnent  un  œil  cris.  L'ouverture  de  la  bouche  eft 
ronde  &c  peut  fe  dilater.  Cet  animal  it  nourrit  d'infeâes,  6c  n'épargne 
MS  mime  fa  propre  efpece  :  dès  que  l'un  eft  malade ,  les  autres  > 
l'attaquent.  Les  huit  points  noirs  font  difpofés  fur  un  feul  rang  ;  ils  fonc 
également  éloignés  entre  eux,  &  bordent  l'arrondifTement  de  la  partie  an-> 
terienre.  On  a  peine  i  les  diftinguer  dans  les  fangfues  dont  la  conlenr 
«ft  très  foncée  ;  mais  lo^u'on  tes  a  vos  une  feule  fois  dàns  celles 
d^ont  la  couleur  eft  claire,  oo  lea  découvre  dans  les  autres  avec  ime 
iîmple  loupe.  (  Fig.  7.  )  .  ^  ' 

Cette  langfiie  dépoM  fes  ceiifir  fax  les  plantes.  Ib  fimt  tonts  wAn  en 
ibrcanr  de  la  mère ,  &  deviennent  brans  luns  nn  quart  d'heure.  Leur  for» 
ine  eft  oblongue  :  l'extrémité  fupérienre  eft  arrondie  ;  l'autre  prend  la 
forme  du  corps  fut  lequel  l'œuf  eft  pofc.  il  eft  ordinairement  long  d'uue 
ligne  fie  demie,  &r  large  d*wie  Kgne.  Les  deux  extrémités  ont  une  petite  - 
«tCToiffance  noirâtre.  Dans  les  œufs  nouvellement  pondus ,  on  ne  trouve' 
qu'une  liqueur  daire  fie  vifqueufe.  Dans  ceux  qui  font  fécondés ,  on  ap- 

Serçoic  après  huit  jours ,  depuis  un  jufqu'i  douze  animalcules  ronds ,  qui 
evîennent  de  jour  en  )our  plus  gros ,  plus  alonçés ,  fie  qui  fortent  après 
environ  quatorze  jours  par  les  extrémités  de  l'œut ,  mais  non  pas  rout  i  la 
fois.  Ces  petires  fangfues  font  blar)ches ,  fie  moins  plates  que  les  grandes  : 
«etce  e^ece  parrenoe  â  toute  fa  grandeur  eft  longue  d'euviroa  deux  poa* 

{a)  M.  Linné  <)it<ftte  cdlc-d  cft  fiaffc.  Sff.  éât.  bc  AaÊ»  It  qall  a  obftfré 
qa'eUe  eft  vivmaic. {t\ 

''(4>C«ft  eâle^M.  liané.appcUe/airj/bfViid^A  «sirMtia^ 

Pif 
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ces.  Elle  ne  peut  vivre  hors  de  l'eau  ,  &  s'attache  â  roue  ce  qu'elle  roucKe  ^ 
comme  (\  elle  ccotc  convene  de  f;lu. 

La  ringfue  i  deux  yeux  c(V  plate  &  faave  ,  a  deux  poinrs  noirs 
flU-defTus  de  la  bouche.  C'ell  la  plus  rare ,  la  plus  petite ,  &  la  plus  poin*' 
nie.  Elle  porte  fut  l'eftomac  une  fietite  véficttie  qui  patok  aa  microfcopt 
être  compofce  de  gfains  ronds.  (  Fig.  8.  )  (a ). 

Celle  qui  a  fix  yeux  ,  eft  ^late  &  blanchâtre  ;  elle  a  fur  le  dos  deux 
.  rangs  de  tubercules  pâles ,  joints  par  des  lignes  noires.  Le  refte  du  corps 
9  auflî  quelques  raies  obrcureSk  La  couleur  totale  eft  grife  :  elle  n'a  pas 
fvlus  d'un  pouce  de  long  ,  &  eft  plus  large  que  les  précédentes  :  le  tour 
du  corps  efl  inégal  &c  comme  dentçlc  ;  il  eft  auili  ^parfemé  de  petits 
Joints  noirs.  Les  (\t  points  noirs  (  qu'on  regarde  comme  les  yeux  ) , 
ibnt  deux  à  deux  i  l'extrcinicé  des  fuites  de  tubercules.  Cette  langfiio 
eft  tranfparenre.  Lorfqu'elte  a  mangé ,  fes  inteftins  relfembient  à  une 
arrête  qui  fe  divife  en  branches  ,  dont  les  inférieures  font  les  plus 
Ibngiies.  L*anas  eft  an-dedtis  de  l'appendice,  comme  dans  les  antre»- 
efpeces. 

Celle-ci  eft  la  plus  parefTeufe  de  routes;  elle  change  rarement  de  pla* 
ce.  Quelquefois  elle  s'appuie  ferme  fur  fon  appendice ,  &  retire  fon  ven- 
tre, de  (brte  qu'il  devient  concave.  11  fort  quelquefois  de  là- bouche  un. 

f>etit  inftrumenc  noir  \  [  c'eft  la  triple  lancette  avec  ^uû  l'animal  petcer' 
a  peau.  )  (  V.  Encyclop.  art.  fangfue. } 

Lorfque  le  froid  approche  \  cette  fangfue  devient  immobile  :^appeil- 
dice  fe détachg  )  elle  nage  dans  leau  ,  faivanc  que  ce  poids  la  CQnaiik>« 
âc  meurt  pea  de  temps  après.  (V.  fig.  9  &  10..}  Tbomitm  {t)^  > 

Pofypc  qui  mange  la  pierres,. 

O  N  a.troAv^  au  bord  de  la  mer  des  pierre,  rongées  ;  lès  mes  en  dehor». 
par  quelques  infedcs  &:  coquillages  ,  tels  qu'une  cloporte ,  un  petit  crabe 
des  moules  ,  des  cames,  des  oholadeSy  les  autres  rongées  en  dedans  par 
un  polype  long  d'un  pouce,  de  forme  conique ,  &  tout  rouge.  La  queue:  - 
eft  recourbée  ,  &  le  corps  très  mince  à  la  courbure.  La  bouche  eft  ronde,, 
garnie  de  deux  ou  trois  petites  pinces ,  (  V.  pl.  VI.  p.  icy.  fig.  D  ,  a,fig.  F 
b.  }&  depuis  fept  jufou'à  quinze  bras  qui  font  toujours  blanchâtres ,  d'iné» 
gale  longueuf  &  d'égale  épaUTeot  ans  deux  extrémités,  t  ils  (bac  placés. 

(d)  M.  Linné  la  nomme  fangfue  plâtre,  noire,  \  ycT)ttt  ccnité,  Syjî.  nat.  (t) 
(é)  M.  Linné  la  cztsk&éùl'e  ainfi ,  fangCue  place,  ovale,  oblonguc ,  à  couver- - 
tores  écaUlenret  bninc&,  pinoécs ,  tranrparcntec.  Syjl.  nat.  Toutes  ces  cfpcccs  vivenc. 
dans  l'eau  douce  Le  mime  auteur  parle  d'une  aatte  faogrudd'cau  douce  ,  qu'il  die  fcrc  vcr- 
dâtre  ,  jaone  par  dcincre  ,  avecfix  points  ooîis  par  devant.  11  fait  mention  de  deux  autres 
ftngfucs  msiincî  :  I  une  très  plate  ,  brune ,  à  cent  raies  iranfvetfalc^  armîcs  de  pointe»,  • 
aonulaucs ,  épanducs  «  élevées,  à  bouche ncsdiiacée  ;  elle  habite  lei  mets  des  Indes  otico- 
Mkiiiiaaticmideyjicoipi  fiuftnédeveiinesieoIamwTcdaml'OeéaaAdaiiti^uc.  ( 
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&n  cocé  fupérieur  de  la  ;^re  ,  fur  un  anneau  à  peine  viûble»  qal  pACçic 
féparet  la  ccte  &  le  corps.  (  tig.  D ,  c.  ) 

Le  dos  eft  an  peu  élfevé  ,  liffè  par-fone ,  ridé  fur  les  cfttés ,  depuis  h 
tcre ,  iufques  vers  le  milieu  du  oorpt  $  ficgmii  veis  la  tende  petites  poin- 
tes (f.  B,b,&:d.  )  ^ 

Le  derrière  de  la  cccc  porte  des  aigrettes  très  délicates  totfqu'on  vient 
de  tirer  l'animal  de  la  pierre  ,  fes  bras  font  cooverts  d^une  matière  tîC- 
queufe.  Il  ne  vit  pas  plus  d'une  demie  heure  hors  de  fon  antre  qui  cft 
ordinairement  roche-grife ,  ou  caillou  cevccu  de  matière  calcaire»  &  d'une 
efpece  de  fcrtulairc.  Martin  Kakler. 


BOTANIQUE. 

Cramts  qui  rtfteiu  long-temps  en  tem  fans  ,  perdre  kur  forée 
'  végàaùve» 

D  AKS  an  endrofic  où  Toa  vrxnt  jetté  en  «747.  des  gtatnes  de  tabac  y 

on  vit  paroître  en  17 5^;  des  tiges  de  cette  plante.  On  ne  peut  pas fimp- 

çonner  qu'elles  y  eufTent  été  fcmées  nouveflemenc  ,  ou  que  le  vent  01» 
les  oifeaux  les  y  aient  apportées ,  parce  que  c'cft  en  Suéde  une  plante 
étrangère ,  &  qu'il  n'y  en  avok  point  diam  le  voUtnag^.  il  eft  donc  cer* 
tain  que  ces  graines  ont  refté  neuf  ans  en  terre  fans  fe  corrompra.  Co 
fait  explique  les  difficultés  que  l'on  éprouve  ,  lorfqu  on  veut  purger  en- 
tièrement un  terrein  des  plantes  iuutiies.  U  a  peut-être  aufG  donné  lieu, 
de  croire  aux  prétendus  changements  do  froment  en  feigle  ,  de  l'orge  e» 
«Yoinc  ,Sc  pluficars  nutres.  Une  grande  quantité  do  grains  d'orge  a  pu 
reflet  longtemps  en  terre,  gecmec  précirément  dans  l'année  où  l'on  avoi& 
femé  de  l'avoine  &  l'eropècher  à»  crokce.  M,  NofStrg, 


Orange  grujfc  d^une  autre  orange^ 

£n  ouvrant  une  orange  on  a  trouvé  qu'une  autre  petite  orange  f 
étoit  renfermée  ,  fans  que  Tintérieur  de  la  plus  grande  fût  difforme.  La, 
petite  étoit  gro(Ie  comme  une  balle  &  toute  jaune  ;  elle  étoit  à  la  partie 
fupérieure  de  la  grande  orange  ;  lorfqu'on  l'en  retira  ,  on  vit  qu'elle  en- 
étoit  fépaiée  par  quatre  feuilles  jaunes  ovales  qui  l'entouroient.  Ce 
petit  fhiit  étoit  fphérique  ,  avec  une  petite  pointe  a  U  partie  fupérienrey  - 
&  divifé  en  quatre  parties  qui  n'ctoient  pas  également  grollês.  Lafnb- 
.ftance  des  quatre  cloifons  éroit  pareille  à  celle  de  la  peau  d'orange  ex»  • 
cepté  la  partie  inférieure  qui  concenoit  un  peu  de  fuc  Ôc  de  fubilaac* 
chernBC.  C.  Uàné*,  . 
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MaturUd  des  arbns* 

Oràqob  efpece  d'arbre  n'atteint  pas  te  mèmè  aigft&  lestn^mes  <liiiicii> 

fions  en  toutes  fortes  de  terreins.  Elle  y  parvient  plus  ou  ttioins  vîte  , 
fuivant  leur  nature  ,  au  degré  de  maturité  »  après  lequel  elle  décline  ÔC 
vieillir.  Aiofi ,  en  obrervant  le  natnre  do  fol ,  i  efpece  d'arbre  >  fes  dimeti*  ^  - 
iions  ,  fes  années  oa  le  noml»e  des  anneaux  ,  &  le  temps  où  le  haut  de  - 
la  tige  commence  à  fe  corrompre ,  &  à  donner  des  branches  moins  nour- 
ries ,  on  peut  connoitre  la  maturité  de  l'arbre.  Cette  obfervation  efl  ef«* 
lencielle  pour  Femploi  du  bois  :  fa  durée  eft  proportionelle  i  fa  mararicé* 
On  voie  en  Finlande  deux  batimens{a)  faits  depuis  environ  cinq  cents 
ans ,  dont  les  bois  n'ont  fou£Fert  qu'un  peu  â  leurs  angles  :  l'intérieur  eft 
fain  ,  rouge-jaunatre  >  ôc  dur  comme  la  corne.  Suivant  des  obfervations 
faites  en  Finlande  fnr  des  fapins ,  cette  efpece  d'arbre  croît  le  mieni 
dans  les  montagnes ,  &  dans  les  endroits  pierreux  ,  enfuite  dans  les  terres 
noires  &  fabloneufes ,  enfuite  dans  le  fable  Bc  i'argille  ,  6c  le  plus  mal 
dans  les  matais.  Ils  font  plus  petits  8c  vÎTent  i^us  longtemps  dans  les 
contrées  feptentrionales  ,  que  dans  les  méridionales.  Les  cercles  font  plus 
diflinâs  du  côté  du  midi  que  du  côté  du  nord  :  ceci  fert  à  diriger  les 
chalTeurs  lorfque  le  temps  eft  nébuleux.  On  peut  obferver  aulU  que  1% 
coaionne  de  1  arbre  eft  pus  belle  de  pini  femme  da  c6cé  do  midi.'  l^ùit 


Edairs  du  mffon  d'Indù,  ou  caputme. 

M  ADEMOiSBttt  Ett&bech^rifiine  Linné  fe  promenoir  le  foir  en  été  avec 

rlafieurs  perfonnes  dans  nn  jardin ,  A  la  terre  d'Hammerby  qui  appartient 
fon  pere.  Elle  vit  avec  éronnement  des  efpeces  d'éclairs  qui  forroient 
des  Beurs  du  creifon  d'Inde  »  &  les  fit  remarquer  aux  perfonnes  qui  l'ac- 
compagnoient.  M.  Linné,  qui  vint  â  cette  terre  boit  jours  après ,  ne  vou- 
lut croire  l'exiflence  du  phénomène  ,  que  lorfqu'il  en  eut  été  lui-même 
témoin.  L,i  lumière  qui  fort  de  ces  fleurs  eft  extrêmement  vive  ,  &  fort 
tantôt  de  l'une  &:  tantôt  de  l'autre.  Elles  brilloient  ainfî  au  mois  de  juillet 
après  le  coucher  du  foteil ,  &  jufqu'i  labuit  ofafcose.  Lear  éclat  fut  meiat 
fréquent  dans  le  mois  d'aoûr. 

On  connoit  trois  variétés  de  cette  plante  ;  celle  qui  a  des  fleurs  rouge- 
l^mn  ,dont  les  deux  feuilles  fupérieuresont  des  lignes  noires  à  la  bafe  \  celle 
donc  les  Beurs  font  jaune  - pale  ,  marquées  de  nctr  â  la  bofe  \  celle 
dont  les  âeurs  font  jumes  (ans  taches  m  taies.  11  n'j  a  que  la  première 

(«)  L'm  au  village  dTBftaio,  paroiHe  de  Cumc ,  fief  de  BiaciDcboare  :  l'aaue  . 
lasBilIc  de  Naufis,  ps2t  d'Abo. . 
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At  CM  variétés  donc  lesL  fleurs  jettent  des  éclairs.  Il  faut  obfeiver  quoii 
ne  les  voit  pas  facilencne ,  lorfqde Tcril  eft  cotîèremeiit"^  oovert }  U  &ac 
lès  ièrmcr  un  peu,  comme  tocfqu'un  éclat  trop  vif  ,  ou  une  force  appl*". 
tixion  de  l'ocgane  noas  y  oblige.  £iifaitA-X3mfiùu  linni, 

'   '    1'  ■         .        ■  '  ■        '      "  . 

Champignon  du  fibk, 

O*  B  s T  an  champignon  fans  cige ,  qui  repréfente  on  goilet  dont  les  bords  . 

font  entiers  dans  Ton  plus  jeune  âge  \  ils  s'échancrent  &  fe  déchirent  à 
znefurc  qu'il  vieillie.  Sa  fub^^ance  ell  coriace ,  brune  en  dehors ,  blanchi- 
Kre  au  dedans ,  &  veinée  comme  une  alabaftrite  ;  fes  racines  font  fines  & 
ramifiées  :  elles  ont  jufqu'd  cinq  pouces  de  longueur ,  &  fervent  de  lieiv 
au  fable.  Elles  forrcnt  a'un  noeud  très  petit  &  quelquefois  à  peine  vifible^ 
qui  devient  enfuite  le  pied  ou  plutôt  la  bafe  du  champignon.  Locfqu'ilr  ., 
tft  très  vittitt,  il  éclate  &  fe  hxA,  Alon  il  eft  ridé  par^deffiu,  &  a  par- 
^edbus  des  escroilTances  pointues  ,  mais  îblides.  U  en  croie  quelquefoi» 
deux  ou  trois  enfemble  au  mcme  endroit.  On  a  trouvé  cette  plante  au 
nois  de  fepcembre  en  un  fable  mobile  dans  la  partie  méridionale  de  la 
.  Halbndie.  Si  on  avoir  les  moyens  de  la  ronltipUer ,  on  poorroit  en  faire 
•  «fage  podc  fiaes  le»  iâbles  <  9i  emptcliec  le»  venu  de  les  enlever.  F* 


Champignon  de  bois* 

1 1  croît  fur  le  bois  dans  la  moulTe ,  tantôt  feul  ,  tantôt  en  groupes ,  5r 
paroît  d'abord  fous  une  forme  fphérique  ,  qui  augmente  en  quelques- 

Surs  jufc^u'â  la  hauteur  d'un  pouce,  &  prend  la  forme  d^iui  cîlîiuirer  ll'fe' 
it  a»  milieu  de  la  parti»  fttpérieure  une  ouverture  ronde  qui  s'acœlt  pe» 
à  peu  ,  ic  le  champignon  prend  la  forme  d'un  verre  à  bord  brun ,  qui  eft 
eempli  d'une  matière'  brillante.  La  dilatation  continue  ;  le  côté  brillanc 
devient  noirâtre ,  8e  te  bord  fe  chanee  en  chapitean  borifontal trà» 
soif,  poné  par  ane-tigedimini^e  près  de  la  terre.  Peu  après  le  chapiteau 
fe  courbe  verricnlemenr  de  crois  ou  quatre  côtés ,  &  répand  fes  graines.- 
£nfuite  il  devient  méconnoilTable  ,  &  fe  change  en  une  efpece  de  ge- 
lée brane.   ,  . 

Cette  gel^e  eft  tt  principale  fubftance  du  champignon  ;  c'eft  un  com- 

Î>ofé  de  petits  corps  vifqueux  ,  brillanrs  fie  fermes  ,  qui  par  leur  accroif- 
emenc  tendent  la  peau  extérieure  ,  &  la  forcent  de  s'ouvrir  &  di  pre»^ 
dre  peu  â  peu  la  pofition  horifontate  :  alors  on  voit  cette  fubftance,  oui 

fe  couvre  d'une  peau  noire  &  brillr.ntc.  Les  pluies  la  font  éclater,  &  lut 
ôrent  fon  brillant  ;  elle  feche  ,  fe  courbe  ,  U  répand  fes  graine»  pendanc 
fiaûeuxs  jours.  C'eft  une  efgece  de  goulïicte  eitïÉmeinent  fine»  qui  pa»» 
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roîc  aa  microfcope  comme  de  petites  maffes  chire?  ,  compofces  de  ptil^ 
lîeurs  autres  parties.  La  peau  qui  ell  d'abord  cxicneure  &  fupcrieure  , 
eft  tknt  cte  couleuc  brane  ,  6c  grainée  comme  du  maroquin.-  Lorfque  les 
bords  du  champignon  fc  rabattent  ,  elle  devient  noirâtre.  La  tige  efk 
gris  foncé.  Ce  cnampignon  ctoîi  depuis  feptembre  jufqu  en. décembre.  11 
a  la  confiflance  de  eelee  &c  le  goût  douceâtre  ,  Se  plafiem*  oavtietf  en 
mangent  avec  f^ailir.  Mais  on  peut  encore  en  tirer  une  autre  utilité  s  fi 
on  le  fait  cuiie  en  un  peu  d'eau  ,  pour  lut  donner  plu» de  confiftance» on 
tnfM  iuiQ  bonne  CQÏle.  Ouo  Frùdr.  MuUcr, 

'    '  '    t  ■     '   ■     '■  .  .  ' 

FhttBm  àtiU  dofi. 

Ce  champignon  a  la  forme  extérieure  des  parties  virile;.  La  racine  eft 
une  efpece  de  boutfe  qui  peut  avoir  deux  pouces  de  diamètre  :  elle  eft 
ffonde,  ridée  &  crenfe.  La  tige  blanche»  lifle,  ronde,  &  creufe  en  de- 
dans, de  force  qu'on  y  pourroic  mettre  un  tuyaitde  plun^e  à  écrire  ,  eft  un 
peu  coufbe  ,  &  a  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur.  Le  chapiteau  eft 
coniaue,  brun  comme  une  morille,  &  plein  de  petites  cavités  :  la  pointe 
eft  blanche  Se  fans  ouverture.  Tourte  champignon  a  l'odenrde  Torchis.. 
On  l'a  trouve  en  Suéde  dans  One  terre  maigre  coaverte  de  moufTe.  /• 
Sothman,  nUduin* 


Lycoperdon  de  groffeur  énorme, 

C^  L  u  i-c  I  éroir  porté  fur  un  pied  haut  de  deux  ppuces  ,  &  d'environ 
quinze  lignes  de  diamètre.  11  avoir  environ  trois  pieds  huit  pouces  de  cir- 
conférence» 6c  pefoit  dix  -  huic^  livres.  Uextctieur  &  l'Intérieur  croicnc 
blancs  comme  de  la  craie.  La  fiibftance  en  croit  fpongieufe  de  pleine  de 
fuc  ,  Todetir  ttès  force.  Celui  qui  le  ttouva  die  qu'il  avoir  été  cinq  jours 
«uparavenc  au  aAms  endrwt ,  &  qu'il  n'y  avoît  lien  yà.  Mtngt.  Bcrgius, 


Champignon  du  chotU 

Q  u  E  LQU  B  s.  antears  qui  ont  éciir'far  roDconomie  rnrale,  ont  préteiida 

x)ue  pour  avoir  la  meilleure  graine  de  choux  blancs  ,  il  faut  faire  une 
/  folfe  profonde  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  y  difpofer  par  couches  des  feuilles 
ide  chou- blanc  devenues  jaunes ,  &  de  vieux  morceaux  de  cuir  ou  d'croffcs 
jde  laine  ,  ou  du  fable  fec  de  l'cpaiffcur  d'environ  quinze  lignes  *  fouler 
la  terre  par-dclfus  ,  y  rcpmdrc  da  faiiiicr  &r  de  la  paille  ,  &  couvrir  le 
tout  avec  de  vieilles  planches  ou  des  pièces  de  bois.  On  laide  cet  appa- 

feil 
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reîl  tout  l'hiver  fans  y  toucher.  Lorfqu'on  l'ouvre  au  printemps,  on  trou- 
ve que  toute  la  partie  charoue  des  feuilles  e(l  corrompue  ,  &  que  les  côtes 
<c  nervoxes  font  f empliss  de  graines  de  choo  belles  fie  mures ,  qui  tenc 
femées  produifenc  dà  choQi  meiHeur«  &  plus  beaux  que  les  «aines  ob- 
tenues par  le5  moyens  ordinaire?.  Ceux  qui  difent  en  avoir  Tait  l'expi- 
rieace  ,  avouent  cependaiu  qu'iU  y  ont  mclé  des  graines  commutles. 

Il  eft  viai  qae  lorfqtie  l'on  retire' ces  feuilles  de  la  folle  ,  on  voit  fur 
toutes  les  nervures  une  gr.mde  quantité  de  petits  grains  ronds,  qui  ont 
précifément  la  couleui^a^  la  forme  ,  &  la  grandeur  des  graines  du  chou. 
Ces  grains  femblent  être  inégalemeot  mps  \  les  uns  (ont  plus  gros  & 

{>lus  bruns,  d'autres  plus  pecits  &  plosrclaiif.  Qu'on  les  goûts,  ou  qu'on 
es  écrafe ,  leur  gpût  &  leur  odeur  ^ouveiic  anffi  -  i6t  que  ce  ionc  deà 
champignons. 

Ils  commencent  i  pavotctelboi  lft)ôi<roe  de  grains  tonds  itèsj»etits, 

de  couleur  jaune  â  l'extérieur»  blanchâtres  en  dedans  &  compaé^es  :  ils 

Caroi^nt  alors  adhérer  très  peu  à  la  feuille.  Lorfqu'ils  font  parvenus  â 
i  forme  &  â  la  grandeur  d  mie  graine  de  chou ,  leur  furfoce  eft  unie  : 
cependant  quelques-uns  l'ont  ridée  &  brun- châtain  :  mais  l'intérieur  eft 
toujours  blanchâtre ,  ferre  ,  tendre ,  &  fpongieux  :  ils  font  plus  adhé- 
lents  â  U  feuille ,  6c  s'y  étendent  quelquefois  plus  ou  moins  irréguliere> 
ment.  Ln  ferme  alors  eft  difflirence  s  le  champignon  eft  plus  plat ,  dUis 
ridé ,  plus  grand ,  plus  ntMt ,  &  ^ti  adhérent  j  maU  la  fobftanot  eft  U 


DoKœarpe, 

O'bst  un  atbufte  de  Surinam  ,  donc  les  baies  font  rouges  &  re^Tem- 
blent  pasfàkement  i  celles  da  c»Sh  Elles  ont  un  goût  douceâtre  alTes 

Mléabie  ,  qui  invite  ceux  qui  ne  les  connoiftent  pas  à  en  manger  :  mais 
ils  ne  cardent  pas  â  fentir  dans  la  bouche  un  ^oût  de  tabac  qui  s'étend 
jufqu'â  la  gorge.  Cetre  partie  devient  rapeufe  ainlt  que  la  poitrine,  &  Foa 
y  fent  quelque  chaleur  ,  comme  lorfqu'on  a  mw  innammation  â  la  gorge. 
Le  pouls  devient  plus  vif  j  la  chaleur  du  corps  augmente  j  il  furvienr  nau- 
fée  ,  vomiftement ,  âévre,  délite ,  fymptomes  d'une  mort  pcopite  ,  lorf- 
qu'on n'y  remédie  pas  par  les  conttepotiOM.  ,  . 

On  coonoic  deux  efpèces  de  cette  piaoM  dai^reufe  dont  Tune  eft  grmK 
pante  &  porte  de  grofles  baies.  La  tige  eft  tortueufe ,  longue ,  &  mince. 
Les  branches  en  foicent  i  angles  droits ,  &c  Us  feuilles  font  droites.  Les 
flents  paroifTenc  en  oâobre  :  l'odeur  en  eft  aromatique ,  mais  un  peu  ^ 
tide.  Les  feuilles  de  l'autre  font  plus  petites  ,  &  elle  croît  fur  les  petites 
éminences ,  dans  les  tertéinsbas  argilleux  des  bois,  en  petits  buiftbns.  La 
lige  6t  les  biancbes  font  droites ,  Us  feuilles  tombantes.  Ces  deux  efpe- 

(a)  L'amcur  a  cru  que  ec  champignon  éroit  un  lycoptrdon.  Ceux  qui  l'examt- 
Bcxont  daoi  la  fuite  pourront  co  décider  ki  caraâercs  avcf  pins  de  p récidoo»  (  r  ) 

ColUêctd*  fêiu  éiw^  Mai*  J/,  Q 
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ces  ont  les  feuilles  portées  par  oa  pédicule ,  olcemee ,  ovales,  (dentelées  ; 

&  porrent  du  fruit  prefque  toute  l'année. 

Les  fleurs  naiffent  aux  aiffelles  des  feuilles.  Le  calice  eft  à  cin^  feuilles. 
Le  corolle  ou  fleur  1  trois  finittes  rondes ,  pliées  par  leur  niitiea.  11  y  a 
plalwars écamines  filiformes,  courbées,  pîos  longues qoe  le  calice,  infé- 
rées au  réceptacle.  Les  fommets  font  ovales ,  appl.iris ,  entiers.  L'ovaire 
eft  fphérique  Se  rude  ;  le  dWc  (impie  »  courbe ,  pointu ,  plus  long  que  les 
étamines , 'le  (tignate  applati  ,  légèrement  fendo.  L*ovaîre  devient  une 
•  baie  ronde  ,  i  une  loge,  d'un  ronge  foncé ,  couronnée  p.ir  le  flile  :  elle 
contient  deux  graines  ,  places  d'un  coté  ,  convexes  de  l'auciej  ûUooées 
au  côte  plat ,  revêtues  d'une  balle.  Dan,  Rolandcr. 


îfteotiamw  tahae, 

Lb  rabaci  panicule ,  dont  le  pere  Feuiliéea  donné  une  figure  médiocre, 
relTemble  beaucoup  i  celui  qu'on  nomme  rabac  turc.  Dans  l'un  &  l'ancre 
les  feuilles  font  rondes  ,  les  fleurs  de  même  couleur,  5c  de  nicme  forme  y 
mais  dans  le  tabac  pamculc ,  la  cige  «  les  pédicules , &  les  fleurs  même  fonc 
une  fois  plus  longs  que  dans  Tao^  «Ipece.  On  -ponnott  anme  «pie  ce 
fonc  deux  variétés  de  la  même  efpece ,  li  dans  cette  dernière  l'ovaire  n'a*  . 
voit  pas  une  forme  toute  différente  :  il  eft  pointu  comme  celui  du  tabac 
commun  de  l'Amérique.  Le  paniculc  n'eft  pas  délicat  :  il  croit  aifémenc 
enSoede  â  l'air  libre  ,  &  y  produit  beaucoup  de  graines»  Autant  qu'on 
en  peut  juger  pat Todenr  8c  le  goût ,  il  eft  plus,  doux  que'cenx  qui  nous 
fonc. connus. 

Une  autre  e^ece  paniculée  porte  des  fêmiles  en  forme  de  i»ar ,  & 
les  fleurs  dn  mane  côté  de  la  tige.  Le  calice  e(l  diviféil^ocdinaise  en 

cinq  parties  :  mais  la  fupérieure  eft  une  fois  aufli  longue  que  les  autres, 
La  fleur  eft  plus  foncée ,  &  la  partie  fupérieure  y  eft  dilatée  en  forme  de 
«afqae.  L'ovdre  eft  pointu.  («)  Tonte  la  plante  eft  «ouverte  de  poils  dé- 
licats qui  filtrent  une  humidité  elutineufe.  Cette  efpece  de  tabac ,  fi  on 
en  peut  juger  par  le  port  &  les  nabitudc»,  eft  plus  fone  que  tontes  Ice 
efpeces  coimues.  C.  Linné, 


Haricot fiSg* 

C'est  avec  ce  haricot  qu'on  fait  aux  Indes  orientales  la  liqueut  cpiccc 
nommée  Jbîa  ou  Joui ,  qui  eft  dans  cette  contrée  d  un  ufage  fi  fréquent. 
Toute  la  plante  eft  haute  de  quatre  ou  cinq  pieds  &  velue.  La  tige  eft 
droite ,  rameufe  ,  cpandue  ,  fe  divifant  toujours  en  deux  ^  couverte  de 
foies  blanchâtres  un  peu  courbées.  Les  branches  foriem  des  aià*eiles  des 
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foiilltfi  ^  fiiAt  alternes.  Leurs  pédicules  (otat  roides ,  velus,  fiikmâ  « 
anguleux ,  concaves  fupérïeurement ,  plus  longs  que  la  feuille ,  peu  obli- 
que* i  U  tige  :  leur  Dafe  ell  en  forme  de  genou.  Les  ftipuies  font  très 
Mnns  9  poincnes  >  de  laigeor  égale  ,  velaes  eitët ieorement  »  liflês  ea 
dedans.  Les  fcoiUlM  finit  par  trois ,  donc  deux  oppofées  &  jprefque  in-  . 
fidences.  La  troineme  qui  eft  terminale  a  un  pédicule  :  elles  font  ovales  , 
terminées ,  en  pointes ,  ianugineufes  «parfem^sde  veines  Ôc  de  nervures 
hérilBes.  Les  reailles  florales  font  ovales  »,  en  fec  de  lance  ,  pointues ,  ve- 
ines exrérieurement ,  crès  liffes  en  dedans. 

Les  pédicules  des  âeurs  Torrent  des  ailfelles  des  feuilles ,  &  termi- 
nent les  branches.  Ils  (ont  droits,  courts,  velus,  fe  divifent  toujours 
en  denz»  postent  plnfients  fleocs,  fc'Iont  cevèras  'd'écaillés  Ibéaîres 
velues. 

Le  calice  c(t  d'une  feule  feuille  ^  velu,  court,  durable  ,  à  quatre  dents 
aiguës,  i  peu  près  égales ,  dont  ht  fiijpérieareeft*ittndBe  en  dcox.  11  7  a 
deux  feuilles  florales  pointues  à  la  baie  du  calice. 

La  fleur  eft  légumineufe  ,  d'un  bleu  pâle,  très  petite,  prefque  cachée 
dans  le  calice  :  elle  y  fleurit  &  s'y  flétrit.  L'étendart  eft  ovale  ,  obtus  > 
diminué  i'Ia  balè  ,  échancré  au  lonunec  s  la  partie  infériente  des  deux 
côtés  a  une  apophife  prefque  linéaire.  Les  deux  ailes  fémilunaires  &  en* 
tieres  ont  i  leur  bafe  une  apophife  linéaire.  La. nacelle eft  ovale,  conca* 
ve,  mottflè  an  (binniec,  fendue  i  fa  pointe  en  deux  jpaities  linéaires  8e 
paialleles*  Les  étanines  font  (impies ,  ptelque  féparées  les  unes  des  au- 
tres ,  plus  courtes  que  le  piftil.  Les  fommers  font  doubles.  L'ovaire  eft 
gEaixd,  ovale,  pointu,  apftiati,  velu,  hériffé  au  côté  extérieur.  Le  ftile 
cft  reconrbé»  vdn  au  c6te  intérieur  :  lé  (Hçmate  aigu  ;  la  gonfle  ohlbn- 

fiie,  velue ,  pendante,  pointue,  plate  dimmuéc  à  U  bafe,  conpoféedn 
eux  valvules,  féparées  par  une  cloifon  j  elle  renferme  deux  graines  ova- 
les, applacies,  â  cicatrice  noire.  L'étendart  varie  beaucoup  :  on  y  diAin- 
gue  quelquefois  à  peine  les  apophifes  ktéralest  «La  figure  qui  en  a  ét£ 
donnée  jfu  Konnfer  a  les  fléttts  trop  gtamles. 


La  dàuiu  . 

CiTTi  plsniei  fleur  GngilUete  a  cru  en  Soede  d.*enyiton  dna  pooceti 
La  tige  eft  droite»  tonde ,  nn  peu  veine  9c  nimeufe  par  le  bas  ;  les  feuil- . . 
les  ovales ,  alternes,  pendantes ,  à  dents  dte  fcte ,  profondément  découpées, 
à  veines  oppofées  i  angle  aigu.  Le  pédicule  des  feuilles  eft  droit ,  un  peu 
vèln  i  enfli  long  què  lar  fonille  mio»;  La'  flen  fort  de  ràiflèlle'desièailbs,' 
ou  du  côte  de  fa  tige ,  entre  le  pédicule  dt  la  finiiUe«  9c  les  Itipoles-  :  ello 
«ft  foliraire  ,  Se  panche  vers  la  terre. 

Le  calice  efl  â  cinq  feuilles  en  fer  de  lance ,  perflftantes  ^  la  corolle  a  cinq 
oagj[éts.tcès  U)ngs,„  çgalement  larees ,  convexes  à  Teziérieur,  qui  ÛNilien- 
neoc  MÉaat  de  lanct  iotntar«fnfaibfea  4m  tà/at  «l'aies  fbrmeac  m 
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•fpecé  d'étoile  (a)  qui  entoare  le  fommet  éa  réceptacle.  II  a  cinq  ctamf-' 
nés  couchées  fur  l.n  corolle ,  ouverrcs ,  courtes  ,  montantes ,  éloignées  l'une' 
de  l'autre  ,  plus  épailFes  à  leur  partie  fupérieure,  terminées  par  des  fom- 
meti  ftériles.  Ceux  qui  renferment  la  poudîere  fécondante,  font  in(t- 
denrs  aux  crcnelures  de  la  corolle  ,  fous  l'étoile  qu'elle  forme,  (f')  L'o- 
vaire eft  Htuc  au-deiïus  de  l'étoile.  11  ell  arrondi  ôc  porté  par  une  colo;i- 
M dlindrique ,  droite,  de  la  longueur do  cdict*  Le  ftileeftciUndrique, 
coart  ,  le  uigmare  à  tcceobrafe.  Le  firutt  eft  moê  capfiile  obronde,  a 
cinq  pans  ,  8c  a  cinq  loges.  Les  graines  font  folitnires ,  arrondies  Se  coni- 
primées.  On  a  doimé  i  cette  plante  le  nom  de  M.  le  Duc  d'Ayen ,  con« 
nu  par  ibir  anuMir  pour  la  A9Un^1le.  C.  Lùiné, 


FOSSILES.  ! 
Rematftiesjur  la  pierre  de  paon.  ' 

CtTTÈ  (bbftaticé  a  obtenu  depuis  quelque  cegips'une  place  pat-mi  lef, 
pierres  ftrécieufes  non  tranfparenres.  Elle  eft  d'nh  maa  blm  vetdâirt ,  9e' 

p-end  bien  le  poli.  Les  Joailliers  lui  donnent  ordinairement  une  foftne 
ronde  j  Ci  on  la  grate  avec  l'acier  «  on  voit  qu'elle  ell  tendre  ,  quoiqu'ellA 
foit  parBiitement  polie.  On  y  détouvre  de  groflês  fibres  paraufclet ,  on 
qui  fe  rencontrent  à  angle  aigu. 

Les  Natutaiiftes  ont  cherché  inutilement  fon  origine,  fa  patrie  «  &  la 
terre 'd*oà  on  la  tire.  La  pofition  de  fes  fibres  a  fait  conjeâurer  que  ce 
pourroit  htê  une  efpece  d'amianthe  ou  de  féténhe  ,  faturée  de  cuivre  , 
tfomme  la  turquoife.  Mais  on  devine  raremerw  en  hiftoire  naturelle. 
Quel  naiuralifte  auroii  deviné  que  la  prétendue  pierre  de  oaon  étoit  le 
cartilage  qui  réunir  les  deux  valves  de  la  moub  perUere.  Il  devient  pref^ 
que  olfcux  ,  lorfqu'il  eft  fec  ,  &  on  y  voit  des  rayons  bleus  &  verds. 
Si  on  le  polit  de  travers  fur  ces  rayons  ;  il  prend  l'éclat  &  les  couleurs  de 
la  pierre  de  paon,  &  c'eft  en  effet  elle-même  ic'eft  cette  pierre  précieuié 
que  les  joailliers  vendent  beaucoup  au-  deffus  de  fa  valeur ,  pmfiga'il  ne 
leur  eft  difficileiû  de  l'avoîi  ni  de  la  polir.  ClioMr 

Seqfentine» 

On  en  trouve  trois  variétés  dam  les  oûnes  d^ar^m  de  Sûàê,  QB  verd- 
foncé,  avec  de». veines  &  des  taches  jaunes  demiptraftfpasemet  t  U  partie 

(a)  Oa  plutôt  on  pentagone  dont  les  côtés  font  légeretnent  concam.  (  t). 
(i)  Cette  fleur  n'a  encore  été.  ni  clairement  décrite,  ri  llakOinilt  iMKoftL 
Mmjfta  , /amiUe  du  fiéuut»^  tom.  x.  p,  $94.  ^r) 
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^ttte  laifTe  appercevoic  auHî  quelque  tranfparcnce  aux  endroits  où  ellfli 
eft  mêlée  de  j.iune  \  une  jaune,  demi  -  tranlparente  un  peu  rembrunie  , 
comme  la  pierre  de  Berne  ,  vree  dot  taches  &  veines  brunes ,  claires  oa 
verdâcres  :  c'eft  piécifémenc  la  matière  qui  fait  les  taches  &  veines  jaimes 
de  la  variété  précédente  j  la  troificme  eft  jaune  &  jmme-brune ,  opaque, 
tachetée  de  blanc ,  moins,  compare  ,  &  plus  mcice  de  chaux  que  les  va- 
riétés précédentes. 

La  ferpentine  fe  brife  en  morceaux  informes  :  elle  eft  grafTe  au  toucher 
de  comme  favoneufe ,  de  couleur  matte  à  la  fraéture  ,  compofée  de  par- 
ties Cl  déliées  qu'on  ne  peut  pas  les  diftinguer.  On  la  travaille  aifémenc 
avec  le  fer  &  l'acier ,  fans  qu'il  paroifle  fort  ttfé.  La  partie  jaane  &  blan- 
châtre n'eft  pas  auffi  dure  que  la  verte  ,  &  ne  contient  aucune  veine  mi- 
nérale d'une  certaine  dureté ,  (1  c^  n'eft  quelque  matière  calcaire.  Si  oa 
travaille  cette  pierre  avec  de  la  pierre,  de  queux  friable  en  poudre  ,  en* 
fuite  Phuile  &  le  tripoli ,  &  enfin  la  ferpentine  même  réduite  en  poudre  ; 

'     elle  prend  un  très  beau  poli  que  l'air  ne  lui  enlevé  pas.  Elfe  eft  terme  6c 
folide ,  fans  parties  aigres  ni  crevalTes.  Réduite  en  poudre  elle  eft  blan- 
che. La  chaleur  ne  la  £iit  point  éclater  j  mais  lorf^u'elle  eft  poofTée  un. 
peu  fort ,  il  en  fort  une  efpece  d'I^iile  emnireumatiqnc  ,  qui  n*a  cepen- 
dant pas  tout- à- fait  l'odeur  de  l'huile  de  Wirole  ;  cette  matière  eft  en*- 
viron  le  douzième  du  poids  de  la  malle. 

A  un  fea  plds  violent ,  la  (èrpentioe  perd  fa  tranfparence  &  devient 
blanche,  un  peu  rougeâtre,  avec  des  taches  noires  :  elle  eft  alors  aflez 

^      dure  pour  faire  feu  avec  l'acier ,  &  ne  pouvoir  plus  être  travaillée  avec 
le  fer.  Espofée  au  feu  le  plus  violent ,  eU«  »  &  n'y  devient  ni 

chaux  ni  verre.  On  peut  en  faire  faire  toutes  fortes  d'uftenfiies ic  en 
mêler  la  poudre  â  l'argille  dont  on  fait  des  vafesde  terre.  Onpoorrot^ 
aufli  peut-être  l'employer  aux  fonderies.  Sven  Rinmann, 


iSufi  de  coquillages  pétrifiés, 

\Jh  a  examiné  au  mitrofcope  le  fable  qui  remplifToit  des  cames  pétri- 
fiées ,  6c  l'on  y  a  diftingué  de  petites  coquilles  ,  dont  les  unes,  étoienc 
«nies  comme  «dlet  (|ni  les  rennnnoient  :  d'aattes  étoient  rayées  coonnn 
lea  çoquiHes  de  pèlerins  j  d'autres  étoient  des  turbinites  parfaitement  for- 
mées. On  y  a  vu  auflfi  de  petits  corps  ronds  qui  refiembloient  à  des 
ttufs }  &  qui  prelTés  avec  la  pointe  d'une  aieuille  fe  font  trouvés  creux 
comme  des  coquilles  d'eeii6  :  on  n'y  a  pu  décooMir  ni  coquille  ni  co- 
quillage :  c'étoient  peut-être  des  œufs  ftériles  ,  ou  non  fécondés  ,  te!» 
qu'on  en  trouve  très  fouvent  parmi  ceux  des  animaux-  Utmaa  DUtruh 
.Spouing.  .■«..•■•».•.,  j 
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In/è^  pétrifié. 

On  trouve  fouvent  en  Sue(^e  des  enromolithes  dont  quelques  uns  pa- 
roiiTcnc  avoir  été  des  iofeâes  coléoptères  gros  comme  un  pois  ou  une  féve  : 
d'aotres  font  aufE  flands  oo  plus  grands  que  la  main.  La  figure  première 
(  Pl.  VII.  ^  en  repréience  un  des  plus  entiers  aue  l'on  aie  pu  crottver.  On  7 
oiftingue  très  bien  le  corcel&t  demi-rond  ,  le  corps  divifé  en  vingt  feg- 
ments  ,  6c  les  deux  antennes  qui  prouvent  que  c'eil  un  iiifeâre.  Les  figU' 
res  1  &  j  paroiflènc  être  des  vanétéi  de  la  mime  efpece  (ott  des  ef- 
peces  du  même  genre,  (t)  La  figure  4  paroît  erre  un  corcelet.  Ce  qu'elle 
a  de  plus  particulier  ,  c'eft  qu'on  la  trouve  fouvent  ainG  féparée  dans 
l'ardoite  &  dans  les  pierres  caicaires,  cane  de  la  Scanie  ,  que  de  la  Go- 
thie  orientale  >  &  rarement  joime  âa  corps.  Il  eft  mtme  nre  de  tiouver 
le  corps  aux  endroits  où  l'on  trouve  le  corceler. 

La  forme  de  cette  partie  ,  &  la  qaeue  articulée  comme  dans  les  écre* 
^(Tes»  les  cloportes,  les  perroquets  d*eaa  fjBomtm  que  l'infede  eft 
iàns  ailes ,  &  d'un  genre  moyen  entre  ces  trois  genres.  11  approcheroic 
beaucoup  de  la  cloporte  de  mer  ,  s'il  n'avoir  pas  le  corfelet  aul&grand» 
&  les  accicubiions  au  corps  aa-delfus  de  quatorze.  C  Unni. 


Radncs  Çf  branches  changea  en  terre. 

Il  y  a  auprès  du  village  de  KelUo,  votfin  de  Sahalax ,  en  Finlande  ua 

rivage  peu  élevé  ,  couvert  de  gazon  ,  d'où  un  lit  d'argille  en  pente  douce 
fe.  leDdlaiL  lac  Lœnghelmce.  Au-dfiilu&  de.  ce,  civjage >.Qa  vûic  à.  vingt  ou. 
trente  pas ,  le  long  de  la  mer  »  les  veftiget.d'nn  ancien  rivage ,  plus  ile- 
vé  qne  le  nouveau  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Touts  les  habitants  du  pa^ 
difent  que  les  eaux  du  lac  y  venoient  autrefois.  Elles  s'écoaloient  alors 

£at  la  paroifTs  de  Kangadàla  ,  au  fief  de  Biœrnborg  »  Se  faifoienc  aller 
nie  moulins  pendant  tÇNtterann^e.  Il  y- a  environ  cent  cinquanre  atas  . 
fuivant  !a  tradition  du  pays  ,  que  ces  eaux  fe  portèrent  du  coté  d'Yaris , 
qui  edâ  cinq  quarts  de  mille  fud-eft  ,<m  elles  formeacaujpard.'hai  un  pco-^ 
fond  9e  ton  courant  qui  fait  aller  fis  moulins 

On«  voit  au  nouveau  rivage  »  ptès  de  Kellio  ,  fous  pludeurs  couches, 
de  terre  ,  nn  lit  d'une  argilie  jaune  compare  &  fine ,  épailHc  d'environ  trois 
pouces,!,  qu'on  emploie  a  la  tannerie.  Ce  lit  contient  des  débris  de  plan* 
tes ,  des  radnes ,  ee  des  branches ,  donc  quelques-unes  ont  un  ponce  dt 
diamètre.  Lorsqu'on  les  manie  avec  foin  ,  Se  qu'on  les  coupe  avec  un 
couteau  bien  affilé  ,  on  y  trouve  toute  la  texture  du  bois ,  &  il  eft  aifé  de 
féparer  ie  cœur  d'avec  les  vaiflfeaux  qui  l'environnenr  \  quoiqu'il  foit  chan« 
^  en  line  cerce  çoippa^ ,  9c  femDlabk  i  ùn  MlKun-gmcxtièmemest 
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.fin.  Ces  branches  &  racines  font  beaucoup  plus  duces  que  l'argille  qui  le« 
conrienr. 

Toutes  les  mmuagnes  voifines  contiennent  4a  pirites ,  de  la  mine  de 
plomb ,  Se  des  eaux  minérales  très  chargées  d'ocre  ;  l'argille  Jaune  ,  fie 
les  racines  mêmes  contiennent  beaucoup  de  fer  :  il  eft  vraifemblabie  que 
ce  font  des  parries  de  ce  métal  qui  ont  ptéfcrvé  ces  plantes  d*imc  «idere 
corroption.  Dm,  TUûm» 


Dis  jterles» 

Q  u  E  LQU  ES  Ecrivains  ont  cru  que  la  perle  étoit  l'œuf  <M  l'OMiie  des 
moules  :  mais  ce  coquillage  a  fcs  œufs  femblables  à  ceux  des  poifTons 
&  à  peu  ptès  difpofés  de  même.  On  en  trouve  de  deux  efpeces  ; 
l'une  eft  rouge^fciiiiâcre  ,  &  plus  ferrée  dans  l'ovaire  que  l'autre  qui  efl 
|aune  blanchâtre.  L'une  &  l'autre  eft  pins  on  moins  grolTe  en  des  moules 
de  grandeur  égale.  Au  printemps ,  lorfque  les  neiges  fondent  ,  elle  e(t 
fi  petite  qu'on  la  voit  i  peine.  Au  mob  de  jaillec  elle  eft  plus  groifc ,  Se 
tu  mois  de  feptembre ,  comme  des  greins-de  gnieti.  Meie  on  n  en  trouve 
plus  an  mois  d'odbobre. 

La  meilleure  méthode  de  pccher  les  moules  ,  e(l  de  les  détacher  avec 
les  mains ,  foit  lorfque  Tean  «ft  afièi:  bafle  «n  été  pour  qu'on  en  atteigne 
feulement  le  fond  ,  foit  en  plongeant  lorfque  l'eau  eft  profonde.  Lé 
temps  le  plus  fercin  eft  le  plus  favorable  à  cette  pèche  ,  &  les  meilleurs 
mois  font  ceux  de  juin,  de  juillet  &  d'août,  parce  qu'alors  l'eau  e(l  balle  & 
daire*  On  ne  trouve  dans  les  différences  (aifons  aucune  différence  dans 
la  groffeur  des  perles  :  mais  des  qu'elles  font  prcffées  par  les  deux  val- 
ves de  la  moule  ,  elles  perdent  leur  éclat.  Un  «onrrolleuc  de  la  douane 
trouva  une  perle  très  grolfe ,  mais  de  couleur  gria-blanc»  làns  éclat ,  fans 
eau.  11  en  fépara  tontes  les  écailles  l'une  après  Tattcre,  9c  loi?lqn*ilen  eut 
ôtc  environ  trente  la  perle  parut  belle  &  orillante  ,  mais  pas  plus  groffe 
qu'un  pois  j  il  conjeâura  que  chaque  écaille  étoit  l'accroiUèment  d'une 
année  (  a  ) ,  &  que  l*dbicuiciflêment  commem^it  6c  augmentoit ,  4  me- 
fnre  que  la  perle  étoit  plus  ferrée  par  le  coquillage. 

Les  pécheurs  difent^voir  obfervé  que  lorlqn'il  paroît  à  l'endroit  le  plus 
profond  de  chaque  valve,  intérieurement,  une  tache  noirâtre  qui  s'é- 
tend peu  à  peu  fur  toute  la  coquille ,  la  moule  a  peu  de  temps  à  "vivre.  Ou 
ne  connoît  pas  avec  ocrticudc  la  durée  de  ce  coqui'l.ige  ,  mais  on  croit 
qu'il  vit  longtemps.  U  périt  de  vieille/fe  ,  ou  lorfque  les  neiees  fondem 
an  jprincemps ,  &  jettent  fur  lui  des  pierres  te  des  trônes  cPatbte  ,  ou 
lor^ueTeaugéle  infqu'au  fond.  Mais  id  le  tonnerre  ,  ni  l'orage,  tà  Ulk 
éclairs ,  ni  les  malpropcaét  »  ni-les  plantes  aquaciquei  ne  leni^nc  aiicun 
dommage.  r  •  '".^J' 

(û)  Cette  conjcL^are  faite ptr  analogie  avec  l'afcroiffcment  SPIptl  itt  ff^M^  a 
WGùa  li'àzc  «ooiîuaéc  ftf  des  e^icoccs  vlUàtnnt**  it)  ' 
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On  a  remarqué  que  les  moules  difformes  contiennent  ordinairemenr 
des  perles  :  mais  on  en  trouve  au{&  dans  celles  qui  font  bien  confor- 
mées :  on  en  trouve  Ibavenc  de  gcoflêi  en  de  petites  moales ,  8e  de  pe- 
tites dans  les  grandes. 

La  mouje  a  deux  forces  dents  »  avec  lefqaelles  elle  ouvre  ôc  ferme  fe 
coqaille.  11  fevoîc  hàh  de  roavrir  evec  un  inftntment  approprié  i  cet 
ufege  te  d'en  tiier  les  pedes  fans  endommi^er  le  poilibn  :  mais  cette 
opcrifion  feroit  longue  ,  &  ne  dcdommagerott  pas  du  travail ,  fur-tout 
en  Norlande  &c  en  Laponie  ,  où  parmi  un  grand  nombre  de  moules,  oa 
en  trouve  â  peine  une  rot  cent  «  tt  dans  quelques  rivières ,  une  far  mille  » 
qui  renferme  des  perles.  De  plus  ,  au  cas  que  les  perles  fufTent  repro- 
duites une  fecônde  fois  datu  la  mcme  coquille,  elles  n'y  reftcroient  peut- 
itre  pas  »  parce  que  dans  l'extraéhion  des  premières  ,  la  membrane  leroic 
dédurée  («>. 

Quant  i  raccroiffement  &  à  la  maturité  des  perles  ,  lorfque  le  coquil- 
lage ell  mort;  les  pécheurs  croient  que  l'un  &  l'autre  celTent  avec  la  vie 
de  ranimai  •  foie  qne  la  coqaille  le  trouve  dîne  le  iàble ,  an  Ibleil ,  ou 
â  l'ombre. 

Les  moules  réafliffent  très  bien  dans  les  rivières  de  Laponie  &  de  ta 
fiotnie  occidentale  qui  ont  un  fond  de  fable  ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'elles 
gèlent  en  entier.*  Mais  dans  celles  dont  le  fond  eft  rocher  oa  vaiê ,  9c 
MSCaox  bades,  elles  gelenc  jufqu'à  leur  fond  ;  les  moules  ne  peuvent  pas 
oinécrer  fore  avant  dans  la  vafe ,  comme  elles  font  dans  le  fable  ferme  ^ 
la  pifipart  périlTent  ,  &  on  en  trouve  toujours  ^lua  de  mortes  que  de 
vivantes. 

Lotfque  le  fable  eft  ferme  &  fin  ,  il  renfermé  toujours  trob  lits  de 
moules ,  feparés  l'un  de  i'autrq  par  deux  pouces  de  fable  i  dans  le  ùl- 
ble  gtoffier  im  -n*en  trouve  jamais  qu'un  lit  donc  leamooles  Coat  moini 
blanches  ,  &  moins  fraîches  que  celles  du  fable  fin. 

Des  trois  lits  de  ce  dernier  ,  le  fupérieur  eft  ftérile  en  perles  ,  ÔC 
lorfqu'on  y  en  trouve  ,  elles  font  endommagées.  Les  pécheurs  croient 
que  ces  montes  perdent  leurs  perles ,  Ôc  que  c'eft  par  un  effet  du  ton- 
nerre ,qui  par  fes  violentes  fecoulTes  les  force  de  s'entrouvrir  &  de  lâcher 
leur  trélor.  Ils  fe  donnent  rarement  la  peine  d'ouvrir  celles  de  ce  lit , 
Se  paflènt  promptemenc  an  fecmid  <{ni  eft  pins  fertile.  Cellea  da  ttoi* 
fieme  atteignent  rarement  une  certaine  grofleur  ,  tant  qu'elles  Amc  cou* 
vertes  par  le  fécond  lit  qui  les  prive  de  la  chaleur  du  loleil. 

La  coquille  de  moule  a  extérieurement  des  plis  femblables  i  ceux  que 
Too  trouve  aux  ciMmes  de  boeuf.  On  a  pris  des  moolet  de  diÂIrentes 
groffeurs ,  &  on  a  vu  que  le  nombre  de  ces  plis  augmentoit  régulière- 
ment avec  la  grolfeur  ;  de  forte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
U  nombre  de  çes  plis  e(l  le  mcme  q^e  celui  des  années  du  coquil- 
lage 

^«)  Cette  membrane  ne  fe  reformeroit-ellc  pa«?  fr)  '  * 

(^)  Yoici  encore  ua  jugcaeot  fondé  [tu  l'analogie  aTcc  racooilTciDeat  iet  ar. 

Soivant 
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"Suivant  c6cce  décerminacton  »  les  plas  gcofTes  moules  du  ruiffeau  otk  ■ 
l*on  a  fût  cttce  «spérience   «voietic  vingc  ans.  Dans  Tune  d'elles ,  qui 
■en  avoU  diz-hitic  ,  on  a  ccotivé  une  perle  attachée  foctcincnt  à  rccaille. 
11  feroic  facile  de  tranfplanter  Se  de  mulciplier  ce  coqaillage  dans  les  ri* 
YÎeres  qui  ont  un  fond  de  fable.  OlofMatmer. 

On  trouve  des  moules  perlietes  en  pluHeucs  endroits  tTe  la  Suéde  ; 
mais  furrout  dans  le  fief  de  Bohus  ,  la  Dalie ,  le  Vermeland  ,  la  Nor- 
lande  ,  la  Laponie  ,  &  la  Botnie  orientale  :  une  occonomie  mal  enceit> 
dne  les  y  a  rendues  rares.  Ce  coquillage  a  les  deux  fcxes  ;  mais  il  ne  peut 
pas  fe  féconder  lui-même*  An  mois  àc  juillet ,  il  jetre  une  matière  lai- 
teufe  &  gluante  ,  qui  augmente  en  août  :  chaque  moule  s'approche  d'une 
autre ,  &  jr  r^and  cette  liqueur  :  ce  qui  combe  dans  l'eau  le  caille  aufli< 
.tftt  8e  devient  innrile.  'Lo<l^ae1e  temps  de  te  ponte  appioche,  la  mere 
creafe  dans  le  fable  ,  &  y  dépofe  fes  ceufs.'  Les  monles  ibnc  fujecces  4 
plufîeurs  maladies  :  elles  font  fujettes  à  l'hydrcpifie ,  au  fcorbut ,  aux 
abcès  :  elles  onr  ^ufll  des  ennemis  qui  leur  font  la  guerre  ,  &  eucre  aa- 
!tre$  les  écreViflès. 

Les  perles  fonr  fouvent  i  rextrcmité  la  plus  étroite  de  la  coquille, 
feules  ou  plufieurs.   On  les  trouve  alTez  Frcquemmenc  auprès  du  bond 
extérieur  ,  enveloppées  d'une  peau ,  ou  fans  peau  ,  «ntre  la  coquille  & 
M  COtpS  àt  la  moole  i  elles  font  quelquefois  adhéteniet  â  rëcaiUe.  11  j 
^en  a  quelques-unes  qui  ont  des  cavités  à  l'extérieur  :  mais  cette  marque 
«lanque  à  pluTieurs  autres.  Qn  croave  auifi  quelquefois  des  perles  hors 
des  coqnîUes.  Lorfqae  la  mmde  étant  pleine  4*mii  »  reçoit  une  fonê 
commotion  ,  elle  contraâe  fes  mufdet ,  ferme  fiss  valves  ,  5t  ns^tcm  en 
une  feule  fois  toute  l'eau  qu'elle  contient  :  elle  peut  aufÏÏ  jetter  en  même 
temps  fes  perles.  11  eft  prefque  certain  qu'elles  en  renferment ,  lorf' 
qo'dlet  ont  â  Teettétieiir  doq  ou  (ix  raies  tournantes  &  plus  ;  ou  lorf- 
qtt*il  fe  trouve  aux  côtés  des  émtncnces  ;  ou  lotfqu'un  côté  fe  courbe 
irrégulièrement  vers  le  petit  bout  de  la  coquille^  ott  lorfque  la  coquille 
eil  craverfée  par  une  raie  profonde  :  &  plus  ces  marques  font  fenfibles, 
le  préfence  de  la  peilecft  certaine.  /.  Fis^trfiùa, 

iMfes  •mais  il  fiiot  ^ne  l^xpétieoce  noas  apprenne  que  ^bacoa  de  (es  plis  fc  ibroe 
médwnwoc  dus  le  omus  ^oa'  aa,  coioaie  noue  le  ùnw»  des  eeidet  des  ulves» 
X'aDalsitie  eft  ièvrcat-  ttgayCt}  la  iSmle  cspétieMC  se  tienpe  {«s.  (c  } 


CM,  aud.  fÊtu  éMBig*  M*.  //• 
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PHYSIQUE- 

PHYSIQUE  PROPREMENT  DITE. 

Comparaifon  du  climat  de  Suéde  ^  de  Farts, 

XiAComparat&n  des  cliinacs  peut  fervir  aux  progrès  de  la  phj^fique  »  &  â 
rœconomie  politique.  Si  on  veut  tranfplanter  des  plantes  ou  des  hoin- 
ines  d'un  climat  dans  l'autre  ,  il  faut  les  conn<MCce  coucs  deux.  Les  tables 
fmvantes  ont  été  tirées  d'ane  lîiice  d'obrervatioès  £ûtes  pendant  dix-huic 
ans  i  Upfal  ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  centre  de  la  Suéde.  MM. 
Celfius,  Scroemer,  Fernec,&  Mallec,  les  ont  faites cxois /ois  par  jour» 
an  lever  de  foleit ,  â  niidî ,  &  au  coaciMr  du  foIeîL  Elle»  ont  été  Al> 
datcea  an  thermomètre  Suédois  ,  qui  ne  diffère^  de  eeltû  de  Réaumur  » 
qu'en  ce  qu'il  eft  divifé  en  cent  parties  ,  depuis  le  ^oinc  de  la  glace , 
jufqu'à  celui  de  l'eau  bouillante,  au  lieu  que  celui  de  Réaamuc  en  s 
So.  L'afaaiflêneat  de  le  liqnewr  att-dëffÔM  du  point  de  la  |(lace ,  eft 
.  ffiarquée  par  un  cirec  \  TcleVation  au  -  defTus  de  ce  même  point  n'en  a 
*pas.  Par  exemple,  du  premier  au  dix  Février  1739  ,  la  liqueur  eft  def- 
cendue  i  7  degrés ,  9  dixièmes  an  •  dedbus  de  la  glace  j  du  premier  aa 
dix  Avril  de  la  mhne  aaaée    elle  eft  montée  â  5  degrés  on  dodéne 
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DigM  de  firûid  &  de^  chaud  du  climat  de  Suidt, 
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.f|4     M  E  M  O  I  R  E  S   A  B  R  É  G  É  S  *" 

On  voit  par  cet  caUêi  que  le  froîd  ordinaire  en  Sae(?e  é(t  enfre  cîhi^ 
9c  (tx  degrés.  Il  conmence  à  la  fin  de  décembre  ,  e(l  à  fort  plus  haut 
point  au  commencement  de  février,  &  continue  en  diminuant  jurqu!4 
la  fin  de  macs.  L«  chafettr  prend:  le  4eflà»  M-  «vtil^  ,  &  augmente  peu. 
4  peu  dans  les  mois  fuivants.  Au  commencement  de  juin  ,  elle  ârteinc 
çapidemeiH  i  fon  ptu«  4iauc  point.  Vers,  la  6a-  d'août  ,  elle  diminue  ^ 
aiais  non  pas  Ci  rapidement  qu'elle  augmente  an  printemps.  La  tem- 
pérature ordinaire  de  l'été  ,  p^^^^  moyenne,  entre  celle  du  jour  8c  ceUtr 
de  la  nuit ,  e(l  de  i6  i  17  degrés  ;  mais  la  chaleur  à  midi  e(l  de  ao, 

,  la  degrés.  Les  nuits  fout  ordinairement  de  it  â  tj  degrés  : 
«•lut  lie  faillet  font  prefi^ae  ioffi  chaudes  que  les  foan  de  mai. 
t  Le^lFrpid  va  quelqtt^^Mi|  Mver  depuis  i  )  julan'â  ao  degrés  ,  ra^ 
remenr  1  25.  Le  a8  janvier  17^4 >  il-defcendit  pendant  quelques  heures 
feulcmenjc  à  17  degrés  ,  rapt  i  Uplkl  qu'à  Stockholm.  Le  11  déceotbre 
1 75 1' ,  ilifbc  i  StQoAolin  de  }  1  degrés. 

La  chaleur  de  l'été  monte  ordinairement  au-delTus  de  10  degrés  , 
quelquefois  A  15  ,  plus  rarement  â.|o.  Le  |  juillet  1750»  elle  fat  i 
Stockholm  de  55  degrés.  .  ^  •  • 

On  a  réduit  a«  degré  des  tables  ptécéde^cts  les  toblerracions  faites 
p.ir  M,  de  Réaunjur  depuis  1735  julques  à  40  ,  &  par  M.  du  Hamel 
de  174^  ^  $1  i  f^ais  il  a^fallu  y  faire  unq  céduâion  d'une  autre  eii-, 
pece,tafin  que  la  comparalfon  des  dont  climats  fut  plus  exaâe.  M.  dt 
kéaaniBr  a  obfervé  rarement  avant  fis  hcaqes-du  matin  y  M.  du  Hamel 
n'a  pas  obfervc  plutôt  qu'à  huit  heures.  Cependant  le  foleil  fe  levé  à 
Paris  à  quatre  heures  du  matin  pendant  l'été ,  £c  deux  ou  quatre  heofét* 
4près  l'air  tft  ^déja  pli»  chapd  «  9c  le  th|rmometre  a  mohcét  ainfi 
^  obfervations  ne  donneat  pas  la  températiice  de  la  nuit.  Comme  on 
a  remarqué  qu'en  été  dans  les  premières  heures ,  après  le  lever  du  fo- 
leil ,  le  thermomètre  monte  d'an  demi  degré  par  heure  ,  lotfque  le 
femps  eft  couvert ,  &'d*an  degré  on  Joa  degré  ftdemi,  lorfqtt'îleft 
clair  :  09  a  fait  cette  réduAîon  aux  obfervations  faites  en  France  ,  &. 
^n  y  a  joint  celles  qui  ont  été  ^tes  à  Alger  pendant  un  an  6c  demi ,  ' 

S:  i  Pondicheri  pendant  plus  de  deux  «as.  La  différence  de  chaleur 
'une  anfice  i  l'antre  eft  moindre  dans  les  pays  chauds  :  il  n'eft  pas 
néceflaire  d'en  comparer  un  auflî  grand  nombre.  Le  milieu  du  royaume 
de  Suéde  eft  à  environ  4o  degrés  de  latitude  »  Paris  i        Âlger  à  17  . 
le  Poodichtii  i  ii. 
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DE  r ACADEMIE  DB  SlQÇ:JM)m' 

'  On  voir  par  la  table  précédente  qne  la  France  i  nuceopttnt  un  hiver 
continu  {d).  Dans  les  dir  années  obfervées  ,  il  n'y  a  eu  que  174004 
*  l'hivec  aie,  duce  pendant  janvier  &  février  ,  iSc  les  fortes  gelées  fore  * 
tVaDt'dam maa.>Oli- a .ea  <|aelaues  fdars  plus . froids  en  .\6^} ,,  1 709 » 
I.717  &  1719  ;  maisik  totalité  de  l'itiver  a  été  moins  longuo.  Çel^i  de 
1740  fijt  plus  lonç  qije  les  hivers  de  Suéde  les  plus  doux  ,  tels  que 
çelui  de  1750  qui  ne  dura  que  cinq  feaainej.  l.e  froid  ne  fut  pas 
ttèf  vif  à  Paris  ett  :  iaais  dépais  U  cdnmenceasent  de  Tannée 
jufqu'i  la  fin  de  mars  ,  il  gela  prefque  toutes  les  nuits.  En  général 
la  température  de  l'air  y  vers  le  jnilieu  de  la  France  >  depuis  Iç 
milieu  4e  novembre  juiou'à  la  fin  de  février ,  eft  cpmtqe  celle  da  mif 
lieu  de  la  Suéde  versUa  fn  d'oftobre  &  le  conmenceofienc  de  novem-f 
bre  :  il  y  gele  fréquemment  ;  le  froid,  eft  vif  quelquefois  (*)  &  même 
conftant  «  il  jr  toc|ibe  on  peu  de  neige,  dcila  troid  fie  cecnuq^  ^  des 
geUw  ftéqaantai  pendant  la:  nuit ,  Se  nne  dnltof  ide  j<»  I  la  degrés 
pendant  lo  four.  L4  froid  le  plus  vif  qu'on  ak  ^^pièové  en  Fi;ance  de*  « 
puis  i<J9j  jufqu'i  1751  a  été  de  dix-neuf  à  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre Suédois  •  &  ieulemenc  deux i ibis  durant,  tout  ce  :^é£io4e  «.«en 
1709  &  1717^  Il  eft'dir  dans  lei|odcnal-:éconcimiqiië  qaerje  itf  jsnyij^f 
iJS^  t  le  thermomètre  defccndit  à  Paris  au-deU  de  il  degréé: 
(-c'eft-i-dtre  17*  ,<>  du  thermomètre  de  Rcaumur  (t).  )  . 

-  Dans  ce  même  dtmac  le  printemps  commeiice  au. mois  .4e  mars  « 
Be  la  chaleur  «agOMIIM  )ilfi|èen  mat  :  l'air  7  eft  alors  suffi  clisud  qu'il 
Teft  en  Suéde  au  cdtnmencetnent  de  juin.  Ainiî  l'été  commence  i  Paris 
nn.mois  pkK6t  qn'Â  Upfal  >  &  dute  jnfqaet  mes  le  milieu  d'ombre  » 
ci'sfl^•-  è  i^re  «m^  vOieSé  '  de  pins. ,  vrw  eën»  d^flifrsm»  '^œ .  les  fout  s  les 
pfas'chauds  d'Upfal  font  i  peu  pt>ès  la  chaleur  moytaoe  de  Piaris  ,'oa 
de  à  jo  degrés.  Mais  en  juillet  &  août  la  chaleot  du  jour  eft  de  j  i 
degtés,  à  Pans  ,  pendant  quelques  jours,  6ç  quelquefois  de  |7  :  celle 
^Ja  Boit  «ft  prerqo»  ta  ttèto*  qat-velle  de^Stted»  dsm.vlii>csiBWiile« 
Eboébbff-le  novembre ,  elle  ^itiiaiie'très  rapidemeiit»  • 

-  Le  froid  d'Upfal  eft  plus  vif  de  ou  7  degrés  que  cetei  de  Paris  ; 
&  fi  on  jprend  les  termes  moyens  i  l'un  eft  â  l'autre  comme  51^:4  à  49  «  7* 
La  différence  eft  eneore  plus  grande  entre  Pftris  8k  Alger»  .IDant  ce 
dwnier  climat  on  ne  connoît  point  la  gelée  :  le  temps  le  plus  froid 
sa  mois  de  iaavier^-eft-psefqwe  autC  chaud-que,  le -milieu  dg  l'été- i'eft 
en  Snsde  t  le  point  le  plus  bas  du  thermomètre  ,  même  pendant  la 
nnU  ,  c*eft  tt,  degfiir>i«-ïUfras  de  k  glace.  Eilèf^tàxdois  d'avril  la  cha- 
leur y  eft  aum  forte  qu'elle  l'eft  1  Paris  en  juillet.  Celle  de  juillet  & 
d'août  Ji'y.  eft  pas  plus  viire  pendant  le/joqr  ,  ^'«Uei  ne  l'eft  en  Suéde 
SOS  foon  les  pras*  dnails  y  IMi 'netet'  <^*elle  -ai»  K  icé  iqoetqttdôis 
01  France.  Mais  cette' ehaldur  ydimnmd.peu  durant  la  nuit  j  &  tandis 
^cn  Suéde  &  en  Fr^nc»  ,  Je  Cfaerosodtecré.iMiltç  4cl  iq  4  f|  de^téti 

'  (  a)  Ctcïpic  dans  les  montaenes  d'Aùvcrene  te  de  D^apfaiaé.  (/) 

(  A  )  On  y  a  lAtWm^ ^.'Hlf  «M  |a  9»  dè  déces»l»e'«F  te  èoMcncuBisi 
dsw  lasiTisb  (rj  -  -  «  - 

'    -  s  ij 
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iM^Ë^^^i^  SQ^  sa 

dam  les  mâts  (téiét'W  nc^  Jefcend  fur  lés  x:ôtes  â'Aljtesnqueid'enVî^OA 
trois  ou  qddtre.  Certc  chaleur  dure  ainfi  jour  6e  hnit  pendahtiqiww* 
mois  ;  &  fi  l'on  piend  la  inoyenttc  ,  celle  d  Upfal  .eft  ji^t^-yidé 
ftKs '  I o  V  T"  î  '*Alg»'î X'j  i-.Tîw'ta? teiripératuïe;;  eflC VdîfiSnnnr.MiN»^ 
'ttemç  latitudé  :^  dH^^a'-W  Raleftmè.&  en  S>xie  det  fours  plus  chnud» 
*qo\n  Barbarie  i  rtîais  le?  nuits  y.  font  ,pius  ftakhes' irfl:  on  y  connoit 
Ôinéîge  W  la^  gelée.  L'ait  eft  aH«a>fctnd  ptaUam  tlpveren  £gyf^05 
otîi  'en  <!e  qùe^es  degrés  plus  mcridionaletqu'Algeijjjinaîs  ii  Pondis 
Siefi  qui  ii*éft  qu'à  douze-degrcs  de  l'cqu-iteiy: il;  n'y  a  pas  eti  dans 
deux  itns  &  ^ivii  une  (bule  ntnt  ;.où^  le- cl)eBii>àn:i£ltr&  ùsit  à^Ueuàà, 
i  tn«in9  de-it'  d«grcs  a«4>deBarf>  dot  poittjfïbf^UT^ft.}  USchtlià» 
ttbréHBeo^ittW^^è^  «empsr  le  plus  froid  a  été  de  iliîid^r«k  }i  ielle-UajW 
ÉïÙic  ?  iiniJànt'là-ttîôitié  de/  l'année  j a  !p?(t::.^OiM2Ô*  lé'  pjuç.  ^ 


'  'La  liadrôtlr  '-«noyenne  du  ihertno«ttreri«ft  >  »  .UplâL  5  ,  4-<  ^«is 
10  ,  7  ,  à 'Algép  ,  7'»  à  Pûiidicheiivl  Ji  a»ÏHd«us-deila:'glçieef 
àiàis  il  ne -fout  ten  cbndufè  que  la^chaleur.ÉHi  *n  laifon!  det  cei 
nombres  dans  tes'  diffcreni  jdiattiïi;Po«ffja*w:  Ji»  Wfiufe  dciiietteitoh»^ 
ereOion  de  chalear  ,  il  fandroit  ébnnoiire  Je  :paiKl  «n|lnl  toutt  Èha- 
euï  ceifei'Si  om^eut  fuppofer  ce.  point  à  87  degrés  i[r  AUi-dclTous'dé 
la  glace  ;  W  qui  eft  le  piué.  grand  froid  que  l'on^  *it  ép-odvcj  *n  Sifié- 
lie  •  alors  lâ-ila«e*ir  mayenûp  dAirdtfflus  4e  ce  poin«;d'«atip(li«*iera. 
pour  Uplal  >5  deeréii^ffOui-Paru.-^»  ,,<i|tout'Alger;a'iiï  y  'p»ué  Pbb^ 
dicbeti*  i^i^rCW^ir*  ditd;  Relié  e  Frarcè  e/>  plus  chaud  de; 

-î- ,  iSc  celui  des  pays 'vers  l'cquatear  plus  chaud  d'Un  .tiers,  ou  un  peu 
înoinsdlto  tiers  que  le  clmoat  dooSuède^  Si^,  l'.on  ptepd  l«  - point  d'ex-. 
tilÀlMt  'eiictirft  plak  bds'o;  Ui^merutet-nivijreoii^  de^  la  cliaJeur  daa» 
ces  différents  pays  fc  Tappcocheiont  dav.intage>  n_  fanr  fuppbfcr  de 
»l«ï  6udleitfcermopetre,  jdt;m«!!  mégère.. ♦n.vaipbliî  ,  .«3<  qtie  i«  meocilre 
fe  diUiejdans  U(imêimija(ifôtf:JllM'i««M««lll  %Mg«)mé  ii;(e  qiâibft 
élialcv^ctftçdif^      Waigtvkka  sl.ir.ip  2i:!q  sto-jn^  ilo  I  .>  .  < 

'.  ci  :  :i  r*  '.  :  •  i 
"  l  i  '  ■'tViti  îf  iif-  V  -fni  hi  .1 


i.k;  c'fiJirt  ,  «îL..*  :orni'.  "i;  i  r.  z  -î  ;  .Iî|  -.1  .1  :  'Ary.t^  n 

s  '       ■    '     '1..)     .'i   ^       'M'i'^  .'-ri'  tTir-'  î'i  ■;       V  iriîi 

JL  a  paroi/Te  idsnKiàâiDn) ,  ipr^vince  de  K|Cti>i  «A*  contpoâîe  de  .non'^* 
WjiàX'idokpSJ^Wf^'jfiblmKlotfe.  ^\\  jpj  ^rkonr.fM'xante- dootu»*^ 
Ott'ffout  au  pins  ccirt  ans,  qu'il  en  vint  de  la  Botnie  ocicnrale  un  petir 
nombre  qui  s  ccablu.en  cet  eodrcàt  ,  &  .élu^goa  peu  A  peu  les  anciens^ 
habitants  lapons  y  de  forte  qu'il  n'y  en  a  pas  on  feu!  aujourd'hui  qui 
demeure  toujoail  j|î^9jj,:9Çi.ce  .paroiire. ,  £llj^„  cpmpr  deux  côtés 

d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  depuis"  le  golfe  de  Botnie  juf- 
qu'^  la  mec  blanche  ,  &  qui  e(l  plus  bailé  que  toutes  ^celics  de,U» 
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■  ^ 

l|ii(ne  ptovîncc.  Elle  eft  fous  le  cercle  polaire  ,  enrre  6^  degrés  40 
ininutcs  ^  &c  66  degrés  jo  minutes  de  latitude  fepcentriunale. 
.  Quoique  ce  pays  voifin  du  nord  &  très  monugneux  éprouve  un  liroid 
extrêmement  vit  ,  il  y  meurt  moins  d'habitants  que  dans  les  paroifTcs 
plus  peuplée^ &  plus  méridionales.  La  table  fnivante  a  ctc  tirée  des 
reetftres  de  cette  paroiire  depuis  t^yi.^^^Lcs,  regiftres  plus  anpieps  ont 
tirée    pttybjr^     »7J9«t'r  ;/  -  , 
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vi  On  voie  que  le  notnbre  des 
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n'eft  ici  qu'un  peu  .  plus  ,  de  ||a 


Troitic  du  nombre  des  naifTinces  ,  tandis  qu'ailleurs  il  en  eft  ordinai- 
rement les  deux  tiers.  A  la  ùa  de  1739  ,  il  y  avait  danSi^tte.paroilTe 
1457  perroniicMctfivoa*èie  de  ce  ndmbre.la'diKÏreiKe-'das  àip^ 
d^  DaitTances  pendanc» vngt*'fept  an*;,,  qui  eft  6x4  j  il  refte  S^j  pour 
le  nombre  des  perfonnes  vivantes  en  17;  i-  Âin(i  la  population  s'eit 
augmentée  pendant  vinet  -  fept  ans  dans  la  raifon  de  1 00  à  175» 
c*w4-dice  a  prefque  donolé  |Mt  ki  Iwk^  .naURffcg»  ,)  9c  dans  ftlufieurs 
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nnrrcs  pays  plus  peuples       plus  fertiles  ,  il  Fitir  p  ,  70  ,  8S  m^mè 
100  ans  pour  que  le  peuple  augmente  en  cette  proportion.  Cette  pa-  - 
to\(Ce  éprouva  ûiie  épidémie  en  1756  6c  ^7  :  elle  eft  compofée  maïa- 
tenant  de  cent  fotxante  familles.       .       '  ' 

Dans  la  paroiffe  de  Sodankilc ,  fitaée  au  nord  de  Kufamo,  !e  nom- 
bre des  morts  pendant  fepc  ans^  a  été  â  celui  4es  naiflances ,  comme 
78  à  175 ,  c'eft'â-diie  nne  fôit  jtioifidre  ;  9t  ât  fcHanté"^  perfonnek 
il  n'en  eft  more  qu'un ,  tandis  qae  dans  tout  le  tefte  da  foyaume  on 
s'eftime  heureu)^ ,  loffqu'il  n'èn  meurt  qu'un  fut  quatorze  :  cependant 
cette  paroifTe  eft  plui  froide  Ôc  .moin$  fertile  que  celle  de  Kufamo» 
far-touc  dam  fa  partie  /epteivrioiMie.  j0ndié  0eqafU^ 


L  s  poids  étant  plus  çtiÇt  que  la  mefure,  pour  déterminer  la  quantité 
de  liquide  qui  éVvappre.  d^ns  im  temps  donné  ,  on  a  employé  ce 
moyen  dans  les  expériences  Suivantes.  On  a  fait  tJage  de  trois  ba- 
lances dont  les  baHjns  jéroient  fufpcndus  1  des  Hh  de  laiton.  La  plus 

Jurande  étant  chargée  de  ou  7  livras,  cprouvoit  un  trébuchemenc 
eofiUe  par  rad^on^e  la  jio'  partie 4'iim  once  ;  mais  lorfan'elle 
ne  portoit  que  d«ux  ou  trois  livres  ,  la  (^40*  partie  d'une  once  la  fai- 
foit  trébucher.  Lft  recpn4e  ^toit  une  fois,  plus  feni^le.  La  troifieme . 
Tétoic  aa  pobc  qo-'on  ne  pouyoit  l'employer  ^ue  pour  les  évapôfacioltt 
^  légères.  Le  thempoiecre  étoit  une  écheÛe  diyittè  et^  aiodegréi  >  dont 
l'inférieur  ou  o  ,  <avoi^  été  déterminé  en  mettanr  au  commencement 
d'avril  la  boule  d'un  .tube  rempli  d'efprit  de  vin  dans  de  la  glace 
pilée  ,  &  tnftlée  A  da  (el  çoinmiia.  Le  point  de  la  glace  ou  glace  <SB» 
aioaire  >  droit  dût  ce.  dien^ometre  â  39  degrés  j  aa-deflîn  de  o. 

.  Dt  lUvapQTotiorK  dt  Veatu 

•.  PmHJBJia  ^  Ex?éiLryM««p 

Oh  y  a  employé  deox  parallé(ipipedes  de  fer  blàn^  éta'mé  ,  ddbt 
l'un  haut  de  deux  pouces  ,  &  l'autre  d'uh  fèul.  On  en  avoir  fait  les 
furfaces  au(&  égales  ^u 'il  avoir  été  poflîble  \  cependant  il  y  avoir  entre 
elles  une  légère  dimîrence.  Celle  du  plus  etand  vailTeau  étoit  de  5 
faoOcis  qiiàrKs  &  9S  li^àef  «(Hméce-t  cdle-  oii  plot  {teiiB  a^teii  quatre 
^gnes  ^uarrées  de  moins. 

'  Le  »9  jlùh  17^7  ,  â  dix  Heures  du  matin  •  on  a  rempli  les  dew 
tafe»  d>«»*^  M  rivière  d'Upfid*'  L'ean  ceaÉenoe.dbpi  le  plus  graa4 
tefoit  9  otàm  \\\  graint  (  *)  ;  celle  du  petit  ,  4  ovcei  177  grains. 
Ces  denx  palliée  ciHm  ^fnf  pfaïf^  à  l'a^  labre  fiir  ade  pUnc^,  à 

(•)Ugrsiaea^pIoyé  MaUté^V^tf^  eMe»    '  . 
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quelque  diftance  Tune  de  Tautre  &  i  quatre  pieds  de  terre.  A  deux 
keure$  ^rcs  oùdi ,  l'eau  contenue  dans  la  j)lus  grande  caille  avoic 

ptnd».  fi  l!4«^pocMiQii  gniiû  de  fi>n  poids  |  cette  do  petic  vafo 
w  Vl^  pocda  itj^  .... 


Les  deux  mêmes  mtrures  ayant  ^cé  remplies  d'eaa ,  la  plus  grande 
pefoic  comme  ci- devant  9  onces  1)5  grains  j  la  plas  petite*  4  onces 
587  grains.  £lles  ftirent  expof<ée$  de  la  œcme  manière  à  l'air  libre  ,  le 
9  MUt  1737*  à  fept  heures  du  noatio.  A  dix  heures  du  même  jour,  U 
piu|  grande  avoir  jperdu  77  graios  ^  ;  U  plus  petite  87.  Depuis  dix 
Aâures  jufqu'i  une  heure  »  k  plus  grande  en  perdit  encore  151  j  l'au- 
tt9,  14S      Ainû  pendant  ûx  neuies.  i'év:|poiation  zot^\^  du  {lus  grand 

vafe  fin  de  ia8  graini  ^  ;  &  celle  dn  plus  petic  «30 '4* 

•  •  •  .  »    ' 

•  •  •  ■  111.  : 

.  :    • 

Le  i  t  du  mème  noilft  de  la  mcme  ann^,  i  fept  heures  du  m'tr* 
tin ,  les  deux  vafes  furent  remplis  &c  places  de  même.  A  dix  heures  ,  1« 
plus  grand  avoic  perdu  45  grains  \  le  pljis  petit  45  :  depuis  dix  heures 
jufqu'à  une  heure ,  le  plus  gnad  diteinds  dé  148  1  le  plus  petit  de  14x4 

de  une  i  quatre  ,  le  premier  perdit  185  [  de  quatre  â  fept ,  57  i; 
le  fécond  perdit  dans  le  premier  de  ces  eîpaces  158  crains  ,  &  dans 
KMicre  57  ^  Pene  couk     plus  grand  >  45)  4  »  du  plus  petit  49x  7* 

'  L  E  1 9  Septembve  ,  imtre  les  deux  ptrdiélipwedes ,  on  prit  un  cajbe 
d'un  pouce  de  même  ôiaden  >  ces  trois  loeunes  a^ant  été  remplies 
&  mifes  i  l'ait  libre,  éprouvèrent  les  évapoqKÙws.iîuyao^es. 
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Ces  expériences  prouvent  que  rcvaporarion  de  l'eau  n*eft  pohit  pfo^ 
portioncUe  â  fa  mafTe  ;  puifque  le  grand  parallélipipede  écbic  une 
fois  aaffi  grind  que  le  pacte ,  6c  douze  fois  auctnt  aoe  le^cube  ;  ce  qat 
aiiroic  du  donner  une  perte  une  fois  moindre  dans  tb  petit -qqe  dans -io 
grand  ,  &  douze  fois  moindrè  dans  le  cube. 

L'évaporacion  n'eft  pas  non  plus  proporrionelle  i  h  totalité  dé  U 
Aipetficie  extérieure  .:  le. .rapport  4es  fuperBcies  dans  les  deux  caiflM 

r 

reau  „  _  _    .         .  ^ 

rieihce.  Ojx  crouvârbit  urie  diffikeilcè  encore  plus  grande  fi  ,  ai)ftraâion 
fait  ^e  l'aii'e  du  fond ,  on  comparoir  celles  des  autres  côrcs  qui  font  à  peu 
près  entre  elles  f(^iimc  13  à  7  ,  &  ne  donneraient  que  141  grains  pouc 
I^èi/alMii^tioB" du  petit  prallélipipede-i  -idtf(]ii0.'«^-dn.-<grafid  eft  da. 

Mais  Cl  l'on  compare  les  fuperficies  qui  éprouvent  immcdiatcmenc 
le  contaâr  de  l'air  ;  le  rapport  qui  eu  entre  elles  donne  â  très  peu 
près  celui  de  révapocaciop.  Cette  luperficie  eft  Ul  même  dans  les  deux 
p^tàilclîpipedes ,  &  la  différence  entre  leurs  pertes  a  été  une  fois  fèu- 
MOlent  ii  g(aios  >  6c  fouvenc  de  ^  uu  6  tout  au  plus.  L'aire  fupé- 
tieûre''dU*'cdbè 'eft* fii<- fois  plus  petite  que  c^e  der  paCftUélipiped^s  » 
Se  la  perte  que  fsât  ce  vafe  fuit  afTez  cette  pidpQBuoK 

Pour  être  plus  certain  de  la  vérité  de  cerre  proportion  ,  on  a  fait 

S lus  eu  grand  la  même  e:;périence  j  &  on  a  pris  cioq  cylindres  de; 
liiv'rè  ètk^ttés  en''ded«DS'.» 'doit  les  dâp» ']Ktidicn-;^.-iiv(îgnés  pM.A! 
&  B  )  avoienc  leur  aire  fupérleure  double  de  celle  du  troifîeme  (C) 
qui  avoir  le  double  de  hauteur  ,  &  fon  aire  double  de  celle  des  deux  autres 
cylindres  égaux  en  jiauteur.  Us  avoient  été  travaillés  avec  tout  le  foin 
ppflîble;  le  diamètre  des  deux  |>reim«ii  A&B  étoit.  de  497  li^et 
celui  du  troinenie  C  ,  étoic  de  351''»  f  >  flfr  çêliii>dM  deux  d^fVÇti 
D,  £,  école  de  ijo  («}.   .♦•  -       "    .  ,i        .  • 

"  ■  r''     T  :  vi  -  ^  : 

Le  lo  juin  ^738  ,  à  fix  heures  du  matin  »  on  remplit  les  cylindre» 
A  »  C  d'eau  de  rivien  au  poids  de'  40  onces  5  3  9  grains  'en  diacnn  , 
9e  on  les  mit  fur  une  planche  par  un  temps  feieia,  au  folsil  if  i  Teic 

libre  «À  k  diftance  d'un  pied  lun  de  l'autre.  . 

•  * •  ;         -     1  •  •*  •  .  X 

(«)  Aiofi  leon  furfaces  rupfciemes 'étoieotj  «atrè  ^bs.conint  'ipiftf)^,ti7a|  j  . 

•  »  ■      .      •  î        I   ,  • 

•  '      *  '  .  - 

^  ^•  ,♦«•♦.1,         .  ' 

«  ;   •  ■  ■ 
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Le  tocme  jour  ,  à  fept  heures  tlu  matin  ,  on  verf»<l*n$  le  cylindre 
B      onces  539  grains  d'eau  de  rivière  ,  &  dans  D  10  oaces 
grains,  &  ib  furent  placés  comme  les  deux  aarres. 


On  voit  que  les  évaporacions  AiiveAC  afTez  les  rapports  des  farfaces 
touchée^  immcdiatemenc  [^r  r^c_  )  {Cependjint^  Id  cylindre  D  a  tou* 
foaft  perdu  davantage  »  de  même  que  le  qrtindre  C ,  qui  eft  une  fi>ft 
plu»  haiK  que  le  çyiipdrf ,  A.  VM*Mll»^toek:  {a)  die  qu'il  a  fin  ces 
expériences  avec  deux  vajfes  de  plomb  d'égale  ouverture  ,  &  dont  l'un 
avoir  une  hauteur  double  de  la  hauteur  de  l'autre.  11  a  toujours  trouvé 
<iue  les  cttbies  de  l'eau  évaporée  â  l'air  libre  »  étoienc  entre  eux  comme 
les  hauteurs  de  l'eau  dans,  les  vafes  \  mais  que  dans  un  cfpace  limité 
les  quantités  évaporées  p^c-i^^ipMCS  éçé  jes  munies  dans  les  deux  vafes. 
On  «  voôla.  iprouvef,  fi 'cette  égaW  pac^kl»  aîiroic  Heu  à  l'air  libre 
dans  tOttn  Icfs  cis.  meirie  en  couviahc  de  touis  côtés  .  les  Cjrlfaidfei  9 
de  iocce  ^iie  ^  chaleur  da/olcU  a'àgS<iqtt*4.lA  fiuf«c<» 

(«)  Cwamutu  td  M9t«m.  dd  eimenn,  P.  ii.  pag.  6%» 

'        ''  'I  * 
CeUt  aead.  pan^tiraag.  tçm*  il,  T 
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Ls  24  juillet  17)8  ,  ^  fepc  heures  du  matin  ,  on  remplie  les  c/- 
.  liniret  A  &  C  r^t  oa  1m  mit  è-Fair  ibig  far  «le-plamcher  en  les 
enOaucanc  4^  fore  papier  «.  &  «l'une  couche  d'argile  blanc  épaiffe  de 
au:|tre  fK>uces  |:  on  eue  (oim  qas  .i'a^ilt     ^  fcndk  «a  «ucan  co- 
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Les  cylindres  furent  expofcs  continuellemenr  4  l'nir  libre  dans  leurs- 
■émis  de  gliife  ,  &  on  y  mit  toats  les  matins  de  l'eau  fraîche.  Le 
fat  on  iottr  très  ferein  avec  vent  d^oaeft  'ôt  fttà-tntÊtf'  Lê  i)  ,  le  m6me 
▼enc  xegnoie ,  mais  un  peu  plus  iWt.  Le  27 ,  fat  an  jopr  chaud  fatTi 
d'une  nuit  très  chaude.  H  s'éleva  vers  le  foir  un  Vint  Of^ât  '^Btta- 
.oueft  di  fud-ouelt ,  qui  dans  la  nuit  devise  nord.  '  '  .  ,/\ 

Les  «cpéiteiices  précMeaftt 
.tion  de  ITcsn  dans  un  temps  ^gal      dans  les  'ililSies  cîrtonftancesv eft, 
proporrionnelle  à  la  fatface  fur  laquelle  Pair  s^tt  ,  lorfqae  1rs  îiurres 
luttaces  font  à  l'abri  de  fon  aâion.  £t  comme  les  lacs  ,  les  ctang^s  ^ 
les  rivières,  les  fontaines,  8e  la  ases  faik4ba»ice  eas-,  il' fercipaïf^ 


de  calculer  leur  cvaporation  dans  un  temps  donné  ;  lorfque  Ion  con» 
Doit  leur  fuiface  ,  &  l'évapoouion  d'uoe  auue  futface  connuç  ^aaa 


Google 


un  teaiM  domiéi  II-*^  fê$  mouu  évUwc  ou'oa  diminueca  l'^gapo» 
ration  d'un  réfervoir  ,  en  auj^menamc  la  profondeur  5c  diminuant  fa 
^face  :  on  peut  ÙLXte  un  ufagc  avantageux  de  ces  obfervjrions  dans 
rétabliflçment  des  machines  que  f  eau  hiit  ckouvoît  ;  6c  pour  donner 
plus  de  matériaux  i  ceux  qui  voudront  continuer  cette  théorie  ,  on 
ajoute .  levapdrati<^q  de^  joues  enéiers  ,  avec  les  obrervaiions  météo- 
rologique» poîr  ces  «idn^s  jours.  Lt*  degrés  de  force  du  venc  font  in- 
diqués pae  chiffres  i  t  àurqi»  le  vent  |e  plas  fwjile  |;  6t  4  »  U 
plus  fore  1 


•  «  •  •  •^ 
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petite  pluie. 


♦  . 


mgée  toutî  le«  matins  â 
&  eotourés  de 
compter  pour  rien 


Dans  l'explriervcc  fuivante  l'eau  a  éré  cli 
buit  h£U[e$  :|  le»  jquatke  c^Uodres  ont.  été  emp^y 

{;1ajfe.;     onia  mraie  en  (oiii  «le  he-pa&peqdre  < 
e  («mps.  ein{lioyé  à  le<:  chaager  -^  peler*  liocfi^n'UlplèoTOU    0»  le». 
CODvrou  avec  une  planche.  ' 

ht  cylindr^  B  ,  donc  la  furfaae  étotc  environ  de  i<)j}(?4  lieaet. 

gôârrées  »  aya^u  perdu  ^n  (Ix  jours  vingr-qu;f|cre>oiio|t  ^deinie  ^'A  la. 
n  de  juin  &  au  comn^encemenc  tde  juillet,;  an  étang ^donc  la  fiic- 
facë  "aurolt  4©oo'~pië'ds  qïïarfJs",  aurolt  perdu  dans  îe  niSme  temps: 
^104^4  onces.  Et  la  petce  du  même  cylindre  ayant  ccc  de  quatorze- 
oncet  en.  Hx  jour»  d'août  ;  celle  de  l'étang  auroit  été  de  18871  j^onceta 
Si  on  coruinuoit  ce5  expériences  pendant  tou^e  l'année,  on  auroit  una 
Siefure  certaine  4fe  l'cv^poration  de  dans,  chaçjue.  raifop.  Ceci 

fnlSc  pour  donner,  une  idée  ,de  la  pi;odigieufe  quantité  d^eaa  qui  s'é- 
lève des  rivières  ,  des  lacs  ,  &  des  mers  dant  notre  atmofpKeré.  "  * 
Les  circonftances  étant  les  mêmes  ,  l'cvaporarionf  eft  d'aurant  plus- 
grande  que  l'air  eft^  plus  chaud  ;  cependant  elle,  n'eft  pas  ezaâeinenc 
proportionelle-  i  l'expanfion  de  la  liauenr  dans  le  thermonecie.  Bie 
doit  ccre  fous  l'cquateur  la  plus  grande  qu'il  eû:  pofljble  ,  &'6n  pCQt. 
fe  rappeller  ici  la  quantité  de  vapeurs  que  Halley  trouva  fur  une  mon* 
ugne  de  l'iflc   Sainte  -  Hélène  (1)  1  où  il  étoit  allé  pour  ôbfervcr.. 
Le  papier  Qu'il  y  avuii  porté  ,  fut  tout  mouillé  dans  un  inftanc  ^ 
&  il  hic  obligé  dediiyec  le  verre  de  foir  cékjfcôpe  haie  fbis<(Un«î«ne. 
heure.  ...  •  '  " 

L'évaporation  eft  encore  accrue  par  là  violence  da  vear.  Le  xx  juil- 
Itt  i»  un  jour  moins  chaud  que  le  10  da  mime  mois  :  mais  il  y  eiict 
va  vjew  de.  nord,  très-  viotenc  »  Si  l'évapocation  fi»  plus. grande  4;  oB;na 

le)  tr»^.tfatf,  jfi.H.  (t) 
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loi^|<Nict  oblêrvé  c$tn  augmentation  dans  la  même  circoniïance. 

On  a  enfoite  cproavé  quelle  eft  l'cvaporarion  l'eau  chargée  de 
corps  étrangers  »  &  on  a  employé  de  plus  deux  parallélipipedes  de  fisc 
Uaoc  étame ,  hauts  de  cinq  ponces  ,  ooni^anc  vingt  de  une  onces  8C 
demie  d 'e:)U ,  avec  deux  cylindres  de  verre  d  peu  près  d'éeale  grandeur 
encre  eux  ,  &  de  la  même  hauteur  &  largeur  que  les  cylindres 
de  cuivre  C  &  D  :  ils  concenoienc  chacun  lo  onces  &  demie  d'eai» 
pm*  I     ■      .  * 

.  *         1  X  I  

Li  ix  aoftt  17^9 ,  k  quatre  hearea  da  matin.»  on  fit  tirer  de  Tea» 

de  rivière t  Se  on  mit  du  Tel  commun  i  dilToudre  jufqu'à  fep:  heures 
dans  une  partie  de  cette  eau.  On  pafTa  la  ditfolution  dans  un  linge  ; 
êc  on  trouva  que  le  poids  de  cette  eau  falce  étoit  à  celui  de  l'eau 
doace  »  comme  i04^a.â  looooo*.  . V!ecf..Jblltt.b9tlEIGI.t  on  remplie 
le  cylindre  &  d'eau  pure  qui  pe foie  40  onces  iiS^  grains.  Le  cylindre  « 
A  fut  retnpii  d'eau  uM«  qui  pefoit  41  onces  508  grains.  JL'un  Se  l'au- 
tre liu  placé  fur  là  Icntoe  d*anefalle  ,  de  laquelle  cm  cwe  les  portes. 
êc  les  fenêtres  ouvertes  ,  afin  qiie  Tair  j  fat  libre.  Le  «iel  étoit  cou- 
vert ,  le  veut  S*  a,  |.  Le.  baroœccre  àmif.  Le  theonoiiietct  tncft  5^ 


1-  . 

* 

A. 

ÇyUaijire 
B. 

1  ' 

Ban  talée. 

Ban  dooce. 
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BalàUbçiRS.' 
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V4 
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5  à  9-  '  •  ■ 
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^S9 
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9  à  7.  .  .  . 
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iii  maule»!  août. 
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l  1 
-  • 

jii  eu 
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.  .  .•  .  J 

'  Ln  deoi  panBélipipedet.  de  fèr  l^bme  furent  aafli  employés ,  en  ni^ 
■le-temps  8c  de  la  même  manière.  L'un  plein-  d'eau  lalée  au  poid.r 
de  \  i  onces      grains  j'.raaire'  «mtenctic  ii  ooices  149  grains  d'-cao^ 
douce».    •  .      .  •  '  •  . 
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33 
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41 

Les  deux  cylindres  de  verre  furent  remplis  ,  l'un  de  dix  onces  4S4 

grains  d'eau  ialce  ,  l'autre  de  10  onces  jiS  grains  d'eau  douce.  lis 
wtat  placés  vcn  neuf  hemes  connue,!*!  précédent!.  , 


TeiDpi.  ' 

Eeudoece. 

DiiireBc& 

graini. 

gntns. 

De  9i'i.  •  . 

î8 

41 

4 

lï  6.  .  . 

*  77 

W  • 

6  à  9'-.  «  . 

16 

i4 

8 

XI 

II 

I 

* 

i4» 

II 

Ainfi  le  fel  commun  difTous  dans  l'eau  diminue  un  peu  l'cvapora- 
tion.  Cependant  il  paroît  qu'après  viQg.t-<}uaiYe  heures  elle  eft  i  peu  près 
Itmiine  dans  l'eau  falée  8c  cUne  l'ean  donce.  Lé  premier  de  ce«  e(Fen  a 
ùaa  doDCe  pour  caofe  le  reftoidiflfcmenc  de  f  ean ,  caufê  par  le  Tel  danf 

les  premières  heures  ;  mais  lorfque  le  mélange  eft  écJUnâé  au  méiM. 
degré  <iue  l'eau  purej  l'évapotation  cH  égala  (f). 

■  x.      ■  •  ■ 

Le  it  août  1759  ,  à  qtntre  heures  dit  imtîn  ,  or  prit  de  l'eau  de  ri* 
viere  tirée  ^  vciUé  au  (air  /  -êc  qt'on  avoir  laiflTé  pendant  la  nuit  dans 

la  même  chambre  où  étoic  le  thcfrmomctre.  On  y  mit  autant  de  fal- 
pètre  qu'elle  en  put  dilToudre  »  en  la  remuant  continuellement  pendant 
une  heure.  Â  cinq  heures  8c  demie  $  le  thermomètre  marquoit  to  de- 
grés. On  le  mit  dans  la  diiToluiion  de  falphre  :  il  defcepoïc  aomiA»  â 
49  degrés.  Vers  fix  heures,  le  cylindre  A  fut  rempli  de  40  onces  yjj 
grains  d'ejiu  pufe  ,  fi,  de  41  onces  117  grains  d'eau  de  falpccre.  On 

(a)  On  aaroit  db  mefarer  exaâcmcaC  Ics  dagnés  de  chalcoc  «fCC  dca  thaMW»^ 

lactics  plongés  daas  ces  liquides,  (t) 
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verfa  dans  l'un  des  parallélipipedes  zi  onces  149  gcMM  d'eaa  puret 
dans  l'aocre  ii  onces  181  gtains  de  falpctre.  Ces  quatre  vaftts  rasent 
mis  for  une  fenêtre  comme  dans  l'expérience  précédente» 


Cyl.  A. 
£att  pure* 

Cyl.  B. 

Fan  faWe. 

&«ekH  A4u^V* 

Parall. 

Parall. 
EauCdée. 

DifC  lie 

A    X/  U 
/«   oc  i>. 

parall. 

iiaodc. 

cala. 

pilai. 

gniai. 

intoi. 

De  tfiii^ 

^« 

7f 

H 

»^ 

ni  &  . 

loo 

104 

0  a  o<  • 

llp 

A* 

49 

»4 

^  malin  11* 

(îi  II.  . 

7f 

59 

40 

10 

X 

iià  éu  . 

168 

lOJ 

0 

6à  éL. 

Ii7 

60 

10 

l 

da  matin  X). 

7t 

6in.  . 

III 

7J 
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•Và  (i. 

160 

itS 

:  V 
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.  iltioa 
^•471 

.981  ou 

£40  ou 

éoi 

:  i8 

Le  21  août,  le  thennomecre  monta  de  59  i  <»i ,  le  baromètre  fut 
17 ,  05  ;  le  vent  S.  O.  i.  IL  |4at  vers  «ne  Matu  apsès  miifi.,  .4e  iWte 
que  la  fenêtre  fut  Fermée  ja£qa*à  (juaire  heures ,  ouverte  de  ^aatre 

huit,  &  fermée  enruire  jalqu'à  huit  heures  du  matin  du  ii  août.  Ce 

ro  lé  thermomètre  indaqua  de  $.5  à  57  j  le  baromètre,  a  8  j  le  vent 
O.  1.  Le  ciel  fnc  covrerr^  lee  fenêtres  oavertes^  jufqu'au  ioir  fu- 
rent fermées  jufqu'â  cinq  heures  Ôc  demie  ,  le  2  5  août  :  !e  thermomètre 
de  à  ^i  y  le  oarometre  ,  i8 ,  05  ;  le  vent  S.  z.  Le  ciel  couvert  :  les 
fenêtres  fermées  depuis  dix  heures  jufqu'à  l'après  midi ,  8c  otnrettes  >uf- 
*qu'au  foir.  Les  cylindres  A  B  om  été  pefés  au  temps  marqué  :  les  parai*» 
Iclipipedes  un  quart  d'heure  apiès.  Ainfi  le  falpêtre  diflbus  dans  l'eau  en 
diminua  beaucoup  l'évaporation  j  mais  après  un  ceftain  tewpt  (.  qui 
dans  «m  eipérienoe  a  été  dtn  fins  vingt- quatre  Imes  )  m  tûo»* 
vient  ^  peo=  ftèi  le  ntme  que  celte  de  l'eea  douée» 

•        •  :  •        V  XL        .  •    '    .  ■  ■  • 

o  K  a  voillii^  coinpam  Pévaporation  des  deux  diflblutions  précéden* 
tes.  Le  il  aoât  17^2  ,  à  fepc  heures  du  matin  ,  on  a  fait  dilToudre 
dans  de  l'eau  qui  vcnoit  d'ctrs  puifée  fept  onces  de  falpêtre  d'une  part, 
&  fepc  oncee-oe  fel  commun    d'nne  ancre  part.  Ces  diifolutions  ayant 

été  pafTées  une  heure  après  pftr  un  linge  ,  furent  lailfces  jufqu'.i  midi 
dan»  aœ  chaoibse-  ouverte  4Ù  U  y  avok  un  sbecoiofoeue.  Alors  oa, 
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tcOOTS  que  U  péfàniefar  de  featt  dmrgée  de  fel  eomniiia  étoîr  â  cétfB 

de  l'eaH  pare  ,  comme  to  \  38  1  10000  ,  &  celle  de  l'eaa  chargée  de 
falpêtre  i  celle  de  l'eau  pute  ,  comme  10531  à  10000.  A  une  heure 
le  cylindre  A  fut  rempli  d'eau  de  falpècre  pefanc  42  onces  j  grains  , 
B,  d'eaa  de  Tel  commun  pefanc  41  onces  127  grains.  A.une  hence  àc 
:demie  >  un  des  parallalipipcdes  fut  rempli  de  11  onces  57S  graÎJW 
.d*eau  de  falpêtre  j  l'autre  de  ii  onces  (Sop  crains  d'eau  de  fel  com» 
mon  :  êc  on  plaça  les  quacte  yftfes  comme  «au  les  expûûmces  précé- 
dentes. 


Tempi. 

CjptudrcA. 

Cylindre  B. 
Eau  de  S.  C. 

ParalleU 
Eau  de  lalp. 



Parallel. 

Eau  de  S.  C. 

Diffir.  det 

cylindres. 

OiAr.  det 

f>ai;dlel. 

»xaont. 

mc>  gtaiot 

oùe.  gniiu. 

me*  gninii 

-  §aku. 

graiiii. 

gtaiu. 

285 

)00 

S 

6.  . 

I6f 

«17 

7« 

8 

6 

du  matin  15. 

6k  6;, 

I  167 

6jo 

404 

177 

48 

6k  6.. 

lao 

99 

io 

If 

11 

If 

du  matin  24. 

1  7J70U 
*  97 

nié  ou 
I  546 

^77  OU 
ï    Î7  ^ 

61, 

»9» 

<î4 

Le  2t  août ,  le  thermomètre  étoic  entre  57  &  (>7  j  le  baromètre»  à 
99  :  Le  15  ,  le  chetmometre  de  50  à  9  :  ces  deux  jours  furent  I2« 
feins  ;  le  vent  S.  1  ,  2.  Le  24  août  on  cefTa  de  pefer  les  liquides ,  8c 
on  voulut  en  déterminer  de  nouveau  la  pefanceur  :  celle  de  l'eatt-de 
fijpècie  n'avoic  pas  changé ,  mais  cdle  ne  Teta  de  fel  commun  étoic 
à  celle  de  Teau  douce ,  comme  10^)7  i  10000  s  «▼aat  révapecanoii 
ce  rapport  étoit  de  10538  â  10000. 

On  voit  que  l'évapotation  de  1  eau  de  falpctre  eft  moindre  d'abord» 
augmente  enfnite  par  degrés.  On  voir  aoffi  que  la  pelanteor  de  cett« 
eau  eft  la  même  avant  &  après  l'évnporation  ,  Se  par  conféquenc  qu'il 
s'ell  élevé  dans  l'air  avec  l'eau  une  partie  du  falpêtre.  Quoiqu'il  foic 
difficile  de  trouver  dans  la  nature  le  falpctre  ordinaire,  compofé  d'un 
«dcali  fixe,  êc  d'un  acide  particulier  qui  fans  doute  vient  de  l'air,  il  eft 
naturel  que  ce  corps  qui  dans  fa  première  origine  eft  Ci  volatil  puiflè 
erre  élevé  dans  l'air  par  l'aâion  du  foleil.  On  remarque  dans  les  fai- 
pêtrieres  qu'il  fe  forme  plus  de  fidpètié  de  neic  ooe  de  jour  ,  &  pen- 
dant le  prmtemps  &  l'antcHmie  que  pendant  YétL  On  a-  ohfcrvé  que 
le  falpêtre  qui  s'attache  aux  muts  ,  le  trouve  en  plus  grande  quantité 
fur  ceux  qui  font  expofés  au  nord.  On  a  éprouvé  que  le  fumier  n'ed 
pas  utile  en  Agriculture ,  avant  qu'il  ait  été  changé  en  une  terre  qui 
tienne  de  la  nature  du  falpctre  ,  on  3.  obfervé  que  le  foleil  lui  en- 
levé une  partie  de  Ùl  quaUcé  :  c'eft  pourquoi  les  .bons  économes 

cottvieoc 
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couvrent  leur  famier  avec  de  l.i  paille  ;  8c  il  feroir  mcme  très  utile 
de  le  couvrir  d  un  toîr  de  paille  ,  qui  le  défendît  du  foleil  6c  de  U 
pluie  ,  fans  mettre  obftacle  atnc  courants  d'air  {a). 

L'expérience  précédente  prouve  aufli  que  le  fel  ordinaire  ne  s'élève 
^as»  aia(i  que  l'onc  prouvé  planeurs,  expériences  (^J. 

XII. 

Le  II  août  17 $9»  à  quatre  heures  du  matin,  on  fît  dilToudre  eu 
l'eaa  de  rivière  puifée  la  veille  ,  autant  de  vitriol  martial  qu'elje  . 

{>ut  en  ^^eodre  en  ragitant  durant  une  heure.  A  cinq  heures  &  demie 
e  thermomètre  marquoit59  degrés.  Il  fut  plongé  dans  l'eau  vitriolée 
&  defcendic  i  ^6,  Cette  eau  ctoit  plus  pefante  que  les  deux  faumures 
prudentes.  A  fept  heures  du  matin ,  on  verfa  dans  le  cjUndre  O 

10  oiices        grains  d'eau  pure  «  dans  le  cylindre  E  10  onces  4J0  ■ 
grains  d'eau  vitriolée.  A  fept  heures  &  demie  ,  un  des  cylindres  de 
Verre  fut  rempli  avec  10  onces  \x6  grains  d'eau  pure  ^  l'autre  avec  * 

1 1  onces^  270  grains  d'eau  vitriolée  i  9c  ig$  qoatre  vafes  ftirent  placés 
comme  ci«devanc*~ 


f  Cyîindre  0. 

Cylindre  E. 

Zy\.  de  verre 

Cyl.  de  V. 

Dlff  dei 

DifF.  dci 

eau  pure. 

MU  V. 

eau  pure 

eau  V. 

cyl.  D.  iL  £. 

tyl.  de  Tcrte. 
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!■ 
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Sli  7-  • 

<3 
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7i  7.  . 
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it, 

»7 

X 

do  matin  a» 

7i  I». . 

î» 

3» 

11 
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a 

Il  à  7.  . 

57 

49 

» 

T 

J7 

î' 

50i 

*f 

7  3  11.  . 

5J 

f9 

1* 

J« 

4 

0 

>aà  7*  • 

Sf 

S9 

il  ' 

f« 

4 

1 

1)9 

S4*  » 

19a  1 

»SI  '  1 

f 

It 

(a)  On  pourroic  y  faire  des  ouvertures  que  l'on  fcrtnetoit  le  jour  pcadaut  la 
grande  chaleur.  On  auroïc  dû  délîgner  l'elpece  «le  nitie  employé  dans  cette  eipiricace, 
9t  aoalytct  celui  <jfù  a  lefté  aptès  l'évapotatioa.  Onauroit  padéconvHr  par  ce  moyen 
£  l'ean  évaporée  a  «itatni  le  nitie  tout  fetné ,  ou  quelle  cft  i.  partie  iot^tante 

Î|uî  s'cft  évaporée.  Il  a  ptt  aniver  que  ce  q«d  eft  tcAédans  l'ean  i&t  en  grande  piide  ' 
el  commun,  (t  ) 

(i  )  y.  Franc.  Bayl.  inflit.  phyfic.  tom.  II.  mim»  de  TrhmUM  17 17.  ToDtCS 

loi  capédences  faites  (oc  la  dtmUation  de  l'eau  de  niei>  loaislcs  procédés  de  loqtcs 
Jet  faliaet.  (t) 

CoU,  0ud*  fttu  hrang.  tem,  Ih  V 
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XIII. 

Li  li  août  t7}() ,  à  cinq  heures  du  matin, on  fir  ditfbadre  pendant' 
deaz  heures  &  demie  ,  dans  de  l'eau  de  rivière  puifée  une  heure  au- 
paravnnr  ,  Hu  vitriol  pulvérifc.  La  pefanteur  de  cette  eau  vitriolée 
ccoïc  à  celle  de  1  eau  pure  ,  comme  10374  à  10000.  Vers  les  fepc 
heures  du  matin  le  thermomètre  étoit  ^  65  ;  l'eau  vitriolée  le  fie 
defcendre  i  65.  Vers  huit  heures  ,  on  verfa  dans  un  cylindre  de 
verre  10  onces  )i6  grains  d'eau  pure  ,  &  dans  l'autre  11  onces 
grains  d'eau  vitriolée.  Un  quart  d'heure  après  ,  on  prit  deux  petits 
cylindres  de  verre  de  mêmes  dimenfions  :  i*on  fot  rempli  par  4  once» 
140  grains  d'eau  pure  ,  l'aurre  par  4  onces  J49  grains  d'eau  vitriolée. 
Ces  quatres  cylindres  ,  placés  comme  les  précédents  »  dooneienc  les 
cvaporations  fmvantes. 
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Le  17  août,  le  ihermometre  fut  entre  (^5  &  7j  j  le  baromètre  à 
x8yo8  i  le  vent  S.  i.  Le  iH  ,  le  thcrmomcrrc  de  6^  ^  74  >  le  baro- 
mètre 17 ,  05  ;  le  vent  S.  1.  L'eau  vitriolée  eut  au-  commencemenc 
un  grand  moavemenc.  intérieur  ,  doranc  lequel  févapotanuA  &t  |ln» 
forte. 

X 1  y. 

L  E  î4  août  I719  ,  à  fept  heures  du  matin,  on  fit  difToudre  en  de- 
l'eau.,  puifée  vers  quatre  heures  ,  de  l'alun  de  Suéde  concafTé.  Après 
deux  heures  8e  demie ,  lorfqu'on  vit  que  l'eau  ne  dtflôtvoic  ptot  d'a- 
lun ,  on  trouva  que  la  pefanteur  de  la  di/Tolution  étoic  à  celle  da  Teaie 
pure,  comme  101618  â  100000.  Vers  huit  heures  ,  le  thermomètre 
etoic  à  63  degrés  ,  l'eau  alumineure  le  âi  defceadce  à  6e,  Vers  Aeu£ 
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fieureî  on  verfi  dans  le  cylindre  A  40  onces  ^59  gr.iins  d'ci'i  pure, 
.  dans  le  cyimdr«  B  onces  611  grains  d'eau  d'alun.  Un  quart  d'heure 
''aorèst  on  renoplic  un  des  patallélipipedés  de  11  onces  t4(>  grains 

éean  pure,  l'autre  de  11  onces  $71  grains  d'eaa  alumineure  J  ^  iei 

quatre  vales  fiictac  plaoéi  à  rocdioaict. 
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Le  14  août ,  thermomètre  de  j  â  71.  Baromètre  18  ,  V.  S.  1.  Pluie 
de  ^  à  4  heures  après  midi  :  fenêtres  fermées.  2  5  août ,  thermomètre 
de  ^}  àjo'f  bacmnette  17»  o^^  venc  S.  1.  i6  août  (hermometre  do 

X  v/  ^ .  ^ 

Ll  17  août  1739  >  à  fîx  heures  du  matin  ,  on  fit  diiToudre  dans 
de  Teau  ét  rivière  amant  de  facre  qu'elle  en  par  diflôadre  en  trote^ 
qnattt  d'heiue.  La  pefanteur  de  cette  eau  ctoit  à  celle  de  l'eau  pure 
comme  ton  â  1000.  Le  thermomette  étoit  dans  l'ait  à  65  degrés  : 
il  defcendic  i  6}t  àtns  l'eau  fucrée.  On  vetfa  dans  le  cyliocue  Â 
40  onces  5  )9  grains  d'eao  pore ,  dans  B  41  onces  i6  grains  d*eaa  fu- 
crée. Un  quarc  d'heure  après  ,  on  verfa  de  Teaii  pute  dans  un  des 
parallélipipedes  au  poids  de  ii  onces  149  grains  ;  l'autte  contint  il 
onces  100  grains  d'eau  fucrée.  Le  vafes  furent  placés  comme  ci-deHus, 
8e  donnecenc  révapontum  fniyame.  , 

Vif 
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II  fuit  (îes  expériences  prcccJentes  que  îc  vîtriol  ,  l'aîun  &  le  focre 
diflfous  dans  l'eau,  ne  changent  pas  très  fenfiblement  fctn  évaporaiioiih. 
]jB  vicnol  Uea  l'augmente  auffi  long  -  temps  qu'il  caufe  â  Tean  un 
nouyement  intérieur  y  de  forte  91'il  y  a  lieu  de  croire  qa'un  mou- 
vement intérieur  de  l'eaa  &  ce  qui  l'excite  »  tend  révapocacioii  plus 


force. 


X  V  r. 


Le  30  août  y  â  ^iNnt  heares  après  midi ,  on  mit  dam  tj^ 
lindre  B  de  l'eaa  de  rivière  &  de  la  chaux  éteinte  ;  le  mélange  pe- 
foit  46  onces  ^4;  grains.  Le  cylindre  A  fut  rempli  d'eau  pure  ai> 
poids  de  40  onces  <  ^9  grains.  Un  quart  d'heure  après,  on  verfa  dans 
un  des  grands  paralléiipipedes  ai  ORces  149-  grains  4'eau  pare ,  9o 
dans  l'autre  onces  115  grains  de  la  même  eau  de  chaux.  Les 
Guatre  vafea  étant  placés  comme  cv-devant,  on  eut  les  évapomtioBs 
Mtvaates. 
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Cyliiul-  A. 
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Les  fenêtres  ont  été  ouvertes  durant  tout  le  jour  ,  &  fermées  la 
nuit  &  lorfquil  pleuvoir.  On  voit  q^ue  l'eau  de  chaux  sVvapore  ei» 
plus  grande  quantité  que  l'eau  pure  j  taie  contraire  à  1  "opinion  de  ceux 
croient  que  Icvaporarion  cft  <l*aiiuai  pbs  grande  que  l'eau  eft 
plus  pure  :  nous  avons  déjà  Vtt,  qu'aprj^  quelque  leoips  U  s'deve  auf 
tant  d'eau  falce  qpe  d'eau  pnte. 


X  V  I  r. 


Lb  joaoûc  17J9,  àhuit heures  dumatîn,oncempIîtun  des  plus  grand» 
cylindres  de  verte  avec  10  onces  jiô  grains  d'çau  pure,,  l'autre  d'eai» 
de  chaux  ,  anffi  épailTe  qu'on  remploie  pour  la  ma^^nnene  î  elle  pe- 
foit  \6  oac«s  510  graiw.  Gei  dçns  vdJn  dgimereiic  les  évaporaâoj» 
luivances. 
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X  V  I  1  I. 

L  B  )o  aoûc  1739  >  â  neuf  henres  du  matin ,  on  fônpUt  d*eaa  pora 

on  des  petits  cylindres  de  verre  au  poids  de  4  onces  349  grains  ,^fc 
l'autre  de  mortier  fait  d'eau, de  chaux,  de  fable,  &  d'argile  ,  tel  qu'on 
l'emploie  à.  U  maçonnerie  :  ce  mèlangie  pefoic  7  onces  477 
k»  plaça  comme  a-éeSBa»  ,  de  on  eue  ce  qui  fuit. 


o       '  1   
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i  On  remarqua ,  le  4  feprembre ,  que  la  fufface  fupcrieure  de  l'eau 
faite  ëtoie  beaucoup  plus  baffe  c^e  celle  du  mortier  ,  &  on  y  verfa 

aucant  d'ciu  qu'il  éto'n  nécefTaire  pour  les  mettre  de  niveau.  Cette 
expérience  fait  voir  que  le  mortier  accélère  d'abord  l'évaporation  ,  mais 
qail  la  diminue  enuiite  ;  (  puis  qu'outre  la  diminution  journalière 
qui  a  été  une  fois  à  prcs  de  moitié ,  la  diminucioo  totale  pendant  douze 
Jours  eft  moindre  d'environ  fix  centièmes  ( ,  055906  )  (t)  )  t  c'eft  par 
ce  recardemenc  de  la  diilipatioa  4e  l'humidité,  que  les  maifons  nou- 
▼«Un  ûm  malfaiiMHb 

X  I  X. 

Le  10  août  I7i8 ,  â  huit  heures  do  matin  ,  on  remplit  le  cfKn* 
dre  A  de  double  bierre  au  poids  de  41  onces  )  16  ejains  ,  le  cylin* 
dre  B  d'eau  pure  pefanc  40  onces  549  grains.  A  midi  du  mrmc  jour 
la  bierre  avoir  perdu  441  grains,  &  l'eau  i^i.  Va  des  paraiiciipipedes 
rempli  i  feor  heures  du  matin  ^de  11  onces  de  la  même  bietre,avott 
perdu  â  midi  1^4  grains  ,  &  l'abrre  parallélipipede  rempli  de  19  on- 
ces Z49  grains  ,  n'avoic  perdu  à  la  même  heure  que  94  grains.  De 
dix  heures  i  une  heure  après  midi ,  la  bierre  du  parallélipipede  per» 
dir  x69  gprain,  9c  Teaa  no.  Le  thetaaomètre  marqua  de  à  6S , 
le  baromerre  50  ,  le  vent  S.  E.  1.  On  troura  la  pefiuiceot  de  la  bieno 
i  celle  de  l'eau  «^omme  10145  à  10000* 

XX. 

Le  14  aoûc  1738  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  le  cylindre  fi  fur  rem* 
pli  de  41  oncet  (45  grains  de  bierre  ordinûre  ,  le  cylindre  A  d'ean 
pofe  ao  poids  de  4^  onces  5^9  grains.  Le  ntème  matin  ,  à  neuf  heures 

un  quart  ,  on  verfa  dans  un  des  parallélipipedes  ii  onces  51  grains 
de  la  mûne  bierre >  bc  dans  l'autre  ai  onces  149  grains  d'eau  pure. 
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Le  14  août  le  thernvometre  monta  de  65  370:  le  baromètre  mar- 
9»  a5»  5  ».  Vcttc  Si.  %,  I.  peudant  tout  le  jow  poiac  de  ploie  U 
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nuit  :  U  pcfanteuc  de  la  bierre  à  celle  de  l'eau  ,  comme  lOiSj  à 
«oooo. 

* 

XXI. 

t 

Le  17  août  ,  â  neuf  houres  do  matin  ,  oq  prie  de  la  petite  bierre 
dont  la  pcfanteuc  ccoic  à  celle  de  i*ÊMf  couiine  101)7  à  looco.  On 
en  verfa  dans  le  cylindre  B  41  onces  ;io  grains,  &  dans  le  cylindre 
A  40  oiues  5)9  grains  d'eau  puce.  Un  ^uarc  d'heure  apiès ,  on  rem- 
plit an  des  paralTélipipedes  avec  zi  onces  418  grains  de  la  mime 
bierre ,  &  l'autre  avec  il  onces  149  grains  d*ean  pore.  Les  vafes  fo- 
rent. expoCés  à  l'ordinaire* 
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Ce  même  jour  le  thermomètre  z  été  de  61  à  ^8  ,  le  baromètre  â  1^. 
Vent  N.  E.  1 , 1.  N.  5. 

On  voit  qae  ces  trois  efpeces  de  bierre  s'évaporent  plus  que  l'eau  ; 
&  que  celle  qui  efi  h  plus  forte  a  la  plus  forte  évaporation.  Celle  de  ^ 
la  dcfOble  bierre  eft  à  cciic  de  l'eau,  comme  )  à  2.  j  celle  de  la  bierre 
ordinaire  )à  celle  de  l'eau  ,  comme  7  à  6  y  celle  de  la  petite  bierre 
approche  un  peu  plus  de  celle  de  l'eau.  AinH  l'évaporation  n'ed  p.is 
en  raifpn  des  den(îtcs  ou  des  pe£uiteui$  fpécifiques.  (  F,  trù{um  6; 
^uttoriime  txféntnces.  )  ' 

X  X  1  L 

Le  18  août  17)8  ,  i  hait  henres do  matin  ,  on  «etfii  dans  le  cy- 
lindre D  10  oiwes  185  grains  de  laie  de  vacke  ,  dié  une  lunne  & 
demie  auparavant;  dans  le  cylindre  £  10  onces  147  grains  d'eau  pure  ;  ' 
dans  un  des  grands  parallclipipedes  11  onces  585  grains  »  6c  dans 
raaoe  ai  onces  149  grains  aeaa  pore.  Ce  laie  avoit  la  peunienc  de 
la  bietr*  ordinaire  emploTée  dans  la  vingMenie  èxpéncocei- 

Temps. 
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Ce  même  jour,  le  therihometre  fut  de  1  -f  à  5ff  ,  le  baromètre 
17  ,  le  vent  N.  3.  H  y  eue  depuis  dix  heures  du  marin  jiifqu'i  fix 
heures  du  foir  une  pluie  fine  ,  qui  obligea  de  fermer  les  fenêtres.  Le 
19  •  chermomeere  de- 64  i  ^j^  ,  baromètre  29  >  5  >  rtùt  0<  t.  ciel 
chargé  6c  pluvieux  ,  fenêtres  fermées.  Le  18  août ,  vers  quatre  heures 
après  mi4i,  le  lait  fe  couvrit  d'une  crcme  qui  devint  de  plus  en  plus 
épaifle*  Le  le  ,  â  fu  heures  du  matin  ,  il  étoit  tout  caillé  ,  &  cou* 
verc  d'une  peau  épaiflè.  On  voie  que  révaporacioo  du  lait  e(l  audî 
grande  que  celle  de  l'eau  ,  qu'elle  diminue  enfuite  lorfque  le  lait  fe 
couvre  de  cràaie  ,  qu'elle  augmente  1  mefure  que  le  lait  fe  caille  <Sc 
,^iie     chaleur  tug^ente  j  mais  qu'enfuite  elle  diminué  4e  Jioaveait* 

X  X  I  I  L 

•  Lt  la  juin  1758,  un  des  parallélipipedef  ie  (èt  Uanie  ^  rempli, 
e  fept  heures  4a  matin  ,  de  5  onces  57  gtaios  de  laie  de  vache  ttié 

à  cinq  heures  du  matin  ,  l'autre  de  4  onces  577  grains  d*eau  pure. 
Touis  deux  furent  placés  à  l'air  iilwe  par  un  ciel  fecein  ,  à  quelque 
Albàce  fnn  de  l'aiie.. 


.Tcnifs» 

FaïaUeU' 
lait. 

FftiaUa 
Eae.  . 

DiCéieacc. 

IX  Juin. 
De  7  à  10  heures, 
se  ils.  .  .  . 
ità  ».  .  .  . 
,          xii  4.  .  .  . 

graini- 

4lf 

«î 

47 

*4 

7Ï 

«ÎJ 

19 

graini. 

•î 

%% 

is 

CM,  mauf,  pan*  knm^  i 
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• 
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Apres  dix  heures ,  le  lait  fut  remué  &  la  crcme  bien  mclée  au  laîr. 
Depuis  midi  jufqu'à  deux  heures  ,  la  crcme  épaifllt  beaucoup ,  &  fut 
agitée  par  un  vent  de  oord-ell ,  qui  agita  l'eau  encore  plus.  Ou  fe  tint 
continuellement  auprès  des  vafcs  ,  ann  qu'aucun  animal  n'aidât  à  l'c- 
vaporation.  Ainfi  l'évaporatioa  de  TeMi  e(l  cooiours  i4tt$  «rande  » 
quelquefois  double ,  flc  même  triple  de  celle  4tt  Lm  i  ilùt  mtt, 

I 

Lb  ZI  «oâc  lyfC»  on  vérfa  dans  le  cjrfindit  D  9  onces  3<?5  grain» 
d'eau-de-vie  commune , dans  E  «  0  onces  1 47  grainsd'eau  puie  ;  dans  un  par 
irallclipipede  de  fer  blanc  4  onces  4J3  grains  d'eau-de-vie,  dans  l'autre 
\^  onces  I  u  grains  d'eau  pure.  Ces  vaTes  furent  placés  comme  les 
Iprécëden^  fc,  les  fenteês  d'une  falle. 


Temps. 

i 

Cyl.  D. 

CyI.E. 
Eau* 

Parall. 
E«  d<  V> 

hrall. 

■  Ean. 

n.. 

DiCdes 
cyliod. 

OiiF.  de& 
parall. 

21  août. 

■  ♦ 

|falu. 

graku. 

guîai. 

graiai. 

gialB*. 

.De  7  à  1 1 

"f 

1^2. 

11 

1X6 

130 

iià  4.  . 

54 

46 

XI  t 

m 

4à  7-  • 

tio 

so 

99 

11 

90 

«8 

jï  6.  . 

1I& 

:dlttaati»xa. 

ISO  . 

ix 

'  99 

9f  . 

*è  7. . 

dm  foir. 

éi 

266 

70 

'73  6. . 

dttnaûoii. 

IJO 

if 

96 

lOJ 

64 

117a  ou 

> 

1078  ou 
t»4J« 

114 

• 

981011 
»*J4« 

8^4  ou 

I 


A  quatre  heures  après  mîM  ,  le  11  «ofil,  &  *  &  heures  du  matin , 
le  1}  ,  on  ôta  des  vafes  autant  d'eau  pure  qu'il  fut  néceJTaire  pour  b 
mettre  de  niveau  avec  leau  de-vie.  La  pefanteuc  fpécifique  de  l'eau» 
de-vie  eft  i  celle  det*een  ,  comme  93155  i  loooôo.  Dans  les  quatre 
premières  hearet ,  l^nm-de-vie  du  cyltndfe  Ds'eft  évaporée  vingt-cinq 
fois  plus  que  l'eau  i  celle  du  parallélipipede,  onze  fois  Ôc  demie  dan» 
k  même  temps  ^  mais  eafuiie  l'évaporaiion  de  cette  liqueur  a  été 
ièoiement  cinq ,  quatre  ,  trois  fi>is  plus  forte  que  celle  de  l'eau  ,  fan», 
doute  parce  qu'elle  avoir  déjà  perdu  la  plupart  de  fes  efprirs  volatils. 

On  a  aufli  comparé  reau-de-vic,  fie  l'efçcit  de  vin  reÛihé  ,  fie  ob 
a  ttouvé  leurs  xvaporations  dans  la^  propottioil  de  jt  i  1.  Si  on  flip- 
fofe  VévapoMtiM  de  IW de-vie  à  ceUe  de  ITew  »  «omaae  18  i  »  » 
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tqui  ell  la  mofstm  tmt^  i$  &  ti  )  t  télu  d«  tkm  ic '^êtjf^ 
de  vin  feront  encre  tUescomiha  f6i  i  »  ouû  (kvUmêat  «u  COaMDefttf • 
œenc  de  i'opàc«tMP. 

XXV. 

L*  p^fantew  de  l'huile  tl'olive  eft  4<«lle  de  l*e««  ,  comme  yt^^ri 
loooo.  Le  1  j  août  17$^  »  à.  onze  heiirss  du  matin  ,  bn  en  rampliç  le 
cvlindre  D  aupoids<de  dnces  114 grains.,  &  Id^cyliodre  E-d*i««Mn 
f^7  grains  d'$aa  pure  :  on  vecfa  dans  un  des!  par  allé  lipipedit  tu 
blanc  4  onces  455  grains  de  Ja  mcme  huile  ,  &  dans  l'autre  f  ondes 
ti  5  crains  d'eau  pure^  On.  mit  ces  vaff^  fur  l^s  fencores-  d'Qne  fale  oik 
le  foTeit  pouvoir  4es  écliadSêr ,  &  pat' ith'veiltiAè  fttd't^&'chàii)!.  U 
dimination  de  Thutle  en  lit  heures  fut  infenfible  ,  quoiîqii01-S*M  «xh|o 
îât  une  odeur  très  fone.  On  ne  pefa  donc  les  deux  vafes  que  le  ly 
août  17 j  8  ,  à  neuf  heures  du  matin  »  c'ed-i-dire  après  quarante- fin 
henref  t^lliaUe  du  cylifidre  D  avoir  perdu  }  graint  4  feaa  da  ef' 
lindre  E  150  grains  :  l'huile  du  parallélipipede  avoir  aitfll  perdu  f 
graips  j  l'eau 


en  avoir  perdu  jSt.  Ain(I ,  toutes  circdoftances  ^gale|» 
 '^•"oa  cent  vingt  fois  rootn^  -  -  "  - 

X  X  V  i.       i  1    I  i 


l'Jiuile  d«Uv  ï  j&cvaf  Qjûâ.  «ijirkoà  cent  vingt  fois  rootn^  qu*4iKttt« 


Lb  ig  Dfetinbift  «7^<^  ^  â  qoatte  kéaret  «fa  nvi^a  /-bn  iiBiplIt  na 
pouce  cubique  de  (et  biainc  écamé  avec  de  l'eau  pure  »  de  on  le  mir  Afc 

une  fenêrre.  A  quatre  heures  &  demie  l'eau  écoit  couverre  de  glace. 
Vers  Cix  heures,  elle  écoic  fi  fcfte  >  qu'ea  inettant  le  cube  fur  un  côté  il 
ne  g'éooaloic  rien.  On  croova  que  Tean  avoic  alors  perdu  1  grain  ^  Pen- 
.drntvN  deW'lieMUKtld  therrhometre  fur  entre  ai  A  x6\  De  (?i  S  heu- 


de  11  à  15.  De  *4-4,  i-^-çmns  ,-therm.  de  zr  à^Tr 
.  Le  14  DécemWi  on -^v^ioit  rempli  ,&  placé' cube  de  U  même  ma- 
nière. Depuis  heure^-dtt  ioir  4a  même  heure  du  lendemain, 
il  perdit  1 5  grains  &  demi  ;  &  de  1\' jufqu'au  à  même  heure  ,  mi 
cube  de  même  erandçor  perdit  ^4£raii}Sii,  fei;daptUs  premières  vingt- 
^tre  heures  relm  Ait  conterce  «runel  ^wt^iaàÊÇt  i  le  themnometre  té 
tut  enrre  25  &  40  ;  dans  lies  d9rnie|es.;.riag|Mlluicre  heures,  la  glace* 
lut  plus  épaifTc  ét  le/roid  plus  vif  :  le  ;  thçrmontetre  fe  tint  de  17  a  j  j. 

Cette  expérience  Se  plulîeurs  aurr^s  fçmbiffblea  qu'on  fupprime  ici , 
prouvent  que  Feaîi  couverte  Ue  glace  s'^vapoce  datiana%e ,  9c  d  annni  plut 
qu'elle  e^  ezpofde  à 41a  air|plusiroid.|    .,toi  ;.^  ^  ^ 

I  XTV  I  I. 


Lis  dent  cyliiidiee  B  8C  C»  Set  expériences  précédentes  furent  rem- 


1^4     M  E'M  0  ï  R  ES  ABRÉGÉS 

•  plis  a-eau  &  m»  à  l'nir  libre  ,  fur  une  planche  ,  dans  leurs  étms  de 
.ïlaife.  Ce  fur  le  ii  oftobre  i  Hx  heures  du  foir    Le  lendcmam  maria 
i  la  mcmc  heure,  la  glace  croit  cpaiffc  dans  les  deux  cylindres.  ' 


Temps. 

»i  Oâobrc  17} 9 
De  <:  h-  du  foir  à  6 
,  du  ma;ia  tt.  .  . 

'        «  à  <.  .  .  . 
Ja  mattn  i).  .  . 
<î  i  ^.  »  .  . 

6  \  6.  .  .  . 
du  matin  14.  .  . 

6  \   6.  .  .  . 
Ae  6  du  marin 
,  jarqa'à  6  du  foir. 

.  — 


Cyl.  B» 

Cyl.  C. 

Tbcrtnotnecrc. 

enc- 

156 

IXO 
10( 

i6 

icip,     à  JO.OJ 
jo»i7  à  }o,37 

!«/ 
II 

iiS 
y6 

»4 

de»4t  ^  ^7 

i,  ' 

78 
Jî 

S9 

.   X7î  À  »8 
iji  à 

u 

30>5 

ï» 

5Î 

Î4    à  57 

I  44 

484- 
• 

Venr. 


S.  0. 1.  ). 

N.  O.  1. 


CN.O.  i.aT.n. 
Is.O.  !■  ap^mt 


S.  O.  ). 


11  dégela  le  17-,  &  la  glace  étoit  prcf^ae  toute  fondue  dans  les 
yafes.        -   •        ,  • 


•1:1 
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Ls  t  j.  oflobre  17 J9  ;  â.  fept  heures  du  matin,  on  remplit  l«  cylin- 
dre A,  d'eau  pure»  au  poids  de  40  onces  5  39  grains;  &  le  cylindre  D, 
de  la  même  eau,  pefant  10  onces  v^i  graine.  Us  furent  expofés  à  l'ak 
libre  &  euiouris  de  glaife^;        •        '         '       •   ;  ' 

f  f     ■     ■     ■      '  .    ■  I  ■ 


••s 


^  1 


.1/  r 


Temps. 

Cyl.  A. 

Cyl,  D. 

2j  Oûobre. 

grains. 

De  yi?*".  •  • 

61 

7i  7.  .  .  . 

38 

du  matin  14; 

259 

7â  y.  .  .  . 

8 

17  Oôobre. 

de  7  du  matin 

à  7  du  foîr. 

54 

• 

644  ou 

4 

»  ji.  rrt» 
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DE  L'ACADÉMIE  DE  STOCKHOLM,  lés 

Le  thermomètre  &  le  baromètre  forent  comme  dans  la  27c.  expé- 
tiencci»  Il  paroît  par  celle>ci ,  que  lorfque  l'eau  devient  glace ,  l'évapo- 
%acioii-«M;iiMtkie  8c  devient  plus  forte }  mais  lorf^u'clle  eft  changée  ea 

glace,  rcvaporatîon  eft  moindre  qu'avant  ce  changement. 

Si  on  compare  l'cvaporation  des  cylindres  A  &  B  de  la  17*  &  iS^.ex.» 
périence  ,  dans  bqaelle  Yvai  »  perdit  258  grains  ,  Se  Vaattt  2)9  avec 
celle  des  mêmes  cylindres  pendant  les  nuics  d'aoûc  iyi<}  ,  laquelle  a 
été  à  peine  au-de(Tus  de  100  j  on  voit  qu'en  eHiet  l'eau  gelée  s'évapore 
plus  (  a  )  que  l'eau  qui  éprouve  tuie  chaleur  médiocre.  Mais  cet  effet 
liea  que  lorfqae  Teaa  geie  naturellement ,  6c  n'a  pas  conjoars  lieu  dan» 
ce  cas.  On  a  éprouve  en  certains  jours  de  feprembre  ,  que  les  même» 
cylindres  ont  perdu  depuis  500  jurqu'à  691  grains  :  ce  qui  furpalTe  dc< 
beaucoup  révapoffacioniie'reaa  gtaeeei  {t).  . 

La  furface  lupérieure  du  cylindre  B  ,  eft  à  la  Airface  correfpondante 
de  C,  comme  i  à  1  ;  &r  celle  de  A  eft  quadruple  de  celle  d|  D.  L'cva-  ' 
poration  de  l'eau  gelée  en  B ,  a  éré  i  j  S  ,  &  dans  C ,  110  qui  ne  dif- 
fère que  de  9  grains  de  la  moitié  de  i5S.LecyKndre  A,  a  perdu  15  9  grains^ 
&  D  <ji  ,  qui  eft  le  quart  de  ij9  ,  à  i  grain  ^  près.  Âinfi  ,  tandis  que 
Teau  gele ,  clic  s'cvnporc  aullî  en  raifon  des  furfaces.  Mais  lorfqu'ells  eft 
changée  en  glace  ;  il  p^uolrparll  i7<=  expérience  ,  qu'elle  fuit  plutôt  le 
rapport  des  nuiflêi. Cependant  celle  des  cylindres  A  &  D  s'éloigne  wtt  ' 
peu  de  cette  proportion.  Pendant  le  dégel  du  17  ,  l'évaporation  ne  fe 
lit  ni  en  raifon  des  malfcs ,  ni  en  raifon  des  furfaces  ,  &  ne  fut  pas  & 
forte  qu'au  momenc  oà  Teau  ù  congelé  „  quoiqu'elle. dût  être  ai^menê> 
rce  par  un  venr  très  fort 

Les  bprds  de  la  glace  s'c te verent  dans  les  quatre  cyrindres  ,  an-delfu» 
de  la  fuperâcie.  La  malTf;  entière  fe  feroic  dilatée  de  touts  côtés  y. 
elte  n'eue  pas  été  arrî'çée  par  les  parois  du  cylindre  :  elle  ne  br.ife  poinc 
les  vaitfeaux  de  verre  qui  ÛMt  évafés  jpar  le  hattc\,mab  elle  bfife  cea& 
'qui  le  font  par  le  bas. 

La»  dilatation  de  la  -glace  prouve  aflez  qu'il  y  a  dans,  Peaa  un  ^,ou> 
.«iâiôënif  intérieur  ,  S>C  quê  ta  glace  ne  fe  forme  pas  parce  que  routes 
llerparties  de  Teau  font  en  repos.  L'cvnporation  continuelle  de  la  glace  ^ 

201  eft  fans  doute  l'efTet  d'un  mouvement  intérieur,  a  vraifcmblabiemenc 
caofe-qoe  &  dilacaiion.  Ne  poorroic-oa  fea  dira-  qne-^* 
matière  de  la  chaleur  qui  fort  de  la  glace  ,  entraîne  avec  elfe  des 
particules  d'eau  ?*  Maran ,  dt  la  fwauuian  àt  U  glau  >  1.  fm»  2« 
dtap.  y. 

Le  cylindref  A  ,  apnt  é^é  expofé  â  l'air  libre  pendant  te  même  efpace 
dit  U^ps  que  le  cylindre  B  n  perdu  environ  qu.ure  fois  plus^j  mais  le 
nitme  cylindre  Â,  ayant  été  expofé  à  l'air  37  heures  plus  tard  que  fi 
ii*avoit  pas  une  glace  aufilépaiflê  :  ainfi  l'évaporation.  de  la  glace  efl|>lu9. 

Îrande,.  lorfquU  y  a.  plus  d'eim  aadcffuus  ,  que  lorfiju'il  y  en  a  moin»i. 
]es  circonftances  ne  laiifcnt  aucun  lieu  de  doutée  qop  .pévaptfvaôoa  d«i 
ta  glace  ne  fe  îût  point  en  raifon  des  furfaces. 

(4)  V*  wUm.  dt  t»ead,  r^ale  du  fcitncet  de  Paris ,  170$.. pi  iMt». 
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Lb  lo  Décembre  i7|tf  «  4  fis  heures  du  mâciii»'On  remplie  d*eau  mirf 
un  ciibe  d'un  pouce  ,  &  un  nutre  cube  de  même  grandeur  fut  rempli  de 
79  gnim  -J^  de  aeige.  lis  furcnc  rois  l'un  ôc  Taocre  â  l'aie  extécieuc  fut 
une  lêntoe.  A.  hutc ,  b  larfi^e  du  cube  d'ean  étoic  gelée. 


Tenpe. 

CubeE. 

Cube  N. 

Thcrmom. 

zo  Décembre. 
De  <îà  8.  .  . 
8âii.  .  . 
Ità  3.  .  . 

{Tain  t. 
Xi 
il 
il 

7 
î 

I 

ai 

9i 

A  otvic  heures  rrois  quarts  ,  la  neige  étoic  prefi^ue  couce  fondue 
On  voie  que  la  nci^c  s'évapore  '}  njAis  motn»  que  Tean  êi  la  glace. 

MJE  z0  aoftt  ijii  ,  â  une  heure  après  midi ,  on  prie  un  œuf  frais 

de  poule,  qui  n'avoir  ni  fence  ni  faletc  :  il  pefoit  1015  grains  ^.  On  le 
mie  iar  une  ifeucue,  fur  du  papier  blanc  ,  îk.  on  trouva  le  i(>  aoùc ,  à 
fept  heures  du  imtin  ,  qu^l  «voie  perdu  9  graini  }.  Le  pfèmier  feptem- 
bre  à  y  heures  du  matin ,  i!  avoir  perdu  9  grains  ^  ;  le  14 ,  mcme  heu- 
re, 1  )  grains  ^  ;  le  j  odlobce ,  1 6  grains  f.  On  le  laitTa  fur  la  même 
Ibnètre  jufqu'au  premier  juin  1738  j  il  perdit  dans  ces  huit  mois  xx^ 
grains  ^. 

Ainfï  l'œuf  a  beaucoup  de  parties  volatiles  nlfez  fines  pour  s'cchaper 

Sar  les  pores  de  la  coquille.  On  empêche  cette  j)erte  en  couvrant  i'auf 
'on  vernis, -commç  M*  ijf  Réanmnr  Ta  imagine.  (  a)  Broval. 


De  l*cvaporation  dans  U  vuidu 

Atamt 'placé  (bus  un  grand  récîptesc  dVme  hùom  machine -pnen- 
anatique ,  fur  une  petire  bafe  de  Dois  uiV- paraléllipîpede  de  fer  quî 
centenoit  fix  onces  4!^}  grains  d'eau  pure  de  pluie  ,  on  a  pompe  l'air, 
il  a  paru  des  bulles  qui  fe  font  diHipées.  Après  environ  quatorze  beu' 
fts  Peau  avmt  dimmué  de  1 1  graine 

(  a  )  On  rinplemcac  ^fhuile.  J'en  ai  codCcit^  aiofi  it  frais  peaAuit  ooektoes 
aMis'tie  n'ai  pains  ipamé  jo^Vd  p«»  allw  esm  cauftiTaiiea>  (r) 


DB  L*ACADËMI£  X>£  STOCKHOLM. 

IL 

On  remit  le  vafe  Ôc  l'eau  dans  le  récipient  ;  il  ne  parut  plus  de  bules. 
jâfin  tp»  réfapoonOQ  fôt  plus  fenfi>le  ,  fis  aliamec  un  fourneau 
Bcès  de  la  nKlMne  pocooianqae.  Quelques  heures  après  j  obfervat  des 
gouttes  d*eaa  aux  parois  extérieurs  du  vafe  de  fer  blanc  :  elles  ne  dé- 
paâoienc  pas  le  niveau  de  l'eau  contenue  dans  le  vafe.  Le  vafe 
«jruic  été  pefé  tel  qu*il  étoic ,  on  troava  le  poidb  «ngnitm^  de 
grains  :  mais  lorfqu'on  l'eut  elTuyé  extérieurement ,  on  trouva  que  l'èaa 
contenue  dans  le  vafe  avoir  perdu  fix  grains  de  fon  poids.  Ainfi  l'eau 
qui  s'étoic  attachée  au  vafe  pcfoit  douze  grains  ,  Ôc  s'écoit  évaporée  du 
cuir  Immide  ùu  lequel  était  pofl  le  cécipiem» 

LiLOilaie  CM  afant  été  remife  fous  le  récipient»!»  ^iC l'air  prom* 
ptement  :  une  heure  après ,  le  côté  du  vafe  oppofé  au  fourneau  étoit  cou- 
vert de  gpattes  d'eau.  L'humidité  du  récipient  augmenta  toujours  dans 
le»  heeree  ibivaiint  ^  alafi  tes  vapeoct  comiiHMceot  de  moiiter  j  aprè» 
AfihmitÊ  d!£vapenitioo,  Teau  avott  'petda  i$  ffwu, 

1  V.  ^ 

L'fau  remife  fous  le  récipient  ,  vuide  d'air  ,  auprès  du  fourneau 
allumé  1  pecdic  grains  ,  &  il  y  avoic  onie  graiot  d'eau  à  l'iaiécieur 
de  vafe. 

V.  • 

* 

L'aAO  petdit  neuf  grains  i  6c  h  vapeur  avoic  COttverc  l'intérieur  da 
t&âpieat. 

V  I. 

15)6  grains  de  vin  du  Rhin  rais  dans  le  vuide  pendant  Ç  heures  ,  di- 
nûnaeienc  de  f  4.  graina.' 

Nota.  On  a  fait  ufage  dans  ces  expériences  d'une  balancé  éprouvée . 
avec  foin  ,  &  on  a  employé  à  peine  4  minutes  pour  lailfei'  entrer  l'air, 
pefer  l'eau  ,  la  remettre  fous  le  récipienr  ,  &  faire  le  vuide.  Durant 
ce  temps  y  î'eaa  perdoit  a  peine  deux  grains.  Si  on  fouftrait  cette  quan- 
tité  de  la  perte  cocalë  ;  on  «ma  i  icè»  pea  ftè$  coUe  qai,  s'évapord 
jdans  le  vuide. 

VII. 

LoRSQu'oM  met  quelques  charbons  fous  an  récipient,  dans  un  air 
feulement  rarctîé  ,  qu'on  les  éteint  Se  qu'on  fait  le  vuide  y  la  fumée 
^  monte  toujours  j  mais  parvenue  i  certaine  hauteur  die  retombe  «1  dé- 
crivant une  efpece  de  parabole.  Si  on  laille  encrer  l'air ,  la  fumée  s'é- 
Mul iiif:!»». le fécipie&i  :di»^»'oii  le  poope,  eUe  xetombe.  On  aie 
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incme  effet ,  quelque  matière  qaVm  emptoîe ,  telle  que  charbon  ,  cliat' 

bpn  de  rerre ,  Touff re  ,  Sec. 

AinH  l'eau  &  le  vin  s'évaporent  dans  le  vuide  ,  6c  Ifs  vapeurs  ne 
montejic  pas  daiis  notre  atmofphere,  fuivanc  les  loix  de  l'hvdcofta- 
tique  ,  c'eft-i-diffe  ,  parce  qu'elles  font  plus  légères  que  rair  dans  le> 
quel  elles  fc  trouvent  :  on  ne  peut  pas  dire  que  les  vapeurs  foienr  plus 
légères  que  l'efpace  vuide  »  puifque  fuivanc  ce  ptiocipe  &  les  loix 
di».  l'hydroftatique  ,  elles  nootesoiefte  à  Tinfini ,  &  ne  comb«R»«it 
îamais. 

Les  vapeurs  ne  font  pas ,  comme  le  penfe  M.  Niewentit ,  des  corps 
comporés  de  parties  aqueufes  &  de  feu  ,  qui  s'éievent  à  raifon  de  la 
'  ^cailde  lëgéreté  des  particules  ij^ées.  Si  certe  opinion  étoit  fufte  ;  l'eaa 
ttant  S5ofois  plus  pefante  quei'nir;  il  faudroit  que  les  vapctirs  eufFent 
au  moins  mille  fois  plus  de  feu  que  Teau  ,  &  le  brouillard  ^uroic 
un  grand  degré  de  chaleur ,  foit  au  pied ,  foie  au  fommet  des  montagnes- 
De  plus ,  on  D«  voit  pas  comment  on  pounoK  expliquée  dans  oettfe  hy 
pothele  r{k'nporarion  de  la  glace.  On  a  penfé  que  les  vapeurs  pour- 
roienc  être  comporées  de  bulles  d'air  ,  envelopées  d'une  matière  aqueu- 
fe  Ce  hnileqie ,  &  qu'elles  s'éleveot  dans  l'atmorphere  ,  parce  qu'elle» 
font  plus  légères  que  l'air  qui  les  environne.  Si  ceUproit ,  elles  ne  mon« 
teroient  pas  dans  le  vuide  ;  Se  quand  même  on  accorderoit  qu'elles  • 
lèvent  y  moaicr  ,  cette  bulle  ne  fubfiileroit  pas  longtemps  :  les  par* 
lies  fupétieares  retombant  par  leur  propre  poids  ;  la  bttUe  créveroic 
bien  tôt ,  comme  celles  qui  fe  forment  fur  les  liqueurs  ,  ou  qu'on  fait 
AVtç  l'eau  de  favon.  De  plus  l'air  enfecmé  d;uu  la  bulle  étant  plus  rare 
que  celui  qui  Tentoure  ne  pourrott  pas  lui  réfifter.  On  *  iéprouve  qa'un« 
pinte  d'eau  s'évapore  en  cinquante  minutes  pa^une  ^bnOition  continuelle*  - 
Or  ceux  qui  adoptent  l'opinion  des, bulles,  eftîment  que  le  diamètre 
dis  gouttes  d'eau,  eA  au  /diamètre  de  la  bulle  comme  . i  à  lo  :  mais 
les  fplieres  étant  fam  elles  comme  les  cubes  de  leun  diamètres  (  a  ) 
les  goûtes  d'eau  ISsfont  aux  bulles  oomme  i  à  looo  :  ainlî  dans  l'eau 
qu'on  a  fait  évaporer  ^bollitiona  il  auroic  dû  fe  trouver  plus  d'aic 
qne  d'eau. 

M.  MC^oIf  ayant  mis  de  Teau-de-vie  fur  le  feu  ,  reçut  les  vapeurs  dans. 

un  grand  récipicr>t  qu'il  pofa  fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique. 
Eofuite  il  pompa  l'air  ;  6c  voyant  que  les  vapeurs  étoienc  en  brouillard 
9c  conMoençoienc  â  tomber ,  il  introdoifit  de  l'air  :  anffi-tdc  elle  te  divî- 
ferem  6e  xemonterenr  de  nouveau,  (b)  Cette  expérience  ne  prouve  ni 
que  les  vapeurs  foient  des  bulles,  ni  qu'elles  foient  élevées  par  leur  lé- 
gèreté :  elle  prouve  feulement  que  l'air  les  élève  davaniaee ,  &  les  re- 
vient dajis  rannofphereii  11  y  a  done  une  autre  caufe  de  rafoenfioo  des 
vapeurs  &  de  leur  féjour  dans  Tair.  Elles  montent  dans  le  vuide  ,  mais 
en  moindre  quantité  que  dans  l'air.  9c  fans «it  elles  ne  peuvent  pas  fe 
lourcnic  à  une  grande  hauteur,  (a) 

(u)  F.udid.  L.  XII.  prop.  i«. 

(A)  yo//.  aller haad  nutflic.  vtrfuch.  t.  1.  %.  84  &•  8f, 

ie)  Cfs  cspétieoccs  oc  me ^twiStm  pas  pioani  ^ue  l'afccafioa  des  vt^cuudjai 
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DE   L'ACAÇÉMIE   DE  STOCKHOLM, 
De  la  caufi  dt  l'afienpêti  de*  vapeuh, 

1 1  eft  mifemMttble  que  lorfque  des  Buides  on  d'autres  corps  font  mit  ' 

en  mouvemcnr  par'  la  chaleur  ,  par  la  fermentation  ,  ou  par  qtielqu'autre 
puilTance  ,  leurs  pérîtes  parries  qui  adhccoient  Tune  à  l'autre  pat  U 
force  de  l'attraébion  ibnt  portées  au-dcU  de  leur  fphere  d\ittraâion  ma- 
tuelle ,  8e  obcilfent  alors  a  la  force  centrifiige.  Mais  cette  force  qui  peut 
commencer  leur  afcenfion,  ne  peur  ni  la  continuer  ,  ni  être  la  caule  de 
leur  .flottement  dans  l'air.  On  penfe  donc  que  la  pefanteur  fpéciâque 
des  vapeurs  étant  moindre  que  celle  de  Taie ,  elles  continuenc  a  monter 
fuivant  les  loix  de  l'hydrodaiique  ,  jufqà'à  ce  qu'elles  foient  dans  un 
air  .luffi  pefanc  qu'elles  ,  à  volume  égal  :  parvenues  i  cette  région,  elle» 
font  entraînées  par  les  courants,  (b)  Nils  W^aUerius, 


Vapeurs  du  grillage  des  mines  de  Fah&m, 

C^BS  vapeun  au'on  nomme  dans  le  pays,  fumée  de  fouffre,  s'étendenr 
lofqu'â  huit  milles ,  lorfque  l'air  eft  pefant  Se  qu'il  fait  du  vent*  Mais 
quand  l'air  eft  calme  &  nébuleux ,  ce  qui  eft  afTcz  ordinaire  en  automne 
éc  en  hiver ,  elles  retient  dans  la  ville  &  dans  les  environs  ^  l'air  en  e(l 
û  chargé  qu'on  y  voie  à  peine  â  quelques  pieds  devait  foi  :  la  naviga- 
tion eu  quelquefois  peu  sure  en  hiver  fur  le  lac  Rôn  »  qui  a  deux  roiuet 
de  longueifr. 

Ces  vapeurs  augmentent  le  froid  en  hiver  ,  parce  qu'elles  r^-fléchif- 
une  grande  partie  des  rayons  folâtres.'  Les  habitants  de  Fshlno  » 
pfécebdeac  qu'elles  augmentent  la  chaleuc  en 'été.  U  eft  vraiiqu'elk  7 

l'air  ne  fe  fafTc  point  fuivant  les  lois  de  l'hydroftatiquc.  Elle  peuc  Ce  faire  dam 
1^  faivant  ces  lois.  Se  dam  k' Toile  (irivaat  d'autrct  loix  que  noes  ignorons, 
qM  oous  n'avons  pas  décoBTccc,  ptiee  qae.aoas  n'avons  pas  les  coaaaeinécclla  ires; 
nens  ne  connotflbos  point  la  fotme  des  parties  de  l'air  s  noijs  Ignorons  ce.(}n'il  en' 
jcde  dans  le  técipienc  ;  nous  ne  Pavons  point  Ci  les  liqueurs  ne  peuvent  pas  monter 
dans  l'air,  fait  deofc  ,  foie  raréfié,  comme  dans  l'éponge,  dans  le  fucte  ,  dans  toatt 
les  tayaas  ca^llaitcs.  De  plus  nous  favons  que  le  feu  'oet  en  mouveipent  tontes 
les  jMities  des  corps  :  lorfqu'il  |es  £^>ate  duos  k  voidc,  «es  'pjmkttles  continttemot 
êt  K  mouvoir ,  jnfqa'i  ee  qa'an  obRacle  faiTe  ceflêr  leur  neavement  :  mais  les  lois" 
de  rhyJro(t3T'L|uc  u  e n  auronr  pas  moins  toute  leur  force.  C'cfl  par  elles  que  les 
Tapeurs  retombent  dans  l'air  raréfié  ;  c'cft  vraifcinblablcment  par  elles  qu'elles  y  ont 
moAttf.  U  fe  peut  aofE  fK  dljames  caufes  qui  ne  noos.footpai  connues  contiibuenc 
à  leur  afccnfiod:  oMit  mus  ne  «onaoiflbns  peint  *Oet^  à  bcaacwp  piès,  les  prin-" 
cipes  des  éléments  mot  décider  ooe  lent  aieealibn ,  ks  uns  aa«ddlM  des  autres , 
ne  s'opère  pas  par  les  lois  de  l'nydioftaiiqiic»  néme.  dam  ce  que  amis  appelions 
le  vuidc.  (*) 

(  a  )  Dam  qedone  Ucs  qnc  fbk  va  eoqjs,  il  y  fiibit  tontes  les  loix  de  la  nararetr  • 
Une  pinlTance  Mwlcooqae  élevé  un  corpf  dans  nJi  Aoid*  i  ks'^loix  de  l'bydroftatiqaa 
agi  dent  fur  Ivi.  SI!  ett  plus  pefant  que  le  flaide  à  volnnfe  égal ,  Ton  monvemcat 

elt  retardé  d'inftant  en  indant ,  Si  lorfque  la  force  impollÎTe  efl  devenue  moindre 
que  celle  de  la  pefanteur,  il  retombe.  S'il  eft  plus  t^er  que   le  fluide,  dès  que  le 
mouvement  qui  lui  eft  comOKmiqné  a  éminça  Ca  C0llé£>n ,  quelle  qu'en  fott  u  cantêf 
il  obéit  à  l'impuliion,  &  tout  en  même  temps  SHK  loix  dc  l'bydtaAaciquc. 
ÇoU.  acAd.  part,  éirang.  tom.  IL  Y 


lerUtnes  :  ellts  ne  itoariemietic  pas  cm  vapeon,  non  plus  qoecoatavcr^ 

infede.:  on  ne  peut  pas  même  avoir  de  poifTons  dans  les  étangt  \  ét 
s'il  n'y  en  a  point  dans  le  Tiik  ,  c'eft  que  l'eau  vitrîoliqne  de  L\  mine  y 
coule.  Les  hommes  ne  Tonc  pumc  exempts  de  l'ctfct  de  cecce  vapeur, 
lia  ffaîcheqr  du  teint  s'y  perd  totaleraent  ;  l'ophcalipie  »,  h  taas  ,  it» 
niiux  de  tcces ,  1^  rai{^ii;ni:nt  de  nez  ,  la  poumonie  ,  tous  ces  maux  font 
plus  communs  à  Fahlun  qu'aillcuis  ^  ils  J  (onf  pccic  eavicon  moicié  piiV 
d'homiiies.  (a)  /.  BrowaU. 


VapMf  mortelie  des  mines  de  euêm  de  Qutkne, 

C^N  tire  de  cette  mine  des  pyrites  de  cuivre,  &  des  pyrites  de  fouf- 
fre  qai  ne  cohâenneat  ^  beaucoup  d'arfettic  Les  exalaifims  minén- 

les  ou  mouffetes  y  font  dangereufes ,  parce  que  l'air  n'y  eft  pas  ailes 
renouvelle.  Ceux  qu'elles  ont  furpris  ,  &  qu'on  a  fecouru  alTez  prompte- 
nienc ,  ont  du  que  l'exhalaifon  paraît  fous  la  forme  d'une  vapeur  blan- 
châtre ;  qaVm  en  feot  d'abord  1  effet  par  un  gpftt.  doqcettre  far  les  lè- 
vres. Elle  attaque  énfuire  les  oreilles  Se  les  yeux  :  on  perd  la  vue  Se 
l'ouie  ;  les  membres  privés  de  fotce  deviennent  roides ,  en  commen- 
çant par  les  extrémités  :  l'haleine  devient  difficile  }.  la  foiblelTe  aug' 
mente  :  tout  (êntiroent  fe  perd.  On  emploie  contre  ce  mal  le  vinaigre  « 
la  thcriaque  ,  mais  quelquefois  inutilement. 

On  recira  de  cette  mine  le  corps  d'un  Infpeâeur  ,  qui  y  étoit  reflé 
crois  jours.  Ses  habits  avoient  une  forte  odeur  de  charbon^  ■jl^e.faag,^to|c 
lôrtî  par  te  nez  &  par  la  bouche  j  la  peau  des  genonx.  étoû- fendo^..!^- 
corps  étoit  d'abord  tout  bleu  j  mais  en  le  laVant  on  emporta  cette  çoii- 
leur ,  &  il  parue  blanc  comme  auparavanc.  La  chair  etoic  aulfî  molle 
que  cette  d'un  homme  vivant.  La  temme  qui  le  lava  ne  pat  pas  en  fup* 
porter  l'odeur  ;  elle  tomba  en  foibleffe.  On  dit  qu'il  fe  forme  ane  es- 
pèce de  pellicule  bleue  fur  l'eau  qui  fcjourne  dans  la  mine,  &  que  lorf- 
.qu'on  la  remue  »  il  en  fort  aufli  -  tôt  des  vapeur^  empoifonncçs.  Ces 
ivapeors  éteignent  totalement  tes  lumières.  j^  Bromtûl.  (a).  . 


DU^tattoa  de  l'eau  glacU  ^  de  la  terre  humeSée^  - 

Qm    pds  un  cnj^n  df  btroqpecr^  de  i  Upm-Ts  ^  diamètre^  6c 
isn  7  a  verié  de  Péaâ  à  la  haoteOc  de  .  •  i  piéd  S  ponces  4-Ug|R«f^f£7 
JL'jsa»  ty  iliant  gpMe  •  occupé,  .....  i  •    8         a. .    .  rh 
le      çottféqnent 'a  tttonté  de.  .....  i         9'     '  th 

(a)  Cette  perte  pcat-e|te  éne  «ooipcafSe  pat  le  produit  de»  foodcricsî  Et  un  roi, 
un  miniflrc,  une  nation  ù-y-^  &  humaine»  ne  dcyroicmiU  f»t  cbeicbct  da  moio» 

-^ts  Kincdcs  à  ce*  funcltcs  cffcn.  (<)  • 

M.  Bieval  i«checcbfr4a  caaft  4c^  l'cfTct  fl»Bq|I  4c  .ccs  jnj>eurs ,  8e  porte  jt^ja- 
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II  s'eft  forme  dans  le  tube  différentes  bulles.  Suivant  cette  pfopor- 


s'éleva  d'environ  -p^  ,  c'eft-i-dire,  un  peu  moins  que  dans  la  première 
expérience.  On  répéca  l'une  &  l'autre  plufieurs  fois  ,  ôc  on  trouva  tou- 
jours que  la  glace  s'écoic  phis  élevée  dans  le  tuyau  le  plus  large.  M.  Kstft 
a  dit  (b)  ,  c|ue  l'efpace  occupé  par  l*eau  étoit  à  celui  qu'elle  occupe, 
étant  congelée  ,  comme  916  à  1000.  Cette  proportion  eft  celle  que 
donne  le  tuyau  étroit  :  mais  Te  tuyau  de  plus  grand  diamètre  d&nne 
comme  910  à  1000. 

Un  cylindre  de  ci.iîfe  humedée  ,  long  de  7  pouces  it  lignes  |>  & 
de  4  bgnes  ^  de  diamètre  »  fut  expofc  à  la  gelée  pendant  6  heures.  Oa 
le  rfowni  niMlif  long  de,&  ligne  i  ,  Se  plus  leg^ec  de  30  grains.  Qu0, 
.JUmtierg. 


'.  Signes  namrtfi  des  changement»  de  ^ànps* 

L  B  s  oBfervgtiol»  fittvance*  ont  été  £ûte&  pu  Tes  pècEeon',  bxcelièi»^ 
!pîtoce«  X  &  auttdr  liabuants  de  Is  mec  Ccâs  (es  riv^s.  - 


I 


Signes  de  tempiu. 


t  y  aura  tempère  ,  lorfque  la  mer  efl:  noire  &  bruVante  ,  lorfque  le^ 
veaux  marins  viennent  fouvcnt  au-dellus  de  l'eau  (  ceci  n'eft  pas  sûr  )  ; 
lorfque  hi  tUtt  gfbftde-d&r  aiV- temps  ealine  ;  lorfqu  ii  paroîc  fur  l'ead 
beaucoup-' d'écume  blanche  ;  i!^  qa'il  y  a  halo  de  folcil  &  de  lune  (ceci  * 
manque  quelquefois;  &  quelquefois  le  halo  eft  fuivi  de  froid). 
,  Lorfque  les  nuages  fe  courbent  en  bas ,  &  que  le  vent  e(l  dans  i'angre-f 
torfqae  par  oh-  temps-  calme  les  eato.  s'étevem  &  s'abaiflène  aoflî-  tût  : 
(-ceci  eft  un  figne  aes  plus  certains) ,  lorfque  le»  eaux  s'ftlaiflent  ;  bri^ 
<^ue  les  montaenes  fe  couvrent  d'un  brouillard  qui  vient  de  la  mer  :  alofs. 
1  orage  vient  de  l'oueft  avec  vent  de  mer  j  lorfqu'il  y  a  eu  vent  de  fiid' 
&  plu'      **  '       -       -  —  - 

nuit 


pluie  ,  Ton^e  vient  de  T6ùe(r^*TDrîqu'il  v  a  en' vent  dé*  riid-e&*f«i 
t  i  il  tourneiX>tdinaiceaie«t  sn  fiid^'oiiift.  aan»  l'afir^-midfcy  tc  Ay* 

cipaicmcnt  Ton  attention  fur  les  parties  arftpicales  :  dlev  peuvcot  7  coatnbiMr,  flifft 
l'acide  rulpliucc;i|t.  v«l«tU  eft-  tsi  icol  f^Bt  qoe  ùAùm  pour  ctidb  h  non.  Lt  Tatie 
odeur  du  cbatboa  tue  en  yv»  de  temps.  (  O 

(a)  Cette  cooclulîon* fane  dapitii  m  grand  ne  me  paroîc  pas  devoir  écrc  pri(c 
<la:is  la  rigueur  mailiciPuKiquc.  Une  buîlc  i^ui  ne  peut  fc  diiaict  qu'en  un  rcns,.tie]4 
beaucoup  plus  de  place  en  hauteur  dans  un  tuyau  étroit  que  dans  uo  elpacc  Ùbie|. 


d'air  &  d'eau.  (  c  ) 
\i>)  Mita,  dt  i'éfàd.  imgir,  ét  Ptuftbçurg^ 
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orage  ;  locfque  les  pêcheon  éant  à  It  met  voient  les  terres  4tSaede, 
Damieinaik  ,  &  Noivrege  ,  qui  paroKTent  s'élever  |  iDrfqoe  par  ua 
temps  calme ,  la  terre  paroîc  nébuleufe  j  lorfqu'on  voie  â  l'oppofice  «kl 
foieil  une  lueur  qui  efl  cocrune  la  bafe  de  i'a(c*en*ciel. 

Signes dt  pJdu' 

Lorsque  les  eanx  montent ,  il  y  a  orage  ou  pluie  j  fi  le  âux  eft 
fiirt  »  on  «tend  grand  orage  ou  longue  pluie  :  elle  ne  dure  }amais  long* 
tem(»  »  quand  lès  eaux  font  baifes.  U  pleuvra  »  quand  le  foieil  le  lève 
clair ,  &  qu'il  y  a  des  nuages  à  l'oued  ;  quand  au  matin  les  nuages  voie 
lentement  &  le  confondent;  lorfque  le  ciel  fe  charge  de  nuage  en  mon- 
tagnes ;  lorfque  les  mains  font  féches  Munies ,  de  forte  que  ce  qu'oit 
prend  gliiTe  &  échappe;  lorfqu'il  pleut,  &  que  I.i  terre  fcclic  vîce  ;  lorf- 
que le  ciel  eft  charge  de  nuaees  au  fud  oued  ;  lorfqu'il  paroic  le  foie  do 
petits  nuages  aoin  j  lorfqae  w  ciel  femble  s'abaifTer. 

Sîgm  de  tempéU  ou  tU  pluU* 

S'ic  7  a  «ntont  du  foieil  an  «and  cet^  Uatic ,  on  qne  (on  fond  foir 
bleu  Bc  jaune  y  Ci  avant  te  uver  dn  foieil  le  ciel  eft  rouge' }  fi  1» 
poifiba  ne  nord  p»  â  l'anicçon ,  il  j  aaia  ploie  oa  tempêce. 

Signes  de  vent* 

LoRSQtJE  les  terres  font  claires  ait  fud-eft;  il  en  vient  du  vent.  Lors- 
que le  Soleil  briUe  au  couchant  à  travers  les  nuages,  il  y  aura  vent  Id 
:ieBdeinaîn  :  lorfque  les  rochers  9c  les  bois  éloignés  femblent  s*élever 
on -a  du  vent.  Lorfqu'on  voit  le  foir  partir  du  même  point  plulieufet 
chaînes  ou  fuites  de  nuages ,  le  vent  vient  de  ce  côte.  Si  le  hnlo  eft  ou» 
Terr  d'un  cô^é  ,  le  vent  viendra  de  ce  côté.  Si  le  vent  a  loutilc  lonjg- 
temps  dtt  mftme  point,  &  qu'il  doive  changer»  oii entend  la  mer  brairo 
du  côte  d'où'  it  doit  venir.  Si  on  a  en  long-remps  vcrtt  de  fnd  5c  pluie, 
&  qu'il  palTe  au  nord  ,  il  v  refte  ordmaircment  trois  jours.  Les  éclairs 
do  loir  annoncent  le  côté  du  vent.  Vers  la  faint  Michel ,  on  en  voit  fou- 
irent fnd-eft  &  fud-oueft;  nord-eft  &  nord-oucft ,  &  on  a  calme  ,  parce 
que  les  vents  fe  dctruifent  mutuellement.  Le  foieil  du  macin  plus  bril- 
lant qu'à  l'ordinaire  annonce  vent  d  oueft.  Si  la  mer  eft  calme  ,  6c 

Su'elle  nfSnuT  en  nmnflànt  ^  le  vent  vient  ^u  c6té  du  broie  9c  du 
itcement  des  vagpce.  ai  le  matin  eft  ferein  ,  &  qu'il  y  ait  après  midi 
une  giboulée  ou  un  amas  dentiages  qui  s'étende  du  nord  fur  tout  le  ciel , 
avec  uu  fans  pluie ,  on  aura  le  k'ndemiin  vent  de  nord.  Lorfqail  paroîc 
le  foir  au  nord  des  nuages  qui  ne  fe  difiipent  pas ,  on-  a  le  lendemain'  vent 
de  nord;  s'ils  fe  difperfenc ,  on  a  vent  de  fud.  Lorfqu'il  y  a  eu  des  nua- 
ges tout  le  jour,  &  que  le  ciel  fe  découvre  le  foir  d'un  côté;  c'cft  de 
ce  même  côté  que.  le  vent  vient  le  lendemain.  Si  on  voit  au  ciel  dcu& 
dMinc»  de  anaee^rpar  ciei&pl»  Tniie  aa  liidpoocft»  i'autie  ait  nord-eft  p 
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celle  qui  monte,  annonce  le  côté  du  vent  j  Ci  elles  reftent  en^qoilibrt 
on  a  calme.  On  pciic  prévoir  un  jour  &  plus  à  l'avance, d'où  U  vent 
viendra.  Si  le  ciel  eft  clair,  &  qu'il  paroine  d'un  côte  quelques  nuages; 
s'ils  avancent  ,  le  venc  vient  de  là  j  s'ils  difparoilTent ,  le  veut  vient  i  •  .  • 
l'opponte  ;  s'ils  moment  rapidement  »  on  aura  btentàc  le  vent  «le  ce  côté. 
S'il  peroît  du  brouillard  fur  les  montagnëi  fant  vent ,  on  pettt  attendre 
du  vent  d 'oueft  ou  de  fud-oueft.  Si  la  terre  vue  de  la  mer  pnroîr  plus 
haute  qu'à  l'ordinaire  t  J  sMsa,  vent  d'eft  &  beau  temps  :  li  un  côté 
•  parott  relever  davantage  «  c'eft  celai  4a  vent.  Quand  Teau  eft  tranguaile 
'6c  fans  values ,  8c  cependant  hauffe  8c  bâillé  )  le  vcnt  vient  tfgrtaintjncwc 
<le  Tendcoïc  où  l'ean  pacpit  aller. 

Siffles  de  hem  temps, 

•Ijor  sque  le  ciel  eft  couvert ,  fi  le  foleil  paroîc  entre  les  nuages  ,  & 
qu'ils  Te  difperfent ,  on  aura  beau  temps.  Si  les  moutons  reftent  tard  le 
loir  fuir  les  plot  hauts  cochecs ,  on  anra  bean  temps.  Qn  pourra  pu  èTpé* 
rer  pendant  deux  jours  fi  le  vent  fuit  le  foleil  ,  c*eft-à  dire  ,  elb  nord 
pendant  la  nuit ,  eft  au  matin  ,  ôc  Tud  à  midi.  Les  terres  qui  paroif-  " . 
'lent  plus  élevées  qu'à  l'ordinaire  annoncent  vent  d'eft  &  beau  tenîps» 
^S'il  vient  de  la  terre  une  odeur  de  boue  ,  il  y  aura  foleil  fans  vent; 
Les  petits  nuages  légers  qui  naroilTent  le  foir  annoncent  dcbetox/oaci» 
ainfi  que  les  nuages  qui  lemolent  s'élever. 

Le  flux  8è  teftnz  des  mers  du  Nord  dut»  deox  heures  ou  deux  heo* 
«es  &  demie.  Les  plus  fortes  marées  arrivent  pat  le  vent  de  nord-oaeft  :  * 
on  l'.ippclle  vent  du  Hux.  Si  la  marée  el^  longue, DB  eft  sttc  d'avoir  venc 
d 'oueft  ou  oueft  quart  de  nord. 

Un  ciel  ferctin ,  comme  chargi  de  bcouiUaxd ,  annonce  une  longuo 
fécheredê.  P,  Kaûn* 


* 


'  •  Signes  du,  changement,  des  vents  Jitr  les  côtes  de^  Nàrvege* . 

Ilf  ORSQo'sN  aatomne  ou  en  hiver  les  rivières  fe  couvrent  de  glaces 
qui  craquent  avec  force  ,  ol|  a  bien-tdt  vent  de  midi  &  dégel.  Une  a^•^ 
rore  boréale  très  haure  annonce  une  tcmpcte  :  fi  elle  eft  bafle  ,  on  la 
rçgarde  comme  le  ligne  d'un  icmps  conftant.  Si  l'eau  <|ui  a  bailfé  lé 
marin  Je  4e  refte  du  jour ,  en  été ,  par  un  temps  calme  ,  monte  le  fine 
4'an  ou  deux  pieds  après  le  coucher  da  foleil  ,  on  a  le  vent  d'eft^  Si 
l'eau  monte  de  plus  en  plus ,  on  a  vent  d'oucft.  Un  ciel  noir  au  cou- 
cher du  foleil  annonce  une  tempête.  Si  l'eau  eft  médiocre  au  rivage  , 
êc  fans  meavement  extraordinaire,  il  y  a  -calme  ie  bean  temps  en  pleine 
mer;  fi  l'eau  augmente  au  rivage  ,  il  y  a  en  pleine  mer  vent  d'oueft  Sc 
tempête.  Cccte  clcvation  de  l'eau  fur  la  côte  ,  eft  l'effet  du  vent  d'oueft 
qui  poufte  la  mer  entre  la  Norvège  ôc  le  Jutland.  Alors  aucun  navia 
^  exp^cimemc  ne  parc  de  oe<  pays  pour  l'ÂBgletetre  on  la  Jielbpw  , 
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2uoiau'il  aie  un  bon  vent  d'e(l.  Si  l'eau  monte  lentemenc  ,  le  vent 
'oiiefl  eft  doux  en  mer,  Mdc  lorf<pie  l'ean  «lefcené ,  on  ft  «a  mer  vm 

vent  d'ed  ,  d'autant  moins  violent*  que  rabaiffement  fe  £ûx  avec  plus 
de  lenteur.  S'il  eft  rapide  ,  ce  venr  eft  violent  &  caufe  une  tempête  i 
alors  le  vent  d'eft  ponde  les  eaux  dan$  la  mer  du  Nocd,  entre  le  Dan« 
aemark  &  la  Norwege. 

Si  une  aurore  boréale  dure  lonc-temps,  &  s'étend  au-delà  du  zénith^', 
elle  eft  fuivie  par  le  vent  de  liid  &  un  mauvais  temps  qui  n'arrive 
gueres  cependanc  que  le  troificme  jour.  Quant  aux  courants -touts  les 
marins  difenc  <tue  leur  direâiôn  eft  de  l'eft  à  l'oueft  fUr  la  côte  de 
Norwege  ,  de  l'oueft  à  l'eft  vers  le  Jutland  ,  Se  du  fud  au  nord  ,  eix 
i'approchanc  de  i'Halland,  &  du  goaveinemeDc  de  Bahus.  F,  Kalm, 


i 

De  la  quantité  d*eau  qui  tombe  en  Suéde. 


'4aa<w.' 

pouoci.  1  Anaéest  1  fooôes.  jrAiHéBai.  |  poaçes;^ 
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Dans  ces      années,  la  hauteur  moyenne  à  Upfal,  a  été  de  14 ,  iSp 

Coces  !  l'année  la  plus  humide  a  été  1755  >  &  la  plus  liSche,  1758.  L» 
meut  n  i  yenne  do  chaque  mois»  moone  en  quel  temfe.de  Tannéç  il 
tombe  le.  plus  d'eau*  ' 


'  Mois. 

pouces. 

Mois.  .        1  pouces. 

MovcBibic.  •  •  •  •>   •  '  •   t-*  >97 

Mvriex.  .  ,  i  ,  ;  •  •  o,7ft  i 

Si  on  compare  les  obfervations  faites  en  différents  pays ,  on  trouve 
qu'il  pleur  le  plus  dans  la  Caroline  ,  &  en  fuite  en  jtaïie  ;  beaucoup  moins 
en  Hollande  en  f  inlande ,  encore-moins  en  Allemagne  ÔC  en  Angleterre» 
tt  le  moins  en  f  tsbce  &  e&  Suéde.  Fian  Wmrg^atuu 


tyS     MÉMOIRES  ABRÉGÉS 


De  la  forme  de  là  neige. 

S I  on  fait  diiToudre  dans  de  l'eau  de  fontaine  ,  de  mer ,  ou  mieux 
encocc  ,  de  neige  fondue  »  autant  de  favon  qu'il  eft  nécelfaire  pour  fisr- 
mer  des  boales  de  favon ,  Se  qu'on  jfbrmeres  boules  à  un  air  aifez  froid 
pour  les  congeler  ,  on  y  voit  les  petites  particules  de  neige  qui  fe  con* 
oenfenc  6c  flottent  librement  fur  la  boule  .  fous  la  ligure  de  petites, 
étoiles.  L*ean  de  neige  fondae»  Se  le  favon  le  plot  fin  ,  tel  que  le  fa-' 
von  de  Venife ,  font  mieux  réudîr  l'expérience.  Le.  temps  le  |^  pro« 

fre  à  foufHer  les  ()ou!cs  ,  efl:  le  moment  où  l'eau  de  favon  commence 
geler.  Les  petites  étoiles  paroillcnt  d'abord  fous  la  forme  de  petits 
points  d'oà  l  on  'vmt  enfuite  Ibrrir  des  rayons  qui  augmentent  peu  i 
peu.  Ces  petites  parties  font,  ordinairement  hexagones.  On  voit  ici  la 
même  croile  palTcr  par  une  fuite  de  figures  dificrentes ,  dont  la  plu- 
part ont  dcja  été  obfervces  dans  la  neige  naturelle  ,  &  prifes  pour  des 
compofés  différents  entre  eus.  Il  paroîtqne  ces  changements  font  moins 
dù'>  à  la  (liffcrence  des  parties  intégrantes ,  qu'à  celle  du  degré  de  froid 
qu'elles  cprouveoc  Se  â  Vévaporation  des  parties  aqueufes* 

Plus  le  mélange  eft  clair  &  le  £ivon  dsflbiit ,  plus  les  étoilee  font  dé* 
licates  Se  nombreufcs  :  elles  crwlfeitt  alors  promptement  &  les  boules 
éclatent.  Celles  qui  font  faites  avec  un  mélange  plus  épais,  font  moins 
jécoilées  ^  mais  elles  durent  plus  loa^temos  ^  Se  on  les  obferve  mieux  * 
qtioiqae  les  figures  Ibienc  moins  diftinocet.  Ces  figures  ne  reçoivehc 
ni  changement  ni  altération  des  différents  degrés  de  froid,  oudesdîl^ 
féiences  fotàonf  des  m^erçs  mélangées,  (a)  7.  CarL  WUk«»  ^ 


•Il  II  ■        I       i-   Il  ..■■i       III     I  I  ■  ■  I  ■   m 

t 

\ 

Obfirvaùons  faim  dans  ira  voyage  au  Spasberg*    '  " 

Cv  voyage  a  ^lé  fait  fut  un  bâtiment  qui  alloir  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine. L  obfervatetir  avoir  un  thernoometre  où  le  point  ae  la  glace  étoit 
o  ,  &  celui  de  l'eau  bouillante  ,  zoo.  11  fiiC  toujours  expoféâ  l'air  libre 
&  à  l'ombre.  Dans  la  table  fuivante,  on  a  marqué  i  cnaciue  obferva- 
tion  la  hauteur  obfervée  du  pôle ,  &  ce  figne  —  indique  le  degré  au-. 
4sdbas  de  o ,  on  do  point  die  la  ^ïacel  

« 

,  (a)  Ceux  qui  voudront  tiféttt  cette  expérleace  y  Tcnooc  eox-nUies  plafidvs 
smtci  détails  (uricox ,  nais  doot  l'odJité,  s'ils  en  oot  une  vouthamt,  n'cftpas 
Sacoie  «ppatcote.  it)       .       ^  . 
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Il  gda  encore  prefqoe  tous  les  joars  |uifqu*aù  1 5  du  mois  fuivantt  Le 
17  mai  une  violente  tempête  brifa  onze  bâtiments  fur  la  glace.    Le  • 
vent  eft  très  inconftant  dans  la  mer  du  nord.  11  fouftle  avec  force  dii- 
cant  ane  heure  »  8c  dent  Tlieare  fuivance  »  on  a  un  calme  total  :  alors 
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le  vent  de  nord  commence  toujours  â  fouffler ,  foiivent  il  fait  en  ui» 
jour  le  lOuc  de  U  boull'oie.  Le  vent  d'oucil  an^nc  des  btumcs  :  il  eft 
àumà  ,  6e  dimiiHM  beaucoup  les  gtaees. 

Le  j  mai  à  U  liaïueur  de  73  degrés  '  on  vit  le  foleil  pendant  tou- 
te la  nuit.  Le  2 1  Juin  on  pouvoir  enâammec  des  corps  combuCUbles  i 
minuit  avec  une  lentille.  On  ne  vit  pas  la  mer  gelée  àam  tout  ce 
.vo^e  :  mais  l'eau  de  mer  gelott  i  bord  dans  les  vafes ,  lorfque  le  (her- 
mometre  rtoir  à  qujtre  ou  ciiîq  degrés  au  defTous  de  la  glace.  Dans  les 
jours  les  plus  ftotds  ^  une  grande  partie  de  l'équipage  fouéicit  des  maux 
de  ^e  qui  fe  teroMnoient  en  quelques-uns  par  le  faignement  de  nés» 

Le  6  faille  il  y  vnit  encore  tant  de  glaces  fur  les  côtes  du  Spitsberg» 
qu'on  ne  pouvoit  pas  y  prendre  terre.  Dans  plufîeurs  expériences  faite» 
lut  la  température  de  l'eau  de  k  mec  ,  on  l'a  toujours  trouvée  à  1  ou  f 
degrée  au-defus  de  la  glace. 

Tant  que  l'on  a  été  par  dAl  le  cercle  polaire  ,  auprès  du  Spitsberg  ^ 
on  n'a  point  vu  tomber  de  pluie  »  mais  feulement  neige  ou  grêle.  Dan» 
quelques  îles  de  cette  côte ,  i  une  couple  de  lieues  du  continent  ,  1» 
neige  commençoitâ  fondre  le  piemier  juillet*  Le  rivage  ii*avoic  dé j»  pW 
de  glaces  ,  l'on  voyoit  fur  la  terre  quelques  endroits  couverts  de  gazon  » 
où  de  grandes  troupes  doies  à  duvet  (a)i  s'ctoieni  rairemblces  pour 
couver  Tenn  erafi.  O»  voyoit  parmi  la  moulTe  quelques  faaiifrages ,  des. 
gttmtn  ,  &  du  cocléaria  de  Groenland  :  aucune  plante  n'étoit  en  fleur  ^ 
aucun  arbre  ne  paroifibit  encore  ,  (î  ce  n'ed  quelques  tfoncs  bcifés  6c 
lettés  fur  le  rivage,  parmi  les  fucus  ôc  les  algues. 

Dans  ce  climat ,  l'air  eft  toujours  nébuleux  ,  de  couleur  grilé  ,  9C 
comme  charge  de  frimats;  les  nuages  n'y  font. point  épais  &  noirattes» 
snais  bas  »  gtis,  &  difpeifés  :  ceux  qui  font  plos  calSemblés  &  plus  deur 
£es  ,  vtaiment  du  Groenland. 

Le  four  continuel  empîchoic  de  voir  les  aurores  boréales  :  on  n'ap> 
percevoir  que  de  légères  vapeurs  en  différentes  formes  &  directions.  Le» 

Sarélies  croient  fréquentes  i  &  quoiqu'il  ne  plût  pas  >  mais  qu'il  tombac 
e  la  neij^e  ,  elle»  avaient  les  couleurs  de  rare^en^diel ,  fur- tout  lès  ares 
qui  paroiffoient  les  plus  voisins  du  foleil.  Quelquefois  un  petit  nuage 
éclairé  p.ir  le  foleil  avoit  toute  l'apparence  d'une  patéUe  >  &  mê'"g  If^ 
couleuci  prifmatiques.  Âiuon.  Rolandfon  Aiartia^ 


Fhid  €Xtnor£nahe  à  Tome  êun  Ik  Boow  ooddentaEc^ 

I^ES  11  9c  16  Décembre  1758,  le  thermomètre  ctoiti  44  degtés  aa«» 
delfous  de  la  glace  :  le  y  janvier  lyj^»  il  defcendit  i  45  du  theimome' 
ne  Suedob,  qui  répond  au  56*  de  celai  de  Réaumur.  Le  même  jour» 
vers  5  heures  du  fbir  ,  le  froid  augmenta  dans  fil  thermomètres  de  mt»-* 
cuce  U  un  d'eTpric  de  via  qui  avoient  cinquante  ou  fiMsante  degtéa  attc 

<«}  Vote  <|ai  pone  fe  dii|tt  aiMil»  «Mui  mm  attUigmt  vdtr,  (  «  > 
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âefTous  de  la  glace  -,  la  liqueur  fe  retira  route  entière  dan»  la  boule.  l  e 
froid  continua  d'augmenter  Jufqu'à  dix  heures  ôc  demie  du  foir  \  il  def« 
çendic  au  89*  degré  de  Celnos  ,  oit  71'  de  Réanmur.  Vers  once  henret 
il  diminua  ;  le  6  janvier  il  étoit  à  41  de  Celdus,  54  de  Réaumur.  Le 
baromètre  étoit  à  25  pouces  ^  \  le  vent  nord-e(t  &  foible  ;  les  hygromè- 
tres annonçotenc  on  air  fec. Depuis  17 jy, le  therinometre  n'ctoit  defcendu 
qu'à  )  8  ou  40  degrés ,  même  en  Laponie.  Le  6  Janvier  A»  cette  année  » 
les  Mathématiciens  François  obferverent  que  le  thermoiMCte  dtt  Réeil* 
mur  marquoic  17  degrés.  On  ne  l'avoir  pas  va  plus  bas. 
La  aa  Janvier  17^0 ,  le  ftoid  A  4eleeii<ia  à  70  degr^  de  Celfius  , 
ae  Réaumur. 

On  obferva  â  Torne  en  17J9 ,  que  le  mercure  fe  mouvoir  avec  beaucoup 
tie  rapidité.  Lorfqu'on  en  appcocnoic  la  main  nue  ou  uoe  lumière  i  3  oa 
4  pouces  \  \\  montoic  fabitemenc  de  |  ov  4  degrés.  On  le  fenrh  d'une 
pomte  de  fer  pour  marquer  de  loin  le  degré  aâuel  :  mais  lorfqu*on  s'en 
«pprochoir  avec  la  bougie  pour  voir  le  numéro  ,  le  mercure  defcendoil 
▼ivement  à  trois  ou  quatre  degrés  au-delfous  de  la  pointe  ,  &  remon* 
toit  aufli-c6c  i  iîx  ou  fept  degrés  au-delfus}  de  forte  qa'il  étoit  tcèf> 
difficile  de  déterminer  le  vémaUe  état  da  ihenaoïiiette  â  raie  «Cr 
férieur. 

Les  Utmieres  qot  Vmt  pocroit  â  la  nain  dans  on  air  anfli  fioid  s*écei« 
çnoienc  fotivent.  On  eo  mit  «ne  an  milte»  d'un  jardin  :  comme  elle  y 

fut  fans  mouvement  ,  elle  ne  s'éteignit  pas.  Lorfqu'on  pafToic  d'une 
chambre  chaude  i  l'air  extérieur  ,  les  deux  ou  trois  premières  afpira- 
dons  éioient  difficiles.  On  fentoic  bien  que  le  froid  écoic  très  ?if  ;  maie 
cefôitiment  feul  ne  pouvoit  pas  faire  juger  de  fa  violence.  Ce  flitavec 
étonnement  qu'en  rentrant  le  c  janvier  au  foir  dans  fa  maifon  ,  l'Ob» 
fervateur  vit  le  mercure  du  thermomètre  à  50  degrés  au-deifous  de 
la  glace. 

Un  clavefllîn  expofé  1  jo  degrés  de  froid  (ou  1.4  de  Réaumur  )  bailla 
^'un  ton  :  une  flûte  bailfa  prefque  d'un  ton  :  deux  violons  ne  bailFerent  de 
ton  que  lorfqu'après  avoir  été  retirés  de  l'air  ftoid  »  ils  eurent  éprouvé 
quelque  temps  la  ciial«lir  de  la  chambre.  ' 

Le  thermomètre  marquant  40  degrés  (ou  ji  de  Réaumur)  ,  un  ca- 
non de  demie  livre  de  baie ,  qui  chargé  à  trois  onces  de  poudre ,  ctoic 
bien  eatenda  en  été  pet  na  temns  calme  &  chaud  i  pins  d'an  mille  Suédois 
cm  toifès  de  France,  (bt  à  peine  entendu  an  tiers  de  cette  dsftance. 
Avec  un  peu  moins  de  poudre  ,  on  ne  l'entendit  pas.  Plufieurs  autres 
épreuves  faites  avec  des  armes  à  feu  plus  petites ,  ont  appris  que  le  fon 
4]ui  parvient  en  été  â  on  dcsmi  mille  on  1000  toifès  de  Suéde ,  quiCont  . 
Ipviron  2734  toifet  \Ac  France  ,  n*êft  pas  «ntcpdttâ^qo  toifiS»  lor^ 
que  l'air  eft  extrêmement  froi«L  -^«c*  HtaMt, 
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Dt  l'expaofion  du  bois  expofi  au  frotcL 

o  N  3  fait  faire  une  barre  de  fer  longue  de  fit  pieds  Suédois ,  ou  en- 
viron (  pieds,  5  pouces,  9  lignes  de  Vrance ,  garnie  i  fes  denx  extré'" 
mités  de  deux  crochets  de  deux  pouces  ,  pofi^  i  angle  droit.  On  a  faie 
ad.iprer  à  l'un  des  deux  une  plaque  d'acier  poli  ;  à  l'autre  un  micro* 
mette  qui  partage  chaque  tour  de  vis  en  cent  parties  ,  dont  chacun  eft 
Coaime       <»  a  peu  près      de  la'  douzième  partie  d'une  ligne. 

On  a  enfuite  préparc  plufieur?  perches  de  bois  de  mcme  longueur 

Î|ue  la  barre ,  &  garnies  de  fer  aux  deux  bouts ,  afin  au'on  pûc  les  me* 
urer  exaâennent  entre  la  plaque  d'acier  &  l'excr^mité  de  fa  vis.  La  barre 
de  fer  étoic  dans  une  chambre  où  le  chemometre  de  Réaumur  mar- 

2ooit  14  degrés  au-deflii»  d«  k  conaéUtioo  :  c'eft  la  cbaleuc  osdiaaixft 
Upfal  durant  l'été. 

Les  perches  ayant  éc4  mtfarées  dans  cet  air  chaiid  fkrent  espofées  de- 
puis le  4  février  au  foir  ,  jufques  an  9  vers  le  foir.  Durant  ce  temps  ». 
lurtouc  vers  le  5  &  le  ,  le  thermomètre  de  Réaumur  defcendii  i  14 
de^réf  au-dellbus  de  la  congclation  :  c'e(l  ordinairement  le  plus  grand 
froid  qae  Ton  éprouve  i  Upfal.  Les  perches  ayant  été  comparée»  i  hi 
batte ,  CD  trouva  les  panies  du  mictomecie  comme  il  fuit 

tktud,  froid.  dîfffrtnct^ 

Sapin  fec.   .  .   ....   .  1594.    .   r  «   .  1564.    .    .   .    .  jo 

Pin  verd.    .    r    .  .17^5.    .    .    •    .  171^.    .    ,    .    .  fpr 

Pin  fcc  1490  I4<^7.    •    •    •   •  13 

Aune  fec.    ».    •   •    .  1959.   •  •   •   .  19)8.   .       ^  .  xi 

BooU;|in  fec/  iSii.  «...  1797  it 

Peuplier  fec   1951  1919  

Frcne  verd  1870  '857.    .    .    .   .  3^ 

Cerifier  verd  \6^o.    .    .   .    .1611.    .    .    »  .  ip 

Pommier  verd.   .   .    ^  .  1^84.   .   .   .  • .  16^7  xj 

L.1  moyenne  de  ces  différences  ,  contient  2  5  parties  du  micromètre  ^ 
ïtIt'  C'eft  la  quantité  dont  le  froid  a  allongé  une  perche  de  lir 
pieds  de  Suéde.  Mais  fi  on  ne  prend  que  la  moyenne  de»  perches  de 
pin  ,  qui  font  les  pins  ufitées  dans  l'arpentaj^e  ■  elle  ccnrient  i  \  partie» 
du  micromètre  ou  7^  de  ligne  :  ainû  le  froid  . a  allongé  chaque  perche 
de-ryde  ligne  ,  à  très  peu  près.  * 

Maintenant ,  pour  avois  l'effet  de  cette  différence  dans  la  mefure  de 
la  bafe  prife  à  Tornea  par  les  Acidcmiciens  François  \  fuppofé  que  la 
mefure  de  fer  eut  exaclemenc  une  toile  de  longuem  à  k  chaleur  de 
14  degrés  i  il  faut  augmenter  la  longnenr  de  la  bafe  de  ,  ou  1 
a$4  toifes ,  5c  ajouter  ,  57J  toifes  au  degré  entier  de  574I9  VV'oifes; 
alors  le  degré  mefuré  vers  le  cercle  polaire  fera  de  57447  ,  473  roifes  t 

2ui  appUtic  davantage  la  terre  vers  les  pôles ,  conformcmeat  à  i'opinioa 
e  Newton.  Cc^. 
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Expériences  élc3riques, 
I. 

Soit  un  ruban  rouge  atTez  tendu  far  deux  cyltmlres  de  verre  ,  fxwr 

qu'il  puifTe  être  frotte.  Si  on  le  frotte  avec  un  autre  morceau  de  ruban 
rouge  pris  de  la  même  pièce  ,  de  forte  que  cenanc  celui-ci  de  chaque 
main,  par  Cm  «xcrémites ,  il  foit  perpendficuUire  wa  ruban  rendu;  fi» 
dis- je  ,  on  le  frotte  ainH  dix  à  douze  fois  de  fuite,  un  peu  vîte  ,  fui- 
Vant  la  lonc^ueur  du  ruban  tendu  ,  &  avec  le  même  endroit  du  ruban  qui 
frotte  i  celui-li  écartera  une  bande  roulée  de  papier  doré,  éleârifée  né- 
gativement ou  en  moini»  &  celai  <^a*fl>n  tient  à  la  nrain  ,  écartemmi» 
autre  bftttde  foolée  da  mène  papier  ,  éleârifée  pofidvement  00  en 
plus. 

II. 

Mais  (î  on  les  frotte  dans  le  fcnî  contraire  ,  c*ert-à-dire ,  fuivar>t  la 
longueur  du  ruban  avec  lequel  on  frotte ,  &  en  appuyant  fur  le  même 
endroit  du  rabttn  tendu  ;  celui  -  ci  s'éledriiè  en  plus  ,  l'autre  en 
noiiu.    '  - 

1  1  I.  &  1  V-  \ 

.» 

Si  on  fÎNMte  en  trtyerr  le  ruban  rouge  rendu  arec  des  rubans  de 
coaléor  diffi^rente»  comme  bleu  ,  jaune  ,  verd  ou  blanc  \  il  s'éleârife 
en  moins  ,  tandis  que  le  nihan  qui  frotte  »  s'éicâriÊB  en  pla» }.  &  an 
contraire ,  s'il  eft  frotte  dans  fa  longueur. 

V. 

Si  le  ruban  tendu  e(l  bleu  ,  jaune  ,  verd ,  ou  blanc  ,  &  frotté  en 
travers  avec  un  ruban  d'nae  de  ces  coaleoft-  ;  celui  -  M  devient 
toujours  ncfgatif ,  l'aotre  pofitif  :  êc  au  cootiaite  >  s'il  eft  frotté  dan» 
la  loneueuc.       •  ' 

VI. 

XJn  ruban  noir  tendu  &  frotté  en  travers  ou  en  long  avec  un  autré- 
foban ,  foit  noir ,  foie  d'une  de»  couleurs  nommées  ci-dellùs  ,  devient 
négatif,  0e  l'autre  devient  pofitif. 

Ainfi  les  deux  éleâricités  font  toujours  produites  ici-en  mèmetempSr 
De  deux  rubans  neufs ,  également  fecs ,  de  mcme  couleur  ,  Se  de  la  mê- 
me pièce  ,  l'un  eO:  toujours  éleârifé  en  plus  ,  &  l'autre  en  moins.  La 
couleur  noire  difkre  des  autres  ,  en  ce  que  eeliii  «jai  frotte  n'eft  jamaîf 
.pofitif  que  lorfque  le  frotté  e(l  audî  de  couleur  noire. 

It  faut  obferver  que  le  ruban  frotté  fuivant  fa  longueur  ,  i'eft  toujour» 
plus  que  l'autre  ,  qui  n'a  d'autre  partie  touchée  que  celle  qui  poTe  fur  1& 
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premier  ruban.  Cet  excès  de  frocremepc  a  deux  effecs  :  U  CAuic  eo  même 
cems  plus  de  poli  &  plus  de  chaleur. 

VIL 

Si  on  tend  un  ratian  tris  poli  par  le  fiotnmenc ,  &  qu*on  U  fione 
.  âvec  un  ruban  neuf ,  de  la  même  piecf  ».  fuivint  U  lon^wur  j  celni-d 
•'•éleâcife  en  plus ,  Ôc  l'autEe  en  moins. 

VIII. 

Si  on  repère  la  première  expérience  en  frottant  le  ruban  tendu  , 
avec  un  ruban  qu'on  a  fait  chauâer  ^  celui  qui  frotte  devient  poiitif , 
Tantce  nénnf. 

IX. 

Daos  la  cipifieme  6c  quatrième  répétées  avec  U  même  dîffiSrence  ,  le 
cnban  qui  fcocie  devient  négatif»  IVmtce  pofirif; 

X. 

■s  % 

Dam  le  iîxieme ,  le  ruban  firotté  ne  devient  jameif  pofîdf  »  qne  Iotf<; 
line  cekd  qù  l&otte  eft  noir^  'aînfi  que  rature. 

Xï. 

Si  l'on  répète  la  huitième  &:  la  neuvième  ,  en  ne  chauffant  que  pett 
le  ruban  qui  firotte  ;  il  refle  pcficif ,  8c  l'antre  devient  négatif. 

Si  on  cnanffs  ^iilement  les  deux  rubans  ;  on  a  les  m&mes  efïers  que 
fi  on  ne  les  avoir  pas  chauffes.  Il  s'enfuit  qne  la  chaleur  difpofe  les 
corps  à  i'éleâricitc  négative ,  &  peut  même  changer  i'efpece  d'cle^tri- 
ctte  t  mais  on  voit  parla  dixième  npériènce $  qn'^^  m  mffir  pes  ma- 
fours  pour  obtenir  cet  effet.  Elle  e&îblit  râe|ftridté,pofitiye»  lorf- 
qu'elle  ne  peut  pas  la  rendre  entièrement  négative  :  on  fait  que  lorf- 

2ue  les  corps  élettrifcs  deviennent  chauds ,  ils  n'ont  plus  la  même  fotco 
leârique.  Plus  les  deux  corps  qui  fe  firoccem  différent  en  degrés  de 
chaleur ,  plus  réle(Sbricité  pofitive  de  celui  qui  e(l  le  plus  chaud  diminue 
&  tend  â  devenir  négative.  C'efl  pourquoi  l'clcdricité  d'un  cylindre  de 
verre  eft  plus  forte  »  lorfqu  on  le  frotte  avec  de  la  laine  cirée  >  qu'avec 
de  la  laine  qui  ne  l'eft  pas. 

On  a  pris  deux  morceaux  de  glace  épais  d'une  ligne ,  longs  de  quatre* 
•  vingt^quatre ,  larges  de  dix-huit ,  &  deux  autres  épais  de  demie  ligne  » 
.  longs  de  ibixante-dix»  &  large  de  treize.  On  «  eu  l'attention  de  bien 
oétejer  ,  £ûre  féchei  9c  échauffer  également  ces  lames ,  de  les  pkcer 
dans  un  lieu  qui  ne  fut  pas  humide  ,  Se  de  forte  qu'elle  n'.y  fulfenr  tou- 
'    chées  que  par  l'air  environnant.  On  les  a  frottées  l'une  contre  1  autre 
avec  ptécemion  »  iant  trop  appuyer  ^  &ius  caclet  tas  les  bords. 
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Si  l'on  pafTe  Tune  des  deux  plus  épailTes ,  dix  ou  douze  fois  fur  une 
partie  de  l'autre  ,  en  tenant  les  côtés  longs  de  celle  c|ui frotte,  perpen- 
cîcutaires  i  ceux  de  la  lame  qui  eft  immobile;  la  partie  frottée  de  célle^ 
ci  s'cleétrife  en  plus  ,       la  lainc  qui  frotte  s'éleârife  en  moins 

Lorfqu'on  a  bien  échauâé  celle  avec  laquelle  90  frotte  ,  elle  devient 
polîcive;  8e  ceik  qui  eft  frottée  ,  négative. 

Si  on  en  frotte  une  des  plus  épaittès  »  âvèc  une  ût  celles  qui  le  font' 
moins,  celle  ci  e(l  toujours  ncgacive  ;  mais  on  a  tonts  les  réiiilcatt  pxé^ 
cédents ,  quelle  que  foic  la  longueur  des  lames. 

«Les  verres  coloré$ ,  o^me  ceux  qui  font  chauds ,  ftottés  fur  les  ver» 
res  non  colorés  feront  rouiours  éleâtifcs  en  moins.  Le  bleu  coiitte  le 
verd  s'eft  fortement  éle^ifé  en  pliv,  &  ie  vetd  en  moins  quoique  plue 
épais.  /■ 

Lés  mêmes  expériences  ayant  été  répétées  avec  une  des  lames  les  moins 
épailTes ,  dont  un  côté  étoit  dépoli  ,  ont  donné  les  mêmes  réfultats  :  ce- 
pendant l'éleâricité  éroii  foible  dans  le  verre  dépoli  ,  i  moins  qu'il  ne 
tut  échauffé  :  alors  les  deux  côtés  avoient  fenfiblement  le  même  effet. 
Deux  lames  au  centre  defquelles  on  avoic  madiqué  des  tuyaux  de  verro 
pour  fervir  de  poignées  ,  ayant  été  frottées  fuivant  leur  longueur  ,  de 
lorce  que  l'une  d'elles  débordât  l'autre  alternativement ,  deux  moitiés 
•ppofMS  des  deux  lames  font  devenues  pofitives»  8c  les  deux  autres  né- 
gatives. TwèernBernnart, 

Plufîeurs  corps  frottes  avec  le  phofphore  de  Kunckel  ,  ou  plutôt  de 
Brandt ,  6c  cnluice  électrifcs,  ont  pouilé  loin  d'eux  la  fumée  oudamme 
jhofphorique  ;  les  endtoits  inégatu  ou  plus  pointus  l'ont  pouflée  fou» 
a  forme  de  rayons.  Une  tringle  de  fer  pointue  à  fes  deux  extrémités  , 
ui  avoient  été  frottées  de  phofphore  ,  a  lancé  la  flamme  de  part  6c 
'autre.  Les  aigrettes  ont  paru  aux  pointes  comme  i  l'ordinaire.  Un 

S lobe  ayant  été  frotté  dans  un  feul  endroit ,  5e  fortement  éleârifé  ,  la 
amme  phofphorique  s'en  eft  élevée  ,  &  fouvent  mcme  n'a  pas  lailfc  de 
trace  fut  le  globe.  Mais  fi  ,jpei)dant  que  l'on  éle<^rifoit,  on  approchoit 
le  doigt ,  ou  une  çlef  de  Peniuoit  oà  evoit  été  le  phofphote ,  lorlqu'il  eit 
formit  une  étincelle  »  û  trace  pacoiifoit  vifiUe  »  £c  oa  eii  vojfmi  tôtûr 
une  vapeur  légère. 

On  adapta  une  pointe  de  fer  i  un  tunu  de  fer  blanc  qu'oif  éleârifar 
fortement.  La  pointe  avlint  été  limitée  de  phofphore.  Durant  Téleâti- 
fation ,  la  fiamme  phofphorique  qui  étoit  aùtour  de  la  pointe  s'évanouit 
de  forte  qu*on  ne  rappercevoit  pas  même  i  l'obfcurité  :  cependant  cette 
circonftance  n'eut  lieu,  que  lorfque  la  couche  de  phofphore  étoit  trop 
épaiflè.  Les  aigrettes  longues  d'environ  deux  pouces  parurent  à  l'ordi- 
naire, &  de  plus  un  long  rayon  phofphorique  qui  s'érendoit  à  prcs  de 
deux  pieds  ,  comme  une  vapeur  lumineufe  qui  aurait  été  fouAl  lee  par 
une  ouverture  étroite.  Cette  vapeur  venoit  frapper  la  main  o»  tout  au* 
tre-  corps  non  éle&rioue,  qui  Itu  étoit  ptéfeoté.  Mais  fi  le  corps  qu'on 
lui  oppofoit  ,  étoit  éleékrifé  par  le  mcme  condudieur  ;  la  flamme  s'ea 
.éloignoic ,  ôc  rctrogradoit  vers  la  pointe.  Si  on  lui  préfentoit  iacéiale» 
HWK  on  corps  peuBé»bU  m  4w4e  éleâiique  ,  &  ^qn  éUâsifi  »  .o» 
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éleftnfé  négativement ,  la  flamme  phofphorique  s'y  portoit  :  êC  au  eoa- 

traire  elle  s'en  éloignoit,  lorfque  le  corps  avoir  Téledricitc  pofîcive.  Le 
vent  d'un  loufflei  dioiinuoit  Se  chan^eoit  peu  l'aigrette  cledrique  j 
mais  il  fatfoic  prendre  â  la  vapeur  lumineufe  la  direâion  qu'on  vouloir. 
Quoique  le  courant  qûî  partoic  de  la  pointe  ne  s'crendît  pas  au-delà  de 
trois  pieds  ,  une  lame  fufpendue  par  un  âl  de  foie  ,  i  dix  ,  même  à 
douze  pieds ,  donnoit  des  marques  fenfibles  déleâricitc. 

Lorfquon  celTa  d*cle£trifer  ,  l'aigrette  difparut,  ainfi  que  le  courant 
de  phofphore  ;  alors  celui  qui  croit  fur  les  côtes  du  fer  pointu  brilla  de 
nouveau.  On  pcéfenta  un  corps  enduit  de  phofphore  devant  une  pointe 
ileâriféé  qui  n'étoit  pas  enduite  \  la  vapeur  lumineulê  prit  la  direâioii 
du  corps  pointu ,  comme  û  on  J*eût  foufflée  par  un  tuyau  étroit.  Une 
pbînte  cledrifée  négativement  a  préfenté  les  mèines  phénomènes  :  ce- 

Sendani  1  aigrette  a  été  moindre ,  comme  c'eft  l'ordinaire  ,  &  le  courant 
e  lumières  phufphoriques  ne  a^eft  pas  étendu  i  plus  d'un  pied. 
Si  on  prélente  à  un  corps  éleûrifé,  une  pointe  garnie  de  phofphore 
Se  non  cic-drifée  ;  il  en  part  un  courant  de  Hamme  qui  s'écend  vers  le 
corps  cleclrifé.  Plus  le  fer  eft  pointu  ,  plus  le  courant  eft  fort.  Les 
courants  qui  partent  de  deux  pomtes  onpofées  l'une  à  l'autre  ,  &  élec- 
trifées  pofîrivenienr ,  Ce  rencontrent  &  le  confondent  :  le  plus  fort  com- 
munique i  l'autre  un  mouvement  rétrograde.  Si  les  pointes  font  paral- 
lèles 8c  â  peu  de  diftance  Tune  de  Tautre  ,  les  codrants  s'éloignent  t 
Cl  ct.int  parallèles  &  voifins ,  elles  font  en  même  temps  tournées  du  même 
côte ,  les  courants  femblent  d'abord  s'éviter  :  cependant  ils  fe  confon- 
dent eufuite.  S'ils  vont  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  à  an^ie  droit,  ils 
fuirent  enfemble  la  diagonale.  Les  pobies  éleârifées  négativement  don- 
nent les  mêmes  phénomènes. 

Lorfqu'on  oppofe  l'une  à  l'autre  une  pointe  cledtifce  en  plus ,  &  une 
autre  qui  l'cft  en  moins  :  fi  ellçs  font  a  quelque  diftance  l'une  de  l'au- 
tre ,  les  courants  Ce  confondent  :  mais  fi  on  les  approche  ,  jufqu'â  ce 
qu'elles  étincelent,  un  des  courants  emporte  l'autre  le  long  de  la  pointe  ; 
êc  c'eA  ordinairement  celui  de  la  pointe  pofitive  qui  eft  le. plus  fort..  Si 
on  éloigne  vivement  les  deux  pointes  qui  étoient  aflfèz'près  Tune  de 
Tautre  pour  étinceler  ,  chaque  courant  eft  comme  repouMé  en  arrière 
vers  fa  propre  pointe.  Lorfque  les  deux  pointes  font  placées  parallèle- 
ment d  peu  de  alliance ,  les  courants  s'attirent ,  de  chacun  fe  porte  vers 
la  pointe  oppofée  :  s*ils  vont  l'un  vers  l'autre  à  angle  droit ,  leur  attrac- 
tion e(l  peu  fenfiblc  :  après  la  réunion  ils  fuivent  la  diagonale.  Le  courant 
d'une  pointe  non  cleârifce  ,  étant  dirigé  fur  l'enduit  pnofphorique  d'une 
autre  pointe  aduellement  éleârifée  en  plus  ou  en  moins  en  emporte  la 
vapenr  &  en  fait  cedèr  le  courant.  Les  mêmes  expériences  faites  avec 
une  pointe  éledrifée  8c  une  autre  qui  ne  l'eft  paSj  donnent  les  m£met 
céfultats.  Jtan  Cari,  Witkt.  (a). 

(tf)  M.  Vilke  pcDfe  que  cc$  cxpéricncet  faites  aTcc  le  phofpfaore  fôaroifl'eDC eoB' 
çre  la  théorie  de  M.  Francklin  ,  des  objcâions  très  difiicilcs  à  réfoudre.  Cependant 
CCS  npétieDcet  ne  ptéfciitcflt  que  ce  qu'on  a  déjà  éprouvé  avec  tours  Ict  corps  tié» 
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Afin  d'examiner  plus  en  détail  ce  qui  fe  palTc  dans  l  éledrifarion  des 
Àeax  furfaces  du  verre ,  l'une  en  plus  de  l'autre  en  moins  y  on  a  féparé 
l'une  de  l'ancre  les  fix  chofea  qui  y  font  ncceiïàires ,  (avoir,  les  deuk 
Turfaces ,  les  deux  conduélciirs ,  &  les  deux  doublures,  de  felte  qu'oA 
peut  les  cétmir  Se  les  (éj^uct  de  nouveau  à  volonté. 

*  f .  Frtmkre  expérietice, 

u  N  B  des  doublures  a  été  mife  1  un  pouce  du  globe ,  &  un  des  conduc* 
Ceon  ifi>lé  derrière  cette  doublure.  Le  globé  ayant  été  mis  en  mouve- 
MiCt  le  condufleur  a  été  éleârifi  en  plus.  Lorfqu'on  a  ceflS  l'éleâli- 
fation  ,  ou  éloigné  le  globe  ,  tonrc  la  vertu  éledrique  du  condufteuc 
s'eft  évanouie.  Au  contraire  lotCqu'on  a  éloigné  le  conduâeur  ,  avant 
que  le  globe  At  arrêté,  il  à  cbnfenré  fbn  ékoridcé  s  alors  on  a  ccoiiTé 
la  doublure  éleftrifée  négativemept  ;  &  cette  doublure  ayant  été  joinré 
au  conduéleur  ,  l'une  6c  l'autre  ont  perdu  leur  életfcricité.  Lorfqu'on  a 
établi  une  communication  entre  le  conducteur  Hc  les  corps  environnants  j 
par  exemple ,  lorfqu'on  Ta  concfaé  avec  le  doigt ,  Ibn  éTe^kricité  pofitive 
%'eft  diffîpée  ,  tant  que  le  globe  a  été  en  mouvement  :  quand  il  a  cefR  , 
on  a  trouvé  le  conduâeur  Se  la  doublure  éleârifés  négativement.  On 
Toic  que  dans  ce  dernier  cas  le  fluide  éleûrique  a  reflué  vers  le  globe 
pat  la  communication  qu'on  lui  a  donnée  ;  mais  que  cette  communie»' 
tion  ayant  cefTé  ,  la  doublure  qui  ctoit  dans  un  état  négatif  a  reçu  du 
conduâeur  une  portion  du  feu  que  celui-ci  contenoic  »  ainii  l'un  &  l'autre 
.  Ibnt  reftés  aé^Â.  Si  U  donbliire  tooche  le  globe ,  on  s'il  parc  de  cecce 
.  doublure  une  pointe  fine  ,  tournée  vers  le.  globe  ;  la  doublure  &  le  coH" 
dué^eur  féparcs  ou  réunis  font  él^ârifés  en  plus  ;  parce  qu'il  y  a  pour- 
k>rs  une  communication  libre  Se  continue,  depuis  le  globe  juiqu'au 
«oadufteiir. 

II. 

On  a  placé  trois  doublures  ou  cartons  plans  couverts  de  feuilles  d  é'  , 
-  «un  ,  i  un  ponce  l'un  de  l'autre  ,  Se  bien  ifolés.  Une  chaîne  a  pon^ 
le  fluide  éleélriqne  du  globe  i  la  plus  proche  de  ces  doublures.  Auffi  tôt 
k  plus  éloignée  eft  devenue  éleârique  ,  de  fa  furface  extérieure  l'a  été 

aoUlcs.  Les  conraots  phofphorîqaes  eicicét  dans  les  corps  HtSt^s  négativemene» 
oe  ne  patoiHeoc  point  iofirmet  les  feotimean  de  riag^nieui  aateor  aagloii.  Sa  pea- 

lée  «  û}e  ne  me  trompe  pas ,  eft  que  ces  eorps  ont  moins  de  fen  éloAriqae ,  que 
ceux  qui  les  approchent ,  mais  il  ne  prétend  pas  qu'ils  n'en  ont  point;  il  iic  prétend 
pat  que  cecce  moindre  quantité  de  feu  qu'ils  renfcifnent  n'y  cfl  pas  en  monvcmcnc.  '  ' 
Il  die  rculcmcnc  qac  fî  on  en  aftproche  un  corps  plus  chargé  de  feu,  ce  fluide  qui 
cbexcbe  l'équilibre,  pa^Te  da  plus  chargé  à  celui  qui  l'eft  moins.  Je  conçois  donc 
l'élcArkité  négative  de  M.  Francklin  comme  purement  Tclarivc,  de  forte  qu'ua 
m&nc  corps  pourrolt  vue  élcifliique  négacivement  à  l'égard  d'un  autre  corps,  &  po- 
ittivcmcnt  à  l'égard  d'un  troilicme.  Daaf  ce  fens  les  emanacioDS  du  corps  négati- 
vement élcâriqnc*  ae  tSam  noUenieiic  contraires  à  ccti*  théorie.  Le  fluide  (flcâciqac« 

Left  en  mouvement,  mail  en  aaoinJre  quantité  i  ce  qui  eft  iodiqu'^  par  la  foiblc^^ 
l'aigrciM,  &  la  diniDiKioo  cbofidéfable  «lu  coutaoc.phofpborique.  (  ()  ,* 
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ponrivement  :  mais  todte  (x  vertu  s'efl:  évanouie  ,  lorfqu'on  a  épuifé  la 

i>remiere  de  Ton  éleâricicé.  Lorfqnfon  t*a  touchée  «nfutte  avec  le  doi^c» 
e  fluide  éledrique  s'eft  écoulé  ,  tant  que  la  pcemiese  en  a  pu  fournir  ^ 
&  lorfqne  celle-ci  a  été  cpuifce  ,  l'autre  eft  devenne  ncpative.  Enfin,  la 
doublure  la  plus  proche  du  globe ,  ayant  été  touchée  avec  Le  doigt  »  ÔC 
«nfuice  féparée^dn  refte  de  l'appareil  ,  a  cosTerré  réleârîcicé  ponav»  ^ 
la  plus  éloignée  eft  deventtft'ii%aMV«oiiiiiiiiaupasmma£ck  nlDjreBii» 
a'avoic  aucune  éledricité. 

.  Deux  boules  de  métal  ou  de  liège  fuCpendues  enrre  les  doublures  pat 
«les fils  de  feie ,  ont  été  poufl*ée$  de  Tune  i  l'antre.  Après  quelque  temps,, 
on  a  trouvé  aue  la  douolure  la  plus  éloignée  &  la  mitoyenne ,  avoienc 
une  éledricite  poficive  que  les  boules  uroittu  pouces  de  U  premiete  à. 
ces  deux-U. 

Si  iMi  ne  met  au' une  feule  boule  encre  la  derniete  doublate  & 
mitoyenne  ,  celle-u  devient  pofitive  ,  l'aLure  négative  ,  parce  que  le 
âuide  qui  paiTe  de  la  œuoyeone  à  U  dernière ,  ue  létrogtade  pas  dans, 
eecce  dtconttaace. 

Lorlqu'une  boule  eft  placée  mtce  la  pren^iere  dbabluce  &  la  inip 
toyenne ,  &  qaoa  ^Miiie  ia  decniexe  ,  ceUe*ci  eft  aégftfûre  »  &  les  deux, 
autres  podtives. 

Si  on  difpofe  ainfî  plufieon  donUores  ,  de  lôrte  qnlt  ne  pafTe  d» 
l'une  i  l'autre  aucune  étincelle  ou  courant  de  feu ,  &  qu'on  éledrife  1» 
plus  proche  du  globe  j  toutes  les  autres  deviennent  éleâriques  ;  te  coté 
tourné  vers  la  première  eft  négatif ,  &  l'autre  podtif.  Leur  éleélricitét 
difparotr ,  dès  qu'on  en  épuife la  première  ,  à  moins  qu'on  ne  les-COttchft 
âvec  le  doigt  ;  alors  celle  qui  eft  rouclicc  de\'ient  négative. 

S'il  y  a  lix  doublures  rangées  félon  l'ordre  de  ces  lettres  A,  B,  C,^  O». 
E,  F,  6c  qu'on  fufpende  une  botde  encre  B  AcC,  une  antre  encre  !>• 
&  A»  G>  E  ,  font  pofittves ,  &  B,  D,  F  ,  négatives  :.<«■  le  voit- 
évidemment ,  lorfqu'on  éloigne  les  doublures  l'une  de  l'autro. 

11  eft  aifé  de  voir  que  l'effet  feroit  le  même  ,  quoique  les  doublâtes 
fiiflènt  «flès  oMTochéet  pour  qu'il  paflSc  de  L'une  i  rancre  des.étinceUes  t 
que  l'air  empêchant  la  matiete  éleârîaue  de  palTer  librement  de  L'une  à; 
l'autre  ,  la  retient  dans  chaque  doubliure  ;  que  fî  les  doublures  étoienc 
approchées  ,  de  forte  qu'elles  ne  formafTent  plus  qu'une  feule  mafTe ,  fie 
4]ail  y  eût  entre  elles  une  caufequi,  oinfî  que  l'air,  emeccbâc TécoiUCï^ 
Jttenc  de  la.  matière  éleâriqne  ,  oitaïuoic  lei  ial^BW.UuikÈU^ 


Une  doublure  ayant  été  pincée  à  un  pouce  d'un  verre  commun  ,  de- 
dix-huit  pouces  ^uarrcs ,  qui  la  dcbordoit  de  quatre  pouces  dans  toutv 
fon  conionr  ,  6e  jointe  au  globe  par  on  coadttâeor  ;  dès  que  le  gIob& 
a  été  mis  en  mouvement  ,  la  doublure  èft  devenue  éleârique  ,  &  as 
communiqué  i  h»  futface  du  verre  tournée  vers  elle  une  électricité  po- 
filive,  d'aotant  plus  forte  ,  qu'ellt;  en  acte  plus  approchée.  Lorfqu'on  a» 
âotgné  h  doublure  »  on  ^a*oa  l'a  piivée  de  fim  éWfeidté ,  k  vetw  % 
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^•t^  la  (lendo.  .lKiifi|tt*on  l'a  tiré^  du  venM  at«c  èt»  pointes  fines  ; 
il  en  a  fdurni  ,  tant  que  le  globe  a  été  en  mouvement ,  &  la  doublure 
'^ieâriqae  :  mais  la  doublure  ayant  é<é  éloienée  »  on  a  trouvé  le  vetco 
fottement  négarif  I  f«  deiue  fiicet.  Jiir<in'ia  1«  veite  a  donné  deg  effistt 
femblables  à  ceux  qu*on  obtient  avec  coats  l«i  uoei  cor]M  :  î'expénenc» 
fuivanre  >  offre  une  différence  reouxquabk. 

I  V* 

Le  verre  ayant  é(é  rendu  né^tif  des  deux  côtés  par  le  procédé  préoé* 
'  dent  j  on  y  a  joint  deux  dooMures  que  Ton  a  preffees  de  part  &  <f  anicw 
AVec  les  deux  mains ,  de  forte  qu'il  y  avoir  un  ccrde  ou  une  commu- 
nicarion  de  l'une  à  l'autre.  Avant  d'être  preflee  avec  les  mains ,  les  deux 
doublures  n'ont  donné  aucun  ligne  d'cle<lilricicé  ,  ni  contre,  le  verre  ,  ni 
lorfqa'elles  en  ont  été  féparées.  Lof<|tt*on  lei'ft  Dre(R«s ,  w  moment  o& 
k  cercle  a  été  fait ,  on  a  Icati  une  commotion  roible  »  ou  un  coup  dans 
les  mains.  Les  doublures  collées  au  verre  n'ont  pas  donné  le  moindre 
figne  d'éleébicité  \  mais  iorfqu'on  les  a  féparces  ,  Toit  enfemble  »  £bit 
l'une  après  l'aocre ,  elles  ont  étincelé  vivement  \      ce  ^'il  y  a  de  îe» 

Î;ulier  ,  c'eil  que  réle(^ricité  de  la  plus  proche  du. globe  étoit  négative  & 
'autre  |)olItive.  Si  on  rejoint  les  doublures  au  verre ,  cette  éleâricité 
difparoit  ;  mais  on  peut  la  renouvellec  en  réparant  de  nouveau  les  dott- 
Uures. 

Les  furfaces  extérieures  du  verre  ont  alors  perdu  prefque  toute  leur 
éleâticité  :  cependant  lotfqu'on  en  a  q>uiré  les  doublures  >  on  peut  l'j 
-exdcec  de  nouveau  ,  en  les  .upportem  oonne  le  verre  &  les  y  preilkm: 
comme  «nparavant.        obôent  cet  efièc  anlfi  fiwvent  qB'oB.le  Yent  } 

&  le  verre  conferve  cette  propriété  ,  même  durant  plufieurs  mois 
il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  la  lui  enlevé  pas  en  le  plongeant  danc 
reao. 

Tout  étant  difpofê  comme  dans  l'expérience  précédente  ,  la  doublure 
été  appliqaée  au  verre  ,  8r  on  l'a  forcement  eiéébrilé;  hk  iîti&ce  op& 
pofée  du  verre,  eft  devenue  élcftrique  en  même  rempj  que  le  conduc* 
teur  &  la  doublure  ^  mais  elle  a  oerda  cette  éleâricité  poûtive  ,  lorf- 

Îiu'on  a  féparé  le  verre  de  la  doabhice  flc  dtt  condaâeiff.  Si  on  les  en 
epare  pendant  l'éleflrifatioD  »  les  deux  doublures  du  verre  font  un  peu 
éleftrlques  ;  mais  jamais  fortement  polîtives  ,  &  elles  perdent  bien  tôt 
cet  état.  On  y  découvre  fenliblement  cette  éleâriciié,  btfgu'après  avoir 
éloig^  fat  doublnre  ,  on  préfiente  â  la  ibrfiice  dn  verte  ,  one  pointé 
idaptée  au  cooduâear. 

Si  on  épuife  réleôricité  pofiti'vc  de  la  furface  contiguë  à  la  dou- 
blure ,  celle  de  la  furface  oppofée  s  évanouit  \  mais  l'inverfe  n'a  pas  lieu. 
'  Si  dnram  t*éleâriratioo  on  épnife  réieftricité  pofitive  de  la  furface 
erp^ioCée  ;  elle  diminue  peu  â  peu  ,  &  s'évanouit  enfin  tout -à -fait, 
locfaoe  lîs  globe  eft  couwé  «vce  une  vkeffe  uqiforme.  %x  on  augmente 

Aaî)  . 
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la  vîtefTc  ;  cerce  mènae  fttr&ee  'redevient  pofitîve  ':  maû  Ci  aa  contraiftf 
on  arrête  le  globe  ,  ou  qu'on  en  rerarde  le  mouvement  ;  eU«  devienc 
négaiivâ.  Si  on  éloigne  le  conducteur  Se  la  doublure ,  ou  Çi  ob  les  épuife  ; 
le  cdté  qni  cooehe  u  doublure ,  eft  fenfiUement  polîdf  ^  l'auiienépn^ 
Lorfqa'on  touche  avec  b  main  une  des  furfacea  dit  verre,  la  verio 
de  l'aiirrc  augmence  :  mais  fi  oo  les  roacke  en  m&me  temps,  pn-tefoie 

la  commociui).  ^ 

On  voit  que  le  verre  qui  reçoit  r^leAricitë  par  commontcation ,  fe 

comporte  à  crcs  peu  près  comme  les  autres  fubf^anccs,  8:  produit  les  mî-- 
mes  phcnomencs  que  l'aie  dans  les  mêmes  circonftances  ,  parce  <2u'il  em-'  ' 
pêche  »  comme  lui ,  le  pafTage  libre  de  la  matière  éleârique. 

Del  expériences  faites  avec  un  verre  â  peine  épais  d'un  vingtième  de 
ligne  ,  ont  prouvé  que  le  fluide  cledrique  travcrfe  le  verre  :  ceux  d'un 
huitième  de  ligne  d  epailTeur  font  peu  chargés  :  ceux  qui  ont  une  ligne 
fe  chargent  le  plof. 

On  a  aufli  éprouvé  qnela  commotion  pourrmt  ètte  donnée  avec  toute  ^ 
autre  matière  que  le  verre,  pourvu  qu'elle  fût  de  celles  qui  ne  donnent 
pas  un  libre  palTage  i  l'éleâticitc ,  celles  que  l'air ,  le  verre  dépoli  ,  le 
verre  en  poudre, la  dre ,  la  bqne,  la  réfine  ,  le  papier ,  l'huile. 

La  glace  briirc,  eft  le  corps  qui  fe  charge  le  plus  fortement.  11  faut 
encore  obferver  de  donner  plus  ou  moins  d'épalQeur  au  corps  qu'on  em* 
ployé  en  raifon  du  phis  ou  moins  d'obftacles  qu'il  oppofe  an  paflâge  du 
feu  éledlrique.  Ces  expériences  ont  bien  rcufTi  avec  un  lie  de  poudre  de 
verre  épais  d'un  pouce  ,  avec  le  fouffre  pulvérifc  auflî  d'un  pouce  d'c- 
f  aideur  ,  avec  des  tables  de  cire  ,  de  rcline ,  de  laque  ^ui  avoiene  la 
mime  ditnenfion ,  avec  utie  main  de  j>apier ,  avec  nn  demii  ponce  d'hntle 
d'olive.  Jean,  Cari,  yUit, 

On  a  éprouvé  cinq  tourmalines,  dont  trois  de  Ceylan  ,  &  deux  du  Bré- 
fii.  Chacune  de  ces  piesres  avoir  un  pôle  dans  lequel  l'augmentation  de 
chaleur  excitoit  l'éleâricité pofitive ;  &  la  diminution,  rébâriçité  néga* 
tive  :  l'autre  ^ole  au  contraire,  éloic  rendu  négtcif  par  la  cfaÂleuc,  êc 
pofîtif  pat  le  rcfroidiirement. 

•  Un  pble  eft  tou/ours  pofittf,  &  Pautre  négatif,  lorfque  la  pierre  éprouve 
me  chaleur  on  un  refroidifTment  à  peu  près  égal  en  toute  fa  furface;  8e 
ce  phénomène  a  lieu  ,  des  que  la  tourmaline  parte  d'un  milieu  dans 
un  autre  qui  dilfere  fenûblenieot  en  chaleui  j  lï  par  exemple  on  la  met  ' 
dans  l'ean-lbottrllanre ,  le  n»eCture>  Thuile  ,  Tean  glacée  ,  n  on  la  porre 
d'une  chambre  échauflfêe  dansunachamhre  froide  ,  il  faut  prendre  garde 
en  tout  ces  cas ,  que  l'humidité  n'enlève  paa  le  fioide  éleorâ^ ,  ou  nt- 
le  porte  pas  d'un  pôle  à  l'autre-  -  ■ 

La  tourmaline  miTe  dans  Ir'eattchaudfrdevMfheauflH-tAr  éfeârique  j  mais 
elle  perd  bien  tôt  fa  vertu  ,  foie  parce  que  le  milieu  qui  l'entoure  ,  l'ah» 
ibrbe  auffi  tôt  ,  foit  parce  qu'elle  acquiert  promptement  la  même  cha- 
leur que  l'eau.  Dès  que  cette  égalité  de  température  exifte  encre  lapierra 
9c  le  nulde  environnant ,  l'éleonicité  devient  zéro. 

Les  deux  pôles  deviennent  touts  deux  pofitifs  ou  nci^atifs ,  lorfqu'oa 
en  cchauôe  un,  undis  qu'on  cçlicoidic  laucre  ;  mais  iLon  nccaule  da 
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cKangemenc  de  chaleur  que  dans  l'un  ,  celui-là  feul  devient  pofirif, 
ou  négatif  ,  tandis  que  l'autre  n'acquiert  aucune  éiedricité.  11  paroîc 
donc  aue  la  propriété  de  la  tourmaline  dépend  uniquement  de  la  diffé- 
rence ae  fa  chaleur  avec  celle  du  milieu  qui  renvironne.  Torbcrn  Bergman. 

On  a  elfayé  d'enlever  &  de  communiquer  la  vertu  magnétique  par  le 
coup  foudroyant  à  des  aiguilles  d'Angleterre  ,  depuis  un  demi  pouce 
'  jttfqu'i  deux  pouces  de  longneor,  à  des  aiguilles  de  boufTole  faites  avec 
des  refforts  de  montre  ,  longues  depuis  fix  lignes  jufqu'à  vingt-quatre  , 
&  larges  d'une  ligne ,  a  de  petits  morceaux  de  tîl  d'archal  de  fix  lignes  à 
on  ponce  de  longueur.  Elles  ont  été  éprouvées  anpanvane.avec  un  acier 
•ioianté,  &  on  ne  leur  a  pas  trouvé  le  moindre  vcftige  ét  magnctifme. 

Les  aiguilles  de  bouflole  longues  de  deux  à  trois  pouces  ,  placées 
dans  toutes  les  direâions  y  ont  perdu  leur  vertu  magnétique  par  le 
coup  foudroyant  donné  avec  denx  grands  vafes  de  verre  de  feize  poucee 
de  diamètre  ,  qui  n'étoient  chargés  qu'après  environ  quatre  mille  toois 
d'un  globe  de  treize  pouces.  Les  mêmes  aiguilles  privées  de  vertu 
ayant  été  placées  dans  la  diredion  magnétique  ,  qui  e(l  pour  Stockholm 
die  ta  degrés  lo  minutes  i  l'occident  du  méridien  ,  &  de  74  degrés  50 
minutes  au-de(Ibus  de  l'horifon  ,  le  feu  clcdtrique  leur  a  prefquc  tou» 
joues  rendu  le  macnétifme.  Plus  le  coup  eil  fort  ,  plus  il  communique 
ét  Temt  anx  grandes  aiguilles  ;  il  peut  îrre  trop  ibrt  pour  les  petites  r& 
il  paroît  qu'il  ny  a  qu'un  coup  d'une  force  déterminée ,  qui  paillé  don* 
•er  â  chaque  aiguille  toute  la  propriété  dont  elle  eft  capable. 

Les  aiguilles  grandes  6c  dures  que  le  coup  n'entame  f)as  bien,  devicn»  • 
Bem  plus  magnétiques»  lorfqu'on  les  a  fait  Ibleotc  t  mais  it  ne  faut  pat 
^e  le  feu  les  amoIilTe  trop  ;  alors  elles  deviennent  plus  foibles.  La  par« 
tie  inférieure  de  l'aiguille  ell' toujours  devenue  le  pôle  du  nord  ,  la  fu- 
périeurt;,  le  pôle  du  fud,  de  quelque  manière  que  les  deux  cundu«5leurs 
aient  été  firaés  :  cependant  le  magnétifme  s'eft  trouvé  plus  fort  dans  les 
petires  aiguilles  ,  lorfque  le  condufteur  négatif  touchoir  la  partie  infc-- 
i-icurc  de  l'aiguille.  Si  on  ia  retourne  après  le  coup  \  un  nouveau  coup 
|a  polarife  <nns  le  fens  contraire  ,  &  l'on  peut  répéter  pluhcurs  fois 
ce  changement  :  mais  la  vertu  magnétique  diminue  de  plus  en  plus. 

Plufieurs  coups  des  plus  forts,  répètes  fur  la  même  aiguille  ,  n'augmcr. 
tent  point  l'eftet  du  premier.  Si  le  pôle  boréal  d'une  aiguille  aimantée 
eft  tourné  «o  deflus ,  nn  feul  peut  bi  enlever  Ae  changer  fa'polarité.  . 
l'aigiiille  eft  bnêue  &  mine»  \  «Ue  reçoit  foitvent  trois  pôles.  JEJne  aip 
guille  ainlî  traitée  a  beaucoup  moins  de  veRU  que  il  on  la  fleottoit  une 
fois  feulement  à  un  aimant  médiocte. 

l,«s  aigoilles  dont  la  direftion  coope  i  ai^Ie  droit  le  plan  magncii* 
que  >  n'ont  ptis  que  peu  ou  point  de  vertu.  Les  plus  petires  ont  été", 
celles  qui  en  ont  reçu  davantage;  alors  le  pôle  du  nord  %'c[\  toujours! 
formé  près  du  condudeur  négatif ,  &  celui  ou  fud  ,  piès  du  condudeui; 
poiitif.  Dans  la  direâion  de  l'ed  à  l'oued  ,  l'atguille  reçoit  une  polarité 
fbibîe  ,  nvals  fenfible  j  &:  le  condufteur  négatif^  a  toujours  donne  la  po- 
larité feptenttionale ,  comme  le  pofitif  a  donné  la  mérid^ofule,  foie  ^ue 
Vone  ou  l'aorrc  fut  la  pattie  orientale  on  ticcîdtBttlB  de  Ta^^îlle.; 
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Les  air;ai!Ies  fituces  horifontalcment  dans  le  plan  ma^ctique  ,  re- 
çoivent moins  de  vertu  que  lorfqu'on  leur  donne  auiïi  rinclinaifon  ma- 
gnétique ,  mais  cependant  plus,  que  la  fituation  précédente  de  Vdk  à 
l'ouel^.  Alors  la  paitie  tournée  vers  le  nord  e(l  toujours  le  pole  fepcen- 
trional ,  lorfqu'eilc  communique  au  oondttâeoc  Q^itif-»  dc  M  coQtnire 
dans  les  petites  aieuilles. 

'  $t  on  met  dent  le  ceide  du  fèa  éleârique  »  un  aionnt  aRÎficîel  qû 
jie  foit  pas  alTez  piès  de  raigttille  pour  lui  communiquer  ik  vertu  ,  ëC 
«jue  l'on  donne  le  cotip  ;  Taiguille  fc  trouve  toujours  aimantée  dant 
le  même  fens  que  l'aimant  ,  6c  beaucoup  plus  que  s'il  n'avoir  pas  été 
compris  dans  le  cercle. 

Amfion  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  lui  ait  communique  fa  vertu  parle 
moyen  du  fluide  éleâirique.  Ce  Huide  ne  feroit-il  dans  les  expériences  pré- 
cédentes que  le  véhicule  du  magnécifme  j  &  la  terre  un  gros  aimant  qui 
foatnicoit  cene  verni  î  Jum  CéiL  iriâu»  « 


AigiùlU  de  bouffblc  déviée  par  l'éUSnâU, 

O  M  >Toît  mb  une  I>onffi>le  far  une  fènicre  où  elle  étmt  ezpofée  ta 

fbleil.  Lorfqu'on  voulut  la  retirer  ,  on  s'apperçut  que  ^aiguille  n'étoic 
plus  dans  la  dircdion  qu'elle  devoir  avoir.  On  pafla  un  doigt  fur  le  ver^ 
re  ,  &  on  vit  qu'elle  en  fuivit  le  mouvement  :  cet  etîct  indiqua  ^ue  fon 
-  dérangement  avoit  pour  caufe  l'éleébricîté  que  la  chaleur  canlbit  dans 
le  verre  :  lorfqu'il  fut  refroidi  ,  l'aiguille  reprit  fa  direâion  accoutumée. 
Un  léger  froitemenc  â  la  furface  du  verre  l'attira  de  nouveau ,  &  lui  im- 
prima fenfiblement  les  deux  mouvements  d'atttaâion  &  de  répul- 
lion  :  un  bâton  de  cire  éleârilil  eut  le  mcme  effist*  Cette  obfecvatioB 
mérite  i'anentioii  des  navipreus.  Judri  yikumm. 


JDédinaifin  de  PaiguUle  atmantée  pendant  une  aurore  haréaie. 

Le  dix  -neuvième  avril  1750,  on  vît  à  Stockholm  une  aurore  boréale 
très  belle*  très  vive  qui  s'étendit  fur  tout  l'hémifphere  vifible,  mais  fur- 
tout  au  fud ,  6c  pendant  laquelle  l'aiguille  aimantée  déclina  de  deux  degrés. 

Le  30  janvier  1751  >  un  vailTeau  qui  étoic  à  cinquante  '  neuf  degrés 
trente  minutes  de  btîrade  ,  8ci  trente-deux  degrés  fept  minutes  de 
longitude  occidcBtab  du  méridien  de  Gothemboofg,  entre  Féroé  &  S. 
Kilda  ,  vit  une  aurore  boréale  très  brillante  ,  pendant  laquelle  l'ai- 
guille de  la  boulfole  éprouva  des  mouvements  irréguliers  :  le  mouve-^ 
ment  du  ▼aifl'ean  empèclia  d*ea  obfetver  la  nature.  CarLCt^n^,  EtMif^i 

M.  Celfins  avoit  obfervé  ce  phénomène  dans  l'année  1741.  Il  vit 
plufieurs  fois  des  mouvements  irréguliers  dans  l'aiguille  de  la  bouflole  : 
mais  des  nuages  épais  dérobuient  la  vue  de  l'aurore  boréale.  Enhn ,  le 
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xi  mars  il  en  patac  une  ,  pendant  laquelle  raigiiilU  eue  une  décliiviiron 
«mocdiinirv.  Le  5  avril  de  la  même  année  yeis  deux  heunei  db  rancis 
midi ,  fa  pofition  ordinaire  lac  aUéfée  :  vers  cina  heures  elle  déetinoïc  â 

l'oueft  d'un  degré  deux  tiers  de  pins  qu'à  dix  heures  du/matin.  A  cinq 
heures  dix-huit  minutes ,  elle  avoir  rétrogradé  de  vingt  minutes  veca 
Feft-;  ^  roinjites  après  elle  retourna  ven  l'oneft*  de  diz-hilic  miiuncg  : 
enfuire  elle  revinr  par  degrés  \  fa  place  accoutumée.  Les  mêmes  varia- 
tions furent  obfervécs  à  Londres  dans  le  même  temps  par  M.  Graharo; 
mais ,  foit  que  l'aurore  boréale  n'y  ait  pas  été  vifible ,  foit  qu'ignorant 
k  caafe  de  ces  variations  il  n'ait  pas  obfecvé  l'état  do  def ,  îl  ne  £ds 
pas  mention  d'aurore  boréale  d;ins  le  compte  qu'il  en  a  rendu. 

Depuis  le. mois  de  mats  1741  jufqu'en  janvier  1747»  différentes  aa« 
rores  boréales  obfèrvées  en  même. temps  que  la  boaUble  ont  dévié 
l'aiguille  depuis  un  degré  vingt-quatre  ff^oonàes»  {ufqu'i  vingt -neuf  . 
degrés  trente-deux  fécondes.  Tours  ceux  qui  font  ufage  de  la  bouffole, 
lou  pour  les  obfervations ,  foit  dans  la  pratique  des  arts ,  tels  que  la  na- 
vigation (  l'arpentage,  la.rechenche  &  la  conduite  des  mines»  doivent  ^ 
obferver  avec  foin  l'effet  des  aniores  boréales  iar  cet  inftnnnent  (ui). 
Olav.  Pu.  Hiorter. 

La  bottlfole  peut  annoncer  un  aurore  boréale  quelques  heurcfà  l'avance. 
Le  a8  lévrier  1749  j  l'aiguille  aimantée  éprouva  vers  quatre  henrés  dis 
foir  un  mouvement  extraordinaire.  Des  qu'il  fut  nuit,  on  vit  une  aurore 
boréale  des  plus  éclatantes.  Le  1  avril  à  la  même  heure  l'aiguille  fut  en  un 
mouvement  qui  dura  jufques  au  quatre  vers  les  lîx  heures  do  foir  :  ces 
4eox  anits  (oreDt-écfaÛHes  par  une  lumière  très  vive.  Un  grand  nombre 
d'autres  obfervatioos  a  confirmé  i'e&c  de  ce  météoie  wit  la  booUble» 
FUm  Var^ent  'ut, 


Variation  continue  de  l*aiguillc  aimantée* 

îiA  variation  continue  de  l'aiguille  aimantée  a  été  découvene  à  Siam 
par  le  pere  Tachard ,  obfervée  depuis  i  Londres  par  le  (ieur  Graham  Se 
sévoquee  en  doute  par  Svedenborg.  Dans  le  deflein  de  confirmer  cette: 
•bfervation  ,  on  à  rak  faire  une  boulToIrl  Londres  pas  Siflôiv  foos  le» 
yeux  de  Graham  ,  &  on  Ta  mifc  dans  une  chambre  fur  une  table  fan» 
i'ajuftec  fut  leméridieo.  On  eft  certain  que  pendant  la  durée  de  l'obfer- 
vatioo  die  eécé  immobâe  :  îi  n*y  avoir  aocon  fer  n»  environs ,  Se  cehiît 

3 ni  ponvoit  être  ddns  k  chambre  étant  à  égale. difinnce  de  l^eigitill» 
evoir  par  confcquent  avoir  fur  elle  un  effet  égal. 
Lorfqu'on  y  a  remarqué  les  premières  variations  ,  on  a^dérangc  plu-* 
fieuts  fois  l'aignUle  de  ta  direoioa  cpi*elle  pteneit  ^  tt  on  lai  a  donné? 
celle  qaTelle  evoic  précédemment  :  mais  *  quelque  iiK»yen  qu'on  ait  em- 
ployé ,  elle  eft  lOtojpassceveniM  i  le  nonveUe.  On  a  ré^té^htiieius-foif» 

(«)  Bfi  vraiftsAhihlMW»  ccbL  de  toen  ]m  aétéonsi  Çt}) 
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cette  expérience  ,  on  a  tmifours  obfervé  dans  la  diredlion  de  l'aîcullfe 
une  variation  tiès  fenlîble.  On  ne  lap poccera  ici  que  deux  de  ces  obfecr 
valions. 

Le  30  ftVcU  1740»  l'ugpUl«  ^ÎK 
i  ^.ùtt   .     .  i9"« 

10   x$ 

11  ...........  î5 

»  .       .        .  •  47 

*  ■    9  •      •      •    •      •  jo 

)         ........  .51 

4  •     •      •      •    •  5« 

5  *  4SI 

..........  47 

^45       •       •     •  *  -47 

Le  premier  mai. 

S        4        .        •      .       •       .        .      .  i       •       •  l<f 
10     ij       «      •»      •      .'.      .      ••  «iS 

I»  •  •       •  59 

?        •       •  45 

^   4* 

Cette  variation  horaire  de  l'aiguille  aimantée  peut  aller  jufqu'i  dix 
minutes  dans  une  heure  ,  &  jufqu'à  vingc-fepc  oans  fix  heures  :  elle 


minutes  dans  une  neure  ,  oc  juiqu  a  vingc-iepc  oans  ux  heures  :  elle 
«lifiète  quelquefeîi  chaque  jput  <l«  fept  miimm     pku.  ^loi/.  Cdjius,, 


I^dtUiuùfon  de  l'aiguUU  mmaiaU  à  UpfàL 

Oh  a  tracé  une  méridienne  i  Upfal  dans  un  jardin,  afin  de  n'avoir 
aucun  fer  aux  environs.  On  y  a  ajufté  un  fil  rrès  fin ,  fous  lequel  on  a 
placé  la  boulTole ,  de  forte  qu'il  paflToit  au-deflusde  o.  Le  fil  ôté,  l'aiguilla* 
mife  en  place  »  on  a  obfecvé  la  dccUnaifon  i  l'oueft  de    .8**  5.5' 
L'aieuille  ayant  été  dérangée  avec  a»e  clé  levinç  à     .  S  50 
La  boufTole  ayant  été  orée  te  temife  en  place  fons  le  fil , 

l'aiguille  dcclinoit  de  8  4^ 

Touchée  avec  une  clé,  elle  revint  fur  8  47 

La  boii^>le  Ôrée  &  tcanife  de  Ja  même  manière ,  l'aiguille 

déclina  de  »    ...••••8  50 

La  moyenne  efl   .    ;    ;    .  8  49 

qui  e(l  U  vraie  dcclinaifon  i  l'oued  pour  le  lieu  de  l'opération. 

La  méthode  donnée  par  Svedenbor^  pour  tCOOVer  la  déclinaifon  à 
priori  donne  pour  Upfa!  dix-fepc  degrés  deux  minutes  &  demie  ;  ainfi  l'er- 
leur  eft  de  huit  degrés  treize  minutes  &  demie.  La  même  méthode  donne 
pont  Tome  douze  degrés  vingt-deux  nûnucet:oa  l'aobiervée  de  cinq 

degréc 
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d«otés  cinq  mtnures  :  ainfi  l'erreur  eft  de  fept  degrés  dix •  fcpc  nhlB* 
ces      U  incchode  entiàcemenc  fautive.  And,  Cdfius. 


IncKnatJbn  ék  Paîguilk  aimantée  à  Upfal  ,&fis  oJaUations. 

Ek  prenant  une  ninvcnnefurun  grandi  nombre  d'oSfcfv.uions  faites  i 
Upral  avec  toutes  les  précautions  reiqilires ,  foit  pour  te  choix  Se  la  per- 
ièoiîoii  de  Hnftrament  i  foie  pour  le  placer  »  ofi  a  tfoavc  que  l'inclinai» 
Ion  de  Faiguille  aimancce  croît  à  peu  -  près  de  foixante  -  quinze  degrés, 
&  que  le  point  le  plos  iuuit  difiîroit  du- plus  bas  d'environ  no  d^re  un 
tiers. 

On  a  tulC  ohfetfé  Tes  olciUatîons  &  on  t  trouvé  au'elle  en  fiufoie 
une  en  t  féconde  40  •  &  tierces.  Si  on  confidere  la  demie  longueur  de  l  at- 

giiille  comme  un  pendule  qui  a  la  forme  d'un  parallclipipede  ,  il  fau- 
dra prendre  les  deux  tiers  de  cette  demie  longueur ,  pour  comparer  ce 
Bcndole  à  nn  pendule  fimple  9e  ordinaire  qui  bat  les  fécondes.  La 
kmgneur  de  l'aiguille  étoit  0,51  d'un  pied  ,  dont  la  moitié  efl  o  ,  z6. 
Les  deux  tiers  de  cette  moitié  donnent  o,  173  pour  la  longueur  du 
pendule  qui ,  par  la  force  de  la  péfanteur  fait  une  ofcillation  en  ij  , 
6  tierces ,  en  prenant  3,^5  pieds  pour  la  longueur  d*nn  pendule  qui  fait 
à  Upfal  une  ofcillation  dans  une  féconde,  temps  moyen.  Mais  onvoit 
par  les  obfervations  précédentes  que  ce  pendule  magnétique  fait  une 
petite  ofcillation  ejp  i  I  tierces  :1a  péfanteur  eft  donc  M*  Arce  qui 
«litige  Taignille  comme  lequarrédep^î ,  i  à  celui  de  1 3  ,  (> ,  ou  comme  à 
peu  près  50  A  1.'  Une  atguiRe  longue  de  8  poàccis  oibfervée  i  Tocne' 
a  donné  ce  rapport  de  1 13  à  1.  And,  Çetfius, 


DicBamfiui  de  PaigtuBc  aîmaïuU  dans  Us panks  fcptentrUuudes 

4c  la  Suéde,'  - 

QnVtL  oliiêrTée  eii  174!  ayec  une  aiguille  de  pouces,  à  Tome  de' 
fept  degrés  à  fept  &  demi  vers  l'oued.  L'évèque  Billoerg  &  le  profeflêllC 
Spolc  ,  la  trouvèrent  au  même  lieu  de  fept  degrés  en  1695 ,  &  les  nift* 
thémaiiciens  françois  de  cinq  degrés  cinq  minutes  en  1747. 

"  Le  19  juillet  1748  elle  ^itâOjiufiolct  de  trois  degrés  trente  minutée 
â  Toucft  -y  le  8  aoûti  Vadfo,  de  quarante-cinq^  minutes  :  dans  ce  dernier 
endroit  elle  avarié  dans  un  jour  depuis  un  degré  jufqu'à  un  demi  degré. 

Les  I  ,  1  &  )  août ,  la  déclinailon  obfervce  à  Vardhus  étoit  au  plus 
d'an  demi  degré  :  l'aiguille  marqua  ezaâemenc  b  pendant  quelques 
heures.  L'équipage  d'un  vaiffeau  danoi?  qui  étoit  alors  dans  cette  mer  , 
dit  qu'entre  Vadfo  &  Vardhus  l'aiguille  n'avoic  eu  que  peu  ou  poi^c 
de  declinaifon.  And.  Hellant. 

Çol,  acad.fan,  itroag,  tom*^lI,  Bb 
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Dt  la  fituaàon  âm  aïmanti  dans  ki  mmes, 

Xj  E  s  mines  de  Rskzr  fonc  ûta&t»  dans  la  paroifTe  dTxmbbae  aa  $ef 
d'Oerebro ,  i  deux  milles  de  la  ville  de  Nora.  Le  minerai  pwroK  ècte 

lin  quars  mclc  de  mica.  Il  forme  deux  grands  filons  prefque  parallèles  , 
donc  l'un  eft  une  mine  de  cuivre  Jaune  ,  mclce  de  pîrites  fulphureufes  , 
de  fyét  dtSkit  f  6e  de  mine  de  nr  en  grande  quandcé  ^  rancie  eft  un» 
,  .  mine  de  fer  noirâtre  &  grenelée. 

On  trouve  dans  Ii  mine  de  cuivre  à  quatre  on  cinq  toîfes  de  la  fur- 
face  des  morceaux  de  fer  noirâtre  ,  mêlés  de  pixises  fulphuxeufes  en 
toenons ,  qui  Caat  de  véritables  aimants. 

Dans  cet  endroit  le  filon  n'a  qu'un  demi-pied  de  large  ,  quoiqu'il  aie 
qqatre  pieds  dans  plufieurs  autres.  11  eft  coupé  par  des  crevafTes  où  l'aie 
ée  les  eaux  paircnc  Ubremenr.  Les  pôles  de  ces  aimancs  font  dans  une 
direâion  prefque  verticale  :  le  pôle  mfirieur  eft  le  boréal  ;  le  fnpérieot 
eft  celui  clu  fud.  Ces  aimants,  autant  qu'on  a  pu  le  conjedlurer,  ne  for- 
ment point  de  filou  :  ils  fonc  répandus  parmi  le  refte  de  la  mine  de  fec 
qiii  n'a  point  la  vercu  magnétique.  Ils  )ie  paroilTent  pas  diffiErer  entre  * 
eux  ipivanc  la  différente  qnalicédeh  mine  :lesnns  ont  le  grain  fin  ;  d'as- . 
très  l'ont  grofller.  On  en  rrouve  aufli  aux  mines  de  Ghéto  dans  le  Verme- 
land ,  donc  la  ficuacion  eft  la  même  :  ils  font  dans  une  mine  de  fer  mêlée 
de  talc  &  de  mica  (tf  ).  Sam,  Gujl.  HtnmlM. 


Sautaw  du  bmmun  dans  Us  aunes  de  Fahàuu 

Lb  17  fttin.  1750,  à  fix  heures  du  fi>ir,  par  un  temps  fec  mais  néba^ 
leax  ,  on  obferva  près  d'un  puits  des  mines  de  Fahlun  ,  que  la  hauteur 
du  mercure  dans  le  baromètre  étoic  de  ij* ,  09  ppuces  fnédois.  On  deC» 
/cendtt  aii  fond  do  poîn  »  à  ^91  pieds  de  profendeor  tie  mercoie  éfoii 

monté  â  15  ,  74  pouces.  L'irïftrument  étant  remonté  â  rembottchttce 
marqua  de  nouveau  15,09  pouces.  11  fut  enfuite  porté  il  la  cime  dii 
-mont  Groufris  ,*  â  51Z  pieds  au  deffus  du  puits  :  le  mercure  y  étoic" i 
14,81  pouces. 

Le  lendemain  à  dix  heures  du  marin  ,  par  la  même  température  ,  on 
répéta  la  même  expérience ,  &  on  trouva  le  mercure  à  1  j  pouces  près 
de  l'embonchure  du  puits,  &  à  a;  ,  65  au  fond.  De-U,fuivant  les  > 

(«)  Les  aimants  fis  neavent  k  plus  fiwicM  «a  des  taiue»  fulpbacenfes,  êt  daos 
•Itt  ctsvafTet  ni  l'itr  te  fcs  can  awleat  fibrement.  Ces  ekeoalfancci  font-ellà  né> 

rCcfTaircs  à  leur  formation,  ou  rculcmcoc  l'accompagncnc-cllcs  ?  Ces  crcvafFct ,  ces  pa(^ 
ùgcs  ouverts  à  l'aie  &  aux  eaux,  la  diminution  de  la  veine  inccalliquc  ,  la  pofitio» 
mécne  des  aimants ,  n'annoBceBMllcs  pas  une  éruption  Tiolcntc  du  feu  éleariquc  ? 
Hti  aimanu  ne  doivent-ils  pas  tonjours  kac  pioduâioo  à  ce  fluide ,  &  ieot  force  plu* 
•a  moins  vaodc,  foità  leur  groHeui,  finc&b  quantité  de  feu  qui  ks  ixaTer£B,liok 
i  ku  poniwB  zdaiifc  à  ocUe  des  féksdeaaoMef  («} 
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gâlleries  &  remontant  par  un  autre  puits,  le  mercure  marqua  »5,  ji 

FOttces  i  la  profondeur  de  440  pieds  ,  15  ,  17  à  110  ,  &  25',  04  à 
tnttin  de  ce  puits  qui  eft  plus  balTe  de  45  pieds  7  pouces,  que  Celle 
de  l'autre  puics.  On  tevinc  à  rentiée  de  celai -ci  »  &  on  7  ctonva  le 
mercure  à  15  pouces. 

On  déduic  ae  ces  obfervacioas  les  proportions  Caivances. 


HawtiKk 

Variations  dabaianicBe. 

■  Chaque  ligne  daus  la  hautcucdumctcucc 
4oanc  :  ' 

pi'edi. 

poiicet. 

i 

pledt.  poiiOHi 

lOOj 

•    •    Of  ^)    •    •    «    •  , 

...    107    .  9 

.   .  •   loi  «  4 

4,1 

•  l«» 

•    •   ''V         •    •    •  • 

-.   .       fii   .   f  . 

440 

•    •      >  47    •    •    •  • 

■    .    .      9i    •  9 

xto 

•    •      f  t)    •    •    •  • 

,    .    .      9S    '  * 

ftto 

* 

1 


Ainfi  U  variarion  dn  btfomeh'e  ^cmc  la'mtnie  ITair  liWe  que  daoe 

le  premier 'puirs ,  &  d'une  ligne  à  peu-près  par  lop  pieds  :  tuais  dans 
.l'autre  puits,  cette  variation  étolt  d'une  ligne  par  94  pieds  :  ainfî  la 
colomne  d'air  cealement  pefante  y  ctoit  plus  courte  de  quinze  pieds. 
On  examina  le  baromecre,  &'on  en  reconnue  la  |ufte0ê  :  ainfî  on  ne 
peut  attribuer  cette  différence  qu'à  celle  de  la  température  de  l  air  qui 
croie  très  chaud  dans  le  premier  puits  ,  &  très  froia  dans  le  fécond.  U 
fiwc  obfervér  de  plus  que  ta  colômnè  d'air  rupcrieinre  dé  ce  miits  qni 
4étoic  la  plus'  proche  de  l'air  chaiid ,  écôit  plus  légère  que  J'inrçrieure  , 
quoiqu'elles  cufTent  la  même  liauteur  de  iio  pieds.  1!  paroît  de  plus 
que  la  pefanceur  de  l'air  varioit  d'un  jour  â  l'autre  dans  le  même  puits  , 
9c  les  obfervarioiis  faites  dans  la  mine  par  M.  Walleritis  en  1711,  prou* 
vent  que  cette  pefanteùr  eft  différente  en  divers  endroits  iMa  même  pro« 
fondeur  &  au  mcme  lieu.  II  trouva  dhns  le  même  puits  avec  deux  baro- 
inerres  qui  écoient  toujours  d'accord ,  qu'ils  varioienc  d'une  ligne  pac 
50  pieds.  XStt  à  dbfervé  'en  août  1711  >  4sni  U  ninede  Sahlberg  au 
puits  de  la  reine,  qn'Uy  avoît  ané  ligne  de  vaciattcii  pac  tij  pieds  («). 

(4)  Dans  CM  o1>rcnràtîeiiè  ft  iiiitTCt  femlilables ,  il  faut  avétr  jganl  à  la  dilatation 

.  4tt  mercure  par  \^  dialcur  ,  fi  toutefois  on  croit  que  l'objet  de  ces  expériences  iWiite 
ce  foin.  MM.  Dcliilc  &  Kraft  ont  trouvé  l'm  &  l'autre  que  l'cfpacc  occupe  pai  le 
mercare.ia  îef^jié  de  la  confélatibn * Itoit  à  edai  «ft'Û  occupe  au  de^ré  de  Icau 
bouillante  ,  comme  10000  à  101  «o.  M.  Strxmcr,  qui  a  employé  la  neige  glacée  te 
pris  la  précaution  de  pefcr  le  mercure  dans  un  endroit  plus  froid  que  celui  on  il 
j'avoit  cxpofé  dans  cette  neige,  a  trouvé  ce  rapport  de  icooo  à  toi74<  11  a  cnfuire 

.  «aUol4  qus  6iiv«M.<k)<^preti  M.  OclUIe  ic  Ktafc,  U  hanceuc  ia  baxomatc  fcitt 


%p6     M  £  M  O  I  R  E,S  ABRÉGÉS 

•    '   i  Si-^ 

Ftfatucurs  fpécijiqucs  de  pluficurs  liqueurs ,  foit  pures  , 

foit  méfies  à  Veau, 

La  divifionde  U  pefanteuc  de  Teau  en  looo  parties  ayant  p«m 
îofaflîr«iite  pour  déterminer  la  diffiSrénce,  roavent  très  petite ,  qui  eft 
cotre  lef"  pefintoirs  fpccifiques  de  deux  liqueurs  ,  on  Va  divifce  en 
•1JJ90  parties.  La  mefure  cubique  dont  on' a  fait  ufage  ne  contient  que 
8i9"',  lô»»'',  17}'.  Quant  au  poids, on  a  poa(K  bdivinon 
jufqu'i  ù  millième  partie  d'un  gros.  Si  on  vettt  prendre  1000  pour  h 
pefanteur  de  l'eau  ,  il  eft  facile  de  réduire  à  ce  terme  de  coraparaifoi» 
les  Jiom 
jnefures 
^trouver 

peiÀDcears  piopocdoimelles. 

iEiW.      .      .     .      .      .           *.  •     .  *  v  .  .•  »M40 

Efprit  de  vîp  reaifîé.      .             i     "•  "  •  iMÇ^ 

Eau  de  vie  de  Suéde.  •  •  '45*î**  ■ 

£au  de  vie  de  France                                  •  •  •  *4Î*'* 

•ktic,'    ,   ' \      .      .      .  V  .  1480a  . 

Vin  ^6  Bourgogne.       .       1       •      •      •  k  •  '4840 

Vin  vieux  de  France.       .             •      •     •••  •  •  *544® 

Vin  de  Pontac  rouge,       .       •       •    '  •       •  •  .  •  ;.1H4**'. 

Vin  blanc  nouveau  de  Fra^e*  .    •    ,  '•      •.  «.  •  'I44i^ 

Vin  du  Rhin.               *                   *       '       •  '  •  '5)3^  * 

Vin  d'Orléans.                                    .  *  '  ^SSi° 

Vin  de* Champagne.  '    .      ,    '  .     i*    .       •  15585  . 

Eau.   %  «5590 

Vin  blanc  on  toUge  de  Portugal.   ^573^ 

Lait  de  chèvre."*     .      .             .        .       •  •  .  ijjjo 

yinaigre..     .      .     -     •      •      •     •      •'  •  '  •  *57^*  ; 

Lait  de  vache.    }  .       •  .  •    •      '      *      "  '  •  • 

Vin  de  Canarie.       '*       .       .               •     •  .  i<»iio 

Lait  de  vache  très  bien  nourrie»      •      •      •  14^190 

Bierre.       ....      ,     •       ;      .  .  •  1(140 

Vin  d*£fpi^D«« .     .      .*     .      .      »   ••  •  .  *745* 

Ontoit  dans  cette  table  qoe  les  efprits  dilliliés-dei  plantes ,  ain^  iqne 
les  vins  acides  font  plus  légers  que  l'eau  ,  9C  «jftt  (es  vins  doux  9c  âtttr<9l 
liqueurs  végétales  font  plus  pefantes.  Le  vinaigre  de  vin  de  France  pefe 
plus  que  le  vin,  ians  douce  parce  qu'ii  a  perdu  des  efprits.  Le  vin  vieux 

▼atîet  de  plufîeurs  lignes  fuivant  !c  dcpré  ie  températore  ;M.  Lcckc  ayant  fait  troit 
fois  U  attmc  ezpinence ,  a  eu  uoù  cUâiiKms  i^iMlutij  faToiicoBUBe  1 0000  à  101(1^ 
en  10151,  ipijo.  (•«>. 
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«ft  pins  léger  qaa  lenooveaD  »  .pttce  qa'il  adépofé  plût  de  tirtct.  ta 

général  les  liqueurs  paroilTent  peièt  luyanuge  en  pioponion  des  felf 

qu'elles  tiennent  en  diflolution. 

On  a  eilàjré  de  mêler  â  différentes- liqueurs  un  certain  nombre  de 
peraes  d'em  ,  &  de  chercher  le  pefiuuenr  det  nièUnges ,     on  e 

trouvé  qu'en  divif.int  la  liqueur"  en  un  certain  nombre  de  parties, 
ajoutant  à  chaque  fois  une  partie  d'eau,  &  ôtanc  une  partie  de  liqueur  y 
les  pefaDteocs  ctoient  en  progceilÎQQ  arithmétique*  .  ... 

■       •  •       •        »  .  ^ 

£A«^  .... 
io  parties;  :  o  perdes  d'ems.  .  ^tS^  11440. 


9- 
S. 


1  11^!) 5-  (li^érencew  415 

1   11170.  &c. 

Eau  de  vie. 


xo. 

*9* 
l9. 


o. 
1, 


10. 

9» 
S. 


10. 


.8» 


  li5()o. 

  **740-    •  • 

,  •  ii8po.  ftc 

fût  tU  Baàfjftgne. 

0.  '  .    .    >   •    >   •   •  '  14S40. 

1.  .     .    .    .    '    *  4  •  • 

le*»  i|44o* 

I   M45Î-    •  • 

a  

f^/ï  Rhin. 


'  10. 

r. 


0.    iî53<^- 

1  •   •    •  »55î^-  • 

2   1554.x.  &c» 

o.  :   15730. 


10.  ;  ;  .  o.  :  •  •  •  •  • 

9.  .   .   .  1  :  M7i<ï-  ' 

.    ,   .   a,   i57ai.«C» 

Fin  iê  Qmam»  • 

10.  .    .    .ci        V    •   .    .    •  1^1  fo*. 
.c.    ...    1.                            •  i<^0S8-  • 
t.*  ,   •    .  a.   .    •  '  >   •   •    •    •  i^ôetf.  &c. 

...    o.    ......    .  I^I90« 


15^ 


75 


H 
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Biem  cm  aiilm 

]0.patd6t.'  ;  o.  parBes  tfewi.      pef«.  itf»4*» 

j.  .  •    .   !.  .    .  ..   .    »  •  •  »^»75-    différence.  >J 

"^g,  •   X   .  .  »6iio.  &c. 

t 

S.-  •    •    s  e.  •  •    •  ttfiio. 

7>.  •   .   .  t   i(;o45.    .  ;  ;  «  6$ 

$,   ,    ,    ,   1   x^^So.  &c. 

Fia  ^Efpûffu» 

10*  .    •    .Ob    *•    •    .......  t74{®*  • 

9,  ...  I.  ......  .  17164.  •  .     ,  itip 

1.  .  .    .  »   17078.  «ec. 

Vin  commun  dt  France  nUU  au  mtilltur  vin  de  Portugal, 

10  parties  de  vin  .     '  ^      *  ' 

de  France,  o.  vin  de  PortogtL    .   •  I55)0. 

f.  .    .    .   I   I555««.  •  •  •    •  .»o 

!..    .    .   1.  .  .    «...    •  13570. ftc 


On  peut  fioncinner  ces  progreflions  en  ajoatant  coujonn  la  iàS&à 
en  dècniec  cerne»  («■)  Jtu^  FagM,  , 


(d)  Ces  Mcfaerdiet  hfJroftatiqnef  pcovait  lire  «tll«f  daot  fécoDonle  N  vmJ 

deur  &  à  l'achercur ,  à  Tun  pour  ne  pas  tromper ,  &  i  l'aucre  pour  ne  pas  être  trompé. 
L'uûige  de  la  balance  liyJioitati(}uc  n'cl^  pas  fore  ditiîcilc,  &  fi  elles  ccoicnc  mul.* 
tipliées ,  rinflrumcBt  dcviendroic  moins  cher.  An  moins  les  inagiftrats  pr^ofés  pooc 
winiï  icB  fbades  pounoieac  en  fiure  afag^  pour  découvrir  ]a  faifi6cation  du  vint 
ec  da  tait,  ft  eennniM  état  l^rh  qv'oa  peut  dire  qu'elle  y  cft  géniale.  Celle  éà 
lait  qui  fe  fait  arec  l'er-u  n'cfl  p3S  atifTi  dangcreufc  cjuc  celle  des  vins.  Celle-ci  n'cft 
pas  arrêtée  par  la  fagc  févérité  de  no«  lo-x,  inllcumcnts  trop  fouvent  remis  en  det 
mains  qui  n'en  font  uiagc  aue  I  nfqu'its  y  appcrçoivcnt  leur  inié.ét  du  uiomcnt.  Il 
iêtoit  4  Cbabiiicr  que  des  jwiylîcieas  £ireat  on  ^raod  oeajbic  de  paieiile»  npMcace*»' 
lE  lel'paUlMrd»  avec  ta  nanhrfe  de  les  finie»  ft  leeonftreéhon  de  hoAramentam 
moindres  frais  podibits.  PuifTc  artiver  un  temps  où  Ici  magiftrars  foient  plus  7^l^t 
pour  1  intérêt  pubHc.  L'auteur  de  ce  mémoire  voudroit  qu'on  fît  ufage  des  pcfantcurs 
fpécifiqucs  des  liqueurs  pour  déterminer  rinpofiiion  des  taxes.  Il  e(i  vrai  qu'il  cft 
injofVe  de  taxer  les  vins  de  Vaugtrat4  comme  ceux  de  Boacgogoe .  9c.  qg'il  cft  poC^ 
fible  de  les ,  reeonaeltre  à  leurs  pefaoteora.  Mats  de  quel  afaite  (croie  noe  balanee 
hydroftatique  entre  les  mains  de  nos  commis  des  fermes?  I)  Taudroit  les  loAtvire  det 
connoiffances  phyfiqucs  relatives  à  cet  objet  ,  connoiflaoccs  qui  en  ruppcfent  beau- 
coup d'autres:  deshommrs  auflï  indruits  ne  voudraient  pins  avec  raifon  être  commis 
^  fermes,  &  ce  feroit-là  le  moindre  des  mans  :  il  fcroic  faos  doute  à  defiicr^a'M 
mica  ttottvât  pas,     qu'il  n'y  «fis  ai  «oMnlÉ  ai  Icanaii  (t) 
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Différence  dt  la  ptfanttur  à  Londres  ^  à  Upfal, 

M  ONSIEUR  Graham  ayant  fait  une  pendule  pour  l'obfervatoiro 
d'UpCil  en  fit  afage  à  Londres  pendant  onze  jours  pour  obferver  le 
pftflage  d'une  fixe  par  le  méridien ,  &  trouva  que  durant  ce  temps  elle 
avança  d«  t^'fecondes  :  ainfî elle avançoit  det,f  feocnides  entre  deux 
paflàges.  Le  pendule  éroit  d'une  conftrudion  nouvellement  imaginée 
pour  que  ni  le  froid  ni  le  chaud  n'en  alc^rafleoc  la  longueur  ,  c'efî-à- 
^ir»,  compofé  de  deaz  verges  l'ont  dt  6r  ,  ftncfe  «le  laitcMi.  Les  obfer- 
▼adiMit  Élites  i  Upfal  apprirent  qut  œ  pCMule  n*étoit  pas  abfolument 
exempt  d'altération  dans  fa  longueur  j  mais  qu'elle  croit  beaucoup 
diminuée.  Depuis  la  chaleur  ordinaire  de  l'été  jufqu'au  froid  médiocre, 
il  ne  d^^it  que  de  5  fecondet^  candii  qnt  lee  pendules  fimplet 
différoienr  de  jo  fécondes.  M.  Graham  avoit  de  plus  adapté  à  la  ' 
pendule  un  thermomètre  de  Réaumur  ,  &  remarqué  aue  pendant  fes 
observations  il  étoit  vers  dix  heures  i  environ  fepc  degrés  au-delTus 
de  xéro. 

Les  mîmes  obfervations  ont  été  faites  à  Upfal  pendant  deux  ans 
avec  la  même  pendule.  En  prenant  une  moyenne  entre  celles  pendant 
lefauelles  le  thermomètre  de  Réaumuc  indiquoit  fept  degrés  au- de  (Tus 
de  fa  congélation,  on  a  trouvé  aue  la^ndnle  avançoit  de  28 ,  4  fecpn- 
des  entre  deux  pafTages.  Ainfi  la  différence  entre  Londres  &  Upfal  eft 
de  15 ,  8.  Suivant  les  tables  de  Newton  (/<v.  desprincipts),  cette  ditfc- 
fence  doit  être  de  a  j  ,  5  ;  fuivant  Maupefcuû  de  iV ,  9  ,  foivant  les 
tables  de  Bradley  de  50  ,  9. 

Le  calcul  de  Newton  ,  fondé  fur  fa  théorie  de  la  pefanreur  '&  de  la 
force  centrifuge,  ne  diffère  de  cette  obfervation  que  de  trois  dixièmes 
d'une  féconde  >  (Midif  qne  lec  antres  s'en  éloignent  de  trois  i  cinq 
fécondes. 

Si  les  obfervations  faites  à  la  Jamaïque  &  ï  Pello  par  M.  de  Mau- 
pertuis  ont  la  jullelfe  requife ,  il  s'enfuit  que  l'on  ne  doit  pas  fuppofer 
avec.  Netnen  la  terre  également  denft  par-tont ,  Ac  qu'on  ne  peor 
fonder  aucun  calcul  général  fur  cette  règle ,  qne  la  pefanteur  augmente 
de  réquacenc  vers  les  pôles,  conune  les  quatrcs  da  finas  de  la  hauieor 
du  poie. 

Les  pelànieursà  Ltmdres  &  â  Upfal  font  entre  elles  comme  les  quar- 
tes des  nombres  des  ofcillations  du  pendule  pendant  une  révolutioa 
des  fixes  dans  ces  deux  endroits,  c'efl-à-dire  ,  comme  10000  à  iooo<?. 
Ainfi  un  quantité  de  fer  pefanii Upfal  iooo<S  livres  ,  iranfportéei  Lon* 
dres»  n'f  peTeroit  plus  que  lœoo  livres. 

Si  on  admet  avec  Bradtey  ,  que  la  longueur  du  pendule  â  Londres  doit 
ctre  de  39,  \x6  pouces  anglois  (a;  ,  on  3  ,  3481  .pieds  fuédoisi  la 

(«)  )^,7i98  ptacei,  oa3,o£o7j  pids  ds  Pteis.  (/) 
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loitgimir  du  pendule  qui  battera  les  fécondes  à  Upfril,  fera  de  ,'^$ot 
pîeas  fucdois  (a).  On  peut  fuppofer  aufli  avec  M.  de  Mairan  ,  que  le  pen- 
dule qui  bac  les  fccondes  à  Paris  eft  de  440  ,  57  lignes  de  Paris,  on 
f  ,  948  pieds  fuédois ,  &  avec  M.  de  Maupertuis ,  qa'nn  pendule  port^ 
de  Paris  à  Londres  avance  de  7  ,  7  fécondes  dans  une  révolution  des 
fixes:  ce  qui  s'accorde  avei  les  tables  de  Newton,  &  avec  l'obrerva- 
don  précédente.  L'aecéMration  de  Paris  â  Upfal  fera  de  j  j ,  5  fécondée  $ 
9c  la  vraie  longueur  du  pendule  en  ce  dernier  endroit,  doit  être  de  f  » 
350^  pieds  fuédois  (^),  mefure  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que 
4 centièmes  d'une  ligne.  Commeil  e(k  incertain  laquelle  de  ces  deux 
dÀmrmtm^mis  eft  la  plus  proche  de  la  vérité,  il  hut  prendre  une  moyemui 
qnifeia  | ,  J504  pieds  iiiédois  (  e),  JmbiCt^ 


jDc  la  foru  des  cordes. 

L'ïXpiRiEKCE  a  prouvé  que  la  force  arfra£tive  des  corps  agit  fuivant 
les  loix  fuivantes.  Elle  eft  au  plus  haut  degré  quand  ces  parties  fe  tou- 
chent immédiatement  :  plos  elles  font  éloignées ,  jphis  b  nirce  dindllM. 
L'efpace  dans  laquelle  elle  agit ,  ùa  la  fphere  d'attsaâion»  n'eftpas  lamèm» 
pour  tours  les  corps  :  plus  grande  pour  les  uns  ,  plus  pente  pour  lei 
autres,  elle  eft  très  petite  pour  quelques  uns.  L'attradlion  eft  d'amant  plue 
fefte  que  les  corps  fe  touchent  en  un  plus  grand  nombre  de  points,  fiC 
font  plus  fetrés  lun  contre  l'autre. 

Le  lin  ,  le  chanvre  ,  la  laine  ,  les  cheveux  ,  &  autres  matières  fem- 
blables ,  excepté  la  foie ,  oi>t  peu  de  longueur  :  cependant  le  Al ,  furtouc 
4;eltti  de  chanvfe  &  de  Un,  footienc  de  grands  poids.  Il  paroît  qu9 
cette  puiffance  eft  l'effet  de  la  force  attraéHve.  Les  brins  de  fil  tor- 
dus &  ferrés  l'un  contre  l'autre  parviennent  mutuellement  i  leur  fphere 
d'attraâion.  De  plus,  leur  fuperiicie  cftparfemée  de  petits  poils  preft 
que  imperceptibles  à  l'cril  nud ,  mais  qu'on  voit  au  microkope.  Cet 
poils  s'entrelacenr ,  lorfqu'on  file  le  chanvre  OU  le  lin ,  &  augmentent 
tellement  la  force  du  âl,  qu'il  fe  lompt  plutôt  que  ces  poils  ne  fe  déga- 
gent les  uns  des  auteet. 

MttiSmne  ,  Réaumur  (</),&  Mufchembiok  (  c)  une  détfaontré 
qu*une  corde  ne  réunit  pas  la  force  de  touts  les  brins  qui  la  compofenr.  11$  7 
font  touts  dans  une  cxtenlion  inégale.  L'un  paife  fpiralement  autour 
de  l'antre ;ainn  la  partie  extérieuie  eft  plus  allohgée  que  l'intérieure; 
&  touts  les  fils  ayant  été  également  longs  Sc  étendus  ,  avant  que  d'être 
réunis  ,  les  eatétieuts  font  plus  étendus,  pac  le  toriiUemeac  que  les 
intérieurs.  '  -  ■  ^ 

.   («)},•<»]  pieds  de  Paris.  (() 
))»  07S7«  piedt  de  Paris.  («  } 

(  f  )  1 , 07 1  <6  pieds  de  paris.  (*) 

id)  Mim.  ie  Cacad.  rof,  éu  fûtaui t  I711  >  fdf .  7/ 
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*  Tounles  fils  lie  Un  8e  éa  chanvre  fbnc  d'inégale  éptlIèarîMnfi  let 

plus  épais  font  plus  étendus  que  les  plus  minces.  Quand  même  les  fiU 
gros  èc  fins  feroienc  d'une  force  égale  ;  il  eft  évident  que  les  gros  ne 
puiivant  pas  être  tortillés ,  s'ils  ne  font  plus  tendus  que  les  minces ,  toute  U 
ccrde  ^ice  de  tels  fils  éprouve  ttne  extenfion  inégale.  Enfin  ,  touttles 
fils  étant  dirfcrents  les  uns  des  aurres  par  leur  groireur  &  par  d'autres 
propriétés^  ne  peuvent  pas  avoir  une  force  égale.  Les  fins  s'écendenc 
8c  deviennenc  plus  foibles  qu' ib  n'écoient  avinc  le  tornlfemeat  \  iC 
mures  ces  cireonftances  itznt  prefque  toujours  réunies  dans  U  mime 
corde  ,  les  pMtîes  qiû  les  compoient  Coat  dans  une  excenfîon  txU 
inégale.  ^  ' 

les  fils  les  pltts  étendus ,  ayani  leurs  paraes  intédeores  plos  fépatéeff  ; 
ont  auin  moins  de  force  acoaâive  que  s'ib  ^ient  joints  làns  avoir 
été  tortillés  :  or  la  force  d'une  corde  provenant  de  la  force  atrradive  6c 
de  la  cohéùon  de  fes  parties ,  la  fomme  des  poids  qui  feroient  foute- . 
DOS  par  chacun  des  brins  pris  en  particalier  &  non  lorcillés ,  InrpafTe  le 
ftoids  que  foutiendroit  la  corde  entière.  Non- feulement  les  parties  de 
-  la  corde  font  tendues  inégalement ,  mats  bien  plus  qu'elles  ne  devcoient 
l'êcre  ,  ôc  par-iâ  font  rendues  plus  foibles. 

On  peut  donc  confidérer  cette  extenfion  canfôe  par  le  torcillemenr» 
comme  un  poids  que  touts  les  brins  réunis  &  non  tortillés ,  foutiendroienc 
X .  avant  d'être  chargés  d'un  anué  poids.  Âinû  les  cordes  tortillées  avec 

^Mce  ^vtnc  tif»  lonpaes  par  un  poidi  médiocre;  8e  même  on  lomUe*  ( 
sneoc  trop  fort  peut  la  rompre ,  quand  elle  eft  ^nwh  Quand  1m  cordtcn 
font  de  grandes  cordes  avec  des  fils  minces ,  ils  ont  coutume  de  tour«« 
ner  crois  ^u  quatre  brins  Â  droite ,  crois  ou  quatre  autres  à  gauche  .  9C 
«nfuite  oeil  ou  quaice  à  droite  :  en  e^Ky-lei  btW  tinfi  cnvainn  • 
développent  en  -quelque  manière ,  &  leur  estenfion  eft  moindre  ;  mais 
toutes  les  parties  donc  la  corde  eft  compoiée, s'étendent  encore  dav«n<s 
'  '  cage  par  la  répétition  du  tortillement. 

Ce  qui  vient  d'être  die  peut  fe  démontrer  aînfi.  Quand  deux  Wrins  CÊS 
PD  ,  fng.  I.  pl.VlI.  p.  1 16.)  dont  les  boius  C  ,  D  font  arrachés  à  un  mur,  font 
tottillés  autour  d'une  ficelle  Bp  ^  l'un  dcsâls  fe  joint  i  l'autre  de  manière 
qu'A  chaque  tour  les  deux  brins  font  un  angle  CBD ,  qui  devient  plus 
«     *    Çrand  on  plus  petit ,  félon  qu'on  eft  plus  près  de  CD  ou  qu'on  s'en 
I     éloigne  vers  p.  Confidérons  mainrenant  un  feul  tour  au  bout  auquel  eft 
fufpendu  le  poids  :  la  li^ne  cranfverfale  de  l'un  des  brins  ,  fuivanc  ^la- 
quelle la  force  de  ce  l»cin  tire  contre  le  poids  de  P  en  D  ,  &  àmi  Paiirrt 
brin  de  P  en  C  ,  &  celle  fuivanc  laquelle  le  poids  tiré  de  P  en/>  forme 
la  droite  EB;».  Si  P  eft  le  plus  grand  poids  que  les  fils  tortillés  CB  ,  DB 
^  •         puifienc  foutenir ,  leur  force  égale  ce  poids.  On  a  donc  trois  puiflânces 
appliquées  au  point  B ,  defqueiles  deux  égalent  la  KOÎfieme.  S«<r  «es 
crois -lignes  CB ,  BD ,  B/> ,  Hg.  i  ,  foient  élevées  trois  perpen dieu-  " 
laires qui  étant  prolongées,  forment  le  triangle  RSQ.  Les  côtes  RS  ,SQ^ 
lepréfenceronc  les  valeurs  des  deux  puiffances  »  qui  font  équili|)re  avec 
.  kttoiTieme  tepréfencée  par RQ  («).  Mais RQ  ^  moindre  qa«  li ibauna 

(  a  )  FarigHoM  aUcan.  t'a,  %,  fdU  s.  thUr,  I*  «tftU*  t*  P*  Sb  f9«  *    ^'^  ^ 
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des  deux  autres  côtés.  (  *  ).  Ainfi  le  poids  P  eft  moindre  que  îa  force 
des  deux  brins  CB  ,  UB  ;  <?c  le  poids  P-t-M  qui  rompt  l.i  corde  eft 
moindre  que  le  poids  qui  ferait  porté  par  les  deux  brins ,  l\  le  lurtiUe- 
Hienc  ne  les  avoir  afFoiblis. 

Plus  l'angle  CDD  eft  pdtit  ,  plus  l'angle  RSQ  devient  grand  :  ain/î  , 
^aand  RS  =  SQ  ;  c'eft  à-dire  ,(j|uand  la  corde  cil  formée  de  deux  brin» 
egatemenc  forts ,  RQ  peut  croître  avec  les  demi  antres  c^cs  jufqa'i 
devenir  égale  à  leur  femme.  Or ,  quand  l'angle  CBD  eft  petit ,  il  eft 
évident  que  les  fils  ou  brins  font  peu  ferres ,  &  qu'une  corde  ainfi  tra-* 
vaiUée  peuç  faite  à  très  peu  autant  d'eiiec  que  touis  les  britis  elfayés 
féparémencv 

Plus  l'angle  CBD  eft  grand ,  plus  RQ  devïmt  petit.  Mais  lorAïa'on 

toi  tille  enfemble  deux  brins  ,  ficelles  ,  ou  torons,  l'angle  CBD  augmente 
à  mciure  qit'on  emploie  plus  de  force  :  ainfi  plus  le  tortillement  eft  fort, 
plus  l'angle  CBD  eft  grand  ,  &  plus  le  poids  qa«  la  corde  peur  iuppoc- 
ter  diminue. 

La  force  d'une  corde  augmente  à  mefure  qu'on  avance  le  tortille- 
ment. U  eft  plus  fort  au  commencement  de  l'ouvrage  y  ainH  la  corde  eft 
plos  foible;  &  à  mefure  qu'elle  fe  fait,  fa  force  diminue  &  celle  de  U 
corde  augmenif  >  la  même  corde  eik  donc  dt  fttcc  inégale  dans  toocea 
fes  parties.  , 

L  e]ipétience  a  prouvé  ce  qui  vient  d*dtre  démontrci  Merfenne  prie 
fix. brins  dont  chacun  ponVoit  ilnuenir  6  marcs  14.  onces  »  9c  par  con- 
fcqucnt  enfemble  47  marcs  x-  Mais  la  corde  fiite  avec  ces  fix  brins 
ne  foutint  plus  que  41  marcs.  Suivant  Réaumur ,  i8  brins  qui  foucc' 
noient  enfemble  i69  marcs t  étant  -mit  encorde  »  n'en  portent  plus  qae 
81.  Mufchembroek  prit  VLt\  brin  fait  avec  dui  chanvre  »  qui  avuit  deux 
ligties-de  diamètre  &:  foutcnoit  au  plus  çi  marcs.  U  le  tortilla  de  ma- 
nière .qye  r^gle  LBC ,  fig.  1  étoit  de  3}  degrés,  8c  par  conféquenc 
CBD  de  46.  Cette  corde  ainfi  doublée  ne  put  ^utenir  que  toi  marcs  f 
au  lieu  de  184  qu'elle  auroit  porté  auparavant  :  ainfi  le  tortillement  lui 
fit  perdre  utve,  force  équivalente  à  Si  marcs.  Mais,  fi  dans  le  triangle 
ÇBp  ç»  A  ie»  côtés  CB  &  BD  éeaux  chacun  à  91  ,  &  l'angle  CBD  de 
ftf^,d^4%ft  'o4«trpuve  le.cftté  CD  ou  la  force  de  la  onde  entra  100^ 
&  ici. 

Puif^  JU  force  d'une  corde  eft  fi  confidérabieinent  diminuée  par  le 
tortiUenient  \  'û  feroit  très  utile  de  trouver  une  manière  de  les  travailler  » 
de  fotte. qu'elles  ne  perdiffent  tien,  ou  du  moins  qu'elles  ne  perdîflên( 

que  très  peu  de  la  torce  qu'auroient  enfemble  fans  tortillement  tout? 
les  .biins;  qu'on  y  emploie.  Âlors  une  corde  mince  auroir  la  même  force 
qu'une  plus  grollè  faite  i  rordinairc.  Deux  fils  on  brins  équivaudioieni 
i  trois  éc  plus  :  ainfî  on  dimînuerdit  le  pria  tt  le  volume. 

C-ependant  on  ne  peut  faire  de  longues  cordes  foit  de  chanvre  fo'it 
de  Im  ,  fans  tortillement  ;  il  ne  but  donc  y  employer  que  le  moindre 
qui  fera  podibk  t  il  ne  faut  toràllet  les  premieia  tocons  que  ttèt  léeeie- 

(  «)  Euclid,  lU,  i«  pnp,  aeb'  ■ 
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mène  feulement  pour  les  réunir  ,  de  forte  c\w  leurs  parties  fe  riennent 
enfemble  Se  parviennent  imunellement  à  leurs  fnhcrcs  d'at<radion.  Si 
on  joignùic  ainfî  tous  les  fils  cgaloment,  la  corde  auroit  une  force  dou* 
Ma  de^cordes  ordinaires ,  &  un  cable  «iafi  cramillé  ferme  dix  fois  pha 
fort  qu'un  autre  file  à  !,i  manière  ncconrumt'e.  Cependant  il  faut  conve? 
venir  que  les  cordes  faites  ainii  auroient  moins  de  durée  :  la  téGihnctf 
&1e  froneinént  ftytont  roiltpti  let  filets  qui  encourent  Se  contiennent  ceux 
ihis  iilfi^lement  les  unsàcôtc  des  autret;  ceux-ci  fe  féparent  audl-tôt, 
&on  ne  remédie  â  cernai  qu'avec  beaucoup  de  peine  6:  de  drpcnfc. 

Les  fils  crefTés  Se  entrelacés  ne  fouEfrent  pas  une  force  exceoûon ,  Se, 
ttftene  è  très  peu- près  ddoslenr  état  tunorét  ton  pourroic  àotittSifm 
de  filer  des  cordes  de  cette  miniatv  »  en  ôbfervant  de  les  arrondir  |  fi 
on  les  faifoir  plates  comme  des  courroies,  elles  feroient  beaucoup  moins 
eommudes.  Dans  les  cordes  ainû  treffées ,  lorfqu'un  fil  fe  romproicf 
les  ancres  ne  fe  fépareroîenc  pas  an(fi-t6c  t  elles  (etoienr  plus  flexibles  , 
pUi";  minces,  plus  fortes,  &  plus  durables,  que  celles  qu'on  auroit  tor- 
tillées avec  beaucoup  de  focce.  Nieal-  VaUerius  Erikfoa  .  aumbn  de  Vacad. 
d'UpJaL  '         '  ^ 

On  employa  dans  leimines  de  Fahlun  des  cordes  neuves  de  clianvre 
ou  de  cuir  qui  étoient  trop  courtes.  Peu  de  rcmp?  après  on  trouva  qu'elles 
s'éioienc  allongées  de  quelques  toiles ,  Se  plus  on  s'en  fervic ,  plus 
«fles  devinrent  longues.  Cependant  les  cordes  de  cette  efpece  s'allon- 
gent ordinairement  très  peu.  Aind  une  corde  ordinaire  fe  feroit  rompue, 
avant  que  de  parvenir  i  la  même  longueur  que  celle  ci  qui  étant  flexi- 
ble ,  pouvoit  prcter  Se  s'allonger  :  un  cordonnet  fe  rompt  facilement , 
-fi  on  le  corcitle  quelque  temps  \  s'il  eftalbcigé  ft' tiré' par  un  poids,  il 
ïe  rompt  plus  difficilement. 

Si  on  ne  peur  pa?  raccourcir  un  peu  par  le  tortillement  la  corde  arra- 
chée à  la  iiiotuiue  d  une  fcie  ,  elle  calie  plutôt  que  de  tendre  la  Icie  j  Se 
dans  le  cas  contraire  on  peur  la  cendre  comme  on  veut. 

Si  on  fufpend  un  poids  ou  une  balle  \  une  corilc  arrachée  au  plafond  ; 
(  une  corde  de  cuir  ou  corde  à  boyau  trempée  dans  une  faumure  c(t 
plus  propre  icec  ufagc);  on  peut , s'en  fèrvic  comme  du  meilleur  hy- 
gromètre :  U  balle  tourne  félon  qilo  Tait^'efl:  pins  fec  ou  plus  humide  ; 
&  fi  on  Tobferve  attentivement ,  on  trouve  que  la  corde  a  le  plus  de 
longueur  dans  l'air  le  plus  kuaiide.  Le  contraire  active  à  une  corde  de 
lin  ou  de  chanvre.     -     .  ^ 

Plus  uti  cliïïi  de  laine  %  de  £»te ,  de  lin  ,  ou  de  chanvre,  a  de  roldeur , 
moins  il  a  de  durée  ,  parce  que  les  fils  y  font  trop  tordus.  Le  tKFu  de 
fil  filé  e(l  plus  fort  Se  plus  fouple.  Le  tiifu  de  foie  ell  plus  lâche ,  parce 

3 ne  les  fils  de  U  iôie  font  lon«»  ic  ^u*il  p*eft  pas  nécellàire  deles  toc- 
re  aufli  fortement  que  ceuK  oe  la  laine ,  Se  des  poils  qui  font  beaucoup 
plus  courts. 

Pour  trouver  le  rapport  des  forces  de  ces  matières  ,  foienc  pris  en- 
lemble  plufieurs  brins  de  chanvre  dont  on  a  auparavant  éprouvé  la  force 
avec  un  poids  rel  que  chacun  de  ces  brins  puifTe  le  porter  fans  fe  rompre  , 
&  foie  cegacdc  ce  poids  comme  conftanc.Si  l'on  prend  vingt- fept  brins 
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dabs  les  cordes  ordinaires ,  qu'on  difpofè  chaque  brin  à  viag^i^ 
iepc  quarts  oo  TÎn^-fept demi- quarts,  foit  kortfentalemenc ,  foir-vec* 
ticalemenr  ,  ce  qui  vaQt  nieu)^»  &  qu'en  fuite  on  tortille  enfemble  touts 
les  brins  }  la  corde  totale  deviendra  d'autant  plus  courte  qu'elle  fera 
tortillée  avec  plus  de  force.  L'expérience  epprend  qu'elle  ne  devient 
Jamais  plus  coune  qne  d'environ  un  tiers. 

Lorfqu'clle  eft  devenùe  plus  courte  d'un  quart,  elle  ne  porte  plus  que 
i.6  poids.  Si  on  la  tortille  à  15  quarts  ,  elle  ne  porte  que  15  poids  i 
mais  cette  dimination  ne  pouvant  pas  aller  an-dfelî  de  45  «  »  terme  o«l  " 
les  deux  moments  deviennent  égaux,  il  s'enfuit  que  la  plus  grande  dimi- 
nution efl 'comme  i  àa  ou  comme  5  à  i  ^  ou  mieux  encore  comme  . 
àtOfôc  j>ar  conféquent  que  les  2-7  poids  font  relativement  i  la  diminu- 
tion de  leur  longueur ,  comme  27  à  19.  C'eft  ce  dont  on  peut  fe  coo» 
vaÎBcrc  p4»  des-expéiiaiices  £uilei  &  pea-  difgendituiiyi.  CMt».  B^lkm» 
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ASTRONOMIE. 

LONGITUDE    DE  DIVERS  ENDROITS. 


-  Copenhague,^ 

IjI  II  décembre  1740  >  on  obferva  à  Upfal  &  à  Copenhague  cî.ins 
une  éclipfe  de  lane  l'émeinon  de  la  tache  nommée  cycho,  pac  Riccioli» 
Te  le  mont  finau,  p«r  Hévéltus. 

Upfal  ;  .  .    i»".  50'  46"  ■ 

Copenhague  ï  31 

DLffikenco  da  méridien.    .  .  ip' 

Milieu  de  [ccUpft. 

Upfal.^                                               :   xft     51  54 
•     ^  •  JJ 


Moyenne.   19  50 

Ce  qui  donne.   4'    57  30 

Et  pour  klon^ràde  comptée  depois  111e de  Fer.  •  $0     H  30 

Les  cartes  s'cloignent  beaucoup  de  cette  déterminacion. 
On  trouve  Copenhague  k  1  oueft  d'Upfal 

dans  la  Scandinavie  de  Burzus,  â   6^ 

d'HoBiaa*   \   .i^  \^ 

la  Suéde  d'Homan  «.  •    •  5  5* 

les  couronnes  du  Nord  de  Deliile   5     %l  30 

ir£iirope  do  avilie.                             .  4    51  |  a  v 

îjU  àt  Bourhon» 

Ijs    tefit  1740,  en  obfem  daof  cette  Ile  rintneriîon  du  premier 

facellite  de  Jupiter,  i  4  henres  |8  ipinutes  du  matin,  &  elle.fiit 
obfervée  i  Upfal  ï  1  heures  7  minutes  48  fécondes  :  ainfî  la  différence 
do  temps  entre  cette  île  &  Upfal  eft  de  a**.  30'  ix";  &  celle  de 
leagimae  oriaiiale  >  comptée  depuit  le  nécMien  d'Upfal  »  eft  de  37* 

Suivant  les  obfervations  faites  à  Paris,  TObfervatoire  eft  à  61  f  min. 
du  temps,  ou  15°  plus  à  l oueft  qu'Upfal  :  ainH  ce  dernier  endroic 
eft  i  ^  5*  &x'-  â  l'eft  de  l'île  de  Fer  >  qui  eft  à  ao**  plus  à  l'oueft  qae 
Paris  j  &  l  compter  du  méridien  de  cette  mftme  Hé  9  celle  de  Bouc- 
hon a  de  longitude  orientale.     .     .     .   •  .    .    .    •    •  7** 

Les  erreurs  des  cartes  à  cet  cg»rd'font  uès  graades.^ 


Digitized  by  Google 


xoC     MEMOIRES  ABRÉGÉS 


» 

Afnque  de  Samfon,  i(î^9.    .    .   .   .  8i*  40' erreur  8"  4s' 

de  Wir   «I  11  » 

d'Homan  *  Si  11  .        8  x6 

HcmirphercinéridionaldeDclifle,  1714.  77  .»  4  5" 

Riccioli,  géogr.  tcform.  i6(>i. pag. 75  19  5  54 

.Afrique  de- Uelifle ,  1711.   ...   .1  ..75  »  -  •  •  S  ' 

de  îlafe,  I7J7   7*  »5  *  4of<i). 


On  voie  que  cette  île  eft  plus  près  de  nous  que  les  géographes  ne 
ravoienc  marquée  jui'<^u'à  prcfencj  que  la  aouveUe  carie  de  Hornan 
n'eft  pas  meilleure  que  l'ancienne  4e  Samfim»  deqne  celledeDeliile 
<eft  k  ^ut  éxaâe.  ' 

*      Tome.  * 


V^N  a  dccerminé  la  longitude  de  cette  ville  par  robfervation  d*une  . 
édipfe  de  lune ,  &  de'  rrois  éclipfes  de  Jupiter. 
L'émerHon  de  cycho  tfiy^i  décembre  1740, 

il  Torne  '  .    .    .  16'    10"  M. 

Upral  I      5  o  4<( 

Différence  du  méridien   x^'  ^4" 

Le  7  mars  1 745  yTémeiHon  du  fécond  fatellite. 

ITorne,  59'  i»*S. 

UpiaL    «.'••••••'.   ...t.    9     31  31 

Dîfôence.  '  .    •  .  ,    .  •  •  «  i  •         •        tff  41" 

Le  19  fnan  1743,  .émetiîoa  da  pcender  làtellice. 

â  Tome.        ;    .    ,    <    «   «   i"»  50^ M. 

Upfal.    .    •        «   .  »   •  a     50  $4 

Dtffëcence.  .  ..  ;  \  .        ad»'  16" 

Le  4  evrîl  de  la  même  année»  émeçfieada  premier  lâedtice. 

à  Torne.  ••  .•i'^39'  ^i^lliL. 

Différence.   ,    16'  xc/ 

Moyenne.  x6  15 


Ainfi  Torne  eft  à  <>  degrés  54  minutes  plus  i  l'eft  qu'Upfal ,  à  11* 
56'  plus  à  l'eft  que  Paris,  &  par  conféquent  à  41°  49'  45"  plus  à  l'crt: 
que  nie  de  Fec.  il  s'enfuit  que  le  golfe  de  Botnie  tourne  un  peu 
pins  i  l'eft  que  lés  cartel  ne  l'mdiqneiic. 

(«)  Diâ.  f^o&*  àt  Laar.  Echard.  7)*  }o',  enetu  Suivant  des  obfetvaùoat 
pin  cxafte*  rOMervatoire  de  Patts,  TappoTé  ici  à  «o*  4e  l1te.de  Fer,  o'eo  eft 
qa'à  i9«  45  "  :  ainC  la  longiradc  de  ilte  de  Boufagn  eft  de  7a*  4S'  4f**  9 
celle  dUpfal  de  j j»  i    4j  '.  f  t  ) 
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Dans  les  couronnes  4tt  Notd  de  Deliâe,  Tome 

tft  i  left  d'Uofal  de  Ç    1 1'  erreur  i°  ij' 

Suéde  de  Burxus  5     19  i  15 

Scandinavie  de  Homan.    •    .    5     &8  1  6 

Dalhbergs  orbis  ardoiis.   .    .    5      54  .»      40  (û) 

Delifle  a  vraifemblablemcnc  fuivi  pour  cet  endroir  les  obfervaciuns 
lâacivei  de  révèque  BtUberg  ^  oa  a  obfecvé  â  Torne  U  hauteur  du  pôle 
de       50'  50^  A«M  Ctlfu 

Longitude  &  latitude  de  Gothembourg. 

IjVmmersion  du  premier  fatellite  de  Jupiter  ayant  été  obfervée  â 
Qothembourg  le  iz  juin  à  minuit  (i'  à  Paris  à  14' 4^",  &  à 
I^emboarg  à  14'  45"^  le  Goniparaîk»n  des  deux  premières  obferva* 
tions  donne  57'  pour  la  différence  du  temps  entre  Gothembourg  Se 
Paris;  la  troifieme  donne  le  même  rcfLiIrat  à  trois  fécondes  près.  La 
différence  entre  Stockholm  &  Paris  ell  d'une  heure  quatre  minutes  (  b  ). 
11  y  e  donc  a/  entrd  Gothembourg  8c  Stockholm  on  6*  45'i  Dei^ 
obfervations  du  foleil  ont  donné  pour  la  latitude  de  Gothembourg 

iy*  41' ,  réfraâion  corrigée.  (  L'obfervation  précédente  donne  pour  la 
mgitude  de  cet  endroit  ,  depuis  l'île  de  Fer,  iS"*  51'.  (/)) 
Les  cartes  géographiques  &  marines  font  très  fliutives  en  ce  point. 
Suivant  la  détermination  prcct'ilcnte  ,  &  celle  de  la  pofition  d'Uranien- 
bourg  par  Picart  (<:)>il  y  a  entre  l'île  d'Uwen  âc  Gothembourg  1^  i-j' 
de  longtciide»  &  57"*  41'  de  latitude. 

Emurs  des  cartts  &  taMes» 

CouROMNEs  da  Nord  de  Delifle.   .  .   *  ' .  long.   1'.  lattt.  '  x' 

Di(fl.  de  Laur.  Echard.  lo  x 

Pilotage  de  Raialin.  .  .  .'•.  ..••.to  19 
Trois  canes  de  la  Scandinavie  pat  Homan.  •  *  •  1 1  .  '  ^7 
Rojraomc  de  Gothie  par  Bieaun. 

Amfterd.  i66x   it 

par  Wits  XX  5 

Mer  odentale  8e  Belt  par  Gaedda 

Amflerd.  1694  ••...«  IX  9 

Cartes  de  Suéde,  Stockholm,  1747  17 

de  fiuixus.  }^     "  9 

Mer  orientale  8e  Bélt  par  Stnemcrona. 

Catls  (Jrona  J7J7  .<  •    •  4a        '  9 

Calendrier  des  marins  de  Colfon. 

Lond.  1751  x°     *»  5 

(a)  laur.  Echatd  ,  6'  jf'.  erreur  i, 

(  6  )  Cette  diftc'cncc  cIV"  plus  cxaélcment  de"  i»  i'  50";  cc  qui  4ooQC  cmre  Go* 
'themboutg  &  Stockholm  i^'  (o'.  ou  4*  l^'  {t) 
(O  Voyag.  d'UcaaiMk  an»  VUl. 

*  .     \       .  *  .  ' 
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Booflble  des  marins  pu  Vekleu 

Lond.  17)6*  V  t     17  7 

On  joint  ici  une  carte  de  la  mer  de  Cartégar ,  drelTée  ^d'après  les 
obfervations  précédentes.  On  y  a  tracé  en  lignes  ponéhicies  la  pofîtioa 
que  la  plupart  des  cartes,  &  fur^toot  celle  de  Scra:mcrona ,  donnent  i 
ces  côtes.  M.  Marcliiis  a  obfervé  I.1  hauteur  du  pôle  pour  Halmftadt  de  46" 
41'  }o".  La  pointe  du  Skagher  &c  le  refte  des  côtes  du  Jutland,  a  été 
reçu  léede  moitié  moins  que  Gothemboorg,  parce  qu'on  eft'inoeRaîn 
Cl  elles  ne  courent  pas  plus  veti  l'île -de  Hven  &  la  Zélande  »  qae  vert 
Bahus  &:  le  Nordhalland.  Cette  pdme  a  ici  â  pen  (tfès  la  néme  pofi- 
tion  (juedans  la  carte  de  Delifle*  . 

On  y  a  compté  les  deerés  de  longitude  depaîs  le  pic  de  Ténécub  » 
d'après  les  cartes  hollanooires  &  celles  de  Gxdda  &  de  Strxracrona: 
maison  a  adopté  la  dérerminnrion  de  M.  Feuillce,  jéfuite ,  qui  place  . 
le  pic  à  t8°  5^'  de  Paris.  Quant  à  la  mefure  du  degré,  elle  a  été 
prifc  de  iot  milles  foédoiSf  faivantàtrèspcuprcslesdcterminarionslet 
plus  exadles  qui  donnent  pour  un  degré  10  ~  milles  fuédois.  M.  Strxm- 
crona  prend  pour  la  même  mef>ire  11^  milles  fucdois»  fuppofuioa 
'  très  fautive. 

Le  22  juin'encre  4  &  5  heures  de  l'aprcs-midi,  l'aiguille  aimanté* 

déclinoit  à  Gothembourg  de  11°  40'  vers  l'oueft.  Les  deux  cartes  ma- 
.  ntics  de  Oa:dda  la  marquent,  l'une  de  8"  }o\  6c  l'autre  de  10^.  Purr^ 

Lonfftudt  Gr  laàmdc  de  Wadfat ,  près  de  Varangn  0t 

Norwcg^o 

Ij'éci.ipse  de  lune  du  19  juillet  174S  fut  obfervce  A  Wadfc.  Le 
bord  oriental  du  difque  entra  dans  l'ombre  à  minuit  :  les  nuages  em- 
pêchèrent de  voir  le  rede.  A  robfervatotre  de  Petersbourg  (d),  l'in»- 
mecfion  iîlC  pbfervée  à  minuit  10  minutes  &  54  fécondes.  Ce  moment 
tapporté  au  hiéridien  d'Upfal  répond  à  11^  xo*  4".  Ainfi  ia différence 
dmemps  entre  Upfal  &  Wadfa:  eft  48'  56".^ 
-  Le  11  décembte  1749,  ws nuages  ne  permirent  encore  que  devoir 
le  commencement  dé  r^lipfe  de  lune.  Le  foleil  étant  depuis  cm  mois 
'  fous  l'horifon  on  prit  les  hauteurs  correfpondantes  de  la  luifante  delà 
tcte  d'Andromède.  L'immerfion  fut  obfervée  à  ^  heures  \G  minutes.  A 
Stockholm  elle  le  fut  i  S  heures  a  minutes  9c  %t  fécondes,  qui,  ré- 
duites au  méridien  d'Upfal,  donnent  8''  o'  48"  :  ainfi  fuivant  cette 
oblervatiofl  la  différence  du  temps  entre  Wadfz  &  Upfal  eft  49'  ii". 

Deux  obfervations ,  l'une  de  1  immettîoo ,  l'autre  de  l'émerAon  du 
premier  fatellite  -  de  Jupiter ,  donnèrent  poqr  la  même  différence  »  Tune 
48'  47",  l'autre  48'  40".  La  moyenne  de  ces  quatre  déterminations 
eft  48'  55",  ou  I*'  ij'  45",  c'eft-i-dire  depuis  l'île  de  Fer  47**  49' 
|Cf^.  (r).  Èlles*  n'ont  pas  fciaftitade  la  pins  rigoànBfe  à  caaîê  des 

(«)  A9*  Tttnfot,  1741. 

)      ■  '  nuages 
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naages  qui  ont  troublé  robfervateur.  De  plus  il  n'avoic  pas  de  hant«ur» 
correfpoDclantes  poar  les  obfervacions  do  (àtellite  de  Jupirer  -,  &  c'eft*' 
d'après  les  tables  de  M.  Wargenrin  qoHl  en-  a  ddcolé  Is  temps  de  Vé' 

inerfton  Se  de  l'îmmerfion  à  Upfal. 


r. 


mois  d'août,  leptembre,  6c  oâobre. 

La  hautenr  du  pôle  â  ^adfie  a  été  obTenrée  de  70*  4*  40".  Ce  lieu  eft  U 

partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Europe ,  &  mcmc  de  route  la  terre , 

2 ai  ait  des  habitants  fixes.  Pendant  le  folftice  d'hiver  on  y  peut  voit 
(S  étoiles  durant  tout  le  jour.  La  luifante  de  la  lire  efl  celle  qui  fe 
■diftingue  le  mieux.  Celles  de  la  premtere  grandeur ,  qui  font  à  <>d* 
au^denus  de  l'horifon  ,  Se  qui  piiTent  par  le  méridien  vers  le  milieu 
du  Joue,  fe  vojroienc  encore  huic  jours  après  le  folftice.  La  dédinairon 
méridionale  du  foleil  éioit  alors  de  2  3  degrés }  la  haoteur  de'  Téqua^ 
teur  à  Wadfx,  de  19"  55'  30"  :  ainfi  le  foleil  à  midi  ctoit  à '<  de- 
grés au-deflTous  de  l'horifon;  &c  pendant  le  folftice  il  y  éroit  à  3°  30'. 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  a  pu  voir  encore  pendant  long  temps  ces 
mimes  étoiles  à  la  nitaie  heuie.  On  1er- volt  loavenc  â  Tome  ptf  an 
temps  ferein,  lorfque  le  foleil  n'eft  qu'à  1°.  30' au-deftbusde  Thorifon. 

Vers  une  heure  après  midi  on  voit  i  Wadfx  toutes  les  étoiles  de  la 
première  Se  de  la  féconde  grandeur ,  â  une  heure  8c  demie  l'étoile 
polaire  8c  plufteurs  autres  du  même  rang.  Mais  quoique  le  jour  ne  foisi 
las  plus  fort  à  midi  qu'il  ne  l'eft  à  Stockholm  une  demie  heure  aprèsf 
e  coucher  du  foleil,  le  crépufcule  eft  fenfible  dès  fept  heures  du  ma< 
tin,  &  dure  jufques  vers  cinq  heotes  du  fbir.  Ceux  qur  hafairenc  les 
bords  de  la  mer  ont  befoin  de  lumière  dans  les  maifoQSt  6e<dans  les 
églifes  pendant  quelques  feroaines  de  fuite  :  ils  ne  voient  pas  le  foleil 
depuis  le  10  novembre  jufqu'au  10^  janvier.  Vers  la  fin  de  dccetjibre 
1749  *     y       dans  ce  pays  un  vent  de  fud  accompagné  de  grande 

flttie       occadonna  un  déjgel  complejt;  le  15,  1^  thermomètre  étoic^ 
quatte  degrés  audelTus  de  la  congélation:  aucun  vieillard  dû  pXféw 
£q  rappeiloic  avoir  vu  un  pareil  temps  daps  cette  faifon.  , 

*  •  '  «     -  I  « 

Ottdaski, 

Xje  31  décembre  1749,  on  obferva  dans  cet  eftdroir  Témerflon  da 

Îremier  fatellite  de.JupUec  i.     .    .    ...    ».     4'*  48' 
Upfid  faivant  les  tables.  .  «  '.  S  ti 

Diflétence  det  méridiens.  '..••.«  •  . .  ..      .    .  $9'  48'' 

Longitude  i  l'eft  d'Upfal.    .    .    ,  [,   ^  '.  '  .  '        9"    51'  15" 
ou  i,  l'eft  de  l'île  de  Fer.    .    .  44  .30  45. 

La  ha«tcat  du  pole  fut  trouvée  dt.*  .'       ,  .    «  .^y  .  il>  jo  :..'. 
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flitf  notn  ^Oacimkl  eft  eorapofé  des  deux  mbct  Ummu  outfa,  petîr  ; 
&  yorj^i  »  rivière ,  à  caufu  d'une  perice  rivière  qai  pa^  tircec  Mdloit  » 
&  va  fe  ietter  dans  l'Eno.  Les  Nordlandois  donnent  îI  cette  habitation 
le  nom  d'Âctftbi.  Quant  à  la  rivière  que  les  Lapons  nomment  Eao  ,  ou 
«k.JEfM  i  lee  Nortbndois  rappellent  Taoaa  oa  TaiM-elbe  t  c^ieft  i  pcé- 
fenbaiiwdekâbntiecet  de  Suéde  &  de  Ndnrege» 

Enare,  r  • 

lit.  11  norcmbre  1749,  émerfion  du  premier  fatellite  de  Japitet 
i.      .       .      .     .       .       .        ,       .       .  6»»    18'  15" 

.  A  Up(aUri4vaMU4  ubles  •  :  •    •     ....  5     49  9i 

Différence  d^'hiéri^ent  •       •      •-  *  ^      •   .         3S'  41" 
Ju^ter  étant  àlora  peii  Qétêt  on  feue  dédiutt  ti*.  1  z 

Longitude  orientale  depuis  Up£U»  •  •  •  •  9*  57  3® 
oi|  de.puis  nie  4^  fer,  .  .  «  •  •  .  .44  (5  1^ 
Les  hancea»  eorrerpon^mes  4e  dew  étoâles  poiDr  cecce  oofervaaon  , 

fvreni  priiè»iMr  un  crcS;  ^ewiflflipe,t  9*c(k  uoe  des  .plot  cectaines. 
L^  hauteur  id«  poi«  ponfi  «e  itii^  Méiwt»  fiiK  trouvée  dt  4M^, 

J6',  30!',  -.-i  ' 

Hâianâ  ,ptès  it  lacdt'KmdêttMS'ttt  Butiik  crieiUalÊ, 
]^MiàM*K  du  pi«mier  %têUin  d»  Jupîcec  U  7 

oûobre  174^.  à        .        ,  •  .      ■»  .  •       «f^  40** 

Â  Ûpfal^  M»  çaUfÇjl  ;  .    t     *4  ?4 

Différence  da  temps  .        ....  ^c/  tf*" 

Les  hauteurs  cocrefpondantes  furent  çrifes  fur  le 

foleil.  Jupiter  éiiBcfiirt  bas  on  peuc  déduite- •   •  • 

,  \  ,1-  •:        .    '  — 

:  .  :     .         ,  i9  50" 

I^ginide  orientale  depn|«  l^p(U-  •  i  «  •  9*  |.o 
ou  depuis  l'île  de  Pcr.        .         .        .        .45       S  Ir^ 

On  obferva  dans  cet  endroit  la  hauteur  du  pole  de.  66°  40 
Il  parofc  par  cetobfervationsqa£nare.,,Outioski,  &  fur  tout  le  dé^ 

troit  de  Wani^her,  jooc  été  pliMé$rsop  à  i*eft  dans  le*  noovellet  carte» 

de  Soedc*  ... 

El      '  '     -  ^  ' 

Ki^  lfogdliBCa.  *.'  /      .*.'.'/,  '.   ,   tfS'  j4' 
.  $odan]f;il«i  ' .    •    .•••••►•.»•.».•.    .    ^     aj-.'  • 

Tacrebi  •    ,  •  tfj 

Lule.    .    «  t  .   ^    .......  H.  •  .   .  . 

Pite.    •    •  c  •  4>  •>..*••.'••  .   »    •  •  .  •  .   •        '  ti    jfcf,  ■ 
JUfenghet.'  U  ^ ' .  •  •  •  •  ft      %  •  «  .      •        •  XX  '  $ii 
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Bygde  ',im''\'.,    .    .   ..  .'»,   ',■6^'*      l*  yl 

Oume  ou  Umo.    .  .    5)  50 

Noft.   .   .    .         :  51  .  jo'*. 

Hernofand.  -  k..  <   •  •    ,    4    .  •  »•      -w  .  rf'*  élfc'i  9i{7u;git(K"v  . 

Arenvik.     .     .     .     .    .    ,       ■..  .    ,m  j.  <ft  ^  41  r^o '-3 

Arlmes  ci'i^hé£uid  ta  Helûfigié*       w  ««'(^Jtu  i  ».  fii.    ^^la  s;r.'  .-a 
y  '.    ,  •' -    •*      M  1.  .i.-     ■  ■ft    .'q  .    !i  f      ,  «•.-•  "mIj 

1.»  dernière  iam  de  Socdè  marque  le  golfo  dtt  TtriMlH'>>oanilile'l^ 
plus  f^ptcntrional  qui  foie  an  nord  ouefl  dans  la  Botnie  orientale  ;  mlis 
celui  de  Hwito»  oa  Hwicofwick  ,  s'écend^plus  au  notd^  .ain(i  <)ujl  eft 
marqué  àtaa  la  carte  de  Srraemcrona.  Celle-ci  efttris  £iiitive.)(bte& 
(îcu.icion  des  lieux ,  mais  fort  exaébe  pour  U  forme  des  côtes. 

On  croit  communéinerit  que  l'hiver  eft  d'wtoot  ^lus  rigoureux.  Se  le 
voyage  en  traîneau  d  autant  plus  facile  ,  qu'on  avance  vers  le  nord  :pa 
ne  foupçonaeroit  paaqoe  cette  voioîrr)  éohrtwj  fteni  iiei^rs  ^f»rf 
ufiqe  .1  Tome  au  milieu  de  novembre,  ne  peut  pas  ctrc  employccdint 
le  même  temps  au  milieu  d£s  oiontagnet ,  à  cteote  .  mU les; .plus :auM(^- 
Geptfndaiit  le  côte  reptentcional  de  cette  chaîne  de  montagnes  étant 
moins  élevé,  ht.  ftoid  7  «ft  plus  tatdif  ;  U  y  tombe  naouu  de  neige. 
Lorfque  touteft  glace  du  côté  de  Tome,  entre  la  Botnie  occidentale 
&  la  Nocwege ,  on  m  epiouve  dau  lauuè:  picùeique  des^ljees  {u^lTar 
gères.  .    :  ,       .  » 

Torfie  ^5*   50*  jo* 

Rovaniémi ,  paroifTe  de  Kémi  en  Tinlabdej  >...-^i>  :d<î  â  .j.o  r 
Lf^baa.GxsIcx ,  ferone  dans  la  .mlbie èaroilTe       .   67  a 
Mines  de  Kenjghis  fitr  k:niirtere  à»  TocABi  1:'*  .ic.rrri^  '''is^f 
Kaukone  marché  de  la  pn>viwîe'U[|j»flaii  de  Kitliloe  »    6j     i9  ' 
loukaïerf,  cglife  &  marché    .  .■        .  •   t  u'u   Ji-.é^.    ^'t       .1  ;  ;  « 
Bas  Muonio,  &  OUifgord       .  >     .        .      •    6j  59 
Tépafto,  noavelk  habitation  en  Lapbnîe  .  ..  tfft  !  I  f  >    .r  ;  - 

PaloVoenfba     -^i  .*:  «  .     .      .69  18 

iJelia      .      M-.   '  .  ..■  ..Ii.r:.*   1(8...  l|  50 

Wnondinerf  .b'.ii  ...w  .       .     '.   69  xj 

fivintélcif  »  églile  &  macché      .  ,    .   68  |o 

Xermifvara       .    ■   .  :\     fbîtiO  ^  w:.    <$8  *:-4j.  :.. 

iLantpkeino,  paroifTe  .      .«  .  ^Sl, 

Allâpata ,  pèdhede  ê»  filiinibn  dans  Ik  rîvtéiè  de'  Çatà  ^  iSa  xi 
Caraiioki,  noa^^le^habjéatlon    .       .'        '  *I   99"  tt  "  ad' 
Ontioski      .        .        .  '  '  .  .    tfj  ^  j*^ 

ïiix  f  île  de  la  inéc  Clacialè,.  datu  le  golfe  de  ""' 

luêtiie  iiom  •       •     •      »  ..^.^  ,6^  t^.^ 

Kengas-Niska-l(enta»ocip^Aeâedii^olfede  Ken^as'  i&iy  '  5'» 
Peski,  nouvelle  habitation 'au  confluent  de  l'iioo, 

&  de  la  Poulmanght       .       •       .      ♦      >  .    7», S  ,  ^ 

Betgdorf;  aa- golfe  le  Vafangte    .  .         •  2  y©""      *  i* 
Vardhus       ......  .  •  .70     nx       •  • 

Goaldholm»  oaarché  près  de  la  chapelle  de  Tana  70  30 

Ddij 
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Les  obfèrvaUons  précédentes  ont  été  laites  .dans  un.  pays  oA  le«f 

obfervatoircs  commoaes  font  très  rares ,  !e$  travaux  devienent  en  hiver 
pénibles  â:  diHkiles»  les  adres  le  plus  fouvenc  près  de  i'horifon.  Quel- 
que fein-que  Toft  ait  pris  pour  reâtfier.les  etxeim  des  inftnments ,  Se 
caka^  exaâemencies.réfraâions,  on.ne.peut  pas  aflurer  que  leS'  ilétet* 
mînationS  foient  exa^kes  à  plus  d'une  demie  minute  près  ,  ou  enviro6. 
cina  cent  toifes ,  &  l'erreur  peut  nicme  aller  jufau'à  une  minute  dans 
qbeiqner^eniiroits'inoiiu  importants.  Les  défauts  oes  inftruments  &  les 
réfractions  ne  permettent  pas  de  s'afTurer  du  vrai ,  à  plus  de  quinze  fécon- 
des, pi^  ,  dan;  les  obfecvafoiEcs  les  plus  foUdemeoc  conftiuits.  j^iidri 


hmmtatk  &  latitude  d'Abo, 

. ,  ,  ^ ,  '   

ccne  longitnde  par  robfecvation  des  fatellites  de 

lopîter*.'  •"' 

iyi^  i30'  |ailL  immer.  du  x^,  i  Abo.    :   :  tx''  5  5'  7' 

3:  ;*î  r-  I  •  ..y -.1         •  UdùL     .,  Il  15  5>  diôcr,  17'  j8* 

«i."  ir  adfat-  idtm,-  »  ■        .'Abo.  '  4   ,  tx- %€  ff  .  ' 

Upfal.  .  •  i»    &  4)       _  iZ 

«75 ij.-  4  fepCr  iminec. di^  1.".  Abo.    .    .  ii    i  7 

Upfal.      .  11  45     6  li  t 

.     .  tnofemiS-  "  4 

175t.  ft  soât.c.kDiBer.. dui-x<}*  '  Abo.    .    .  11  50  28 

.>  .      >!  ■  Stockiiolin*  11  5$  41.         14  4^ 

^    4iepr.  -Iminer.  da  i*^'  Abo*     .  •       x  .7     .  .  . 

Stockhsloi.  -  XI  44  ^       -  f ^  f^' 

>75a«  S  ijfnr.'éiiietf»  dtt      .  Abo.    .    .    5  42  25 

Stockholm,    j  tj  50        '  i(  ir 

1750.   8 oâob. ininei; dn Jt',  Aba   .  ..la  u  aa 

Srockholni.  ti  55  17  xtf  '  5 

,  atf  9Ôob.^  imetil.da  2''.   Abo.    .   .   <>   6  12 

'  :  ■  Stockholm.    8  4^  is  i6 

tUÙJtttttf  14 

Difféience  4m  aétidieiis  dUpial  ft  de  Scockboln.  «..14a 

Diffibeocft  du  temps 'entre  Abo' &  Up(àL  .  •  •  '  %  .  •  .  it'  *'4t 
174^.  4  aoftc.  innner^da  1**.  Abo.    .   .  10    »  , 

*  :     *  Boiogpe.  .    9  17    *  41  aa, 

iiiàfew»  •       Abo.  '  .  ,  IX,  5^  ^tf  .-^'.a. 

Bologiie»  .11  13  ad  ..  '  '41  x^' 
imaier.  diLaV  Abo.   .    ;  12  26  57 

Bologne.  .  IX  45  41  4j 

'  moyen. 41  ai 

DiiE^xenceeatre;ler]ii<ndièos  d'Upiâl  de  JMogn  •  .  ij  jo-. 
Diê^eoce  cnne:^  d'Abo  de  d'UpiâL  \  %f  jt  * 
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La  moyenne  prife  entre  ces  trois  moyennes ,  eft  d'environ  i8  minures  » 
qui  donnent  4  degrés  30  minutes  de  longitude  orientale  depuis  Upûly 
(  ce  qui  donne  depuis l*ik  de  Fer  390.  45 '  45"  {i). 

Une  moyenne  prife  encre  quinze  hauteurs  d'éroilei  (k  quatre  du 
foleil  y  adonné  pour  la  hauteur  du  polc  60  degrés  17  minoces»  La  pla« 
part  des  caries  diffcienc  beaucoup  de  ces  déterminations. 

Snivanc  les  obTervatioM  pcécédencés*    longitude.  4*30*11111.^0*27' 

depuis  Upfal. 
Orrelii  theatrum  orbis.  .... 

Europz  mappa  univerfalis.       .  « 
Atlas  de  Mercator  Se  fti  carct  dc  §ae4ie.      •  • 
£rie(.  géogra^h.  paralicl.       .      .      .    *  . 
Dahlbei^  orbis  uâons.      .      .     -  • 
Horaanni  Scandinavia.  :      .  . 

DeliHe  couronnes  du  Nord.     .      •  . 


Jaeot  Gadoim, 


•  5 

61  IX 

•  a» 

•  5- 

. . 60  34 

•  » 

6q  30, 

•  4  53 

60  18 

•  S 

60  48* 

•  5 

60  4b 

60  34 

Longitude  &  htàtudt  d^Hcmofand» 

Xj'Occultation  de  rétoilc  du  front  du  taureau  que  Bayer,  nomme' 
fut  obfervée  d  Hcrnofand    à  Stockholm  lei^novembce  175 1»  vieux 

ftile,oulei4»  fuivant  le  nouveau. 

Immerfîon  de  l'étoile  à  Hernofand.    .  .  •    ;    .    ;    .    ly'  io'  11" 

Longitude  de  la  lune  dans  l'édiptique*  a  1^x4'  517*  desgémeaux»- 

ImmerHon  à  Stockholm.      •       •     •  •     ■       •    •    X7  a|  51  -  - 

Longitude  de  la  lune   xi      5,  4 

La  différence  de  la  longirude  fat  donc  de  1'  55  ,  7",  efpace  parcourii 
parla  lune  en  3'  4"  de  temps  ,  conformément  à  ion  mouvement  horaire, 
qui  eft  de  37' 7"  >  il  ^toit  donc  17  heures  13  minutes  16  fécondes  » 
lorfqu'ilétoiti  Scocltt^  17  heures  13  minutes  &  53  fécondes.  Ainifi/ 

-  la  diffécence  do  temps  entre  les  deux  endroits»  e^  37  fécondes. 

•    .  ■  •  .■  ■ 

Emerfion  de  Tétole  à  Heniofimd»      *  *  .  •  i8'*i7'  10' 

Longitude  de  la  lune.      .     '  .     .  .  11*5^  5i,a*  des  gémeant, 

-  Emerfion  à  Stockholm.     '  •       .        .       .       .     .  18  X5'  57 
Longitude.       •     .      ;      •    .  .    .  xx    |  iS»*)  ' 

La  différence  des  longitudes  qui  eft  3'  47  ,  7"»  fut  'donc  parcourtié  en 
C  minutes  8  fécondes  ;  dè  forte  qu'il  étoit  à  Hernofand  1 8  heures 
13  minutes  18  fécondes  ,  loifqu'il  étoit  à  Stockholm  18  heures  13 
minâtes  ,  &  57  :ainfi  la  diffiSrence  des  méridiens,  eft  de  39  fécondes. 

La  moyenne  entre  ces  deux  obfervations ,  eft  38  fécondes. 

Le  II  6c  Z3  août  de  la  même  année,  on  obferva  dans  les  mcmes 
endroits  deux  éciipfe^  di)  pjreiçier  iaceUi^cde  Jupiter.  , 
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Le  II  MuneifioA  pour  Hernoland  à.     ,       .       ,    ii^  16^ 

Scockholai      •     «     *   .    ii     17  10 


Lej  »V  ininifiriioQ  pour  Hernofând  à    .      •     .   15^   if  4S* 
'  *  SukUioIiii    ■  •.  •    »5     »9  *7 

,  Différence.     .      .      .  19" 


La  moyenne  Je  ceî  différences  donne  J7  fécondes  j-.  Cel!e  des  mé- 
ridiens d'Upfal  ôc  de  Stockholm,  a  ctc  trouvée  de  i  minute  40  fé- 
condes. Si  on  en  fonftnic  58  fécondes  pour  celle  d'Hernofand  â 
Stockholm  ,  il  refte  i  minute  deux  fécondes  ,  qui  eft  la  différence 
encre  Hemofand  &  Upfzl.  (  £He  donne  en  degrés  15  minutes  &  50 
•  fécondes  de  la'tiradc  orienrale  depuis  Upfal ,  &  35*'  31',  15*  depuis  . 
rHedeFer  [t]  ).  Deux  autres  obfervations  du  même  fatellue  faites! 

\fp{al  Ôc  i  Hernoiand ,  00c  donné  le  même  réfnlut  à  une  féconde  près. 

f  *  ... 

Le  6  mai  1753,  on  obfervA  le  palTage  de'  Mefcnre  devant  le  difqoe 

du  Soleiii  Hernpûnd,  à  Ii'*   &|'  15'' 

A  Lood*      •       •        •     -  •  «  •     •    1 1      4  49 

Différence   18'  16* 

La  différence  encre  Lond  &  Upfal  e(!       .       .       •    17  10 

Ainfi  |a  différence  entre  Upfid  9c  Hernoiand  fctoit  .   •     1'    6"  . 

*  Mais  le*  deux  obferrarions  précédentes  (ènr  beaucoup  plus  tûrtt.' 
Dans  la  nouvelle  carte  de  Suéde  ,  Hemofand  eft  à  15  minutes'  de 
longitude  orientale  du  méridien  d'Upfal ,  c'eft-à-dire  ,  9  minutes  l  trop 
si  l'eft  1  (  &  dans  la  plupart  des  autres  carres ,  on  le  trouve  à  l'ouell 
4'UDfal.  (t)  y   .         ,  .  -  .     .  ' 

Onze  obfervations  d'étoiles  ont  donné  pour  la  hauteur  da  pble 
^etnoiajad  6a.«  )8",  c'eft-â^dire,  }o*  de  plus  cjoe  ô-deffos. 

Longitude  du  cap  de  Bontu-Efpéranee, 

O  N  a  fait  à  Hemofand  trois  obfervations  d  eclipfe  du  premier  fatellite 
de  Jnpicett  correfpondantes  à  celles  que  M.  l'abbé  de  la  Caille  ai» 
cap  deBonne>£fpcrànce.  ' 

i^Ji*         pâ.obre  immerllon  à  Uernofand     .    .    15^    51'  39" 
.    "      .  '•  au  Cap    ...   *    15     5J  43 


DiffcretKe   x'  4" 

1751.  iq  janvier  émerfion  à  Heroofand     •     •     9^  5 

au  Cap  y  <^    5^ .  * 

Différence  15* 
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i 

18  lévrior  émerfim  t  .  â  HeraofiuMl    •    •     7  31 

au  Cap    ...   .   .     7     35  55 

Différence   v'  55* 

La  moyenne  entre  ces  crrns  déteasinattont ,  eft  t^oitnate  57  fécondes: 

(ce  qui  réduic  en  degrés,  c!onne  pour  latitude  orientale  du  cap  depuis 
Hemofand  x'  pi",  depuis  Upfal  44'  45'^^  depuis  i'île  de  Fer  j6°  10' 
50"  y  &c  depuis  te  pic  de  Tcnériffc  »  35**  5^50"*  fuivanc  les  obfcrva- 
cions  de  M.  Feuillée  >  jérotce.  Lea  ncécédenies  onc  été  &iiM  evec  tine 
lunette  de  le  piedi     )).  ifie»  SdeamoHi, 

Longitude  de  l' obfervatoire  de  Stockholm. 

Entre  quinze  obfervations  d'cclipfe  du  premier  ft-eUice  de  Jupiter 
faites  à  l'obriccvatoire  de  Stocklioltn  Se  à  celui  de  Paiis  »  on  a  clioifi 
lèt  fuivances  qoi  font  les  plus  certaines. 
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La  moyenne  eft  i  heure  i  minutes  50  fécondes  ,  ou  15**  41'  jo"  de 
longitude  ocientale  de  i'obrervacoire  de  Stockholm  depuis  le  méiidien 
'  ét  Tobfervatoire  de  Paris.  La  longitude  orienule  de  ce  dernier  en- 
droit  depuis  le  méridien  de  l'île  de  Fer  ,  eH:  ^"45"  •  ^i"^ 
longitude  orientale  de  robfervatoir»  de  Stockholm  depuis  la  même 
Sle,eft  de  3 5 degrés  3 <>  minutes  &  15  fécondes.  P/^re  W'^vgenihi» 

Longitude  &  latitude  de  GmfivaUL  - 

La  longitude  de  cet  endroit  a  été  déterminée  par  des  obrervations 
d'écUpiê  des  faceUtces  de  Jopicec  fidcetd  Greifivald,  Stockholm,  Up- 
JÀl,  Lond,  ftAbp. 


4754.  1 1  mai  émerlion  du  1.  i  Stoçkholm 
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àa  i  i  Stbddiolm 
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¥754.  li  nti  émwcGoa  da  t  i  Abo  .    •   n^-  15' 

Greifsvald  .  •    •   10    55  19 

DtfiîSiwic»   ....   34  5^' 

1755.  I  âvdet  émeclîoa da  t  â  Abo  .    .   14**  40 

Gieifsvalii     .      .14      o  ^6 

Différence  ...«•  $5'  44" 
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MoyeniM  *   15  ii 

La  différence  du  temps  entre  Greifsvald  &  Upfai  e(t  de  16'  10"; 
«acre  Scocfaokim  &  Greifsvald  17' 44*.  Si  on  Iboftcait  de  celle^i  la  dif- 
férence entre  Upfal  &  Stockholm  qui  eft  1'  40"  ,  on  aura  de  nouveau  pour 
différence  entre  Greiftvald  &  Uplal  16'  4".  On  a  aulli  entre  Upfal  fie 
Lottdiy'  15".  Si  on  en  ôte  i'  10"  diâPérence  entre  Lond  6c  Greifsvald; 
on  a  encore  entre  Upfal  &  Greifsvald  16'  5".  Enfin  ,  fi  de  |j'  xi''  diffé« 
rence  entre  Abo  &  Greifsvald  on  6te  iS'  4"  diifécence  enne  Upfal  le 
Abo,  il  relie  entre  Upfal  &  Greifsvald  17'  17"* 

La  moyenne  eft  16"  on  40  ^  ^c/*  de  loo^rade  occtdenrale  depnis 
le  méridien  d'Upiél»  (ou}i°  9'  15" ^depuis  celui  de  l'île  de  Fer).  Le 
rcfultat  des  obfervarions  d'Abo  s'cloignant  afPez  confidérablement  des 
ciois  autces  ,  on  peut  attribuer  cette  différence  à  des  circonftances  parti' 
entières,  celles  que  la  diffibêneé  des'inftroniencs ,  ceHe  de  l'air  >  Arc.  Il 
ièm  donc  néceflaire  de  dérerminer  de  nouveau  cette  même  longitude  , 
&  de  regarder  le  réfultat  que  l'on  donne  ici,  feulement  comme  un  à 
peu  pccs  ,  qui  efl  cependant  alfez  exact  pout  ptouver  que  Gteifsvald 
eft  mal  place  dans  la  piuparr  descarces ,  ainu  que  coure  la  côte  de  Pomé- 
lanie.  (Si  on  prend  une  moyenne  entre  les  rrois  autres  rcfiilrats  précé- 
dents qui  parotfTenc  les  plus  sûrs  ,  on  trouve  la  longitude  de  Greifsvald 
de  4*  1'  1 5  i  Toueft  d'Upfal ,  ou       m'  jo" à  Ytît  de  lUede  Per  (  /)  ). 

Un  grand  nombre  de  hauteurs  d'écoiles  &  du  foleil,  obfervé  furrouc 
pendant  le  folflice  d'été  ,  ont  donné  pour  latitude  de  Gteifsvald  54°  4' ■ 
ij".  Les  cattes  géographiques  fie  les  hydrographiques  lui  donnent  15' 
le  quelques-unes  julqu'à  50.  Mayer, 

• 

Longitude  &  latitude  de  Càîaneborg. 

XJn  e  moyenne  prife  entre  vingt  •  cinq ,  détetminations  de  Pédlplê  de . 


liuie  du  18  mai  17^1  (  v.  éclipfe  )  ,  adonné  pour  différence  entre  le 
méridien  de  Stockholm  celu>  de  Caianeborg  |8  minutes  &c  40  fécondes 
de  Imzicttde  orientale.  L'éclipfe  de  foleil  de  la  même  année  a  donné 


ft*  )S  .  Quelques  éclipfes  des  facellites  de  Jupiter  onr  donne  de  plus 
grandes  différences ,  &  furrout  une  obfervée  i  Marfeille.  La  moyenne 
entre  coûtes  donneroic  38'  16"  \  ce  qui  diffère  peu  de  la  détermination 
CoU»_âaiJ»fan*  étmng,  gMu  II,       #  '  £e 
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par  la  lune;  mais  celle-ci  étant  prife  enrre  réfultats  paroît  la  plus 
sûre.  Réduite  en  degccs  elle  donne  pour  longitude  orientale  depuis 
Stockholm  9*  40',  &  depuis  1  île  de  Fer  45*  16'  15".  La  latitude  déter- 
minée par  le  fuleil ,  8c  par  Arâurus  eu  de  64*^  i  j  •t''*  Dans  la  carto 
d'Europe  de  M.  D.in ville  ,  la  longitude  de.Caïaneborg  eft  trop  grande 
de  18  minutes,  &  la  latitude  de  i(f  minutes.  La  catie  de  Suéde  de 
1747  a  la  mêitie  erreur  en  lacitade  :  mab  la  loDgttade  y  eftcrop  grande 
d'environ  15  minaret.  And»  Planeàniamh .  . 


de.  Mercure  par  k  difçue  du  foleiL . 

0  E  paffage  fat  obfervé  à  Stockholm  le  6  mai  175 }  autant  que  le  temps 
nébuL'Ux  de  ce  jour  put  le  permettre.  La  première  colonne  de  la  table 
fuivante  contient- le  temps  vrai  des  obfervacvons  ^  la  féconde,  la  dif- 
férence du  temps  en  afcennon  droite  ,  entre  le  bord  oriental  ou  occideo* 
tal  de  Mercure  6:  du  foleil  :  E  marque  le  bord  oriental  ;  O  ,  l'occiden- 
tal. La  diifcreoce  du  temps  encre  le  pallage  des  deux  bords  du  foleil 
parle  fil  vertical  fut  toujoiut  entre  1  mittuces  1$  fécondes  8c  1  minâ- 
tes 14;  on  •  pris  pour  inofenDe  a  minutes  15  ^fécondes. 

La  troifieme  colonne  contient  la  différence  en  afcenfion  droite  en- 
tre Mercure  &de  centre  du  Soleil  >  déduite  de  la  colonne  précédente  & 
réduite  en  minutes  &  fécondes  d'un  degré.  E  figniBe  que  Mercoee  étott 
à  i'ell  du  centre  du  foleil  j  O ,  ou'il  étoic  â  roued.  Dans  la  quatrième 
on  trouvera  la  ditîérence  de  la  dcclinaifon  en  partiel  du  degré  enrre  le 
bord  Tcpcencrional  du  Soleil  &c  le  centre  de  Mercure  ,  telle  que  les  ob- 
fecvations  l'ont  donnée  immédiatement  pour  chaque  temps.  Elles  peuvent 
être  fautives  de  quelques  fécondes  ,  foit  par  la  difficulté  d'obferveE 
contaâ  du  bord  &  du  hl ,  foit  j>ar  d'autres  circonllances. 

La  cinquième  colonne  conttenc  la  ditféreoce  des  déclinaifons ,  cor- 
ngée  par  la  différence  de  la  ré&aâioa  6e  de  la  patallaxé  foivanî  la  hau- 
teur du  Soleil  à  chaque  obfervation. 

On  a  pris  la  parallaxe  horifoocale  du  Soleil  de  10  fécondes,  &  celle 
de  Mercure  de  i&  fécondes.  Le  demi>diametre  dn  Soleil  écoît  d'environ 
15  minutes  5  3  £scotides. 
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Eh  comparant  ces  oblcrvations  deux  à  deax  ,  fur-touc  1*  première 
avec  la  dernière,  Sc  prenant  la  moyenne  des  réfultats ,  le  mouvement 
lurairc  de  Mercure  en  afcenfion  droire  de  3  mini.ices  4;  fécondes  j  fon 
mouvement  horaite  en  dcclinaifon  dç  i  minute  4^  fécondes  :  fa  conjonc- 
tion avec  lé  centre  du  Soleil  en  afceniion  'droite  vers  7''.  47'  ij"  :  fit 
déclinaîlbn  méridionale  du-  centre  du  Sdeil  au  montent  de  la  confono  • 
tion  1'  45  ,  (j".  A  6  heures  17  minutes  15  fécondes  Mercure  avoir  la 
même  dccimaifou  que  le  centre  du  Soleil,  c'e(l-à-dice ,  qu'il  palloïc 
à  l'équateor.  .    .  .  ^  • 

Le  cetcle  NESO  {  pl.  IX.  fig.  L  ).  repréfente  le  difque  du  Soleil^  ^ 
£0  ibnéquateur,  GL  réclijprique  ,  Mm  le  chemin  de  Mercure.  L'an- 
gle GCE  ou  l'ihclinaifon  de  l'ecliptique  à  l'équaceur  étoit ,  fuivant  Halley « 
au  moment  do  la  conjonâîon  ,  de  16*  50'  50"»  <c  la  décUnailbti  fepiea' 
trionale  du  Soleil  de  16°}^'  40". 

Si  on  conçoit  une  droite  nicnce  du  centre  du  Soleil  perpendiculaire-  • 
ment  far  EO  &  prolongée  jufqu'â  l'orbite  de  Mercure  en  â  ;  il  eft  évident 
que  ce  point  eft  celui  de  la  conjoqiéHon  de  Mercure  &  dû  Soleil  fuivanc 
l'afcenlion  droite,  &  qu'elle  a  eu  lieu  à  7''.  47'  ij".  La.  ligne  Ca  eft 
donc  par  ce  qui  a  été  die  ci-deÛTus  de.i'  45  ,  y"  pu  1*5 , 

La  planetes'eft  ctoavéeen^,c*eft^à-dirr,  i  réqtiaceard^  h.  17'  15": 
elle  a  donc  mis  i  h.  jo  01.  8  f.  de  ^  en  <t.  La  diftérence  de  ce  temps  en 
afcenfion  droite  eft  fuivant  le  mouvement  horaire  de  5  miinues 
qui  rapportées  à  l'arc  d'un  grand  cercle  donneur  pour  Cb  5'  11  ou  jii". 
Mais  C  eft  droit  «  ainfi  on  a  Cba  de  a?»  t6'  17"  ,  baC  de  (îi°4  j'  4}"; 
le  côté  l>u  do      i  ,  z.  Et  le  mouvement  horaire  de  \.\  pl.inccc  de  14 1. 

Sion^abaiire  une  peroeodiculaire  Cd  dcC  fur  Muvj  elle  coupe  cette 
ligne  en  dem  parties'  égales ,  8c  Mercure  parvena  en  if  ,  a  parcoum  la 
moitié  du  difqne,  Sc  le  trôuve  au  point  le  plus  proche  du  centre  du 
Soleil.  Mais  connoilTant  tours  les  angles  du  triangle  Cd.i  &  le  côte  Ca 
on  a  Cd  de  147  ,  i.  Âin(i  Meccure  ne  s'eft  pas  approché  du  centre  du 
Soleil  plus  près  que  de  x  minutes  a7.  fécondée.  Le  c6té  tfi  eft  de  75 ,  5  « 
elpace  parcouru  par  la  planète  en  18'  41",  qui  icpftraite  du  temps  où 
elle  étoit  en  a ,  donne  pour  l'heure  oiielleécoit  en  1/ c*eft-i-dire  au  («nue 
du  difque,  7^.  iS'  41". 

Soit  la  droite  cf  perpendiculairei  t'ëcliptiqae  GL  \  ileft  évident  que  Met*  . 
cure  éroir  au  point  /en  conjonftion  avec  le  Soleil  fuivant  la  longitude  ,  Sc  ■ 
que  Cf  écoit  (a  latitude  viHble-  En  calculant  le  trian^^lc  rectangle  Cd^ dont 
on  coonoîc  cd  &  l'angle  C  ,  on  a  Cf  de  149 ,  6  &  <//  de  a.7.  Ainfi  Marcate  . 
«yaot  employé  une  heure  à  parcourir  141  aura  parcoora  xj  en  6'  4^".  Ce 
temps  ajouté  à  7  h.  18'  44"  où  il  étoit  .en     donne  pour  celui  de  fa  vraie 
conjonâion  7^.  2    25" ,  iS:  pour  fa  latitude  méridionale  a'  ap  >  6'.  Le  lieu 
vxaidn  Soleil  dans  l'éclipriaue  étbitfoivatftles  taUesdeHalley  le  15* de* 

ri  47  minutes  )  x  fécondes  du  taureau }  &  b  longitude  de  Mercure  vu  de 
terre  étoit  la  mîme. 

Si  on  veut  l'iieui  c  de  l'entrée  Sc  celle  de  la  fottiej  on  connoit  dans  le 
triangle  Cdm  les  côtés  Cm  &  Cd; celui-ci  eft' 147,  Se  l'autre  953  ou  - 
ledeoii-diaroetredu  Soleils  ainfi  dm  eft  941  >  efpace  qui  fuivant  lemoii* 

£c  ij 
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vement  horaire  ranivc  pour  la  planète  ,  fut  parcouru  en  j  heures  54. 
minutes  16  fécondes  :  c'eft  la  moitié  <Ju  temps  que  fon  centre  fat  VU 
le  difquc  du  Soleil.  Si  on  le  fouftrait  tîe  7  h.  18'  41"  ,  temps  atiquel 
Mercure  ctoit  au  centre  du  difqne»  le  refte  3  h.  34  m.  ij  f.  fera  le 

centre  de  le  ptuiete  •  &  fi  on 
l'afoute  ,  on  aura  ta  fin' ou  Témeifion  à  11  h.  ai  m.  57.  Suivant  let 
tables  deCaflrni,  lUmmerfion  devoit  commencer  à  environ  ti  minutes 
avant  minuit  »  &  finir  à  fepi  heures  ôc  demie  j  ainfi  elles  ont  donné  4 
heures  trop  rôr,  &  celles  de  Halley  15  minutes  trop  tard.  Il  parofe 
^oe  M.  Caflîni  a  donne  à  la  planète  une  trop  grande  excentricité. 

Mercure  étoit  en  n  i  fon  nceud  auftral.  On  a  dans  le  ttianele  rec« 
tangle  C<//i  le  câté  Cd  ,&  l'angle  dCn  égal  R  moins  dCf,  ou  de  79* 
54  j<"  i  ainfi  l'angle  (dnC)  d'indinaifon  du  chemin  de  Mercure  à 
lëcliptique  fupofc  vu  de  la  terre  eft  de  10"  i$'  xi'  8c  le  côté  DN  eft 
8oo  ,  efpace  parcouru  en  j  h.  ip  m.  10  f.  Si  on  en  6ie  le  temps  où 
H  s'eft  troatré  en  ,  on  aura  4  b.  9  en.  ^  1  f.  du  matin  pour  (on  pfiage 
au  nœud  dcfcendant  ou  auftral ,  &  8 1  )  pour  fa  diltance  Cd  du  cen- 
tre du  Soleil.  Mais  comme  ,  fuivant  la  inéorie  de  cette  planète  ,  elle 
ccoic  alors  plus  près  du  Suleil  que  la  tette  dans  la  raifoo  de  4358  à 
5541  y  Cn  vu  du  Soleil  ctoit  de  988,  ou  lô'  z8".  Le  centre  da  - 
Soleil  croit  donc  plu5  avance  de  cette  quantité  dans  l'écliptiquc  que  Mer- 
cure ne  i  croit  au  noeud.  Mais  le  lieu  du  Soleil  étoic  alors  i  hgne  1 5° 
3p'  14"  :  ainfi'  le  noend  anftial  de  Mercnre  éroic  en  1  fi^ne  1 5°  iz"  ^6"\ 
lÙAitf  8c  Cai&m  le  placent  txop  loîo  ,  Tan  de  ^  intmues  9c  Vmtn 
de  5. 

Mercure  ayant  à  fa  vraie  conjonûion  i  ligne  15*  47'  31"  de  lon- 
gitude avoir  pafTé  le  noeud  de  14'  ^\  Sa  tarunde  géocentrique  étoic 

alors  1'  29,  6"'^  l'héliocentrique  ctoit  â»c  de  $'  z".  Il  s'enfuit  que 
dans  letfiangle  Cdn  dont  le  coté  Cded  de  3'  ou  tSi  fécondes,  8c 
l'autre  Cn  de  24'  46"  :  l'angle  Cnd  ou  l'inclinaifon  de  Mercure  à  l'écUptr* 
que  eft  de  6**  58'  43".  Halley  t'avoit  hk  f\m  petit  de  37  fécondée» 
CaiTîni  de  i  minute  17  fécondes.  Les  autres  oofervations  de  ce  paP» 
fage  faites  en  divers  lieux,  s'accordent  avec  celles-ci  F.  i^argeatin. 

Le  7  novembre  17^6  ^  on  a  obfetvé  â  Wittemberg  Pémetfion  de 
Mercure  â  7  h.  5  S'  4)7"-  La  ditfibetlce  dtt  terani  entre  Wittemberg 
à  l'obfervatoire  de  Stockholm  efl  de  it  minutes  i(>  fécondes  :  ainfi  l'cmer- 
fion  de  Mercure  a  dû  cire  pour  Stockholm  à  8  h.  ai  m.  Les  éphémérides 
de  Zanoiti  donnent  8  hw  a8  m«  Celles  de  la  Caille  S  b.  90.  Gomme 
4es  unes  &  les^  antces  ont  été  calculées  d'après  les  tables  de  Caflînî  ^ 
leur  erreur  e(l  de  8  minutes  :  celles  de  iiallejr  approchent  de  }  n'ffiim 
plus  près.  Georg,  Mathias  Bofe^ 
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Pallkgc  dt  Véaus-pof  k  dîfquc  du  ftletL 

Tu  Y  6  {uin  l^6l  .toocslet  aftronomes  de  Saeile  écoienc  prêts  i  obfecvec 
Vénus.  Us  s'écoient  poiirviis  de  faons  inflrumencs ,  de  télefo^m  hiu 

avec  foin,  de  lunettes  de  1 5  ou  10  pieds  ,  &  de  lunettes  acromatiqiies. 
.  Un  d'eux  fe  rendit  vers  le  nord  :  mats  la  quantité  de  neiges  tombées 
'cette  année Tobtigea de s*arrècer  iCaïaoebocg.  Le  ciel  fut  ferein  dant 

f^refqae  toute  ta  Suéde  :  les  feules  vapeurs  de  l'horifon  nuifîrenc  â 
obfervation.  Leur  rremblcment  ordinaire  occafionnoit  au  bord  du 
foleil  des  inégalités  apparentes  :  on  eut  peine  â  diftinguer  avec  préci*. 
fioo  le  premier  concaa. 

Upfal.  . 

0  ^  s'apperçut  à  |  h.  lo  01.  45  f.  que  le  bord  de  la  ptonete  avoîc 

palTé  celui  du  foleil ,  &  on  eflima  que  le  contaft  ne  s'étoit  pas  fait  plu- 
tôt qu'à  3  heures  ao  minutes.  On  obferva  le  conttâ;  intérieur  vers  5 
beuces  17  minutes  &  43  fécondes.  On  roefara  la  diftance  entre  les  cen- 
tres des  deux  aftres  ,  &  la  plus  petite  clongation  fut  trouvée  entre  9 
minutes  50  fécondes  &  5 1  ,  en  prenant  par  diamètre  du  foleil  jr 
minutes  35  fécondes  j.  Ces  deiu  grandeurs  font  alors  comme  104  â- 
4)4,  ou  511  à  1671.  Le  diamètre  de  Vénus  fur  cherché  par  la  di (lance 
des  deux  bords  de  cette  planète  au  centre  du  foleil ,  &  trouve  dans  le 
rapport  de  celui  du  foleil  au  plus  comme  17  ,ôc  au  moins  comme 
10  à  }}4  :  ainfi  il  n'eft  pas  au-defluade  58  ,  6 ,  &  au-;deflbas  de  5(^,4 
fécondes ,  dont  la  moyenne  eft  57»  S*  Cette  même  raefure  fut  trouvée 
plufieurs  fois  ,  6c  afin  de  s'en  a(Turer  davantage  ,  on  prit  le  diamètre 
d*abord  trop  grand  ôc  enfuite  trop  petit  y  la  moyenne  tomba  toujours 
entre  57  &  58  fécondes.  Un  «des  obfervateurs  vit  avec  une  lunette  de 
10  pieds  deux  bandes  plus  claires  que  le  refte  de  la  planète  ,  qui  fe  croi- 
foient  en  la  traverfant  ;  elles  lui  parurent  conftantes ,  &•  toujours  les 
m^mes  lorfqu'il  rapportoit  l'œil  dans  la  lunette  après  deux  OQ  trois  mi- 
nutes d*abfence  :  cependant  il  ell  le  feul  qui  les  ait  apperçucs. 

Le  contad  intérieur  de  la  fortie  parut  fe  faire  vers  9  heures  z8  mi- 
nutes ,  6c  l'extérieur  ou  celui  de  la  lortie  totale  â  9  heures  ^6  mmutes 
6c  19  fécondes.  Celui-ci  fiit  obfervé  par  deux  aftronomes  â  mie  féconde 
pris.  StTMur,  MaUet  «  Jtt/gfiiau,  Mtlander,  ' 
I 

Stockholm» 

A^BKS  )  heures  21  minutes  97  fécondes,  on  apperçut  nu  bord  da 
foleil  parmi  les  vapeurs  flottantes ,  une  tache  fixe  ,  &  l'on  fut  bientôt 
afluré  que  c'étoit  en  effet  la  planète.  £ile  parut  totalement  entrée  vers 

1  heuies  j8  miqutes  17  fécondes':  an  autre  obfetvateur  ne  déter- 
fninf  rimmeiûaik  totale  qu'à  imemiaiut  deux  fécondes  plus  Mtd.  Le 
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diamètre  de  Vénus  aymt  été  mefuré  ,  fut  trouvé  tooc  au  plus  de 
fécondes.  Le  coniadl  intérieur  ou  le  commencement  de  rcmerlîun  pa- 
nic  fe  faire  i  9  heures  trente  minutée  8  fécondes ,  ou  tout  au  plus  | 
fécondes  plus  tard.  L'cmerfion  totale  eut  lieu  au  plus  tard  i  p  lieilXCt 
49  minutes  9  fécondes.  KÂinger^ierna  ^  Fargauin,  f^Ukg, 

Caïaneborg»  ^ 

Î.A  latitude  de  cet  endroit  e(l  à  peu -près  de  64  degré  15  minu- 
tes I ,  la  longitude  ou  différence  orientale  du  méridien  de  Scockholtn  ,  de 
99  minutes  ao  fécondes,  ou^;  degrés  50  minutes.  La  férénité  du  ciel 
fut  troublée  par  la  fumée  de  quelques  bois  qu'on  brûloir  pour  en  faire 
des  champs  :  un  venc.  d'eft  alfez  violent  la  difltpa  vers  j  heures  du 
matin. 

Vers  j  heures  5  9  minutes  5  5  fécondes ,  on  apperçut  une  petite 
^  cchancrure  au  bord  fud  oriental  du  foleil ,  &  quelques  fécondes  après 
on  fut  alfuré  que  c'ccoit  la  planète.  L'émcrHon  totale  parut  avoir  lieu 
i  quatre  heures  18  minutes  j  lècondes. 'On  obferva  le  contad  inté^ 
rieur  de  h  forcic  à  10  heures  7  minutes  59  fécondes,  Je  robfcrvareiir 
croit  (jue  ce  moment  ell  précis.  L'cmerhon  fuc  coule  à  10  heures  x6 
minutes  xx  fécondes.  Pùutkmaan, 

Abo»  ,  . 

L'iKMEKSioN  totale  de  la  planète  fe  'fitâ|  haam  55  minutes  50 
fécondes:  lecontaft  intérieur  de  la  i<Mrtie  i\  9  faeiices  4^  minâtes  59 

fécondes  :  robfervateur  regarde  cette  dernière  obfervation  comme 
sûre.  L  cmerûon  totale  à  x  o  heures  4  minutes  4a.  fécondes.  loufiMdcr, 

HtmofiuuL 

\^iNus-entta  fur  le  difqoe  i  |  heares  10  mînotes  40  fécondes  t  elle 

y  étoit  toute  entière  à  5  heures  iS  minutes  i6  fécondes:  mais,  fuivanc 
un  autre  obfervateut  ce  ne  fut  que  9  fécondes  plus  tard.  A  9  heures 
a8  minutes  ja  fécondes ,  le  bord  de  la  planète  parut  toucher  prefque 
celui  du  foleil  ;  mai<i  ce  dernier  ne  fut  pas  interrompu  avant  9  heure* 
a 9  minutes  11  fécondes.  A  9  heures  4^  minutes  35  fécondes,  le  di(^ 
que  fut  libre  fuivanc  un  obfervateur  :  un  autre  y  vie  encore  la  planète 
IX  fécondes  plus  tard.  Ghifitr.  Stnem* 

Calmar,  - 

Cet  endroit  a  56  degrés  40  minures  î  de  latitude, 5c  t*,  )<f  4^' de- 
puis le  méridien  de  Stockholm.  L'immcrfion  commença  vers  3  heures 
19  minutes  \6  fécondes.  Elle  parut  totale  vers  5  heures  3a  minutes 
4^  fécondes  t  on  ne  vit  la  planète  pleinement  environnée  de  lymieie 
qu*â  4  heures  a  minutes  i  wconde.  Le  conteâ  int^ent  de  rémerfioa 
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eue  lieu  i  9  heures  i|  miouces  40  fécondes  ,  &  le  dernier  cootaâ:  i 
4  s  minmes  15  Ifcoodtf.  WUfirttm, 

Carb-^rona, 

Lis  nuages  enfiècherenc  d'y  «Sbferver  nmmerfion.  Le  premier  cou* 

de  l'émerHon  parut  fe  faire  à  9  heures  10  minutes  :  un  des  obfer- 
HTaceurs  iapperçac  6  fécondes  plus  rarci.  Suivant  l'un  d'eux,  l'heure  de 
l'émerlîon  totale  fut  9  heures  nunuccs  16  fécondes  j  fuivani  l'au- 
tre 5  fécondes  plus  tard.  Il  y  avoh  cane  de  vapeuts  qu'on  n'eue  pas 
befoin  de  verres  colorés.  C'eft  à  cette  différence  que  les  obfcrvateurs 
ont  attribué  la  diâécence  d'une  minute  entière  ,  qui  e(l  entre  leur 
obfervatibn  '  dans  k  durée  de  l'émerlion  ,  &  celles  de  coûts  les  aucrw 
cndroics.  Btfgftmm  »  Sigolfrmm, 

Lond* 

O  H  ne  pot -7  obfèrver  C|ae  l'émerfion.  Le  premier  contai  fe  fie  d 
environ  9  heures  10  minutes  fécondes  ;  le  dernier  i  9  heures 
ap  minutes  1  x  fécondes.  Un  des  agronomes  aiTute  qu  il  a  vu  le  bord 
de  .la  planète  for  le  difque  4  iiMOodes  pliM  tard.  Sektamarck  »  JBom^ 

Lands-Crona. 

^)  N  y  vit  le  contaôintcriear  pour  la  fortie  vers  9  heures  9  minutes  11 
fécondes,  ou  au  plus  taid  14  fécondes.  Le  bord  du  foleil  ^rut  inter- 
rompu à  o  heures  9  minâtes  48  ferandes ,  &  la  planece  quitta  totatie- 
mène  le  difqae  à  9  heores  17  mkntes  15  Cecoodes.  Bwaer,  OcAjs. 

Tome. 

\J  N  nuage  qui  couvroit  le  foleil  s'ctant  dilîlpc  ,  on  apperçut  à  5  heures 
45  minutes  44  fécondes  que  l'immerfion  ctuit  commencée ,  mais  il  ne 
poiivcnt  y  avoir  que  quelques  fécondes  écoulées  depuis  le  concaâ.  Soi* 
.Tant  un  des  obfervateurs  ,  l'immerfion  totale  a  eu  lieu  vers  4  heures  5 
minutes  5  4  fécondes  ,  &  au  plus  tard  5  9  :  fuivant  un  autre ,  ce  n'a  été 

3ue  vers  4  minutes  1  féconde.  Le  premier  a  obfecvé  le  commencement 
e  rémerfion  â  9  beiires  54  minutes  6  fécondes  ;  l'autre  1 1  Cecondea 
plus  tard  :  quelques  perfonnes  qui  obfervoient  l'image  du  foleil  intro- 
duite dans  une  chambre  obfcure  ,  difenc  n'avoir  vu  l'emeilioii  commen- 
cer qn'l  aa  fécondes.  Elle  a  été  totale  vers  10  heures  tx  minutes  ai 
lècondes.  ^nd.  ffellam,  Baggfnann  ,  Lagherbom. 

To  u  T  s  les  obfcrvateurs  ont  vu  la  pl.mete  environnée  d'an  cercle 
lumineux.  Quelques-uns  y  ont  appetçu  ,  U  au  corps  même  de  la  plancte  , 
des'  changements  de  couleur  qui  paroiffenc  provenir  de  rayons  romp>us 
pat  .une  atmofphere.  Il  y  en  a  ^ui  ont  obferré  au  moment  du  decaier 
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cont3(fV  de  rimmerfion  ,  que  ie  bord  du  difque  Se  celui  de  la  planere 
Jeur  ont  paru  comme  adhérents ,  il  leur  a  femblé  que  le  corps  de  la  pk" 
nete  s'a)longeoic  &  fe  terminoic  comme  noe  pointe  vers  le  bord  du 
difque.  On  n'étoit  pas  porté  à  croire  que  cette  brillante  planere  fût 
environnée  d'air ^  mais,  puifque  i'obreivation  nous  a  prouvé  qu'elle 
Feft  cependant,  noas  n*avons  aocnne  nifon  pour  doarer  que  les  aucies 
ne  le  foienc  auffi ,  &  l'analogie  entre  elles  &  la  terre  Ce  trouve  ainfi 
de  plus  en  plus  confirmée.  Quant  an  prétendu  iâtellite  de  Vénus»  per-#. 
.  Tonne  ne  l'a  vu. 

Les  obiervateurt  lesplos  habiles  &  les  plus  expérimentés,  ont  âiShé 
dans  le  même  lieu  depuis  i  jufqu'à  17  fécondes.  Ceci  ne  paroîrra  pai 
furprenanr  >  Ci  on  fait  attention  au  mouvement  très  lent  de  la  planète  , 
qui  ne  parcouroit  en  15  fécondes  que  la  iitfooo*  partie  d'un  degré. 
Cet  efpace  ne  comprend  que  la  ii^6'  partie  du  diamètre  du  ruieii. 
11  eft  donc  très  difficile  de  lapprccier  furie  bord  du  difque;  &  fi  on 
ajoure  les  inégalités  des  inihuments,  celles  des  verres  ,  celles  de  la  vue 
ou  de  imagination  de  chaque  obfervateur  »  (celles  qui  peuvent  ^tre 
caufées  par  les  atmofpheres  (  r)  ,  la  différence  de  quelques  fécondes 
dans  les  oofer varions  paroîrra  un  eiFer  naturel  âcnécelTairedescirconftances. 

Si  on  compare  les  obfervations  faires  i  Paris  à  celles  qui  vicnnenc 
d'èrre  rapporrées  ,  on  trouve  que  la  paralàxe  du  foleil  eft  un  peu  au- 
delTous  de  10  fécondes ,  &  que  le  diamètre  de  Venus  eft  au  plus  de 
|8  fécondes  on  de  la  37'  partie  de  celui  du  Soleil.  Si  elle  étoic  â 
snime  diftance  de  la  tene  que  le  foleil  «  foo  diamètre  apparent  fenic 
de  1 6  fécondes  {  mais  la  terre  vue  du  foleil  a  un  diamètre  d*etiviroft 
)8  fécondes  :  ainfi  ,  Vénus  qn'on  avoir  cm  jufqu'à  prcfent  un  peuplut 
grolTe  ^ue  la  terre  ,  eft  un  peu  plus  petite.  P.  ïf^argenxin* 

Mdipfe  ât  folàL 

Cette  éclipfe  fut  obfervce  à  Hernofand  le  i6  oûobre  175?.  Le 
commencement  à  10  heures  la  minutes  19  fécondes,  le  contaéb  inié> 
rieur  de  l'immerfion  à  1 1  heures  20  minutes  |t  iècoodeCi  La  fin  à  II 
heures  10  minutes  54  fécondes.  N,  Ghifitr* 

Ediffe  it  btru, 

Le  18  mat  17^1  >  on  obferva  dans  plufieurs  endroits  de  Suéde  une 
4clipfe  de  Lune  remarquable  par  plufieurs  circonftances.  La  lune  éroic 
peu  éloignée  au  delfus  de  l'horifon  ,  lorfqu'on  nppercut  à  Stockholm  le 
conuneiicemenc  de  l'pbfcttrité.  11  étoi{.  alors  ^  heures  aj  minutes. 

Ptttombrt.  Omire.  » 

Commencement    .  .   •   .  j  i'    50"    .    ,     c^^    ji'  34'' 

Grimaldt     •••••••     ^     34  ^     3^  4^ 

Schickard  9  4     •    .     9     |8  48 

Mare  homor  2(? 

Galilée 
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^                         TUomhre.  "  '  '  Omirt. 

Galilée                                »i>  »'  ,    .      9**    39'  47" 

Garteildi  9  41  41     .    .     9  x8  ^ 

Kepler  57  . 44  tS     .    .     9  47 

Buli.ild                               .9  45  38     .    .     9  45  i|  ^ 

Afjftarque                             9  47'  «     .    '.     '9  "n.?  ' 

Tyko    .     .    .    4    .    ..     9  31  5-.'.     9  -  ji  18 

•Cm^ernic    .......     9  54  itf  9  55  '4S  ' 

IniuU  finus  medîi    .»  ..•  10  «»  37            10  *  | 

Erarofthenes   '.    ....  10  .  j  15     .    .    10  4  j 

Timokhares   .  '  .    .    .    .  10  16  33     .    .  •  10  11  5Ï 

Manilius                                »  »•  ito  i't  - 

Marc  fcrenicaris                    »  »  ^  "  ,•  .■  xo  •  ij  S 

AccUimedes         .  *  .    .    .  lO  14  *  .*  •  -  io«  15  2<> 

•Plato.    .    ,    ,        ,    ,    ,     «  »  n  10  •  itf  -53 

Plinids   10.-18  if   '.  *.    io  iS  '  )S 

Snellius    .     .....  lô  19  48   •  .  •  .  •  10  lo  48 

Promoncor.  acut.    .  •  .  .  ;  lO  '  lo  16  •  ,  •  ,  •  xq  •  ii  55 

Laagreiil»   .       ,•      .  10  :  xf^  jo  •      .•  10  55 

Proclus    .    .    .        .    .V  10  fi)  '  39     .    .  -lo-  }o  *  Ï7 

Mare  crifium     ...    .  10  31  10  •  .  •  .    to  35  • 

Intrierfion  totale     .    .    .  10  40  it  ■  .    .10  40  )o 

Le  bord  occidental  de  la  lune  fut  couvert  d'une  lir.rjlcrc  nfTez  vive 
jurauesÀ  10  heures  45  minutes.;  iille  diminua  peu  à  peu  j  mais  le  bord 
cxcCnear  ^roic  encore  iî  lutnii\éàx  »  que  jufqu'^  iteares  0  minutes 
on  auroic  pu  douter  de  la.  cocalicé  de  l'iiniiierfion.*  Peu  à  peu  cet  éclat 
accidentel  fe  raffembla  autour  du  difque  comme  in  un  fcul  point,  de 
ibcte  qu'il  paroiiroic  comme  une  planète  ou  une> étoile  de  la  première 
grandfiir.  Ildirparati  10  heore»  <»  minute* ,  «afl  que  la  lune  que  l'on 
perdis  èhtièremenc  de  vne  |»enaanc  40'nikitties  :  on  ne  la  voyoit  p«e 
inême  avec  les  lunettes. 

Les  vapeurs  de  l'hotifon  ne  peuvent  pas  ctre  regardées  comme  Ul  ■ 
caufe  de  ce  phénomène,  lleft  v^i  que  lair  eti  ihoic  chargé,  9c  qaela 
iune  n'ctoit  pas  à  plus  de  9  degrés  au-defTus  de  l'horifon.  Oé  plus,  on 
a  en  Suéde  dans  cette  faifon  le  crcpufculc  durant  toute  la  nuit.  Mais  tours 
ces  obftacles  n'erapêclioient  pas  qa'on  ne  vit  plufieurs  petites"  étoiles 
dans  la  même  région  de  l'air,      même  plus  près  de  rhorifon. 

Dans  réclipfe  tota'e  du  19  juin  1750  ,  la  lune  étoit  plus  bafTe ,  le 
crépufcule  plus  fore,  &  le  oiel  couvert  de  quelques  nuages  â  travers 
delquels  on.voyoic  diftinâemenc  la  lune  d'un  rouge  obfcur  lorfqu'elle 
ctoit  au  plus  fort  derombrc.  Ne  peut  on  pas  attribuer  ce  phénomène  de 
la  difparition  Totale  de  la  lune  à  la  nianicre  donc  l'armorpherc  rompoic 
les  rayons  6c  les  faiioic  diverger  de  la  planète  ^  On  ne  l'apper^uc  de  noa- 
veaii  avec  les  Innettes  qu'à  1 1-  heures  3  2  minutes ,  &  ce  ne  fitt  qu'à  1 1 
Beures  4$  ,qa*on  la  vitâ  lavne  fimpte.  L'étoile  X  de  la  grande  ourfe  » 
que  4a  luné  avoit  éclipfce  aux  yeux  de  deux- obfemceure  au  mime 

ÇoU»  acaj»  fart,  àrang.  tom,  iJ,  -  Fjf 
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indant  â  lo  heures  51  minutes  j9  fécondes  :  elle  reparut  a  11  heures 
4)  minutes  18  fécondes  au  bord  yccidencal  de  la  lune  qui  étoit  alors 
encièiemcuc  inviUble  ,  âc  donc  le  centre  étoit  un  peu  au-deifous  d'elle. 


Péitomire, 


Emerson  totale. 


Commencemenc 
Grimaldi    •    .    •    •  • 
Galilée 

Aridarque  .  .«  •  • 
Kepler  •  .  «  •  • 
âendidfs  •  .  •  •  • 
Mare  hunoittia   ■  • .  • 

Copernic  

Platon  .  •  .  .  • 
Tyko  .'  ;  • .  •  •  • 
Mare  ferenicaib  .  .  • 
Manilins  ..... 
Menelaiis  .  .  .  .  . 
Poflidoninf    •  r  -  •    •  ■ 

Ptinius  

Promoncor.  acuc.     •  r  ^  . 
Mare  neâatis    .     •  • 
Mare  crifiam    .    .  • 
ÎLangrenus     .     •    ..  », 
fin  de  l'ombre    •   •  • 
Pin  de  la  pénombre  . 

Pendant  rémerfîon  l'ombre  étoit  plus  terminée 
diftinâe  Se  moins  grande  que  dans  l'immerdon.  Suivant  les  tables  de 
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Mayer  le  ceikntficnceinenc  devoit  être  i 

L'immerHon  totale  à  

Le  commencement  de  l'émerfion  à 

La  Ên  â     .  .  

On  voit  que  cé  calcul  eft  fort  ptès  de  l'heure  obfervée.  Lés  cable» 
de  CaHlni  fon(  'pai'tDiic  i  8  oo  lo  minâtes  plus  urd.  P.  Wvfgmùn  &■ 
M.  Streemcr. 

La  (nème  éclipfe  obfervée  à  Caïaneborg  a  donné  les  réfultais  fuivants» 
La  pénombre  a  commencé  aa  bord  de  Grimaldi  à  •   10^    ,x,  35". 
L'ombre    ....'•......»•'.    10       p  3^ 

Grimaldi  couvert  jo 

Mer  detbnmeaa  *..«.•  10 

Ariftarqne  '   10 

Ari  Marque  couvert  .  10 

Copernic     .    •    •.'.«.«.•.•.  lo 

Copernic  couvert   10 

Héraclides    .    •     10 

£raio(Uieoe9  .•.....»  10 
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L'Hélicort  loh  59". 

N^anilius  10  49  17 

ManiliiM  coavert  •   •   •   .    10  51  17 

Mare  ferenic  .•••••••10  51  ) 

Mare  ferenicac.  couverc    ...••••••ii  4  iS 

Menelas  to  55  4^  s 

Menebs  couvert  '.    .«  f  »  ,   ,   jo  55 

Plaron  couverc  *  •    .    10  55  41  » 

Mare  neâaris  couvecc  ••••10  59  41 

Langrenas   il  74S 

Langrenus  coÙTes   .'.«•    •••••••    It  S'44' 

Mare  crifium   9  54 

Mare  aifium  couverc   .«.ii  X4  3S 

Hermès  couven                                           it^i|  ^ 

ImmetfioB  totale                                         ti  »| 

On  a  vu  à  Caïaneborg  comme  à  Stockolm  une  partie  fort  étroite  da 
bord  occidental  de  la  lune  refter  laminenfe  pendant  quelque  temps; 

&  lorfque  cet  éclat  caufc  fans  doute  par  une  forte  rcfr.Kftion  s'cfl  éva- 
noui ,  la  lune  eft  devenue  entièrement  invitibie.  Quelques  nuages  l'ayant 
«ouverte  ,  on  n'a  pu  ubferver  que  la  fin  de  l'éciipfe  à  t  heures  i  minute 
40-  fécondes.  On  a  déduit  de  cette  obfervatîoD  h  kmgitode  de  Caïan^ 

borg  (  V.  ci-delTus  ).  And.  Planckmann. 

Dans  cette  mîrme  éclipfe  »  la  lune  fut  inviûble  à  Tome  pendant  une 
fcemè  uois  quai»  :  mais  on  la  vit  toujoo»  à  C^rlsecoiu.  Jai*  SttUaitt^ 
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C  H  Y  M  I  E. 

J    r  .  ,         ,  •  ,         ,  , 

'  '  Founuau  à  récuallir  Us  addes  des  matUm  brûlus* 

•  •      •      *      •  •  • 

ù  peut  faire  ce  foarneui  en  petit  oti  en  grand  t  le  fuiirtnc  eft  le  pla» 
commode.  Il  eft  de  forme  quarrée  d'environ  trente  ponces  de  haucenr, 

rond  p.ir  le  fommct ,  large  en  dedans  de  dix  à  douze  pouces  ,  un  peir 
plus  large  en  bas  qu'en  haut.  La  grille  fcra^  placée  à  lîx  pouces  de 
terre,  &  on  ouvrira  près  d'elle  un  régidre  d'environ  un  ponce  en  quarré. 
Le  twis  y  fera  hiis  en  copeain  :  en  général  on  divKera  en  petites  uaffti 

les  matières  qu*on  voudra  brûler. 

La  partie  fupcrieure  de  la  maçonnerie  aura  une  entaille  ou  efpece 
«le  canal  qui  recevra  le  bord  d'un  couvercle  de  fer.  On  remplira  enluite 
le  canal  avec  des  cendres  ou  du  fable  ,  de  forte  que  la  fumée  n'y  pénétre 
pas.  On  placera  vers  le  haut  du  fourneau  un  tuyau  de  fer-blanc  ou  de 

}>lomb  d'un  pouce  un  quart  de  diamètre  ,  long  de  quatre  ou  cinqpieua, 
icuc  de  forte  que  l'extrémité  la  plus  éloignée  du  nrarneaa  foii  un  peu 
plus  balfe  que  celle  qui  traverfe  la  maçonnerie.  Un  autre  tuyau  de  C\x 
ou  fepc  pieds  s'adaptera  au  premier  dans  une  iituaiion  contraire ,  c'eft> 
i-dire ,  ne  forte  que  Pextréunté  la  pins  éloignée  foit  la  plus  haute.  Celui-ci 
peut  être  de  bois.  Un  ou  deux  petits  trous  fcits  à  Li  p.irtic  inférieure 
arextrcmitc  la  plus  batfe  du  plus  petit  ruynu  ,  liifTeront  paiîtr  l'.icide 
en  un  vafe  de  verre  ou  autre  matière  femblable.  11  cil  li  pcnctiant  qu'il 
ne  (è  confervc  pas  <lans  les  vafes  de  bois. 

Un  fourneau  bien  fait  &:  rempli  de  bois  une  fois  dans  vingt-quatré' 
heures  ,  donnera  cinq  ou  fix  pots  d'acide.  11  paife  avec  l'elprit  une 
huile  qui  furn.îge  toujours. 

L'acide  analifé  dpnne  encore  an  efpric ,  une  huile,  Se  un  Tel.  LorC» 
qu'il  fort  du  fourneau,  il  eft  un  peu  trouble.  Aptes  quelques  jours  il 
ie  claciâe  &  devient  de  plus  en  plus  rouge.  Peu  à  peu  il  fe  précipite 
an  fônd  dn  vaiflèan  une  matière  noire,  fluide  oomtnèla  poix  ,  fur  tout 
lorfqu'on  y  a^ouie  un  peu  d'acide  nouteltcnïenc  ibrti  du  fourneau. 
Cette  addition  fait  fermenter  les  deux  matières  ,  parce  que  la  digef- 


qu'on  verfé  dciTïis  de  l'eTprii 
ceinture  rouge.   Les  fécules  brun- clair ,  étant  calcinées  à  blancheur, 
donnent  un  fel  blanc  :  le  refte  eft  un  eapat  mortmun. 

L'acide  nouveau  étant  dilHlIc  av.int  la  digelHon  ne  quitte  pas  facî^ 
lement  le  phlegme.  Le  plus  foible  palfe  d'abord  j  le  plus  fort  cnfinte  j 
celut  ct ,  lorfqtt'on  augmente  le  feu,  eft  fuivi  d'une  huile  rouge  torio- 
£ve.  Il  refte  une  the  morte  de  laquelle  on  tiie  un  fel  par  la  calcinaiion  ^ 
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mats  en  moindre  quantité  que  celui  qoe^  Ton  obtient  pat  la  diCTolutiott 
précédente. 

.  Si  on  Bât  diflôudre  de  la  chaux  dans  l'acide  de  bois  diftillé ,  la 
li(|nenr  prend  en  quelques  jours  une  belle  couleur  rouge  (  l'efprir  r.on- 
diftillé  diffout  auflî  la  chaux  ).  Lorfqii'on  fait  évaporer  l'eau  ,  il  refle 
une  matière  inflammable  qui  fe  gonile  au  feu  ,  devient  rouge  ,  &  Te 
réduit  en  cendre  UancluUte.  Cet  efprit  acide  bien  reâifié ,  «Ufllbut  les  * 
^  métaux.  Si  on  y  mcle  du  tartre  de  vin  »  il  entre  en  efFervefcence  ,  Sc 
Todeur  qu'il  exhale  cft  pareille  à  celle  de  l'eau  forte.  Tout  autre  nlkalia 
le  même  effet.  Le  vicriol  calciné  rend  cet  actile  non  cun\mc  l'encre  } 
&  le  réfidu  noir  qui  refte  après  l'évaporarion ;  ne  change  point  de  cou- 
leur au  fett(«i). 

Le  falpctre  dilfout  danj  cet  acide  s'y  cryftallife  promptement  ;  il 
y  augmente,  y  devient  blanc,  tranfparent,  peut- être  même  plus 
pur  &  plus  Fore.  Le  blanc  de  plomb  iS:  autres  préparations  de  ce  métal, 
rendent  C'jt  cfpric  plus  doux.  Celui  que  fournit  le  papier  brûlé  a  • 
l'odeur  de  papier  ou  de  toile  huilée.  En  général ,  touis  les  corps  qui 
répandent  une  ftimée  d'agréable  odeur,  donnent  aufli  un  acide  donc  l'o- 
deur e(l  Hateufc. 

Le  fnif  dilTijus  à  l'ordinaire  par  la  flamme  d'une  mèche  donne  une 
eau  claire  inhpide.  L'efprit  de  foufre  ell  brun,  roueeâtre,  &  fembla- 
ble  i  celui  que  Ton  obtient  par  la  cloche.  L'acide  oe'bois  ou  de  végé' 
taux  fait  mourir  les  plantés  :  mats  lorfqu'on  le  fatureavec  un  alkalia  âC 
qu'on  l'crctul  dans  l'eau ,  il  favotife  la  végétation. 

Une  cuilletcc  d'acide  de  genièvre  non-diltillé  excite  la  fucur.  On  le  « 
donne  â  cette  dofe  dans  les  névres  malignes  8c  danj  la  pefte.  Il  eft  auffi 
regarde  comme  un  fpccilîque  contre  la  picurcfic.  Dans  une  partie  de  la 
Finlande  on  emploie  l'acide  obtenu  du  bois  de  frêne  per  dcfccnjuni 
comme  un  remède  univerfel  :  c'cd  un  fudorihque.  Sa  vertu  pénétrante 
'  &  iucifive  le  rend  propre  contre  les  inflammations  intérieures  ,  As 
contre  les  contufions.  CarU  Fntdtr.  Nordtn  skudd. 


Expériences  fur  le  vitrioL 

On  a  fait  calciner  vingt- trois onces  de  vitriol  martial  iufqu'à  parfidttf 
ficcité.  Cette  calcïnation  fe  fait  très  bien  dans  un  badin  dg  fer  j  la  ma- 
tière ell  plus  facile  à  remuer  ,  l'évaporation  fe  fait  plus  vite  j  on  n'efl  pa^ 
obligé  de  brifer  le  creufec  o*u  de  pulvérifer  la  matière.  Il  but  remettre 

du  vitriol  ,  quand  le  prehiier  cfl  fondu  ,  l'éviaporaiion  bite ,  &  que 
le  rcfîdu  commence  à  s'unir.  On  n'eft  pas  oblic^é  de  remuer  la  matière. 
Cl  ce  n'efl  lorfqu'on  apperçoit  qu'elle  eft  prcic  à  s'unir.  On  peut  auiU. 

(  a  ^  Cette  matière  ne  feroit-elle  pas  propre  à  la  teinture  ?  Les  noirs  que  les  pcî  i- 
trcs  cmploiciu  font  des  cliatbons  ou  Hcs  terres  bitumtQcufes  qui  Toai  cics  fujctic»  à 
s'altéier  &  qui  conoin^Knt   les  au::cs  coalcuts  «ja'oil  J  OBIU  |  CCttC  ■BaaicW'â  M 

XÏNWit-eUc  gui  le  aotr  fixe  «qu'ils  dciù[«i\t    (f  jl  , 
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calciner  le  vicriol  en  le  réduifàiic  en  poudre  très  fine,  8c  i'exppfane  en- 
fuite  fur  du  papier ,  Coït  au  foleil  t  fott  far  un  bain  de  fable  ou  un  four" 
neau  chaud.  11  s'y  fond  &  s'y  converrit  en  une  poudre  blanche  &  feche  : 
elle  peut  devenu  jauju^re  &  rouge  fuivant  le  degré  de  chaleur. 

Les  vingt-trois  oncet  de  vitriol  ont  perdu  iU  oilcination  huit  onces 
^  demie  de  leur  poids.  On  les  a  mifes  dans  une  cornue  de  lêcre  lutée 
âvec  de  l'argile,  &  on  lui  a  donné  d'abord  un  feu  doux  augmenté  par 
'degrés  durant  deux  femaines.  Après  le  phlegme»  l'efprii,  .& l'huile,  on, 
à  pou02  le  fta  t  il  a  para  conftammcnt  une  vapeur  blanche  qui  a  rempli 
le  récipient  :  &  l'huile -a  furnagé  pendant  fept  ou  huit  jours.  A  in  11  l'acide 
vitrîoliqiie  élevé  en  vapeur  ne  s'eft  pas  cîcpofc  ,  tant  que  la  chaleur  a 
fubfidé.  La  vapeur  blanchâtre  qui  s'exhaloit,  cipandoit  une  odeur  de 
foufre  anlfi  fone  que  celle  des  pyrites  grillées.  La  vapeur  de  l'efprii  de 
fottfre  par  la  cloche  eft  le  même  acide  que  celui  du  vitriol. 

Ce  qui  étoit  dans  le  récipient ,  pefoit  (îx  onces  &  demie.  On  le  mît 
dans  un  alembic  au  bain  de  fable  de  clialc^ur  médiocre.  11  pafTa  d'abord 
trois  onces  d'un  efprir  volatil  alTez  inlîpide  ,  qui  donnoit  cependant 
une  Force  odeur  de  foufre,  &  un  efprlt  aulli  pénétrant  ,  îufTi  volatil ,  aulli 
corroHf,  que  tout  efprit  tiré  du  fel  ammoniac.  Si  on  le  lailTe  un  peu 
repofer ,  il  dépofe  un  fel  qui  peut  être  nommé' (cl  minéral  ,  volatil  » 
aade>  &  qui  mérite  d'autant  plus  d'être  recueillie  examiné,  que  plu- 
fieurs  chymifles  nient  l'cxiftcnce  d'un  fel  volatil  dans  le  règne  minéral. 
A  mefurç  que  l'cfprit  s'évaporoii,  le  même  fel  s'acuchoic  peu  à  peu 
çontre  la  cire  qui  bouchoît  le  récipient.      •  > 

On  didilla  le  phlegme  qui  pefoit  Hx  livres;  8c  fépafantpat  la  chaleur 
©onvenable  l'efyrit  de  vitriol  a  avec  l'huile,  on  eut  quatre  livres  treize 
onces  d'efprit  j  &  deux  livtes  d'huile.  On  nomme  huile  cette  matière  , 
parce  qu'elle  en  a  la  confiftence  ;  mats  elle  s'unit  i  Tean  8e  n'eft  pat 
inflammable  :  ce  n'eft  donc  qu'un  efpric  de  vitriol  très  acide. 

Cet  efprit  fut  reétihc  dans  une  cornue  de  verre  gatnie  d'un  récipient. 
Il  ccoit  d'un  brun-châtain  ^  mais  ,  quand  l'cbuUition  commença,  il  de- 
vint -auffi  limpide  que  l'eau  puce.  On  n*aatoit  pas  aufli-bien  pbfervé  ce 
changement  ,  (i  la  reâification  n'eût  pas  été  faite  fous  la  mouHe  fans 
fable  ni  cendres.  Pour  obtenir  cet  effet,  il  faut  augmenter  le  feu  par 
degrés*,  {ufqu'à  ce  que  l'efprit  bouille  comme  l'eau  ;  enfuite  mettre  un 
autre  récipient  chaud,  diftiller  le  refte,  laifTer  refroidir  la  rccorte  ,  9C 
ncler  la  liqueur  limpide  qu'elle  contient  avec  celle  du  lecoaii  récipient. 
Si  onn'obfetVe,  pas  de  changer  de  récipient  au  commencement  de  i'cbul- 
lition,  â  linftant  où  les  gouttes  commencent  i  devenir  claires,  on  n*« 
point  d'efprit  limpide  :  les  premières  gpitttes  brunes  colorent  tontes 
les  autres. 

Cet  efprit  pur  eft  le  plus  fort  &  le  meilleur  qu'on  puilTe.  employer, 
forfqu'on  a  befoin  d'huile  de  vitriol  parlaitement  reftiftée.  Elle  eft  plus 
pefante  que  l'huilt  brline  de  vitriol.  C'eft  le  plus  pefant  de  touts  les 
nuides  connus ,  excepté  le  mercure  :  fa  pefanteur  eft  à  celle  de  l'eau, 
comme  mo  i  14)1  ,  d  l'huile  de  tartre  comme  zijo  à  1701,  à 
rhMÏlç  bcuoe  de  vitriol,  fomm  «ijo  à  lo^i.  L'hiuU  tome  atafi 
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aue  touts  les  autres  efprics  minéraux  acides  ,  gele  pai  un  fioid  deux 
rois  moindre  que  celai  qui  fait  i;eler  l'eau. 

Ceiefpric  crcs  acide ,  tant  le  brun  que  le  blanc,  attire  lliatiiidiré  avec 
plus  de  force  que  le  fel  lixiviel  le  plus  forr ,  ou  toute  autre  fubftnncc 
qui  a  cette  propriété.  Quelque  foin  qu'on  prenne  pour  le  couvrir ,  il 
.   safiôiblic  poi  â  peu,  fur-totjr  qaan<l  il  eft  gardé  longtemps  :  i'efprit 
dair  devient  jaune  &  cnfuite  brun.  " 

On  tira'  «ne  livre  &  demie  de  fel  du  colcothar  de  vitriol  :  il  étoit 
nn  peu  amer  ôc  approchant  du  tartre  vitriolé.  Le  colcothar  leffivé  fut 
éproavé  lîit  le  lêr ,  &  donna  par  la  fonce  an  régale  de  4  {.  pour  cent. 

Si  l'acide  du  vitridl  n'a  pas  été  toialemenr  enlevé  ;  le  colcotbar  attire 
l'humidité  ,  tombe  en  dcliqutum  ,  eft  corrolîf,  aftringenr ,  contient  du 
fer ,  de  devient  noir  avec  la  teinture  de  noix  de  galle.  Mais  ,  lorfque  le 
téfidu  a  été  dépouillé  de  root  Tacide ,  il  ne  fe  difTont  pku  i  l'air  ;  l'eao  n'en 
tire  plus  1111  lel  ferrugineux,  qui  noircifTe  la  teinture  de  noix  de  galle; 
&  quoique  l'huile  de  vitriol  attaque  forremenrle  fer ,  elle  n'en  volatilife 
pas  la  plus  petite  pattie:on  n'en  crouvc  point  dans  l'acide  vitriolique 
r  obtenu  par  la  diftillation* 

La  pirite  fulphureufe  ayant  ccc  grillée  &  enfulte  exporée  à  l'air  ,  on 
en  tire  le  vitriol  par  lixivation.  Ce  procédé  a  fait  pcnfer  que  l'acide  qui 
opéroit  cet;e  décompofition  étoit  dans  l'air.  Un  examen  plus  attentif 
apprend  que  c'eft  Tenet  de  l'acide  contenu  dans  la  pirite.  Il  attire  l'im- 
midité  de  l'air,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  une  quantité  fulfifante  pour  dif- 
ibudre  la  chaux  métallique ,  de  force  qu'il  foit  facile  de  la  féj>arcr 
avec  nne  plus  grande  quantité  d*eaa.  * 

L'hnile  de  vitriol  n'attaque  le  fer  que  lorfqu'elle  eft  écendae  dans 
'  une  fois  autant  d'eau.  Il  en  eft  ainfi  de  l'acide  fulphureux  vitriolique 
contenu  dans  la  pirite  grillée  j  il  faut  qu'il  ait  attiré  de  l'eau  pour  agir 
far  la  chaux  oiéEutiqae.  De  plus ,  fi  00  enlevé  toi»  l'adde  oontenâ  dans 
.  la  pirite ,  il  ne  s'y  forme  plus  d'acide ,  fut-elle  expofée  à  l'air  des 
années  entières.  De  même,  la  pirite  dont  on  a  ôté  fe  vitriol,  ne  fe 
vitriolife  plus  à  l'air.  C  elt  ce  qu'on  peut  démontrer  à  ceux  qui  croienc 
que  Yàreawm  tb^uatam  peut  être  tÎK  da  fel  lixiviel  oa  de  la  poraflê 
expofée  à  l'air.  Cette  opération  eft  impoflîble.  Varcanum  dupltcatum  - 
eft  un  acide  uni  aux  parties  fixes  du  falpctrc,  La  teintute  de  noix  de 
galle  prouve  qu'il  contient  du  fer ,  &  on  trouve  toujours  ce  métal  dans  le 
réfidtt  de  la  dlftillation  de  l'ean  fi»rte-,  lorfque  cette  diftiUaiion  eft  bien 
faite ,  &  ceffce  dès  qu'aux  vapeurs  rouges  du  falpêrre  on  voit  fuccéder  '^^ 
la  vapeur  blanche  du  vitriol.  Peut- on  croire  que  les  particules  du  fer 
fe  volatilifent  dans  l'air  ,  tandis  qu'au  feu  le  plus  violent  elles  reftenc 
fixes  Ae  fe  changent  en  chaux  ou  en  verre  Il  eft  également  impoflîble 
qu'un  tartre  vitriole  provienne  d'un  fel  expofé  à  l'air  :  ce  tnrtre  eft  ira 
fel  moyen  qu'on  obtient  en  faiuranc  le  fel  lixiviel  4'^cide  vitriolique  ; 
mais  cette  faturation  n'arrive  point  lâns  effervefcence,  &  o;i  n'a  jamair 
vu  d'alcali  bouillonner  à  l'air.  On  trouve  fouvent  un  fel  moyen  dans  Ul 
alcali  tel  que  la  pornlTe  5c  plufieurs  autres.  Ce  fel  fc  cryftalife  \  il  eft  amer, 
mais  ii  ne  fait  pas  eâervefcence  avec  les  acides  \  il  ne  tombe  pas  à  Vais 
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endcliqiiium;  il  n'a  pas  quelques  autres  propriétés  du  fel  lixiviel ,  6c 
on  le  reprde  avec  raifon  comme  un  fel  moyen,  puLfqu'il  n'a  aucune 

fuopriéic  d'un  fel  acide,  &  qu'on  peut  le  fcparer  parfaitement  du  fel 
ixiviel ,  même  en  teflivanc  &  faifant  crY(\alli(er.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  l'air  puiffe  produire  ce  fel  :  on  a  ohtetvé  que  plus  le  lixiviel  eSt  fort, 
moins  il  donne  de  fel  moyen. 

On  a  cherché  inutilement  ce  fel  moyen  dans  urfe  vieille  poraflfè  non 
puriiîce ,  ainfi  qnedant  un  fcl  extrait  de  vieilles  cendres  d'un  an  tirées 
d'un  fourneau  oii  on  avoir  cnlciné  durant  plufieurs  mois.  L'alcali  qu'elles 
donnèrent,  fut  trouvé  très  piquant  Se  futt  chaud  :  le  feu  foutenulong- 
f  enips  avoit  diflipé  tout  l'acide  du  fel  végétal  ëc  n'avoir  laitTé  qu'on  fel 
lixiviel  fans  mélange. 

Quelques  onces  de  limaille  de  feront  ctcdifToures  dans  l'eau  forte , 
6c  ou  a  bit  évaporer  jufqu'à  ficcité.  Eufuite  on  a  mis  la  matière  dans 
une  cornue  de  verre  à  une  chaleur  douce  augmentée  peu  â  peu  :  il  a 

FafTc  un  efprit  nufli  fort  8c  aufli  ardent  q;ic  i'Iiuilc  de  virriul.  Ain(î 
acide  du  vitriol  ^c  celui  du  falpcire  font  fortement  attires  par  le  fer  ; 
^:  touts  les  efprits  violents  tirés  loit.de;  végétaux ,  foir  des  animaux ,  font 
tnieox  déflcgmés  par  les  métaux  Ôc  demi-métaux  dans  une  feule  opéra- 
lion  ,  que  d.ins  plufîenrs  par  un  atttre  procédé. 

On  a  mis  dans  une  cornue  de  verre  uns  livie  de  nitre  très  fec  ôc 
réduit  «n  poudre  fine  ,  8c  une  livre  d'huile  de  vitriol  limpide.  M 
s'éleva  une  vapeur  brune  ou  rouç^eâtre  ,  d'une  odeur  délagrcablo  ,  ^  qui 
affcétoit  la  poitrine.  11  n:-  faut  verftr  l'huile  que  peu  à  pf-u  fui  le  falpc- 
ire :  une  etiervence  ttop  forte  noutroit  taire  éclater  le  vaitfeau,  ôc  h  va- 
peur cauferoit  de  ftineltes  accidents.'On  tira  touts  les  efprits  â  différents 
degrés  de  chaleur  dans  un  grand  récipient  lutté  av^C  ibin,  tfc  on  en  eut 
douze  onces  de  couleur  jaune. 

Cet  acide,  nommé  cjprit  de  nitre  de  Glauhér^  ell  une  eau  forte  très 
puillànte,  qn  on  ne  peut  garder  qu'en  un  vafe  de  verre  bouché  exaâe- 
•'ment  avec  la  même  matière.  Si  on  jette  dans  cette  eau  forte  une 

f;outte  d'huile ,  fur- tout  de  cette  huile  pefante  qui  tombe  au  fond  de 
'eau  &  fe  divife  en  petites  parties  ,  il  s'élève  une  grande  Hamme  , 
comme  H  on  y  avoit  verfc  du  feu.  Si  \t  nitre  ou  l'huile  qu'on  a  em- 
ployés contient    queloue   humii'.ité  ,  rcfprit  ne  s'enflamme  pas  :  il 
d'autant  plus  fort  ,  que  le  faipétie  e(l  plus  fin  ,  plus  ftic  ,  Thuils 
plus  nouvelle  &  plus  déflegmée. 

L'acide  du  nitre  peut  donc  en  erre  enlevé ,  mSme  fans  feu  :  la  fumée 
rouge  qui  s'cleve  du  mélange  des  deux  maticrcs  ,  cft  rcTprit  volatil 
de  n)t];c  qui  s'clt  dég.igé.  La  principale  propriété  de  cet  acide,  eft  qu'il 
fe  convertit  de  nouveau  en  ialpctre,  s  il  eft  faturéd'un  alcali;  ce  qtai 
jtft  commun  i  tours  les  acides  tirés  du  falpêtre  cum  bolo  ^  {on  qu'on 
les  prépare  avec  le  virriol  calciné  ou  de  tonte  autre  manière.  Mris  il 
n  cll  pas  encore  prouve  qu'il  y  ait  dans  i  ^.ir  un  acide  vague  qui  ioïc 
attiré  par  une  terre  de  lalpêtre  leflivée  ^  &  qui  forme  enfuîte  ce  fel^ 
iCette  terre  leffîvéc  pétille  au  feu  ,  &  conticnr  encore  par  conféquenc 
ttoe  matière  gralTe  qi^i  enveloppe  le  reftc  du  uiue  ^  &  qu'il  faut  dé- 
truire 
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notre-  pour  tirer  ce  nicre  par  te  moyen  cle  Teftii.  11  fiuit  donc  qae 
cecte  partie  graffe  foit  brûlée  ,  pour  ainfi  dire ,  ôc  confumée  par  l'air  , 
avant  que  l'eau  puille  agir  fur  le  falpctre  ;  &  ceci  luroîc  être  un  effet 
àa  mouyemenr  &  <le  U  chaleur  de  i  air,  ou  de  fa  froideur  fécative  & 
calcinante  :  il  agit  de  cette  mraiere*  tant  fur  la  terre  chargée  de  parties 
gralfe;  &:  nitrcufes,  que  fur  toute  autre  matière  gradé»  &  ii  a'eft.pat 
néceifatre  de  recourir  en  ceci  k  un  acide  vague. 

On  a  fide  dUiôadre  dam  l'eau'Ie  Tel  refté  dam  la  retorte ,  êr  la  diflo-  - 
lution  filtrée  a  été  naife  en  un  liea  frais.  Dès  qu'elle  a  été  refroidie,  elle 
s'efb  caillée  en  entier.  Après  quelques  jours  on  a  vu  de  petits  cryftaux 
pointus  croître  &  s'élever  à  la  furface  comme  de  petites  plantes.  On 
a  fait  difloudre  un  peu  da  m^me  fel  dam  une  plus  grande  quantité 
d'eau.  11  s'en  eft  dcpofé  une  partie  en  maiïe  au  fona  du  vafe.  Apres  quel- 
ques jours  ,  cette  maifeapouifé  plulîeurs  petits  cryftaux  minces  &  poia- 
ttis ,  plus  longs  que  les  précédents ,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité 
que  ceux  qui  éioienc  réunis  au  fond.  Ce  fel  avoir  un  go&t  vîtCloliqMi. 
C'eft  un  des  fels  admirables  de  Glauber.  On  pourroit  le  nommer  tartre 
vitriolé  ,  eu  égard  au  mclanee  d'alcali  nirreux  Se  d'acide  vitriolique 
qu'il  contient,  avec  cétce  diratence  qu'il  £iut  y  ^indie  du  flogiftique 
pour  y  découvrir  l'acide  nirreux.  Mais  comme  il  faut  faiurer  l'alcali 
avec  l'acide  vitriolique  pour  obtenir  un  tartre  vitriole  ;  cet  acide  y  eft 
toujours  en  plus  grande  quantité ,  puifqu'aucune  puiiTance  aûive  ne  le 
détruit,  &  qu'il  ne  relie  du  falpètre,  dt>nt  les  trois  quarts  ont  paflii  à  la 
dillillation ,  qu'environ  quatre  onces  fur  quatre  fois  autant  de  vicriol 
qui  e(l  entré  dans  la  compofition  de  ce  (el.  Quoique  fou  acidité  foie 
lenfiblc  au  goût,  il  ne  fait  pas  efFervefcence avec  le  (el  llxiviel,  de  même 

Î|ue  le  vinaigre  n'en  fait  point  â  firoid  avec  le  même  fel,  parce  que 
on  acide  efi  trop  foible. 

On  a  voulu  fondre  â  fec  deux  dragmes  d'argent  fin  avec  cemémefei 
Ibivant  le  procédé  donné  par  Glauber.  On  a  donc  calciné  le  fel  pour  le 
dépouiller  de  toute  humioit^  On  l'a  mb  dans  un  creufet  avec  l'argent 
par  deffus  ;  &  après  l'avoir  couvert  avec  un  autre  creufet  &  lutté  ,  on  l'a 
tait  foudre  en  une  demie  heure.  Aptes  la  fuiion  ,  l'argent  a  ccc  trouvé 
en  régule  au  fond  du  cteofet  :  le  fel  ne  Tavoit  pas  attaqué.  Le  mteie  fel 
fondu  avec  du  charbon  en  poudre,  a  forgié.une  malle  rougeâcrc  d'un 
goût  âpre  &  brûlant.  Le  réfultat  a  été  le  m^me  avec  d'autres  fubilances 
qui  contiennent  du  flogiftique.  On  a  fait  dilToudte  dans  l'eau  le  fel 
rougeâcre.  La  «lillMution  eft  devenue  brun-foncé  ,  Se  femblable  au  foie 
Jeloufre.  Filtrée  au  papier  j^ris  Se  mêlée  à  du  vinaigre  diftillé ,  elle  n'a 
changé  ni  de  couleur  ,  ni  de  confiOance  y  mua  après  quelque  temps  elle 
eft  devenue  claire •  fc  -âs*eft  précipité  une  poudre  grifci 

Pour  efTayer  A  le  lél  toogeitte  diilÎMit  les  métaux  ,  comme  le  foie  de 
foufre  les  diffout ,  on  a  mis  dans  un  creufet  deux  dragmes  d'argent  très 
fin  ,  avez:  trois  dragmes  de  fel  &  une  demie  dragme  de  fuie.  Après 
demie  heure  on  a  ouvert  le  cteufèt  i  iCon^étà  convainca  que^  potit  . 
fondre  les  métaux  de  cette  manière  &  fiit-loac  les  méiain  pscÊda,  il 
faut  y  ajouter  du  (logiUique. 

CoÛ*  acad,  pan.  iirang.  tom,  II,  G  g 
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Par  U  diftîUacion  du  Tel  commun  avec  l'huile  claire  de  virriol ,  on  obtient 
•vec  moins  4e  ira  on  efpric  de  fel  plus  par  ,  plus  ferr ,  &  plus  abondant 

3ue  par  l'addirion  d'un  bol.  On  a  aufTi  cproùvé  que  ni  le  réfîdu  de  ta 
iftillaiion  de  refprit  de  nitre  ,  ni  le  fel  admirable  de  Glauber  ,  ne  peu- 
vent fondre  les  métaux  fans  l'addition  d'un  floglftique.  Lorfqu'on  l'y 
foint  &  qu'oir fond.eniêmble  deux  métaux.  Ci  celui  qui  eft  fiwilemeok 
diffous  ou  le  plus  fortement  attiré  par  le  fel ,  eft  en  plus  petite  quantité 


plus  facile  diffolution  efl  en  plut 
grande  quantité  que  le  fel  n'en  peut  diflToudrc  ,  le  refte  fe  mcle  à  l'autre 
xnccal ,  qui  fe  trouve  alors  augmenté  de  poids.  Si  on  fcpare  exaâemenC' 
lé  mMÛige,  oà  y^crouveift  dv  dédhec  piiudc  qoç  Tanginenurion  dû 
-anhal  inagioét      GlaiAer.  <r,  BnuuU, 


J^yfolution  de  V or  far  Véther  vîtrioUqtu^  &  nitFt  eu  folpUrt 

artificiel, 

o  K  a  obtenu  uncécale  quantité  d'éthef  avec  l'huile  de  vîtnolKâifiée  oo 
lion  rectifiée.  Après  l  avoir  purifié  avec  un  peu  de  fel  de  tartre ,  on  l'a  verfé 
dans  une  fiole  fur  une  diflolucion  ordinaire  d'or  dans  l'eau  régale ,  & 
oo  a  va  diftinâemem  les  panicales  de  ce  méeal  oui ,  attirées  par  PéHier , 
snontoient  dans  oècte  huile  :  elle  eft  devenue  oe  couleur  jaune.  Cette 
dilTblurîon  féparée  avec  foin  de  l'eau  régale ,  a  cré  mife  dans  un  petit 
fiacon  étroit  &  long ,  bouché  exaâement  avec  du  liege  &  un  parche» 
inin ,  &  couché  fur  le  c6té.  Après  fix  mois  on  a  trouvé  les  efptît» 
dilfipés,&  l'or  fous  la  forme  de  cryftaux  de  nitre  tranfparents  ,  &  jau- 
ties  comme  la  plus  belle  topafe.  Outre  le  eoût  que  ces  cryftaux  reçoi- 
vent  de  l'eiprit  de  nitre,  ils  ont  auffi  une  Hyear  aftringente  oui  appro- 
che de  l'aluBineofe  ,  fans  avc»ir  aucune  vertu  corrofîve  fenfible.  '  '/^ 

On  mit  un  peu  de  fel  de  tartre  dans  l'éther  le  plus  fort  pris  au  com- 
mencement de  U  diftilUtk>n,  &  bouchant  bien  le  fiacon, on  le  iaiffa 
quatre  mois  fdr  le  c6ié  fiuis  V  toncher.-  Apris  ce  tempe ,  les  efprits  év  ipu- 
rés  avoieut  liiSi  le  fel  en  Ibngs  cryOaux  hexa^ues  prifmatiques ,  fem- 
blables  en  tout  à  ceux  du  falpetre.  Ils  détonnoient  fur  les  charbons  avec 
une  Hamme  ttès  claire  ,  une  vive  explofion  ,  &  un  odeur  à  peu  près 
pareille  à  celle  de  Téther.  L'expérience  eft  plus  prompte  lorfque  VoAf 
joint  à  l'cthcruncou  deux  gouttes  d'un  acide.  Le  réfuiiaceft  le  mime» 
excepté  que  les  cryftaux  retiennent  une  acidité  fenûble. 

Si  on  veut  répéter  cès  expériences  ,  il  faut  que  l'évaporation  fe  faffe 
lentement  dans  un  vafe  bien  bouché.  Elles  prouvent  que  le  falpètre  eft 
coinpofé  d'un  alcali,  de  l'acide  vitriolique,  &  de  flogiftique  :  c'eft  ainS 
que  M.  Pietch  en  a  fait  par  un  autre  jpioccdé  avec  U  chaux  >  le  vitriol ,  * 
«c  INuÎM  pmtéfiéey  -/•  <?•  irdMcs. 
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u  N  peu  d'eau  de  neiee  diftillée  Se  rrirurce  fongtemps  dins  on  morrfrt 
de  verre  avec  un  pilon  de  verre  jufqu  i  entière  cvsporation»  a  laiHe  une 
terra  très  blanche ,  fine ,  légère,  femMable  i  tffte  cnld  frèi  fia*  dofft 
elle  a  auflî  le  gonr.  Elle  ne  fermente  avec  les  acides  miftéramt  <Jue  lorf- 
qu'elle  a  ^tc  bien  féchée ,  &  le  mouvement  dure  peu ,  cependant  nu 
pea  plus  avec  refprit  de  nitre.  Les  mêmes  acides  la  diflolvent ,  fecke , 
Ott  numide  ,  mais  far- tout  lorfqu'on  y  joint  le  feu.  Ces  difToIdrioM 
ayant  été  fanirccs,  l'efprir  de  nirre  efV  devenu  gris ,  l'efpric  de  fel  jaune, 
ëpais,  ÔC  oléagineux  i  l'huile  teâifice  de  vitriol  eft  devenue  brune.  L'ef- 
^t  de  nitre  eft  l*aeide  oui  diflônt  cette  terre  ftaf  difficiteoienc j  il  de- 
vient au  feu  gris  Se  verdltte;  &  fi  on  Texpofe  enfuite  à  Tair  froid,  M 
dépofe  au  fond  du  vailîeau  une  croûte  rerreufe.  Lorfqu'on  le  délaie  avec 
de  l'eau  ,  il  dépofe  un  pea  de  terre.  Le  fel  lixiviel  fixe  donne ,  âprès  l'e^ 
lérvefcenee  ft  le  ^raratieu' de  l'acide,  iih  précipité dboiidefrt  ft  onê  coé- 
gtilation  crétacée  ,  fur-tout  îorfque  la  difldlution  a  été  faite  atec  l'efprit 
de  fel.  Si  on  fait  évaporer  la  diffolution  avec  l'efprit  de  nitre  ,  il  refte 
■lie  croûte  blanche  ,  adhérente ,  d'un  goût  acide  &  aftringettc  :  celle  ijue 
iailTe  l'esprit  de  fel  eft  moitfs  acide  ,  mais  plus  atlftere. 

Ce  rendu  mis  à  un  feu  doux  fe  durcit  &  ne  fai<  plus  effervefcencé 
avec  les  acides  :  â  un  feu  plus  fort ,  il  rougit  8c  fond  au  n^ême  inftanc, 
te  ièchenge  en  m»  verre  clair  9t  Mandiitre.  L'eeit  de 
kf  mhiies  tiCtûms,  excepté  que  reffervefeence  eété  phis  forte ,  8c  qtifèUe 
a  même  eu  lieu,  alnfî  que  la  coagalation ,  avec  le  vinaigre  diftillé. 

La  même  quantité  d  eau  de  rivière  diflillée  ayant  été  triturée  dans  im 
nonier  de  fer  avec  im  pilon  de  fer  ,  a  laiffé  une  terre  Btme,  fine,-ée 
douce,  qui  étant  bien  defféchée  étoit  attirée  par  l'aimant.  Elle  n'a  po*m< 
fermenté  avec  les  acides,  mais  l'efpric  de.  nitre  8c  celui  de  fel  l'a  en* 
tièremenc  diflbute.  L'efpiit  de  vitrîoî  n'en  a  faifi  qu'une  partie  :  l'an- 
tre s'eft  ptéctpitée  en  nne  |^dre  blanchâtre.  Le  mflbliition  ayant  été 
faturée  par  im  fel  fixe  a  donné  ,  comme  cî-delTus  ,  ane  coagulation  blan- 
che. Celle  de  l'efpric  de  fel  étoit  jaunâtre.  Lorfqu'on  l'eue  eiifpofée  i 
l*aic  fifoid ,  il  t^f  précîpica  on  peu  de  terre  brané.  Afrët  «voir  été  dé» 
camée  &  faturée  de  iel  fixe,  elle  donna  une  difTolunon  qui  devint  de 
plus  en  plus  jaune  rotrgeSrrc  :  il  fe  forma  au  fond  du  vafe  une  coagula- 
tion blanc  -  rougeâtre  qui  avoit  un  foible  goût  de  fel.  On  fit  évapptef 
la  dif&lation  dani  i'efptit  de^nitre  :  le  réttdv  éiott  niiér  tervc  kmed'iin 
goût  acide  aftringent ,  très  dcfagréabîe. 

La  mîme  expérience  répétée  avec  l'eau  de  neige  diffillée  donna  les 
mêmes  rchiltats.  Le  précipité  de  l'huile  de  vitriol  par  une  forte  leffive 
alcaline  fbt  de  deux  efpcces  de  terre  ,  l'une  brtme  &  l'antre  blanche  , 
qui  formèrent  deux  lits  dont  le  bhmc  éroit  fupérîcur.  Il  fe  précipita  de- 
l'efpric  defci  6c  de  l'afpric  de  nitfe  noe  terre  blanche  par  flocon»  cane 
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avant  qu'après  l'addkion  du  feu.  La  diffolution  dans  l'efprit  de  fol 
était  très  jaune  :  le  Tel  lixiviel  la  rendit  épatife  &  grife,  &  précipita 
no»  terre  mêlée  de  gris  8e  de  rouge.  Cerce  terre  fontinc  le  fêo  afiez  long- 
Itaipi .  Il  ùihu  un  auait  d'heure  pour  la  fondre ,  6c  la  changer  en  un 
verre  opaque,  bouillonné  ,  j^ris  de  fer ,  atrirable par  raimant.  L'eau dif- 
,  tillce  dans  un  mortier  de  bronze,  a  donné  une  terre  dans  Ucjuelle  on 
»*a  remarqué  aucune  autre  différence  qo*ime  coolenr  vetdârre. 

On  a  triruté  dans  un  mortier  de  verre  ,  pendant  quelques  heures ,  d« 
ihuile  de  Aiccin  bien  claire  ôc  bien  reâifiée.  Sa  couleur  &  fa  limpidité 
»*cNicpasiré  altérées  ;  mab  die  »  dépoté  une  terre  ou  matière  brune  oui , 
dtaut  fechée ,  avoit  un  go&r  réHneux.  Expofce  au  fourneau  d'eflâi*  eue  « 
rougi,  s'eft  évaporée  en  partie  &  n'a  Iiilfc  après  deux  heures  qu'un  peu 
de  terre  brune  »  légère  ,  iabloneufe  ,  qui  paroiiToic  feuilletée.  Lorfqu'on 
l'expo foit  .avec  U  pointe  d'un  couteau  a  la  flamme  d'une  bou^ ,  elle 
sougiiToit  &  n'cprouvoit  aucun  autre  chaii§pméoc>  U  paroSt  <]uc  cette 
'  terre  e(l  une  partie  intégrante  de  1  huile. 

Un  peu  d'huile  d'a^ic  triturée  dans  un  nwtier  de  fer  ed  devenue 
après  quelques  heures  noire  &  épailTe  comme  du  goudron.  U  fut  long 
&  difficile  de  la  delfccher.  Le  rcfiJu  étoit  d'un  noir  brillant  comme 
de  poix»  6c  trois  fois  plus  abondant  que  celui  de  l'huile  de  fucciu. 
Au  fourneau  d*e0af  il  (ùma ,  fondit ,  s'enflamma.  La  flamme  i*^amc 
éteinte»  il  ne  parut  plus  aucune  fumée  ;  cependant  b  matière  dtminuolc 
lènfiblemcnr.  Après  un  feu  de  deux  heures  on  en  retira  environ  lé 
quart  qui  écoit  une  terre  rouge-brun  ,  légère ,  feuilletce  ,  d'un  goût 
aftrin^ent  un  peu  vitriolique.  Quoique  la  couleur  rougeâtre  annonçât 
la  prcfence  du  fer  ,  il  y  étoit  en  fi  petite  quantité  que  l'aimant  ne  • 
i'atliroit  pas.  Cette  tecte  écoic  dure  fous  la  dent  ôc  comme  fabloneufe» 
Lorfqu'on  en  préféntQie  i  une-  bougie  avec  la  pointe,  d'un  couteau  ,  elle 
Mttgilloic  avant  de  tottcber  la  flamme  &  on  pouvoit  toujours  diflinguec 
un  rayon  roage,  long,  d'une  ou  deux  lignes,  qui  joignoit  la  flamme  0c 
ia  terre.  .  . 

-  Ce  qui  «elï»  daat  Talembic  après  la  diftilladoA  de  l'eau  de  neige  y 
ne  fermente  point  avec  les  acides.  L'huile  de  vitciol  en  tire  feulement 
quelques  bulles  qui  s'évanouilTeni  promptemcnt.  Si  après  avoir  diflillé 
une  partie  de  l'eau  ,  on  fait  évaporer  le  refte  dans  un  vaiiieau  ouvert 
fttfqu'i  ficcité  parfaite,  on  obtient  une  fois- plus  de  terre  qu'en  diflil- 
jant  la  totalité.  Celle-ci  s'cft  comportée  avec  les  acides  comme  celle 
qu'on  a  obtenu  par  ia  ttiiuration  ;  mais  elle  fuppotte  un  feu  plus  vio- 
lent avant  que  oe-fbodM  ,  8c  fe  change  en  un  verre  de  couleur  verte. 

■  U  patoît  que  la  terce-ebtenue  par  trituration  vient  en  partie  de  l'eao» 
&  en  partie  des  vafes  :  ce  qui  fiit  qu'elle  eft  plus  fufible  ,  lorfqu'on  a 
fait  ulage  de  vafes  de  verre.  Toute  celle  qu'on  tire  de  l'eau  par  l'une 
eu  l'autre  voie  eft  une  terre  très  fbfible ,  vicrifiiUe,  folnble  par  les. 
acides  échauffés ,  &  n'cft  POmt  une  terre  fixe  ou  calcaire  ,  comme  l'ont 
prétendu  plufieurs  chymîues.  Elle  ne  vient  pas  entièrement  des  vafes, 
puif^  la  (erre  qu'on  obueac  par  la  diiUUauon  »,  cû:  fembiabie  à  celle 
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que  donne  l'autre  vote  {a).  Cette  terre  n'eft  pas  plus  une  fubftance  dif» 
ioiue  fimpletnent  dans  l'eau ,  que  ne  Teft  la  terre  inflammable  &  volatile  , 
qn'on  a  retirée  de  l'huile ,  &  qui  en  eft  une  partie  intégrante  (  t  ).  Elle  vient 
donc  de  l'eau  même  qui  fe  change  en  terre  ;  &  cela  doit  furprendre  .  * 
d'autant  moins  ^ue  l'on  fait  que  l'eau  dans  fon  ctac  naturel  &  dans  fes 
principes  ,  eft  im  oorpt  ffllide'(^)* 

Tent  des  plantes* 

o  N  a  brûlé  &  fait  calciner  au  fourneau  d' e (Ta i  plufî eu rs  plantes  qu'on  , 
a  enfaite  éprouvées  avec  les  acides.  Celles  dont  la  fubftance  eft  farinenfe 
Se  iiourrilianre  ,  telles  que  le  fromenr,  le  feigle,  l'avoine,  l'orge, 
"/  tant  paille  que  grains ,  ont  donné  une  terre  plus  ou  moins  facilement 
vitriHable ,  (oluble  en  partie  dans  là  phs  lôite  naile  de  vitriol .  mais  qui 
l'eft  peu  dans  les  autres  acides  minéraux  :  elle  n'eft  précipitée  que  par 

•  un  fel  lixiviel  fixe,  Se  fe  vitrifie  d'autant  nUis  facilemenr ,  qu'elle  eft 
tirée  de  plantes  plus  nourrillantes.  Elle  ne  fait  point  etfervefcence  avec 
les  acides  t  cependant  la  terre  de  quelques  plantes  celles  qne  la  fau^e , 
l'abfinthe»  la  fougère,  fait  cffervefcence  avant  la  lixivation.  La  racme 
d*arum  en  fait  avant  Se  après.  Les  autres  gramens  avant  été  calcinés 
&  leilivés ,  pnt  donné  une  cerre  qui  paroît  attirer  de  l'air  quelque  hu- 
inidité  «  &  qui  s'imbibe  de  l'eau  «qu'on  y  verfe.  Elle  c(l  plus  foluble 

•  que  la  prcccdente  par  l'efprit  de  nitre  &  par  Tefprit  de  fcl ,  &:  on  la 
pcccijpiie  par  les  Tels  lixiviels  tant  fixes  que  volatils.  Mais  au  contraire 
l'acMe  vitrioliqite  la  diflcMit  eâ  moindre  quantité ,  Se  elle  ne  peut  en 

être  ptécipttée  que  par  un  fel  fixe.  Plus  la  plan.te  eft  grande  Ae  compaâe»  '  *  - 

moins  la  terre  qu'on  en  tire ,  eft  vitrifiable.  .  • 

Les  plantes  Se  les  bois  les  plus  durs,  donnent  une  terre  calcaire. 
Celle  dn  booléen ,  étant  diAillée  avec  le  fel  anmonisc ,  «donne  nn  efpcit 
Volatil  ,  ôc  la  tète-morte  expofce  à  l'air  tombe  en  dcliqucfcence. 

La  terre  de  jardin  »  ayant  été  bien  letHvée  avec  de  1  eau  de  neige  • 
diftillce  »  a  fait  effervefcence  avec  les  acides  minéraux.  La  calcination 
Ma  fiiit  perdre  très  peu  de  Ton  poids.  Après  avoir  été  te(fivée  de  nooF 
veau,  elle  a  fait  efForvefcence  avec  l'efprit  de  vitriol  ,  &  prefque  pas 
avec  l'eau  forte.  On  l'a  mife  au  feu  dans  ces  efprits  :  il  a  refté  an  fond 
,  des  vaiflèaox  beaucoup  de  terre  d'un  roneB'bron.  L'efprit  de  vitriol 
ayant  été  décanté,  le  fel  lixiviel  fixe  a  fait  coaguler  la  diflblution. 
L'efpcit  de  nitre  a  donné  le  même  léfultac,  mais  la  coagulation  a  été 

(«)  te  Ico  qoi  coele  fins  cd|e  as  navers  de  l'akaMc  n'en  détadac-«>U  ascuae 

•  partîe?(n 

(4)C'cft  ce  que  l'autem  coQje^rc,  mais  qu'il  ne  proutc  pas.  (r ) 

(c)  On  dixoitaue  l'aotcot  avaac  cmbiaiTé  cette  opioion  n'a  £iit  tes  ci|>^riencet 

3 ne  poar  en  avoir  la  pmive.  S>il  avoir  été  dans'  le  doute  philofopbique  a  l'égati  v 
e  ce  qu'il  chcrchoit ,  il  o'auroic  pas  conclu  aoffi  affirmativement  ;  il  auroit  dit  fa-" 
s/emcnt  avec  l'académie  ,  que  ces  expériences  n'étoient  point  des  preuves  fufi> 

niais  qu'cUcf  foawm  «enéoli» 
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moins  forte.  Cctt«  terre  s*eft  conTertie  i»  ftade  fnfion  ea  mt  viCIt 

d'anverd  obfcur. 

Une  tombe  ûtée  d*an  !tc  n'a  point  fiMtoi6tivé  ev0c  les  ecidiv  Mioft^ 
ranx.  Après  avoir  été  préparée  comme  la  terre  de  jardffi ,  eUe  a  fiiît 
Xtti  peu  plus  d'effervefcence  que  cette  terre  avec  l'efprit  de  vitriol  ;  tnais 
l'eau  forte  nV  a  pas  occahonné  le  moindre  mouvement.  Après  «voir 
expofé  les  dillblutions  au  feu ,  le  fel  lixiviel  fixe  a  dégagé  de  l'eipric 
de  vitriol  un  précipité  abondant  qui  s'ell:  coagule.  Il  n'eft  tombé  dans 
refprit  de  nitce  qu'une  fubdance  grumcleufe  en  petits  flocons.  La  terre 
employée  i  ces  «cpétiences  ét<Mt  rouge-bcun  ,  comoM  celle  citée  da  ht 
terre  ae  jardin.  .      -  • 

Une  fuie  brillante  &  très  dure  n'a  fait  aucune  efrervefcence  avec  les 
acides.  On  l'a  mife  à  calciner  en  des  vailTeaux  fetmés  :  eUe  y  e(ï  reftée 
fijM  ,  Bt  n*cft  devenot  aue  plus  dure  êc  plrn  brilleate  •  mtnie  m  fini 
le  plus  viotciic*  Calcinée  au  fourneau  d'effai ,  on  a  réduit  une  déni-*  • 
once  i  environ  un  fcrapule  qui  a  bouillonné  légèrement  avec  l'huile  de  .  ~ 
victiol»  ôc  nullement  avec  l'eau  forte.  Le  fel  fixe  a  précipité  de  l'huile 
de  victiol  une  terre  qnî  s*eA  co^nlée  :  il  n'a  diieché  de  l'efpric  de 
nitre  que  quelqitef  geumeaux.  Les  deux  didbletioos  «voient  ité  eapo* 
fées  au  feu» 

.  Lenrit  delîmiée  reAefiie  an  fèo  dane veUIeMB  fermée.  Lorfqatîls 
.  Ibnc  ^verts ,  il  fe  votatiUfe  ea  entier ,  Ae  le»  addcs  ne  rêiuqoent  ni 
avant  »  ni  apràa  la  calcination. 

JTtrn  des  toumcatXm 

Çy  N  a  tiré  des  animaux  par  la  même  voie  quatre  efpeces  de  terre» 
Les  parties  fluides  ,  telles  que  le  fang  6c  les  œufs  en  donnent  une 
<|m  M  vitrifie  fecileaMot,  <e  qoi  ne  iâit  effeiveftence'avee  aMena  ^ 
acide,  lorfque  la  calcination  eft  parfaite.  Le  blanc  de  vingt  oeufs 
donne  i  peine  cinq  ou  (îx  grains  d'une  terre  gris-blanc  ,  qui  mife 
ttu  fourneau  de  fufion  ,  devient  promptemenr  un  verre  verdâtre.  Le 
-jeune  fe  volatiliCe  prefque  en  entier,  &  ne  laiife  qu'une  efpece  de  ver- 
nis jaune-clair  fembLible  i  celui  du  verre  de  plomb.  On  tire  des  parties 
molles ,  telles  que  les  chairs  &  les  cartilages  une  terre  fufit>le  de  . 
abfotbante  qui  fe  vitrifie  on  peu  plus  facilenmitqae  celle  de  fat^.  Let 
parties  dures ,  les  os»  les  cornes  *  donnent  nne  -terre  abforbante  pre& 
que  réfra<5baire,  dont  les  acides  minéraux  difTolvent  une  partie,  tandis 
qu'une  autre  partie  ell  infoluble.  L'une  fait  plus  d'effervefcence  avec 
l'efprit  dé  nitre  qu'avec  l'efprit  de  virriol ,  fie  nullement  avec  l'efprit 
de  fel  ;  une  autre  eft  plus  foluble  par  l'efprit  de  fel  que  par  celui 
de  nitre.  Si  on  étend  la  dilîolution,  il  tombe  une  coagulation  qui 
annonce  la  préfence  d'une  matière  calcaire.  L'efprit  de  nitre  ne  lâche 
que  très  peu  de  la  terre  qu'il  a  dllfouie* 

La  difîolution  dans  l'acide  vitriolique  a  donné  quelquefois  de  petits 
cryflaux  diaphanes ,  d'un  goût  flnguUer ,  8c  qui  fondent  au  feu  fans 
déciépiter ,  flt^  fans  b<»uiffduffleiiieac;  Ib  tittkmt  quelque  cdlMittce 
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avec  le  fel  microcofmique.  Le  feî  de  tartre  par  ^f^^W^^^vr  caofs  tou- 
jours en  ces  dilIolucioBs  quelque  coagulation. 

ht  £n  fiifioB  eonvenicU  terre  des  os ,  qui  eft  au  bord  do  créa* 
fet ,  en  un  verre  d'un  blanc  -  verdâtre  :  fi  on  y  mêle  de  la  terre  cal- 
caire tirée  des  végétaux  ,  ces  deux  fubftaiiçec  fondent  faciiecneat  en.  un 
verre  couleur  de  lait  ou  de  porcelaine. 

La  terre  extraite  des  cornes  &  des  onglet  n*eft  pas  root  à  lut  Itoi» 
blable  à  celle  des  os,  &  celle-ci  eft  diSerente  en  diftércnrs  animaux. 
Celle-là  ne  fait  ordinairement  efferveCcence  avec  les  acides  ni  avant  , 
ni  aprèi  «voit  ité  calciillo  j  quoi^o^eUe  ftil  d|0bote  en  partie ,  fiu* 
tout  par  refpcic  de  loi  le  ceint  de  vitriol  i  mù§  la  terre  qu'on  extiaifc 
des  os  ,  fur-tour  de  ceux  de  poi/Ton ,  fait  quelquefois  effervefcence 
avec  les  acides.  Celle  des  quadrupèdes  en  fait  raremeiu  :  cependant 
refpric  de  vàttiol  de  ceki  de  (al  on  d^I^eoc  nu»  pfudé  t  cekn  d0 
AÎtre  l'attaque  plus  foiblement. 

EnBn  ,  on  tire  une  terre  calcaire  de  pluHeurs  parties  animales  , 
telles  que  les  coques  d'a:u£s  ,  les  coquilles  ,  &  les  perles.  11  en  eft 
de  ces  différentes  terres  comme  de  celles  des  plantes  ;  les  plus 
facilement  vitrifîables  font  tirées  des  patties  les  plus  molles  :  mais  en 
général  la  terre  des  planus  eâ:  la  plus  riiiîble.  £lle  fe  coagule  plutôt  6c 
plM  fenemonc  dent  TolpnB  do  nitco ,  9c  celle  des  tfamaa  dons  refpttit 
de  feL  /.  Gms.  WalUrm. 

.  JExpmtnat  fur  la  tourmaUn^ 

XjE  poids  de  cette  pierre  efti  pey  près  triple  de  celui  de  l'eau  ,  oaop 
peuplas.  C'eft  oidinoiieinent  le  pofiuiteut  fpéciBque  des  pierres  vitri- 
£ablesquine  contiennent  que  peu  de  métal.  Sa  dureté  approche  de  celle 
dn  quarts  tranfparent ,  âceft  un  peu  moindre  Wft  celle  du  crvftal  de  roche^ 
nais  plus  grande  que  celle  des  cfvftanx  de  kMtI  ou  volfram.  Elle  ne 
véfiftepointâ  lalime;  cependant  elle  coupe  le  verre.  Elle  fe  rompt  en 
petits  morceaux  minces  &  pointus  dont  la  furfacc  eft  incg.ile  &  brillante  ; 
lis  confervcot  touts  ia  venu  éleâtique,  même  les  plus  petits.  £xpolc§  à 
k  flamme  d'one  lampe  d'ènaUlca^ ,  ils  ne  fe  gerfent  ni  ne  fiiutent, 
comme  la  plupart  des  fpats  &  des  cryftaux.  Le  degré  de  chaleur  qui 
les  rend  brun-rouge,  ne  leur  enlevé  pas  Icleitricité.  A  un  degré  plus 
£on,  ils  prennent  un  blanc  de  craie,  ôc  commencent  à  bouillonner. 
Alots  il  le  ferme  one  icorie  blanche  ,  légère ,  écumeufe ,  qui  fe  con- 
vertit peu  à  peu  en  un  globule  de  verre  couleur  de  perle.  Quoicju'on 
falfe  rougir  plufieurs  fois  la  pierre,  elle  ne  petd  ni  fa  couleur ,  nt  fon 
éclat  naturel  :  l'une  &  l'autre  fe  confetve  juiqu'â  la  ^on  6c  quoique 
l'extérieur  foir  vitrifié  ,  rintéfieat.eft  encore  bran-jaune ,  &  confenw 
la  force  élcûrinue. 

Pendant  la  fulion  ,  6c  fur-tout  aux  premiers  bouillonnements ,  on  voie 
une  efpece  de  phofphoxe  ^  la  partie  qui  bootUme*  U«ft  afles  facilf 
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Ac  fondre  de  nouveau  la  première  perle  ;  mais  plus  elle  a  été  expo- 
fée  au  feu  de  fuùon  »  plus  elle  y  aevienc  compare  Se  réfille  à  fou 
e(Forr.  Une  perle  fbndm  de  placeurs  perin  morceainc  pecdic  la  venu 

électrique. 

Li  tourmaline  mêlée  au  borax  »  au  fel  tnicrocofmique  »  ou  au  fpaC 
tranfparenc ,  fond  facilemenr  ,  Se  forme  an  globale  de  rerre  biâae 
demi'Cranfparenr  fans  aucune  écume.  Jointe â  lachainc  &  â  la  chryfoUre» 
elle  enveloppe  la  chaux  d'une  croûte  de  verre  ,  mais  ne  fond  poinr  avec 
elle.  Un  grenat  d'Orient»  qui  ne  perd  au  plus  grand  feu  ni  la  forme» 
ni  fa  coueur  ,  fm  joint  i  mie  égale  quantité  de  coarmaline  ^ui  fe 
fondic  &  l'enveloppa  »  mais  ne  poc  en  diflbudre  aucune  particule , 
même  en  y  ajoutant  ou  le  borax  ou  un  fel.  Un  grenat  de  Bohême  ou 
de  Suéde  fe  fondit  aifément  en  une  malfe  noue  avec  la  tourmaline 
qui  fe  vitrifia  promptenienr.  Elle  ne  fe  fimdic  avec  la  magnéfie  d'An- 
gleterre que  lorfquon  y  joignit  le  borax. 

La  magnéHe  ,  la  tourmaline  ,  de  le  gretuc  d'Orient  fondus  en  par- 
ties égales  avec  le  borax  ,  donnèrent  un  verre  rranfparent  d'un  rouge 

I»litt  tonoé  qu'avec  la  magnéfie  feule.  Avec  la  pierre  fpatique  ou  zco« 
ite  rouge  d'Adelfors ,  l.i  tourmaline  a  foutenu  longtemps  le  feu  »  & 
s'eft  changée  enân  en  un  globule  de  verre  blanc.  Expofée  au  chalumeau 
«vec  la  séolite  blanche  cryftalifée  dUemtelande  ,  ainA  qu'avec  unè 
marne  à  foulon  très  fine»  elle  s'eft  mélangée  avec  peine,  &s'y  efl  feu- 
lement foudée.  Elle  n'a  été  diffoute  feule  ni  par  l'eau  forte,  ni  pat 
Tefpiit  de  vitriol  »  ni  par  celui  de  fel  ,  expofés  à  une  grande  cha- 
lenc  ;  mais  fendue  avecle borax  ,  çlle  a  été  dilToute  par  l'eau  forte  bouil- 
lante ,  &  il  s'efl  fait  un  précipité  gélatineux  femblable  à  une  glaife. 
Avec  un  peu  de  plomb ,  elle  s'eft  changée  en  un  vetie  blanc- jaunâcie^ 
crattfparent  6c  très  fefible  »  qui  s'attachoit  an  charbon. 

On  a  cherché  inutilenaenc  la  verta  éleâriqae  dam  tontei  lespierceftqid 
paroifTbient  avoir  quelque  analogie  avec  la  tourmaline  ,  comme  la 
topafe  •  le  fchiri  »  la  zéolite  d'iHande  ,  d'IemteUnde  »  de  Laponie  ,  de 
Tertarie ,  de  Suitte  ,  le  bpis  »  les  cryftauz ,  les  fpats»  les  grenats.  Ce- 
pendant on  a  trouvé  cette  vertu  ,  quoique  fbible ,  dans  une  zéolite  de 
Garphittekiinr  en  Néricie.  Elle  eft  rouge-ponceau  ,  demi-ttanfparente» 
afièz  Compare  ,  fans  âgute  déterminée.  Le  diamant  de  Cejrlan  »  partie 

|aune  ,  &  partie  jaune- verd&tre ,  donne  anffi  quelques  marques  d  élecr 

tcicité  difficiles  à  tliftingiier. 

On  a  et|  des  tourmalines  brutes  de  Brefil  qui  étoient  d'un  verd 
d*émecaade  :  deux  feulement  avolent  une  coaleur  bleuâtre  &  /aufle. 
JElles  avcHent  la  forme  de  cryftaux  de  fchitl.  Lotfqu'on  les  r^ardoie 
par  une  des  extrémités  ,  elles  étoient  opaques ,  même  après  avoir  été 
coupées  en  tranches  de  peu  d'cpailTeur  :  mais  d  on  les  regardoit  pat 
le  cAcé»  elles  étoient  tranfparentes.  On  aaoffi  remarqué  que  les  ptMes' 
éleâriques  font  fuivant  ladireûion  ,  où  le  fût  de  la  petite  colomne  ,  c'eft- 
à-dire,  dans  celle  faiv.int  Inquelle  elle  eft  opaque.  Les  angles  de  ces 
pierres ,  &  leur  iradare  récente  »  ont  fait  penfer  qu'elles  avoient  été 
d'niie  minç  comme  le  fi;hirl  ocdiBakc^  SUes  afoient  i  peu  près 
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1.1  pefanteur  fpéciBque  &c  les  nitmcs  propricrcî  électriques  que  les 
tourmalines  qui  onc  lervi  aux  expériences  précédentes.  On  leur  a  trouvé 
pins  de  difênuiM  dans  l'examen  chymiqae.  It  a  été  très  difficile  de  les 
rondre  ao  chaliuncaa.  Après  y  avoir  rougi  fortement  ,  elles  fe  fonc 
gercées  ,  ont  un  peu  écumé  ,  fuintc  légèrement  ,  &:  fc  font  enfin 
changées  en  un  verre  gris  ou  blanc  de  perle  ,  dur  comme  la  por« 
celaipe.  Réduites  en  poudre  fine,  elles  ont  béincoup  écumé,  8e  fe 
font  fondues  en  maffe  ,  fans  former  la  perle.  Le  fchitl  jaune-verdâtre 
de  Persbcrg  s'eft  comporte  de  li  mcme  oumiere.  U  n'a  différé  que 
par  la  couleur  qui  croit  brun-jaunâtre.  .  • 

La  tourmaline  s'ed  fondue  aifément  avec  le  fpat ,  &  a  formé  une 
perle  grife  :  il  a  été  un  peu  moins  facile  de  U  fondre  avec  la  chaux; 
mais  avec  moitié  de  borax  elle  a  formé  un  verre  tranfparent ,  duc 
&  un  peu  verdâtre ,  qui  s'eft  difTous  dans  l'efprit  de  nirre  après  une 
forre  ebnilition.  Une  partie  s'ed  attachée  au  vafo  fous  la  forme  de  - 
gelée  ;  l'autre  flotroit  dans  la  dilTolution  comme  des  nuages  légers. 
L'eau  forte  n'avoic  pris  aucune  couleur ,  &  l'alcali  n'en  a  rien  pré- 
cipité. Le'fclitrrde  Penbetg  traité  de^m^e  a  donné  un  verre  bran  ' 
qui  là  colore  en  jaune  l'eau .  forte  bonillance  ,  8c  s'eft  attaché  au  vafe 
comme  une  gelée  :  cette  difToIution  n'a  pas  auffi  bien  réuiïi  dans 
l'elpru  de  vitiiutâc  dans  celui  de  fel.  Aucune  de  ces  deux  lubdances 
0*a  été  «ruquée  par  les  acides  minéraux  ,  avant  d'avoir  été  fondue 
avec  le  borax.  La  rourmaline  jointe  au  fel  fufible  ,  a  donné  un  verre 
opale ,  que  l'eau  forte  a  change  en  gelée.  Il  paroît  qu'elle  ne  diffère  du 
fchîrl  qu'en  ce  qu'elle  ne  contient  point  de  métal  ;  que  le  fcbtri  n'eft 

J>oinr  éledriquc  ,  parce  qu'il  en  contient  quelc^ues  particules ,  &  que 
a  zcolite  cil  la  iubftance  avec- laquelle  la  tourmaline  a  ie  plus  d'analogie. 
Sfen^,  Rtnmann,    •  ^  •  ,  * 

Tourbes, 

On  a  trouve  c'anj  h  paroifTe  d'Eckre  ,  en  Néricie  ,  i  demi-mille 
d'Orebro»  deux  efpeces  «..e  tourbes»  donc  l'une  peut  être  réduite  ^ac 
rindnération  en  one  ocre  jaune  propre  à  la  peinture;  8e  fi  on  l'étemt 
dans  l'eau  avant  qu'elle  foit  en  cendres  ,  OR  en  tire  une  terre  noire* 
L'autre  donne  une  cendre  blanche  qui  n'a  pas  de  corps  avec  l'huile  : 
on  peut  l'employer  à  polir  des  métaux ,  &  incme  à  aiguifer  des  infttu- 
•  nentsde  fer,  en  y  mêlant  un  peu  d'boile.  J.Hdft&ÊS,  - 

Elle  ne  teint  point  en  orangé  le  fublimé  corroitt}  ainfi  elle  n'a  aucune 
partie  calcaire.  Elle  ne  fait  efFervcfccnce  avec  aucun  acide  minéral 
ni  avec  le  vinaigre  ou  la  crcme  de  tartre  :  ainlî  elle  n'eft  point  créta- 
cée. Elle  parole  avoit  beaucoup  d*an«Jogie  avec  la  terre  i  pipe  de  Rouen» 
Airak,  Smk,  ^  •    *  -  ' 

I 

X  C9t,Mead,pgrt»ùnu$g,  tom,  II,  Hli 
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ExpmàBts  JuT  Us  4ikaiix» 

Oh  fl  calclaé  pliiHeucs  fubllances  foinies  ,  animales ,  &  végétales  » 
telles  qne  la  pierre  â  chaux  d'Uplande,  les  coraux  de  Gochie  ,  des  co* 
4|0illes,  de  la  craie  ,  des  coques  d'œufs  ,  de  la  terre  tirée  des  plantes  : 
plus  la  fubdance  calcaire  e(l  duce ,  plus  la  calcinacion  lui  enlevé  de  Ton 
poids  (â).  Pcefque  tonres  ces  matières  ont  perdo  envîton  \6o  erains 
m  ,  excepté  la  terre  déjà  tirée  des  plantes  qui  ayant  éprouve  une 
première  calciiiation  »  n'a  perdu  i  la  féconde  que  (H>  «u  So  graine 
iur  j6o. 

Apres  la  calcination  on  a  expofé  an  même  air  ces  dilRrences  chaux  » 
êc  ona  trouvé  que  plus  la  première  matière  éioit  dure,  plus  elle  atri- 
roit  de  parties  aqueufes  :  la  chaux  des  plantes  en  prend  beaucoup  moins 
'que  celle  des  animaux ,  celle-ci  beaucoup  moins  que  celle  des  foflîles. 

La  chaux  des  matières  les  plus  dures  ,  eR  celle  donc  l'excinAion  de- 
mande le  plus  d'eau  ,  5:  dont  l'emploi  en  demande  le  moins.  Celle 
de  pierre  eft  celle  qui  fe  divife  le  mieux  en  s'étei^nant ,  qui  demande 
â  1  emploi  le  rmuni  d*eaa  ,  qui  fécbe  plot  vite  ;  ainfi  «H»  eft  méfSta' 
Ue  pour  lei  bâtiments  à  U  chaux  de  coquilles.  Il  &iR  encore  obferver 
qu'une  calcination  trop  forte  enlevé  à  la  chaux  comme  au  giple  la 
propriété  de  fe  durcir  avec  l'eau  :  plus  elle  approche  de  la  vitrincation  g 
plus  elle  s'éloigne  de  fa  propriété  calcaire.  •  Ainfi ,  dans  la  préparation 
de  la  chaux  ,  on  peut  manquer  par  une  cui  (Ton  trop  forte ,  ou  trop 
foible  ;  &  il  e(l  important  de  brifer  la  pierre  en  peuts  morceaux  aâa 
de  la  calciner  également.  /.  G.  W'alUruu. 

Natnm  dc^Suèdc» 

O  w  trouve  à  une  lieue  d'Uméa  des  fourccs  qui  ,  pendant  la  plus 
grande  chaleur  de  l  été ,  fonc  couvertes  d'une  croûte  cpaiiFe  de  couleus 
pleue  ,  ronge ,  jaone  ,  8c  vèrte  »  extrêmement  vive.  Le  tetiein  dee. 
environs  cl\  marécageux.  La  terre  cft  une  ocre  de  fer  très  chargée  de 
métal  :  on  y  trouve  aulll  beaucoup  de  terre  d'ombre  :  la  mer  eil  à  quatre 
lieues.  LorApie  cette  cerre  ferrugineufe  a  été  brûlée ,  elle  reifemble  d 
la  terre  d'An^tette  que  le  nm  tend  ibnose  &  colott  d'an  rouge 
de  fang. 

Ayant  ledîvé  cette  terre,  fait  évaporer  Se  cryfblliliîr,  on  a  eu  des 
ctjftaox  longs  d'un  pouce  ,  couleur  de  falpêtte  non  leflivé  :  quinze  livres 
de  cette  terre  donnent  une  livre  de  Tel  pur.  Les  crylbux  font  oUongp^ 
quadranpiilaires  ,  plus  gros  à  deux  de  leurs  côtés  qu'aux  deux  autres; 
lès  extrémités  aplaties  ptefqu'à  niveau  des  côtes.       fel  détonne  att 

(a)  y.  Hrfl.  de  Fuc^d.  roy.  des/citOttS,  iJiJffH*  $9^ 
ib)  Ttrra  augUeaf  crtia  julloiùa. 
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ftn  commd  le  falpLtre  ,  maïs  fans  pctillement  ni  fumée  ,  ni  flammç. 
Le  goûc  en  eR  tcais  ,  falé ,  ni  acide ,  ni  acre  ,  ni  fétide.  Le  nfina 
galUrum  ,  l'huile  de  taccce  par  déliquium  ,  le  vitriol  martial ,  l'efpritde 
tel  ammoniac  ,  le  fnblimé  ,  le  Hrop  de  violette  ,  la  teinture  de  tour* 
ncfol ,  ne  le  changent  pas.  DilTous  avec  le  Tel  de  farurne ,  il  devient 
blanc  comme  du  laie.  Expofé  i  l'air  chaud  ,  il  comité  comme  une 
cbaax  en  poudre  blancbe  &  fine  ,  que  l'on  peoc  dÛRMulre  Bc  fiiire 
crjfteliifec  de  nouveau. 

-  On  voit  que  ce  fel  eft  un  vrai  natron ,  tel  qu'il  a  été  caraûérlfé  par  M. 
Lîôné  {a).  S'il  contenoit  de  la  chaux ,  l'huile  de  urcre  par  déltc^uiuoi 
TMirotc  fait  blanchir ,  èc  enfbite  jannir.  Si  le  fdl  comttran  7  dominoie  , 
le  fucre  de  faturne  Tauroic  précipite  en  poudre  fine  :  fi  le  vitriol  de 
mars ,  ou  un  alcali ,  ou  un  acide  y  dommoic ,  il  changeroic  la  couleur 
de  la  ceinture  de  tournefol  &  du  firop  de  violette.  Le  fel  admira- 
ble de  Glauber  a  le  même  goèt ,  la  même  (ôme ,  &  les  mêmes  pro- 
priétés :  le  natron  ne  feroit  il  pas  un  fel  commun  combiné  avec  l'acidA 
<ltt  viuiol }  J.  Jid,  Saihberg  «  afOMMn  dt  l'amirauU, 


FUrrts  &  vtircs  diffbus  par  les  acides  minéraux. 

Oh  a  ttowé  dans  la  mine  d'or  d'Adelfen une  efpeee  de  doliee  (h  ) 
friable  <f  on  RHige-pile  »  qû  fit  divife  en  pecits  grains  i  côtés  plats  6C 
brillants  comme  ceux  d'une  certaine  efpeee  de  gipfe.  A  la  flamme  &  au 
chalumeau  elle  devient  grife,  Se  dès  qu'elle  a  rougi, il  s'en  détache  des 
gottcces  claires  Se  phofphoriques  qui ,  après  un  léger boôillonnemenr  fem- 
bl.ihle  à  celui  du  borax  dans  le  feu,  fe  durciffent  de  nouveau  &  devien- 
nent difficiles  â  fondre.  Réduite  en  poudre  groiïîere  ,  6c  mife  au  feu 
fans  fondant  en  un  creufet ,  elle  y  forme  une  maife  grife  continue  au 
fond  du  creufet ,  &  grenelée  au-defTas  6c  au  milieu. 

L'eau  forte  verfce  fur  cette  pierre ,  lorfqu'elle  n*a  pas  été  calcinée," 
7  excite  un  bouillonnement  violent  quiceflê  oientôt.  Une  petite  quantité  , 
réduire  en  pondre  fat  aufli  couverte  d'eau  fiyité*  L'eArvelceoce  aTâiic 
celfc  ,  on  trouva  une  demie  heure  après  qu'ime  panie  de  la  poodm 
s'étoit  précipitée,  tandis  que  l'autre ,  difToute  par  l'efprit  ,  avoit  com- 

Eofé  avec  lui  une  gelée  rougeitre  6c  tranfparente  comme  une  corna- 
ne.  Ia  didôlutîon  de  la  même  pierre  dans  l'adde  du  lêl ,  6e  daof 
celui  du  vitriol,  forma  la  même  gelée,  mats  moins  promptement. 
Le  vinaigre  diftillé  attaque  aufllî  cette  zéotite ,  &  la  diffout,  mais 
ne  doniK  aucune  gelée.  La  plus  forte  huile  de  vitriol  la  ditfout  d'aboid 
avec  force  &  la  coagule  :  cependant  la  diflbladoa  ne  devient  point 
gélatineufe  à  moins  qu'on  n'y  verfe  beaucoup  d'eau  ,  ou  qu'on  ne  falTe 
Fexpctience  avec,  l'efprit  de  vittioL  Cette  difibiution  étendue  en 

(  a  )  SyJ{.  nat.  tom.  j.  pag.  88.  édit.  ij.  Vindoi. 

(i)  K  àlém,  dt  fMêd.  dt  Sud*  I7f«.  St  tufdafédit,  m,  %^Mt.  (t} 
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beaucoup  d'eiu ,  fut  expofée-â  l'atc  extérieur  par  unfroul  trds  vtf^ 
Après  quelques  joars  on  U  trouva  en  gelée  cooTerte  de  petites  éaà' 

nences  de  forme  conique,  compofées  de  rayons  qui  parroienr  dit 
centre  de  chaque  éminence ,  &  s'étendoient  comir<.  les  aiguilles  du 
régule  d*antinioine  étoilé  :  c'eft  la  ferme  affêâée  cette  ^zéolire» 
lorfque  nul  obflacle  ne  la  trouble. 

On  fait  qu'il  y  a  des  verres  que  les  acides  attaquent  :  il  y  en  a  mctne 
que  les  vins  diirolvent.  Ce  défaut  du  verre  peut  ctre  caufé  par  la  mau- 
vaife  qi^litc  des  fables  que  le  venter  ne  connoît  pas.  On  Va  éprouvé 
par  difierents  mélanges  dans  les'pcoporcions  fnivantet. 
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»         pat  les  aci- 

On  a  employé  dans  ces  expériences  la  chaux  ordinaire  de  Gothie ,  6c 
la  chaux  de  coquilles  ,  &  on  n'y  a  trouvé  aucune  différence.  Le  verre 
commun  &  le  verre  de  bouteilles  mis  en  digeftion  dans  l'acide  vitrio- 
lique ,  n'ont  point  donné  de  gelée  :  mais  l'huile  de  tartre  verfée  dans 
le  diflolvant ,  en  a  féparé  un  précipité  de  particules  de  verre.  On  trouve 
fimfenc 'dans  les  mines  de  Suéde  une  pierre  noire,  ferrugineufe 
creva fr<?e  ,  que  les  mineurs  nommtnt  trappskcel  y  cnî  tegehkal  ^  ou  fvanf- 
kotl.  Eilciond  aifcment  fans  Hux  ,  &  oo  l'emploie  dans  les  verreries  fous 
Je  nom  de  pierre  notra,  pout'&ire  des  bouteilles  :ce  verre  n*eft  poinr 
attaque  par  les  acides  minéraux  ,      ne  donne  aucune  trace  de  gelée. 

Le  cryftal  de  la  manufacture  de  Stockholm ,  mis  en  digcllion  dans 
facide  vtcrioliquc  ,  ne  donne  ni  gelée  »  ni  précipité.  Le  fpat  groHlec  ' 
pur  rougi,  éteint  dans  Teau  &  pulvérifé  ,  a  été  mis  en  digeftion  pen- 
dant deux  mois  dans  l'huile  de  vitriol  \  mais  on  n'a  point  obtenu  de 
gelée.  L  hmlu  de  tartre  en  a  féparé  un  nuage  léger  qu'on  doit  plutôt 
'  attribuer  à  la  terre  contemie  ordinairement  dans  cette  huile ,  qua  une 
diiToluliott  réelle  du  fpat.  Les  cendres  d'abfinthe  bien  calcinées  &  lef- 
fïvécs,  ont  préfenté  le  même  réfultat.  Mais  celles  de  bois  de  fculeau 
flotte  ayant  éic  tamifccs,  leflîvées  i  l'eau  chaude  avec  le  plus  grand  foin 
&  ftchées ,  n*ont.  rien  perdu  de  leur  nature  calcaire  :  elles  ont  &ic' 
cffcrvefccncc  avec  les  aci>^es.  On  les  a  mifes  au  feu  de  fufion  feules 

dans  un  vailfeau  fermé  :  le  oùlieu  dç  la  malTe     xclU  friable  ;  mai» 
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auprès  dôs  bords  du  creufcc  ,  on  a  trouvé  un  verre  de  couleui  vert'  , 
que  l'huile  de  vitriol  a  diflons  8c  converci  en  gelée.  , 

LcMrfqa'cm  a  trouve  la  vraie  proportion  dit  inenftrne  nvc-c  I  *  *  , 
il  commence  à  cpaiflir  peu  A  peu  ,  ranJis  que  la  poui'.rc  .<.••■  : 
bourfonfle»  &c  occupe  un  plus  grand  efpact;  :^  n\cr-  .',  r  :  u 
agiter  U  diflblation  :  fion  la  recrae  on  en  Fatc  ane  mafTe  trouitic-  .  .-.s, 
Cranfparence.  Plus  Tcvaporation tient  de  la  gelée,  plus  elle  icclic  i^-  de* 
Tient  compare*  à  peu  près  comme  un  fpat  calc.iire.  Elle  fe  tond  or- 
dinairement ,  &  la  traclure  paroir  ccailleufe  &  brillante  comme*  çelle 
da  verrè  ou  du  (îlex.  Elle  demeure  tranfparence  ;  cepçndanc  la  «leffic- 
carion  la  rend  un  peu  moins  diaphane. 

On  peut  l'cdulcorer  ,  candis  qu'elle  e(l  encore  entière  ou  comme 
une  colle  épailTe,  en  Tétendanr  la  divifanc  dans  Teau  didillée , 
renouvellée  jufquâ  ce  qu'on  n'y  fente  plus  l'acide.  Cette  opération 
ne  lui  enlevé  pas  fon  gluten,  &  ne  l'empcche  pas  de  fe  durcir  en 
léchant  :  cependaiit  la  gelée  quia  féché  en  malfe  entière,  parole  un  peu 
fias  compa<àe. 

Celle  qu'on  a  obtenue  d'un  milange  i  parties  égales  de  chaax  éteinte 

de  Gothie  &d'argillo  blanche  ou  terre  i  pipe  de  Cologne,  ayant  féché 
en  niaife ,  a  donné  à  fa  fupcrHcie  des  Heurs  d'un  gouc  acide  avec  de 
véritables  cryftaux  d'alun.  Ce  produit  prouve  la  dodrine  de  M.  Pote»'* 
qui  dit  que  la  bafe  de  l'alun  eft  une  argille  à  laquelle  la  virfiBcation 
o'enlcye  point  la  propriété  de  fornier  ce  fel  avec  l'acide  virriolique. 
Lorfque  cette  gelée  a  été  expofée  quelque  temps  i  l'air  froid  fans  ctre 
agitée,  l'alun  s'y  cd  formé  en  gros ctyftaox «  tant â  la  fuperHcie  qu'aa 
milieu  &  au  fond.  Les  gelées  des  autres  mélanges  n'ont  donne  aucuns 
cty(Uux ,  mai»  feulement  des  deurs  acides.  Les  lotions  qu'on  en  a  re* 
cirées  ont  laiflîapris  Tétraporation  une'fabftance alaminenfe  en  flocons: 
cw  peut-être  la  farabondance  d'acide  qui  en  a  empiché  la  cryftaUi- 
fation  :  lorfqu'il  y  a  trop  de  menftrue  ,  la  gelée  ne  prend  aucune  con- 
fidence. On  a  trouvé  aufTi  dans  ces  flocons  alununeux  un  mélange 
de  chamc  qni  les  rendoit  félénitiques. 

L'addition  de  la  chaux  de  cuivre  à  l'an  des  mélanges  ,  &  du  cobalc 
calciné  à  l'autre  ,  a  donne  des  verres  colores  ,  ce  premier  en  rouge, 
qui  ditfout  dans  l'acide  vitnolique  ,  s'eft  converti  en  gelée  couleur 
céladon  ou  aigoe-marine  ;  1«  fécond  ou  verte  bleu  8»ime  gelée  lofe. 
IL'édulcoration  a  emporté  ces  couleurs. 

Ces  gelées ,  ayant  été  édulcorées&  féchées,  attirent  fortement  l'humi- 
dité ,  &  fe  fendent  avec  on  peiic  brait,  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  ré- 
duites en  un  fable  fin.  On  ne  peut  leur  enlever  cette  propriété  que  ' 
par  une  chaleur  douce  ,  augmentée  peu  à  peu  jufqu'à  la  forte  rougeur  : 
alors  elles  deviennent  compactes  &  allez  fembiabies  â  une  pierre. 
Si  on  les  a  bien  édnicorées  ,  elles  ne  font  pitis  attaquées  ni  par  Tha- 
midité  ,  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  les  acides.  Lorfqu'aprcs  les  avoir  , 
rougi  on  les  expofe  au  feu  de  fulion ,  la  furface  fe  glace  &  tranfiiHe  un 
peu  fans  devenir  effectivement  fluide  :  alors  elles  font  friables  ,  fari<< 
acofes  i  la  fkaâiue  ,  fembiabies  â  one  piecce  i  cbaau  calcinée ,  mais 
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quant  à  l'extérieur  j  elles  ne  font  efrervefcence  ni  avec  l'eau ,  ni  avM 
les  «cides.  Il  hm  oblêrter  ooe  la  chaux  n*eft  convertie  en  gelée  par 
les  acides  minéraux ,  que  lonqo'elle  a  été  fondue  &  faturée  avec  une 
autre  efpece  de  terre  ,  de  pierre  ,  ou  de  fel  vitrifiable ,  de  forte 
qu'elle  ne  faffe  plus  d'effervelcence  avec  les  acides.  C'eft  ain(î  que  la 
nature  a  prépare  Uk  séolirequi,  lorfqu'elle  eft  pure  ,  ne  -fiiit  point 
effervefcence  dans  les  acides  ,  Se  qui  doic  erre  cependant  regardée 
comme  vraiment  calcaire  ,  quant  à  la  portion  oui  fe  coagule.  Si  la  zéo- 
liie  d'Adelfors  bouillonne  un  peu  lorfqae  l'eljïrir  de  nitre  la  touche»  ^ 
c'eft  qa*i  la  furface  il  y  a  une  lég^e  couche  de  chaux  qui  ne  pénétrant  " 
pn^  dans  rintérieui  àelapiexte»  ne  produit  qa'une  ébullition  momen* 
tanée.  ^  . 

Les  expériences  préeédaites  (ètnblent'noos  conduire  i  dévoiler  le  pro« 
cédé  de  fa  nature  dans  la  formation  du  (tlex  ;  elle  nous  montre  elle- 
même  dans  la  terre  de  Lemnos  une  fubftance  gélatineufe  ,   fembJable  , 
à  celles  que  l'art  vient  de  nous  offrir.  De  même  que  les  gelées  précé- 
dentes ,  cette  terre  attiré  Thumidité  &  Te  fmd  enfuite  avec  bruit.  L'ap- 
parence des  gelées  i  la  fraâure  ,  leur  fixité  au  feu  ,  leur  rcfiftance  aux 
acides  &  aux  alkalis ,  leur  donnent  une  grande  reffemblance  avec  le  cail-  . 
luu,  qui  devient  au  grand  feu  ,  opaque ,  blanc  ,  friable  ,  femblable  à  une 
chaux ,  il  ne  paroît  différer  de  ces  corps  coagulés ,  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  " 
dur  ,  en  ce  qu'il  n'attire  pas  l'humidité  avec  la  même  force  ,  &  ne  tombe 

{>as  comme  eux  en  farine;  mais  cette  diâerence  ne  peut  elle  pas  être 
'effet  d'un  defTéchement  plus  long  on  d'une  combinaifon  plus  par£ÛM 
de  la  cbanx  avec  certain  corps?  ^ffuns.  ^  iwaé. 


*      Diffblution.  de.  Vor  dam  îtm  JbrU» 

l^n.iif  TB  marcs  d'or  ic  d*ar|^t  fondus  enfemUe  .dans  la  proportion 
de  itf  à  j  ,  y  compris  un  peu  de  cuivre  ,  furent  mis  dans  on  creufet,  flc 
l'on  y  verfa  de  l  eau  forte  d'abord  foible  ,  &  étendue  avec  un  peu  d'enu  , 
enfuite  décantée  &  remplacée  pat  de  l'eau  de  plus  forte  en  plus  forte  :  on 
mit  un  chapiteau  â  la  cucurbite  ,  &  l'acide  employé  pour  le  départ  ftic 
'•  recneilU  dans  un* récipient.  Quoique  la  chaux  ref^ce  dans  la  cucurbite  fût 
feche ,  ou  plutôt  eût  l'apparence  &  la  confillence  d'un  fel ,  on  voulut  y 
vetfer  de  nouvelle  eau  forte ,  afin  d'enlever  le  peu  d'argent  &  de  cuivre 
qui  pouvoir  y  reder.  Locfqu'elle  eut  huuilli  quelque  temps  ,  on  la  dé- 
canta daris  un  vafe  à  part  ,  dans  le  delfein  de  l'employer  a  de  nouvelles 
didôlutions.  Elle  étoit  de  couleur  jaune  y  mai;  comme  c'ell  la  couleur  de 
cet  acide  ,  lorfqu'il  eft  fort ,  on  n'en  foupçonna  point  une  antre  canfe» 
Les  premières  difToluiions  avoient  une  cpnlenr  bleuâtre  qu'elles  tenoienc 
du  cuivre.  On  voulut  éprouver  quelque  temps  après  fi  l'argent  du  départ 
.  ne  contenoit  pas  un  peu  d'or  :  on  prie  doue  cette  dernière  eau  forte  re- 
tirée  de  defliis  l'or  ,  on  y  fit  diUbudre  un  peu  d'argent ,  &  on  vit  avec  . 
furprife  qu'il  s'y  précipitoic  beaucoup  d'oc  ,  quoiqu'on  n'eut  oaùs  aucna 
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foin  pour  faire  «xoéketnenc  le  dépare  :  pour  plas  de  fureté ,  toutes  le«  dif- 

folucions  d'argent  avoienc  ccc  palfces  par  un  papier  épais  &  plié  en  qua- 
tre y  un  peu  du  mcme  aigenc  ailFous  aaos  uue  auue  ew  Cçs{g  »  ne  pié- 
ciptta  point  d|oc.  , 

Comme  il  écou  évident  que  la  précédente  en  cociteaoîc  »  on  prît  lu 
marc  d'argent ,  petit  poids  d'elfai  ;  on  verfa  delTus  un  peu  de  cette  eaa 
forte ,  &  on  le  mit  fur  le  feu  dans  une  petite  cucuibite.  Ëlie  devint  d*a- 
bond  verte ,  enfuite  cUire»  &  rendit  un  or  qui  tomba  en  naflè  >  &  que 
.  ni  édulcoratbn ,  ni  décantttion  ,  ni  rouet ,  ne  put  divifer  en  petites  par- 
ties, comme  lorr]n*tl  y  a  un  peu  d'or  dans  beaucoup  d'argent;  cet  or 
pefoic  deux  onc^.$  uu  mcme  poids  ,  &  faifoic  pac  conic(^ucnc  un  quart 
de  l'argent  difTons. 

La  même  eau  forte  diflillce  a  laifTé  une  poudre  brune  ,  qui  étant  bien 
édulcorée  8c  filtrée  en  un  double  papier ,  a  donne  à  la  coupelle  un  grain 
d*Ot  pefant  quatre  grains  trois  quarts  ,  &  un  grain  d'argent  pefant  trois 
grains  :  on  n'y  a  trouvé  aucune  pattie  de  cuivre ,  fans  doute  parce  que  les 
difTblutions  précédentes  l'avoient  pris  en  entier.  Déplus  on  a  remarque  que 
cette  eau  forte  ayant  ^cé  gardée  quelque  temps,  dépofoit  peu  à  peu  une 
poudre  brune.  * 

L'erpntdenitre  avoir  été  tiré  d'un  falpêtre  très  pur  par  celui  même 

3ui  a  fait  cette  découverte  ;  il  y  avoit  ajoure  du  vitriol  ,  afin  que  l'efpric 
e  nitre  pallac  mieux  >  plus  facilement ,  Se  avec  moins  de  feu.  L'acide  vi- 
triolique  produit  ces  effets  en  prenant  laptace  de  l'acide  nitreuz ,  8c  s*ii- 
niHant  â  fa  partie  fixe  ou  â  fon  aikali.  Dans  la  diftillation  de  cette  eaà 
fotte ,  le  feu  fut  augmente  peu  î  peu ,  jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  dti 
falpctte  euffent  patu  :  mais  il  ne  fut  jamais  poud^  juiqu  à  la  vapeur 
Jdanche ,  ^  on  a  pris  a  cet  égard  toutes  les  précautions  connues. 

Ce  procédé  ne  peut  pas  manquer  de  donner  un  pur  efprtt  de  nitre 
inêic  feulement  de  plus  ou  moins  de  .parties  a<}ueufes. 

Mais  quand  même  l'acide  vittiolique  fe  feroii  élevé  ;  oeradde*  niforc» 
al  feible ,  ni  feul ,  ni  joint  i  l'eau  forte  ,  ne  peut  diflbudre  l'or.  L'argenjt 
au  contraire  fe  dilTout  très  bien  dans  l'efprit  vittiolique  bien  put ,  &  fur- 
tout  dans  l'huile  claire  de  vitriol.  11  n'en  eft  pas  ainH  par  la  voie  feche: 
l'acide  vitrioltque,  joins  A  nn  aikali  8e  â  un  plilogiftiaue  ,  diffirat  l'or  9c 
l'argent  &  tons  les  métMX  te  tonte  fnbftance  métaltiqpe  :  il  peut  être 
regardé  fous  cette  forme  ,  comme  un  menftrue  général  des  métaux  OU 
plutôt  comme  une  partie  incéj'rance  de  ce  menl^rue. 

Si  le  diflôlvanr  employé  dans  l'opération  précédenre  eûr  été  une  eau 
régale  ,  il  n'eût  pas  diubut  l'argent  j  mais  ceUii-ci  s'croit  emparé  de  l'ar- 
gent comme  de  l'or  ,  &  pouvoit ,  en  recevant  une  plus  grande  quantité 
d'argent ,  laiifer  tomber  l'or.  11  e(l  donc  certain  que  l'eforit  de  nirre  dif- 
ibot  ce  métal  j  mais  il  ne  s'unir  pas  fortement  à  lui  ;  la  chaux  de  ce  métal 
tombe  d'elle-même  ,  8c  une  chaleur  médiocre  l'en  fcpare  entièrement. 
L'union  de  ce  mcme  efprit  &  de  l'argenc  eil  [beaucoup  plus  fotte  ,  &ii 
cil  très  difficile  de  l'en  féparer  entièrement.  G.  Bnmdt, 

Cette  expérience  a  été  répétée  en  préfence  de  '  toute  l'académie  :  on  a 
DÛS  dans  une  cucuibite  de  l'eau  forte  ou  l'on  avoit  déjà  dilTous  de  i'oc 
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de  la  minière  précédente  :  une  antre  cacurbtte  écoir  remplie  d*eau  iont 
ordinaire.  jOn  mît  dans  Tune  Se  l'autre  un  peu  d'argent  pur ,  &  des  qu'il 
fut  diflbus  dans  les  deux  vafes  ,  on  vit  tomber  une  malTe  que  l'on  re- 
connue aureugi  pour  de  véritable  or  (a).  Cette  expérience  prouve  que 
Teaa  forte  diflour  en  effet  l'or.  Si  ce  niétal  eût  été  contenu  dans  l'ar- 
gent ;  pourquoi  n'auroit  on  pas  eu  dans  les  deux  eaux  fortes  un  or  pré- 
cipité ,  puilquc  l'argent  mis  dans  l'une  Se  l'autre  étoit  du  même  mor- 
ceau?' Si  cemaiftme  n'eût  pas  été  de  l'eau  fôtte  ,  ami  de  l'eau  régale  ; 
comment  l'argent  aaroîc«il  pîi  ccre  diffous  par  cette  eau  ,  que  jufc^u'à  pré- 
fent  l'on  a  cru  ne  pouvoir  dilfotidre  que  l'or  ?  Ce  métal  eft  fi  précieux  ,  8c 
en  ufage  depuis  ù  long-temps,  que  notre  iîecle  devoir  peu  s'attendre  à 
perfeâionner  le  procédé  employé  pour  fon  départ» 


J?c  l'or  blanc  ou  pladtu*  .  ^ 

H  trouvé  aux  Indes  occidentales  un  fable  de  couleot  brone  »  corn* 

pofc  de  grains  de  fable  noirâtres,  de  mine  de  fer  en  grains  qui  ont  la 
.couleur  de  ce  métal  &  que  l'aimant  attire,  de  quelques  grains  d'or  pur  , 
de  particules  trian^laites  planes.,  i  c&tés  inégaux  ,  anSu  bbnches  que 
l'argent ,  9c  quePaimant  nattite  point.  Ces  particules  reflîiMblenr  i  un 
fer  blanchi  par  quelque  caufe  étrangère" ,  &:  quoique  l'aimant  n'agiffe  pas 
/ur  elles  ,  elles  font  auili  ductiles  qu'un  ter  puille  l'ctre.  On.  les  a  faic 
rougir  ,  te  l'aimant  n'a  pas  «u  plus  d'aâion  fur  elles  ;  les  parricules  ft, 
calcinant  au  feu  5c  ne  fe  confumant  pas  ,  comme  il  arrive  au  fer  ,  on  l'a 
cxpofé  avec  le  borax  au  chalumeau  des  Orfèvres ,  mais  inucilemenr. 

On  a  féparé  toutes  ces  particules  métalliques  du  refte  du  fable  «  & 
on  a  fait  les  eipérienccs  fuivantes. 

Mclé  avec  un  pçu  de  plomb  ,  ce  métal  devient  fort  aigre  ,  comme  fait 
l'or  en  pareil  cas  :  traité  à  la  coupelle ,  il  montra  l'iris  de  même  que 
J'or ,  mai»  il  ne  forma  point  diftinâement  l'éclair  ;  il  ne  peut  m^me 
lubirce  mouvement  qu'au  degré  du  mirmr  ardent ,  qui  peut  feul  en  fé« 

Îiarer  tout  le  plomb.  Un  peu  avant  le  moment  de  l'éclair  ,  le  grain  refté 
ur  la  coupelle  devint  bi  un  ,  ridé  par  delfus  ,  blanc  par  dclfous,  aigre» 
il  retint  quelques  unes  des  dernières  parties  du  [ilomb  qui  s'imbibèrent 
dans  la  coupelle  ,  &  elles  augmentèrent  fon  poids  d'environ  deux  ou 
irois  pour  cent. 

Il  fe  fcpara  du  foufre  comme  fait  l'or  en  pareil  cas.  Fondu  avec  l'an- 
timuii.e  ctud,  il  refta  dans  le  régule;  mais  le  régule  d'antimoine  ,  ainfi 
que  le  plomb  ,  ne  pur  nas  le  quitter  entièrement  «  parce  que  Tor  blanc 
ne  fe  tient  point  en  fuuon  jufqu'à  la  fin.  .  ; 

Mêlé  au  cuivre  en  poids  égal ,  il  fe  fondit  anfli- facilement  que  pour- 
coit  faire  le  cuivre  feul ,  ic  devint  auffi  duéBle  t  cette  propriété  lui  eft 

(d  )  On  ne  dit  point  ici  qu'il  ne  fe  précipita  dçj'oi^  qu'en  un  des  vafeS^&qa'U 
n'y  en  eut  point  J.ins  l'autre  ;  ouiis  k  Mt  de  î'cxpéuence  «  A  la  fnitft  de  la 
«attaiiou  ,  le  fuDt  alTez  voii.  (  <  ) 

^  •  como^e 
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commune  aulïî  avec  l'or.  Le  mélange  poufTc  fortement  au  foufïïet  de 
forge  ,  comme  locr^u'on  veuc  taBner  le  cuivre ,  écmcela  autant  que 
U  nx  lorfqu'on  le  forge.  Ce»  étincelles  furent  fenées  â  quelque  diftance 
fous  la  forme  de  grains  rouges  fembUbles  A  de  la  chaux  de  cuivre  ,  Se 
compofés  de  deux  métaux  :  l'or  ne  fe  comporte  pas  ainiî  avec  le  cuivre  ; 
le  mélange  devint  alors  moins  duâile  ,  de  même  -^ue  le  suivre  trop 
loincempe  recnic. 

De  toutes  les  combinaifons  des  mcraux  avec  l'or  blanc  ,  celle  de  l'ar- 
gent entre  le  plus  difficilement  en  fulion  \  il  en  faut  trois  panies  contre 
«ne  d*oc  blanc ,  pour  foaàn  cette  œiiFÛoii  ao  chabmean.  La  mafle  qui 
.  en  céfolte  conferve  la  couImc  blanche  des  deox  tnécMB  »  mab  devient 
dure  Se  non  malléable. 

L'eau  forte  dilTouc  l'argent  joint  i  l'or  blanc ,  fans  attaquet  ce  métal. 
L'eau  régale  le  diflôoe ,  ftdis  que  ce  menftme  l'a  entanaé  ,  la  diilb» 
lution  fe  cryftallife  facilement  Se  vite  ;  le  oMMOce  le  piécipice  «online  il 
précipite  l'autre  or  dans  l'eau  régale. 

L'atfeqic  joint  à  l'or  blanc  ,  quand  même  on  n'en  metttoit  qu'une 
'jHUtie  fur  vingt-quatre  de  ce  méu! ,  fond  auflî  facilemenc  que  le  cuivre 
on  le  fer  avec  l'arfenic ,  mais  le  mixte  devient  caflant  &  gris  â  !a  frac- 
,Cace»  comme  fait  l'agent  e^mbiné  avec  l'arfenic.  U  ne  faut  point  de 
'flox  peur  cette  combinaifon  $  ddi  qu'on  joint  on  peaid'affiêoic4  l'or 
blanc  dans  le  ccenleK.qne  l'on  doit  aopacavant  avoir  fins  tumgx  ,  tom 
fond  i  l'inflant. 

U  eft  impoffible  de  fondre  de  l'or  blanc  dans  un  creufet  fans  addi- 
tion ;  îl  téime  même  â  on  feu  plus  fort  que  celui  qui  vitrifie  beoMÎilentt 
creufets  d'argille  &  de  quarts  que  l'on  tire  de  Valdembourg.  Il  fon- 
droit  plus  facilement  fur  les  chatbons  fans  creufet  ;  non  que  le  phlo- 
gidique  du  charbon  contribuit  â  fa  fu(îon  ;  mais  leur  chaleur  excitée 
par  le  fouffle  de  forge  ed  beaucoup  plus  forte  que  daltas  le  creufet, 

L'efprit  de  fel  ne  dilTout  pas  plus  l'or  blanc  que  l'aurre  or  ;  la  diflTb- 
Intion  faite  pat  l'eau  régale  devint  très  rouge  ,  &  quand  on  la  chargea  de 
«ee  n^l fl  s'en  préapin  on  peu  fcm  la  forme  de  pondre  faune  $t 
rouge.  Lorfqu'on  ajouta  tui  peu  d'eau  rommune  ,  le  ptécipite  fut  plus- 
abondant  :  on  verfa  de  nouveau  de  l'eau  régale  fur  cerre  épaiffe  dilfo- 
lution  :  alors  le  ptccipité  fut  tedilfous ,  &  l'addition  de  l'eau  commune 
ne  le  fépata  plus. 

Le  virriol  martial  ne  précipita  point  l'or  blanc  diffous  dans  l'eau  ré- 
gale ^  il  diâefe  de  i'or  jaune  à  cet  égard.  L'alkali  fixe  Se  le  volatil  l'ont 
précipité  en  une  pondre  rouge  comme  le  minium  ,  qui  s'eft  dépofée 
promptement ,  cornera  fait  le  cinabre.  j  '      .  ■ 

On  n'a  pu  amalgamer  ce  mcral ,  pas  même  en  y  joignant  un  peu  d'eau 
zé^le.  Si  donc  on  avoit  cet  or  blanc  mêlé  à  l'or  jaune  ,  on  pourroit  en 
,tee  ledépatt  en.diflôlvanr  le  mixte  dans  l'ean  régale,  &  précipitant 
piar  le  vitriol  martial  ;  on  édulcotetoit  le  ptécipicé  qu'on  amalgamecoit 
enfuite  ,  &  on  auroit  l'or  feu!  dans  l'amalgame.  Thtod.  Schtffer. 

On  peut  couler  l'or  blanc  &  l'arfenic  en  pièces  qui  ne  font  pas  fujettes 
41e  fendre  »  &  qu'on  peut  détiviec  enftne  pat  le  loogi  j  leur  fur&ce 


Digitized  by  Google 


2^0     MÉMOIRES  ABRÉGÉS 


dévient  alors  blanche  &  macte  comme  celle  de  l'argent  rafiné  ;  mats  (t 
on  fait  trop  évaporer  l'arfenic  »  la  (athée  devient  inégale  êc  code  comme 
celle  du  fer  en  gaeufe. 

L'or  blanc  Joint  à  poids  égal  avec  le  régule  de  la  mine  d'arfenîc  roage, 
QU  deux  parties  d'or  blanc  fur  une  de  cette  mine.,dunneac  un  mélange 
dvr  qui  fond  plot  tellement  qqe  le  téfials  ftoL  .      .  ■ 

Au  feu  de  calcination  ,  ce  régule  vient  i  la  fuc&ce ,  d'abord  ucfaeté  » 
enfuite  noir.  11  e(V  enlevé  par  le  borax  ou  le  fel  microcormique  jufqu'â 
ce  qu'il  n'en  refte  plus  que  le  quart  :  l'or  blanc  alors  devieiH  fufible  ,  Se 
retient  le  demi  métal  avec  une  bonne  paitie  de  la  dureté. 

L'eau  forte  dilTout  tout  le  régule  ,  &  rendi'ot  blanc  fous  fa  première 
forme ,  noir  »  friable ,  &  facile  à  mettre  en  poudre.  Si  on  joinc  cette 
pondre  an  felfiafiUe  tnicrocofmique ,  les  petites  pstcicoles  pnooMcIffiff^ 
cclat  métallique,  leur  blanc  d'argent;  mais  elles  ne  fondent  pal* 

L'argent  ajouté  au  mélange  de  l'or  blanc  Se  du  nikel  dontie  un  corp»' 
dur  ,  compaâe ,  uniforme ,  dans  lequel  l'or  bkac  iiert  de  médium  aux 
deux  iMttnei  OBétaoi  de  neraw  eomteuv. 

■  Sor  un  mélange  de  régule  de  nikcl  >  d'or  blanc,  &  de  borax  ,  lorfqu'il 
étoit  d'un  rouge  fale  ,  on  jetta  du  foufre  concaifc ,  qui  à  chaque  additioa 
ftitaquoir  vifiblement  la  fur&ce  de  ce  compofé  ;  il  le  convertit  cafî|i  jeu 
lin  corps  crèefafiblet  reffemblant  à  un  régule  ,  dur  ôc  vezdâtraii  lafnc» 
ture.  Ce  corps  ayant  été  di(&>iu  dans  l'eau  ibseï  ».  I'joc  blaiis  Ofint  «at 
poudre  noire. 

Lé  régate  de  cobak  êc  l'or  blaae  fe  fendent  enfémUe  en  aotiet'^ge- 

les,  mais  moins  promptement  que  le  mélange  précédent.  Sioa  eiilevo 
le  cobalt  par  l'eau  forte  ,  la  dindution  prend  la  couleur  ronge  ordi-- 
naire  ,  &  le  métal  £e  précipice  en  poudre  noire  ,  qui  mife  au  £en  avec 
le  fel  fufible  ou  le-,  borax    reprend  fa.conlear  d'argent  fans  entrer  eap 
fufion.  U  y  a  longtemps  que  les  Caraïbes  connoifTent  l'or  bbnc  fous  le 
nom  de  caracoli*  11  leur  ei^  apporté  du  continent ,  Se  ils  en  font  de»  ' 
liAeil/îljM.&  dei  ornements.  On  a  cru  longtemps  que  c'étoic  un  produit' 
de  Tact  »  &  oDAchecché  à  Tinaitet  en  Europe  en  mêlant  fix  pa(ties  d'ar»: 
gent,  trois  de  cuivre  pur,&:  une  d'or.  Le  Pece-Labatacii|«Wfl  raiiÎKk 
que  c'étoit  un  compofé  naturel,  fr.  CroajUdu 

■  Les  «xpétiiMQes  ptécédeotes  prouvent  que  Tor  Uipe.  eft  an  nécal  pac^ 
fait  auffi  fixe  que  l'or  &  l'argent  ,  &  différent  de  tous  les  métaux  con- 
nus. 11  eft  fi  difficile  à  fondre ,  qu'on  ne  peut  l'employer  feul  y  lorfqu'it 
eft  joint  aux  autres  métaux ,  il  eiitse  aifémeot  en  fufion  ,  mais  il  deviens 
âigte  &  non  duâilq  ,  eicepté  avec  le  cuivre.  Il  approche  beaucoup  de 
l'or  par  fa  fixicc ,  fa  couleur,  fa  dureté,  Se  fon  poids  :  ce  métal  eft  le 
plus  .propre  de  touts  à  faire  les  miroirs  des.  tel  elcopes  :  il  réiifteoomoie 
foi;anx.vapCfit»de  l'air  ,  eft  trèsdenfe  ,  fana  coalcar-,  &  beaucoup  pba' 
dnc  qiiel!«r  janite.  11  flmt  poor  l'emplo^ret  â  cet  nfiige,  trouver  un  ro»»  • 
dant,  qui  lui  conferve  la  pcopriélé  de  ECMviBir  lefoU  &de  k  codêa^^ 
SQsiï'iLu.  TAf ad. S ehe fer* 
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jL^-fraftare  nouvelle  efl  blanc  d'argent,  quelquefois  un  6cu  plus  ob- 
fcure  j  elle  tire  auÛi  un  peu  fur  le  jaunâtre  prefque  comme  la  mme  d'ar- 
fenic  rou^e  on  Km^ffimikie.  Ltfnbftaace  en  eft  grenelée. , 

Lorfqu  elle  a  été  longtemps  i  l'air  ,  elle  (e  couvre  d'une  efflorefcence 


00  ocre  verte  :  on  en  tire  une  leflîve  d'un  verd  foncé  ,  qui  donne  i  la 
Criftalliiâ«ion  un  vitriol  de  même  couleur ,  en  prifmes  longs ,  i  quatre 
faces ,  coopéededeux  c&tés  nrefque  comme mi  buriâ  ,.oa  même  4e  ctoil 
côtés  :  on  ttoojw  qœlqbefciv  cette  ferme  au  vhriot  blanc  9c  Uea,de 
rahlun. 

Le  vicriol  obtena  par  U  Uxivation  précédente  Utflê  i  la  calcination 
•nqoioocar  gris  clair  p  qoi.  fonda  avec  trois  fois  autant  de  flux  noir» 
donne  un  régule  de  50  pour  100.  Ce  régule  eft  jaunâtre  à  l'exrérieur  , 
couleur  d'argent  à  la  fraélure,  mais  un  peu  changeante,  avec  de  petites 
lacertes  prefque  comme  le bifnmt.  lleft  dnr ,  ai^ce  ,  un  peu  aimable  pas 
l'aimanc  ,  rcduâible  au  feu  en  une  poudre  noiré  ;  propriétés  qui  pro- 
viennent du  fer  contenu  dans  le  vitriol.  L'e.iu  forte  le  difiout ,  de  même 
que  l'eau  régale  Ôc  l'efprit  de  fel  ;  la  dillolucion  devient  verd  foncé  »  Se 
il  fe  précipice  une  poudre  noire ,  qui  ezpofée  au  chalameau ,  laiflè  voir  (on 
|»hlogif^iqae  avec  un  peu  du  même  mctal. 

La  terre  métallique  du  vicriol ,  fondue  avec  le  borax  ,  donne  un  verre 
opaqne  brun-clair.  La  mine  répand  d'abord  au  grillage  une  vapeur  fàl* 

ftHireufei  celles  qui  fuivenc  fonc  blanc- jaunicre  9c  de  manvaile  odeur, 
.orfqu'on  la  laiffc  à  une  forte  chaleur  fans  la  remuer  ,  elle  poulTe  des 
brandies  fenblables  à  celles^  du  corail ,  &  d'un  roctal  pareil  à  celui  que 
donne  la  calcination  dn  vitriol  ;  fi  on  les  calcine  de  nouveau  >  elles  de- 
viennent verd*pâle ,  compactes  &  fonores  t  le  refte  de  la  mine  eft  bruii- 
ciair  ,  &  contient  beaucoup  de  fer.  Si  on  joint  da  phlogiftique  â  cette 
végétation  niécallique  ,  on  obtient  un  régule  fembUbie  au  ptéccdent  , 
àont  00  filpaiele  Çer  en  le -grillant  on  pes  Se  le  fondant  one  tta  deux 
Ibis  avec  le  borax  :  opération  qui  donne  uh  verre  brun. 

Après  Temiere  féparation  du  fer  ,  le  régule  donne  au  borax  la  plus 
belle  couleur  bleue, qui  démontre  la  préfence  du  colbat.  Si  on  le  traite 
avec  de  nouveau  borax  d  la  moufle  ou  au  chalumeau  ,  il  refte  un  réeule 
qui  ne  teint  plus  en  bleu  ,  &  fe  vitrifie  difficilement  j  fa  couleur  a'ar- 
genc  eft  plus  pore  Je.  plus  bcilUnte  qu'auparavain  ,  il  eft  auÛî  plus  conw 
paAe-  La  calcinaôo»  le  liod  verd  ccmime  one  malachite ,  8e  il  croît  â 
Wie  forte  chaleur  ,  comme  fait  la  mine  :  oa^  a  remarqué  une  fois  de 
pecîrs  cryftaax  métalliques  brillants.  On  voit  que  le  fer  ôc  le  cobalc 
ne  font  dans  cette  mine  qu'accidenteliemeat  ,  9c  n'en  fonc  qu  une  pe- 
tke-partie. 

On  ne  peut  pas  le  traiter  i  la  coopello,  9e  te  borax  le  fond  difficile- 
ment; cependant  il  prend  i  la  fin  une  couleur  hiacinte  ou  rouge  brun. 
L'eau  forte  qui  le  diftp^c  4cvienc  d'un  verd  foncé  ;  le  fer  Se  le  itiqc  n'y 
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frécipitenc  point  de  cuivre;  Teaa  pute  n*7  donne  aucun  précipité  \  nia» 
alkali  fixe  y  fait  tomber  une  poudre  d'un  verd  blanchâtre. 
Lprfque  l'efprit  de  fel  ammoniac  le  précipite  ,  &  peut  enfuite  le  dif- 
fottdre-,  ou.lorfquon  le  verfe  fur  le  précipité  après  I'cdalcoration  ,^  la 
dilibttttion  devient  Ueue  ^  cepemlant  le  réfidu  laide  par  TévapoilRÎOV 
n'a  pu  fournir  aucune  marque  de  ta  préfenc£  du  cuivre. 

On  n'a  pu  dilibudre  ce  régule ,  ni  dans  l'huile  de  vitriol ,  (oit  coaccn* 
crée ,  foie  étendue ,  ni  dans  le  vinaigre  diftiflé. 

On  n*a  pu  l'amalgamer  avec  le  mercure.  Il  efl  un  peu  volatil  iSx  feu  ^ 
&  donne  une  funu'c  bliinc-jaonStre  ^  mais  feulement  lorfqu'od  n'excite 
pas  le  feu  avec  le  fouftiet.  ■  * 

"Lorfi{n*il  dMitient  encore  da  cobalt ,  il  s'onit  au  bifinut;  &  le  mé' 
lange  a  une  couleur  un  peu  plus  brune  &  plus  changeante.  Si  on  le  fond 
i  poids  égal  ou  double  avec  les  branches  métalliques  données  par  la 
imaei  on  a  un  régule  grenelé ,  gris  de  fer ,  qui  donne  i  l'eau  ferte  uâe 
conlenc  ronge  foncé  ,  comme  le  régule  de  colbat  dans  les  menftroet* 

Aucun  métal  ou  demi-  métal  connu ,  foît  pur ,  foit  mélangé  ,  ne  montre 
les  propriétés  de  celui-ci,  &  fuc-tout  la  couleur  vecte  donnée  à  la  lef- 
five  ,  au  coicotar,  à  b  chaux  ,  aux  ntenftroes ,  8rta  végétation  i  une 
forte  chaleur.  Ainfi  le  régule ,  tiré  de  la  mine  &  dégage  du  fer  &  du 
cobalt  ,  doit  ctre  regardé  comme  un  nouveau  demi-métal  ,  jufqu'i  ce 
qu'on  ait  obtenu  des  autres  minéraux  ta  même  fuite  de  phénomènes. 

La  mine  a  été  trouvée  dans  celles  de  cobalc  de  Ut  patoiflê  dc  Foecili. 
en  HeUingie.  A*^  F,  Cnwfitdt, 


Manicrc  d'éprouver  l'eau  gui  contient  une  très  petite  quantâé 

de  fer. 

Ij  A  méthode  ufîtce  pour  découvrir  fi  une  eau  eft  ferrugineafe  ne  fuf- 
fit  pas  pour  celles  qui  le  font  très  peu.  Les  nutieres  que  l'on  y  emploie  » 
tell  les  que  le  tlié*bou  ,  le  ihé^verd- ,  la  noix  de  galle  ,  les  boutons  verdt 
dé  (apin  ,  les  rofes  rouges  ,  &c.  colorent  l'eau  qu'on  éprouve  »  $L  cou- 
vrent la  coulem"  qui  décelé  le  fer ,  lorfqu'il  n'eft  pas  abondant  ;  &  même 
lorfqu'il  l'ed  ,  la  véritable  couleur  du  fer  eildéguifée  par  du  brun  ou  du 
louge,  de  forte  qu'on  a  peine  i  la  démêler. 

Lorfqu'on  veut  éprouver  une  eau  foible  ,  on  choifira  des  noix  de 
galle  t  jaunes ,  compactes ,  &  mûres.  U  faut  en  couper  la  partie  extérieure  » 
polvérifer  l'intérieure ,  mettre  cette  poudre  dansun  vèrre  fec,  &  en  fror- 
ter  le  dedans  avec  le  doig^  bien  fec  :  oû  leoflera  enfuite  toute  cette 
poudre  ,  de  forte  qu'il  ne  refte  dans  le  verre  que  l'huile  de  la  noix  de 
galle.  On  verfe  l'eau  dam  ce  verre  :  Çi  elle  contient  du  fer  pur ,  eUe 
prend  auffitftt  une  couleur  bleue  violet  qui  n*a  aucune  ceinte  de  bnm  tk 
de  rouge  ,  mais  qui  e(l  d'autant  plus  foncée ,  que  l'eau  contient  plus  de 
métal.  Si  elle  ne  coinient  que  du  fer ,  l'eau  laidceen  repos  pendant  vingt* 
i^uatre  henre$ ,  dcpore  une  ocre  &  devient  cUtte.  JtM.  JuL.Saibtrg, 
■  .  *  • 

/ 


Digitized  by  Coogle 


DE  L'ACAPÊjVUE  PE  STOCKHOLM, 
Sku  Hri  du  mûanpunm  m  hU  dt  vadU* 

yyvtu^vts  tigesbciftées  enautoaine  laiâbient  voir  une  conlcuc  bleue  :  u» 
col^mtenr  «n  prie  qnelqtMfimet  »  &j«uflfr>t&t  il  épemiva  .aD*«lle».  ici* 
gnoienc  audî  i'cau  en  bleu.  11  «nmiUk  biplanM  ftiMonaiB  te  SDâanpi»; 

loo  ou  bled  de  vache. 

Durant  fun  accroilTenaent ,  elle  ne  donne  aucune  teinture  bleue  :  la 
fermentarion  putride  y  eft  néceflairc  comme  pour  l'indigo.  Les  éprewret 
ont  été  faites  fur  le  roclanpuron  à  feuilles  rouges  :  on  a  faic  fUbtU  If 
plante  au  foleil ,  &  la  ùee  feule  a  ^onnéons  coûteux  bleue. 
•  Un  paquecdé  ûffgxSm&tt  i  <^eta^  peWaac  quacotEe  jours  ,  y  a 
ftôvntwittalanr  braBtdMcure  quiefl  reftci  la  imdme.  au  foleil.!  .On  les 
a  coupées  en.  morceaux  ,  mifes  hc  prcfTces  dn  deux  Vafe&de  terre  qu'on  a 
recouverc  de  veflîe  ;  l'un  a  été  expoic  au  foleil ,  lauttre  placé  à  l'ombce. 
Geloi-ei  n*a  éprouvé  auciin.  changemêDC  dorant  «roit  rduaioes',  mait 
l'autre  a  laiiTé  voir  après  quelques  jours  une  belle  couleur  bleue.  Les  mor* 
ceaux  triés  Se  exprimés  dans  un  peu  d'eatt  cmt.  donné  une  teinture  bleues 
q|ui  après  l'cvaporation  efl:  devenue  vene'i  le,refte  laitfé  au  foleil  e(l  de«? 
venu  plus  fucculent  ,  plusobfcur ,  &  mccne.neifâtre.  Ces  morceaux  èx«» 
primés  &  bouillis  n'ont  donné  qu'une  leflîve  vcrd-obfcur  de  chétive  ap- 
parence \  les  tigea  prifes  lorfqu'elies  commepcenc  à  jaunie  ,  &  expofées 
M  feldl  en  tnoroeenx ,  n*aot  donné  qne  très  peu  dé  conleui  de  mémo 
aacore  qae  la  précédente. 

'On  a  obCervé  que  lorfquo  la  plante  tombe  d'cllc-mcow  fur  fa  racine  , 
die  eft  toute  brune»  &  que  celles  qui  font  venues  à  l'omble idaoa  qa 
MCfeiniimandd'  ^  finit  ,  d'jin  bléu  plus  bu  moins  foteoé-^-albM  fi  on  les 
humeûe»  &  an'on  en  exprime  le  fuc  fur  du  papier  ;  elles  donnent  une' 
teinture  bleu  foncé,  qui  étant  fécbée ,  eft  d'une  très  belle  couleur; 
l'eau  forte  le  détruit  ,  mais  l'efprit  de  viccioi  &  la  lellive  alkaline  ne 
iHncaque  pas. 

On  tire  de  ces  tiges  bouillies  dans  l'eau  pure  une  leflîve  bleue  que 
l'cfpxic  doinitre  décolore  )  le  £bcc  vioaigie  ne  ia  change  pas  ,  même  pen- 
dant .KWW  l'éVibooaiiodi  LrbaUo'db  iMtit  na(jdélû|neicfliicf  k  rougit; 
k  non  de  galle  lui  donne     xcèt  been  yexd  itmeé;^  enfin  dk  -dentitt 

TCIte  par  la  feule  évaporation. 

Lorfque  ia  ieilive  a  été  rougie  par  on  alkali  ^  l'addition  de  fubftances 
douées  ne  k  rend  point  Jaune  »  &  n*ra  tir»  point  l'écwne  bleue  on  ks 

fleurs.  Ainfi  cette  plante  ne  fe  comporte  pas  comme  l'indigo  ,  &  ne 
donne  pas  un  bleu  auflî  fixe  *,  cependant  il  a  cet  aTantage  de  n'.£tce  pas 
rougi  pat  les  acides.  Ax,  F,  Çronficdt,  '  '     .  ;  •; 

■  .   ■  • 
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*  jMgt  dt  Ph^fétUam  oa  mSBepertuis, 

O  M  fçaic  Gue  cette  piame  donne  des  ceimures  coi^cs  ufîtées  en  mé* 
Racine.!  fce  iîic  ronge  bftcpiiBWiu  dans  de  petites  vé(icules  répanduei 
fimm  moins  abondamment  en  différences  parties  fuivanc  les  efpeces. 
On  les  découvre  facilement  lorfqu'oa  a  veifé  de  llefpcit-de-vin  (ur  les 
fiuilles  ou  hn  BSm»-  QmmI  la  plaime  'èft  ImIm  »  on  les  apperçoit  fbas 
k  iumé  ée  petires  taches  rouget.  l«i  fanmm  desL  éranwntfi  Cou  h  * 
partie  cpxi  renferme  le  plus  de  matière  colomice  :  fi  Ctt  ks  ftsm  aVW 
une  aiguille  ,  il  en  foccon  fucxou^e  épais.       -  -  .  ^!  *  ,  '  •  | 

Oo  wttL  employé  quekokotoMM  pMt'  Oi  «otnÎHf'Oecte  ipttitre. 
Lès  KiHlds  exprimées  la  diuolvenc  apièi  ane  dlgeftim  de  ;4a(ïeurs  jours  y 
rhoite  effentielle  la  diiTout  plus  vke  ,  fur-tout  celle  d'anis  ,  celle  de  téré- 
benthine très  lentement ,  l'elprit-de-vin  très  vite.  Elle  n'eft  prefque  pas 
artaquce  par  l'eau  ,  par  k  «maigre  ,  par  l'aloa  y  par  l'eTprit  de  nicre^ 
celiti  de  vitriol  l'extrait  lentement  ;  Talkali  minér  j  fixe  ,  ni  l'eau  de  chaux 
n^eaonc^ieA  tiré ,  fi  ce  n'eft  un  «xtrsfic  werd  par  cette  demioEe.  .eau* 
Ateck  ftndt  Se  k  pétafle  »  <bo  i;a»iHW  «tiocone  loirae.  Le  jâaike<d^antf 
«.  difibuK^Ktlemenc  la  OMtiere  eolôr4e<,irefpriKfde  fet  oounoniac  aultt 
facilement  que  Tew-de-Tie  ;  mais  1*  reinrare  étoit  d'un  couse  très  foncé  , 
&c  daqs  vingt-quatre  heures  »  elle  eft  devenue  extrêmement  rancée^  ce  qui 
eft  activé  aoffi  avac  h  ftafk^  Les  lefiirvt  allulines  sTempaccnc  atfiment 
de  cette  matière  j  mais  comme  elles  diffolvent  auflî  les  antres  parties  de 
la  plante ,  la  cooleor  s^alcere  :  oa^wit  tgic  c't^  oao  gonmoH^fine  qui 
approche  de  la  gomme-laque.     -  ,  *  ••  ;•' 

Une  demi-once  de  deari ,  feoilles  ,&  tiges  féches  de  millepetruit  pec« 
foré  ou  quadrangulaire  (  Y.  Linn.  Spec-  )  mis  dans  de  l'eau  de-vie  ,  ont 
donné  an  extraie  foun  qu'oa  a  étendu  dans  ane  moitié  d'eaa  ;  eo^foite 
on  7  a.  cwmpé  det-écnaacilbnt  do  drap  bUoc  bovilfit  «vec  rafan  *ie  k 
tartre.  Lorfqu'ils  étoient  encore  humides ,  la  couleur  en  croit  toogp  font 
cé  :  en  féchant  elle  devint  châtain  brun  ,  d'autant  plus  foncé  que  l'é- 
tofte  avoit  plus  bouilli.  La  reinture  érant  affaiblie  &  pcefque  toute  épuif 
fée  t  ookio  otpendant  encore  en  oêhrelMiiài  Cet.  awikuw  fapponaai 
«ràtbMnl'irir&  le  foleil  ^  le  vinatgcciioltt  dtange  pas;  Ukfivooa  l'i»- 
fine  les  rend  un  peu  plus  foncées. 

Quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol  ajoutées  à  la  ceintore  ont  donné 
au  drap-on  roogc  de  brique  j  l'efprit  de  nctre  a^  sv  fcnifcnieo&c  en 
l'étendant  avec  moitié  d'eau.  Ces  deux  efprirs  mêlés  ont  un  peu  bruni  la 
teinture.  Ces  couleurs  fuppocteat  le  ibleii  &  k  vinaigre,  mais  U  le£ve 
te  rurine  les  altèrent. 

On  joignit  à  la  teinture  quelques  gouttes  de  la  compofition  pour  l'é- 
carlatc  ,  ou  dilToIurion  d'étain  dans  l'eau  régale  d'efprit  de  nitre  &z  de 
Tel  ammoniac.  Cette  addition  rendit  la  couleur  châtain  plus  foncée  «  ' 
oiaïs  plus  brillante  ,  plus  égale ,  &  plus  6xe. 

Le  cookoc  chicain  citée  du  fenlopéricoa  devient  bcua  de  cafiiS ,  kcf^ 
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vient  véritable  olive.  ^   

L'apérioon  howMi  avec  hi  cttme  de-car|r«  donne  «ne  confétir  finive 
avecladdition  de  quelques  goutte» ^»-4a  ci>inponaon  de l'écaclate.  La 
leflive  froide  U  changea  un  bel  oUy^  roc^-bjçiifi,,  ipalcétabie^  vjinai' 
|re  »  â  la  lefCvé  ,  K  iiiSme  à  Turinerr         J      .  ..:-  !  ' 

La  même  plante  pinXftA  AD  aUcali  jdQDie  .pai  ds  couleur  j  le  dnp 

fcuilU  dans  l'aKin  ou  te  tartre  n'en  fiu  preÛi^ue  pas  coloraj  te  «dcMfliOll 
nilli  y  prie  191  jaune  foufxe  CMC*  Ftké  ^déian-  GjM,     ^      >      ^  ' 


Liken  d'IJland^,  '' 


\  t  croîc  en  Ifl^nde  &  en  quelqaes  endroiti  de  U  Suéde  UA  liken  qut 
peut  fervir  de  eourriture  aux  hommes ,  &  nîème  de  remède  contre  queU 
ques  maladies.  Loriqae  les  Iflandois  manquent  de  farine  ,  ik  en  font 
ou  pain  ;  ib  le  font  cuire  auflî  dans  du  lait  ,  ju{iqu'-â  ce  que  la  plante 
4evienne  très  molle  ,  0e  lè  lait  épais.  Cette  efpece  de  bouillie  ne  pefe 

S oint  à,  feftonac  Oc  purge  doucement.  Lsk  faollance  de  cette  plante 
otiee-êr  viiqijMld  Me»  ap pfooFiee^  iatiê"]»  lèei^t  »J'itiùe  ,  Bc 
k  pulmonie.  C|b«i  •  Ofé  par  la  diuUlaciof  un  efprit  qui  ^  l^pdeur  de 
l'elprit  de  tartre  ^  m  tnèke  de  celle  dcj  l'ei^ric  de^ei^ièvre.  (  Spin 
J(Jng.  Juniper.  )  •  1  »  ' 

Cecie  Mqueup:  traitée  Avec  \éîSèmm  efpèitf  i  'ée'tomifméB  ^'céHti 
qu*on  cire  de  èos  bleds,  a  donné  les  rélultats  fuîvants  ^  l'odeur  effi  i 
'|ea  près  la  nia^ ,  auâi  celte  ^  pain  de  feinte    DIT  peu  ^1  


;.BitM , 


ibloriao  alvini 

neufc ,  TÎnaî- 

' '         A.  Il 


filbli 


Luoe ,  focre 
f^turne.  vi- 
triol bleu ,  Co- 
locioa  de  vi- 


;N!ooa  OBodaii 
aHcott  aapge- 


T 


*a  épaiffi  8t 

donné  lentc- 
mcnc  ua  ffici- 
pité. 


E/prit  dt  forint 


Idtm. 


^fprit  de  pain 
dt.  Jii§i*, 


Efprit  8t  pain  j 


L'a  naida 
trouble  ftcoo* 


MÉMOIRES  ABRÉGÉS 


Àfims, 

Effritât^»» 

Ejprtt  at  fafiM 

£/prtr  M  fan, 
/  éefiigU. 

Solution  Je 
vitriol  maniai. 

L'à'  l^a 
brun-ooir. 

JIm.  . 

NoiditM. 

.1 1  : !•  .1 

Solndoii  <lc 
mm. 

Epais  &.  noir. 

Notr&tre. 

Mob. 

:  • 

Sddenme. 

Un  peo  d'ef- 

Aucun  chan- 
gement;    .  ^ 

Légère  alté- 
nno0. 

Solution  de 
réfioe. 

■  •» 

Gtameleiix, 

A  donné  an 
prédpitéconge 

Bras  ^  de 
maovaUsmlear. 

Rooge-.bniii. 

"  il 

Epais,  rouge, 
&  dcoMOTauc 

Rica. 

ILkn.. 

Rieib 

Blanc  &  mau- 
vaife  odeur. 

Çrpttt  de  rd 
tracDoniac. 

TmMe  trec 

an  peu  d'effei*. 
vcTceoce. 

(JaftKOpablc. 

Sirop  de  Tio- 

Koii||C&ue. 

Idtm. 

Tonioefol. 

Rouge  pâle. 

Idem, 

Idem, 

i</cnt. 

Solau  léGn. 

> 

'  1  - 

On  voit  que  ces  fubftances  ont  la  plus  grande  analogie.  Leliken  dlf- 
lande  eft  la  plante  que  Tournefort  nomme  ebralloïde ,  repréfennnt  det 
cornes  de  daim.  (  M.  Linné  le  nomme  tiken  foliacée  ,  montant ,  frangé, 
4  bords  élevé$  jSc  garnis  de  cils.  Toutes  ces  frafes  ne  fuffifcnt  pas  pour 
)p  faire  connoître  (  t  )  ).  On  le  nonamç  en  lfl»nde  FmIU  g^as,  bcibe  de 

MÉDSaNE. 
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MÉDECINE. 

OJJiJicatîon  des  àrtens» 

G  N  a  trouvé  dans  un  homme  quelques  endroits  de  Taorte  qui  étoieot 
durs ,  jaunâtre*  ,  élevés.  Comme  îb  etoienc  éncMsn  eoinrens  pat  la  mem- 
.  fcrane  interne  de  l'arrere  ,  on  les  a  ouverts  ,  Se  on  y  a  trouvé  nn  foc 

jaune  ,  épais  ,  peu  diffcren:  de  celui  que  renferment  les  abcès  nommés 
athéromes.  Quelques-unes  de  ces  caches  jaunes  écoienc  dciréciices  8C 
dures  comme  de  la  corne ,  d*aatre«  comme  un  cartilage  >  d'autres  coin« 
■me  des  os.  Li  même  chofe  a  été  obfcrvcc  enfuice  dans  pluficurs  difTec- 
tions*-  Ces  oiliâcations  ne  viennent  donc  ,  ni  de  la  premon  des  artères, 
comme  l'avoit  penfc  Bocrhaave  ,  ni  de  l'endurcitiement  de  la  mem- 
brane ,  comme  l'a  cru  M.  du  Hamel  t  &  ^^^^  plutôt  caufées  dans  les 
vieillards  p.ir  un  vice  des  humeurs  ,  que  par  l'obftrudion  des  parties  fo- 
lides.  La  cnufu  de  ce  vice  peut  ctre  la  plus  grande  quantité  de  terre 
qu;  leur  fan;;  contient  vratfemblablemenc  ,  Se  rafFoibltflèment  du  cœnt 
qui  ne  peut  plus  pouflcr  cette  fublhmce  ttrreufe  ,  &c  l.i  faire  palTer  dant 
les  reins ,  de  forte  qu'elle  refte  dans  les  parties  molles.  Cette  phitlolo- 
gie  cl\  d'autant  plus  vraifemblable  qu'on  trouve  fouvcnt  les  oHitications 
en  des  endroits  oà  le  firottement  &  la  puKàtîoo  ne  peuvent  pas  les  avoir 
-produites  :  on  en  a  des  exemples  dans  l'omentum ,  dans  les  deox  memr 
branes  du  cerveau ,  Se  même  entre  les  deux.  Haller, 


Chaleur  des  différentes  parties  du  corps  humain,- 

Le  plus  h.lut  d3grc  de  chaleur  extérieure  f^n  corps  Immain  en  fantc  cfl 
de  x8  degrés  i  à  i o  ^  du  thermomètre  de  Rcaumur.  L'habitude  lui  fait 
iupporcer  un  degré  de  chaleur  ou  de  froid  beaucoup  plus  grand.  En  s*y 
accoutumant  peui  peu,  il  eft  podîble  de  refter  un  quart  d'heure  dans  un 
bain  chaud  de  quarante  huit  à  foixante  dct^fcs  au  thermomètre  (le  Réau-  • 
mur  (<j)  :  on  no  peut  guercs  fupporter  d'abord  plus  de  trente-deux  dé- 
grés ,  la  chaleur  que  la  totalité  du  corps  éprouve  dans  le  bain  de  foi^  -  ' 
xante  feioir  intolérable  dans  une  feule  partie. 

Un  air  dans  lequel  on  n'a  ni  chaud  oi  froid  a  quinze  ou  feize  degrés  ^ 
deduJeur.  L*étac  moyen  pour  le  corps  de  Pbomme  entre  le  froid  &  !• 
chaud  »  eft  de  ao  degrés  {  ^  x  i  !•  La  chaleur  du  corps  dans  le  lie  eft  or* 
dinairemeni  de  vingt-deux  &  demi. 

(tf^  fTo  à  75  da  teraiemetre  fn^éoi».  On  emploiera  tonjcnirs  dant  \»  (biteeetnt  He 
Réaamuc   coinroc  d'un  ufipc  plus  fréquent.  Pour  le  rc,J\ii'c  à  la  mcrurc  de  tClIDO*  . 
amie  fu^dois  ,  il  faut  prendre  le  quarc  des  degrés     ks.  ajouter.  (  f  ) 


Cioogie 


3^8     M  Ê  M  O  I  R  E  s  A  B  R  £  G  l£ 

Le  tempérament  &  l'habitude  fonc  beaucoup  varier  le  fentimcnt  que 
fon  éprouve  du  plus  grand  oa  moCttdre  degré  de  chaud.  L'un  fae  fous 

/  lin  h.\hl:  de  roïlc,  tandis  qu'an  autre  porte  une  fourure,  fanscnctre  in- 
commode. Six  petfonnes  cjui  écoient  dans  un  air  de  xo  degrés,  les  uns 
en  peliilè ,  d'autres  en  habic  ordinaire.,  &  deux  en  toile ,  avoient  routes 
paiement  vingt- huit  de^r^s  &  demi  de  cbaleur.  L'habitude  rend  de 
m'me  capable  de  réfifter  a  l'air  froid  :  on  voit  fouvent  en  Finlande  des 

,  ent.ints  s'expofer  en  chemife  à  un  air  de  neuf  à  onze  degrés.  Quel- 
quefois au  fortir  du  bain  chaud  de  cinquante  â  foixante  ,  ils  vont  nud* 
pieds  dans  la  neige.  Se  rcftent  longtemps  à  un  air  de  huit  degrés.  On  en 
a  VU  un  couvert  d'une  robe  fort  légère  ,  aller  nuds  pieds  &  poirtine  dé- 
couverte-, tandis  que  le  thermomètre  marquoii  vingt-deux  degrés  ft 
demi  ^lu-dcffous  de  ia  glacé.  Un  jour  qu'il  n'étoit  qu'à  un  degré  &c  demi 
at!  d'-iTous  du  mcme  point  ,  on  trouva  que  les  pieds  d'un  enbnt  de 
trois  ans  qiii  les  avoic  nuds  &  qui  avoit  froid  ,  ^voient  dix  degrés  & 
demi  de  clialeur.  Le  thermomètre  étant  delcendu  4  treize  9^  demi  •  on  * 
.éprouva  les  pieds  du  mcme  enfant  qui  fe  plaignoit  du  froid  :  ils  n'a- 
voicnt  que  lix  degrés  Se  demi  au-delfus  de  la  glace  :  des  qu'ils  furent 
.à  huit  degrés,  il  ne  fc  plaignit  pKis  ;  cependant  il  avoit  trois  degrés  de 
jrtuins  que  la  première  (oiê  ,  mais  il  n'étoit  pas  encqre  accoutumé  au 
froid.  En  général  on  ne  refTent  point  de  froid  dans  un  chambre  échauf- 
fée à  douze  degrés.  Âu-dedous  ,  les  habits  d'hiver  deviennent  nécef- 
fairet.  De  nenra  onze ,  on  cotoroence  à  voir  l'haleine  ,  on  a  befoin  de 
feu.  A  quatre  ou  cinq  dentés  les  mains xoidilTent ,  &  ne  confervent  pas 
plus  de  douze  degrés.  Lotfqu'elles  n'ont  plus  que  fept  à  neuf  degtél  dà 
chaleur  ,  le  froid  eft  cuifant ,  &  elles  ne  peuvent  rien  prendre. 

Les  différentes  patries  du  corps  ont  différents  degrés  de  chaleur.  Celle 
du  bas  ventre  c!l  la  plus  grande  ;  enfuite  celle  de  u  poitrine  &  des  aif- 
felles,  enfuite  celle  des  mains,  &  enfin  celle  des  pieds. 

La  chaleur  àA  fang  répandu  fut  te  thermomètre  en  fortant  de  la  veiné  » 
eft  de  vingt- fept  à  XH  degrés.  Le  fang  tiré  d'une  main  paralitique  ,  9c 
'Celui  d'un  cheval  avoient  la  mcme  chaleur  de  vingt- huit  degrés.  Cepen- 
dant les  hommes  de  tempérament  fr^d  ,  &  les  malades  leucoBcgma" 

'  tiques,  n'ont  gneres que  vingt-Hx  degrés.  L'urine  répandue  immémate' 
ment  fur  le  tljctmometre  a  toujours  ,  i^'  mcme  à  tout  âge  ,  près  de  vingt- 
neuf  degrés.  Le  lait  de  femme  &  celui  de  vache  ,qui  touibe  inf>médiate- 

«jnent  de  la  mamelle  iur  le  thermomètre  ,  a  auiu  près  de  vingt- neuf 
degrés.  , 

La  différence  de  grofTcur  dans  les  animaux  n'en  caufe  aucnne  dail$ 
leur  chaleur  :  mais  l'âj^e  tendre  &  la  caducité  paroiirent  rendie  l'homme 
plus  fufceptible  des  impreflions  de  Tatr  extérieur.  Les  diffiErences  fai* 
ions  p:iroi(rcnt  aulîî  changer  un  peu  la  chaleur  intérieure.  U  y  a  auflî 
d'autres  caoles  qui  l'augmentent  ou  la  diminuent.  Iille  cfl  augmentée 

Îtar  les  bains  chauds  ,  par  le  mouvement  accéléré  du  fang  ,  par  les  boif- 
.  ons  c!i  !ud  s       thé  ,  le  caffc  ,  qui  donnent  i  l'urine  piès  de  deux  de- 
j§,Ks  '!  •  i'ius.  l  es  liqueurs  rpiritueufes  lui.donnent  uti  degré  de  plus.  I.e 
tfoubiti  apics  uite  trajeuc  ,  i'iafoBUiie  >  ù  laig^e  dans  los  prcnuers  mo< 
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Viepts  raagmentent  auflS ,  de  m&me  que  cerraîncs  e.iiix  minérales  quî 
donnent  au  fang  une  efpece  de  mouvement  fébrile.  Elle  e(l  diminuée  pat 
la  frayeur  dans  les  premien  inftants ,.  par  la  dîete ,  par  le  firoid  ex» 
t^rieur  ,  par  la  fueur ,  par  la  faignée  ,  fur  tout  après  douze  ou  quinze 
heures,  par  les  bains  d'eau  froide,  par  les  eauy  minérales  t  elles  cefcoi- 
difTènt  d'abord  ,  6c  augmentent  eniuite  la  chaleur.  ' 

Placeurs  peaux  furent  expofées  contre  ane  muriille  l  près  dé  crttnte-' 
trois  degréî  de  chaleur  :  on  trouva  qu'une  peau  d'ours  en  avoir  trente- 
huit  6c  deau  ,  une  peau  de  renne  trente-deux  ,  une  peau  de  mouton  de 
Finlande ccéncê-troi»,  d'Allemagne  quarante-lix ,  qncoir  crente<iin  »  une. 
ciofiR»  de  foie  fleutie  de  toile  vingK-liiitc.  JhM,  RaUm^tn.  Jdanûh 


Des  ahds  crid^es^ 

,1 L  n'eft  pas  tonfoors  sûr  d'ouvrir  les  abcès  qui  fe  forment  à  Textérieur. 
Lorfque  l'armée  françoife  revint  de  Bohême  ,  elle  éprouva  une  Hevre 
putride  caufce  par  le  froid  extraordinaire  ,  la  fatigue  ,  la  difette  ,  les 
lièvres  tierces  du  printemps.  Dès  que  les  malades  étoienc  en  repos  ,  bien 
nourris  8c  bien  foigaés  dans  lee  Hôpicaus  de  la'fironûete  ,  il  fe  fimnoic 
des.  abcès  près  des  oreilles  ,  fous  le»  ailTelles  »  &  en  d'aiitres  parties  ;  fie 
ce  changement  paroiffoit  les  foulager.  Lorfque  ces  abcès  croient  mûrs  , 
on  les  ouvroit  ;  mais  la  plupart  roouroient  entre  le  quatrième  de  le  hui- 
tième jour  après  l'ouverture. 

Avant  que  les  rumeurs  fe  formaffent  ,  les  malades  avoicnt  lOnts  les 
(Imptomes  de  la  âevre  putride  :  lorfqju'elles  paroilToient  >  les  fimpto- 
met  dïminaoient.  Quand  les  abcès  é^oient  niûrs ,.  les  malades  fe  trod- 
Vbientbiea.  Si  onlesouvroir  ,  ils  dcvenoient  plus  foibles  ,  les  Hmp- 
tomes  revenoieni  ,  ils  périlToicnt  dans  huit  jours.  Il  y  en  eut  quelqucs- 
tfns  qui  malgré  les  iupuratifs  ,  &  quoiqu'on  ■  fentît  déjà  la  matière 
fliiâuer,-laceBdtfentpariesfelles,  parles  crachats  ,  parle  nez  ,  '6c  re- 
coovrerent  la  fanté.  En  d'autres  l'abcès  ouvert  fe  dcfTécha  auffi  toi  &  fe 

•  gangrena.  Quelques-uns  ne  furent  point  foigncs  :  ils  furent  roujours 
portés  fur  des  cnariots  ;  cependant  la  matière  fe  fit  jour  elU  même  ôc 
emporta  l'épiderme  ;  mais  ceux-ci  refterent  malades  &  pi;(îiques. 

On  fnivit  la  cure  indiquée  pjr  la  nature.  On  cefïa  d'-^juvrir  ces  abcès  j 
on  les  lailfa  mûrir  feuls  fans  le  fecouts  des  fu^urar,f5  ^  &  fans  détour- 
ner r^umenr  par  des  évacuants.  Dès  que  les  abcc^  étoient  mûrs ,  on  pur- 
geoir  avec  manne ,  rubarbe ,  calTe ,  &  lel  d^eplr^^,.  Vers  la  troifieme  prife» 
m  rendoient  des  glaires  purulentes  :  la  m-  jj^.jg  diminuoir  ;  ils  fe  trou- 
voieni  mieux  j  les  abcès  ,devenoient  pl'^s  petits  &  difpatoilfoient  :  ptef- 
qne  tonts  furent  «éris  par  ce  trùxttn^^j^^  ^^^^^^  nourtitme  étoit  une  bonne 
foupe  fans  fel ,  fins  épices ,  8c  le'^p  feoiffon  une  tifane  d*orge  &  de  ré- 
glilU  ,  oo  le  peut  lait  avec  1»  ^         ^  ^^^^  &  les  tamuias,  MnU. 

■    ■         •  .  •  V 
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Mandragon* 

anciens  médecins  ont  fait  on  grand  ufage  de  la  mandragore  commei 
d*On  piiifTant  émollient ,  calmant  i!*:  rcj^ercunif.  On  W  employé  avec  loC" 
cès  dans  quelques  hôpitaux  militaires  de  Suéde  contre  les  accès,  les  maiù^ 
de  gorsc  fcrophuleux  ou  inflammatoirc;s ,  pourvu  «qu'ils  ne  fuffent  pas. 
Vivéccrcs ,  contre  les  inflammations  &  tumears  vénériennes.  Cette  plante 
a  été  appliquée  en  emplâtres  ,  en  cataplafmes  ,  feule  ou  avec  d'autres 
^moUients,  tels  que  le  lait,  le  méliloc  ,  &c.  On  l'a  aufli  donné  inté- 
rieurement en  pilaks  purgatives  avec  l'extrait  panchiroagogue  de  Crol' 
lius  ,  Il  rcluic  de  jalap  ,  les  amandes  pilcc;  ,  iScdeus,  trois»  oa  quatre 
grains  de  mercure  doux  ,  ou  panacée  mercurielle. 

La  racine  pulvérifée  à  la  dofe  de  trois  grains  avec  trente  grains  de 
fucrc  ,  ou  un  fcrupule  iirfufé.  pendant  vingt-quatre  heures  dans  ane 
once  &  demie  de  vin  d'Efpagne  ,  a  calmé  les  douleurs  de  la  fciatiquej 

mais  après  quelque  tcms  elles  ont  recommencé.  C.  Ficdtr»  Hoffberg, 

^  .1  ..    .  .  •  . 

mtm  ~  -.     ,  I    iHi  II  11'  Il  II  h  II  I  ■ 

.    'De  l'ufage  du  lHwkina  contre  h  nome. 

Oh  appelle  nome  une  efpece  d'ulccre  qui  attaque  les  enfants  ,  fur- 
tout  ceux  des  pauvres ,  cettx>qat  refpirenc  un  air  corrompu ,  6c  vivent 

d'aliments  durs  Se  falcs. 

.  Cette  maladie  attaque  le^  enfants  depuis  un  an  jufqu'à  dix.  Elle  fe^ 
liianifefte d*abord  pat  inquiétude «l^^ude»  pâleur,  puanteur  de  la  boo- 
che  fans  Hgne  de  vers.  Le  fécond  période  s'annonce  par  chaleur  ,  foif  »1 

diarrhée  ,  dégoût ,  malaife  continuel  ,  plaintes  ,  infomnie  ,  rêverie  ,  en- 
flure du  corps  Se  des  yeux.  Cette  enflure  palFe ,  bientôt  elle  eft  fuivie 
par  un  bouton  bleu  noirâtre  qui  paroît  au  vifage  ou  au  cou.  Les  gen- 
cives alors  font  d'un  vcrd  noirâtre  j  les  dents  tombent.  Il  coule  de  la 
bouche  une  eau  Huide  6c  puante.  La  langue ,  le  vifaee ,  te  les  levtes  font 
enriés  S  'ont  ^  corps  eft  douloureux  ^  la  foif ,  U  diarrhée  ,  Tinfomnie 
continuent;  l'urine  eft  rouç;  brun  ,  le  ^uls  petit  &  vif  ;  l'haleine  fié- 
qucntc  mais  facile  ;  le  m.ilulc  eft  extrcmemcnt  las;  il  tremble  y  il  eft 
<i ailleurs  fins  l'^clire  ni  lueur  j  il  porte  les  mains  fur  fa  tète  ;  il  com- 
mence 1  chercher  &  faïHr  autour  de  lui.  Dès  le  deuxième  joue  les  pieds. 
&c  les  mains  deviennent  froids.  Dans  le  quatrième  période  la  noirceur 
s'ctcnd  y  h  croûte  tombe  en  quelques  endroits  »  Se  lailfc  à  découvert  un 

{)us  gris->nuirâtie  ,  épais ,  Qc  fëtide.  Le  pouls  eft  foible ,  inégal ,  faqucnt  > 
e  malade  meurt. 

Cette  maladie  eft  une  gangrcn.?  fcorbutiqne.  Il  faut  y  remédier  dès 
le  premier  ou  le  fécond  période  :  diîQs  les  luivants  les  remèdes  réuf» 
lident  dîfiîciiement.  Quelquefois  le  maî  a  tant  de  malignité  qu'il  pallè 
immédiat -111  ne  â\i  premier  au  iroifieme  pc.'ioJe.  Une  jeune  fille  de  dix 
ans  fut  attdquce  de  cbue  maladie  t  on  lui  £(  ^vitindie  louts  les  jours  dès. 


de^ûacXdêmïe  de  stocxholm;  ,âj* 


te  commence  me  ne  deux  dragmes  dç  kînkina  en  poudre  ,  8:  un  julep 
dans  lequel  on  mftloic  de  i'cTprit  de  vitriol.  Cependant  la  tache  bleu* 
noirâtre  parue  au  cou  ,  au-dciious  de  l'oreille  ^auclie  ,  de  devint  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  deux  fois.  On  fit  badînec  la  croûte  alternative' 
ment  avec  ref|mt  de  .fel  6c  l'efprit  de  Titriol  t  die  fe  décacha  des  par- 
ties faines ,  de  forte  qu'on  l'enleva  facilement ,  &  on  vit  une  plaie  nette  » 
qui  lai  liait  à  découvert  la  parotide  &  le  fterno-mnftoïdien.  tllc  fur  pan- 
fée  d  abord  avec  la  charpie  ôc  un  digeftjf  ,  enfuitc  avec  les  emplâtre* 
ordinaires  ,  Se  dans  un  mois  elle  fut  guérie.  L'ufage  du  kinkina  fut  con- 
tinué pendant  huit  jour";  durant  le  panfement.  On  pourroit  peut- erre 
remployer  cxtcneurt^ment  en  lotion  ou  Icteiidce  en^  poudre  fur  l'ul- 
cerë.  On  a  employé  eicjiérieurê)neiir  refDrit-deWrn  ^  nfercuriel ,  l'efprit 
de  fel  amoloniac  ; 'iè  miel»âe'R>ré'|oitit  a  h  goitiiAiB  crag;  la  mirhe  8C 
l'efprit  de  vitriol  *,  intérieurement  &  extérieurement  une  forte  décoflion 
de  racine  de  patience,  il  e(l  aufTi  nccellaire  de  changer  le  genre  de  vie 
&  l'air  da  malade ,  &  de  lui  faire  prendre  du  monvemeor*  Les  enfants 
dont  les  parents  vivent  dans  l'aifance  ,  ne  font  artaqucs  de  cet  ulcère 
qu'après  une  maladie  ,  comme  une  long^ue  fièvre  intermittente.  Les 
cauus  ordinaires  qui  fone'ie»  altmenn  ilMia#tlt  Se'ftlés  ,  &  la  cohaki- 
ntton  dans  itn  petié  efpace  avec  un  'grand  nomme  jAé  perfonnes  ,  n*é^ 
xiftent  pas  pour  eux  :  ùne  feule  eft  commune  aux  -uns  &  aux  autres; 
c'efV  le  défaut  de  mouvement.  La  plaie  ne  faigne  jamais  ,  le  malade  a 
quelquefois' nn  fatgAement.de 'nez  ,  Ac  rend  un  (ang  flaide,  aqaetut  0e 
pAs,  Gak,  Lond,  „ 


Mort  caufk  par  un  -ranede-de  v'uiîU  femme^       ■  ■ 

N  jeune  homme  de  ving^demt  ans  ent  la  fièvre  tierce  pendant  trois 

fcmaines.  Elle  pafTa  fans  remède  &  revint  quatorze  jours  après  double 
quotidienne.  Une  femme  lui  offrit  un  remède  8c  Taifura  qu'il  le  déli- 
vreroit  de  cette  fièvre  opiiiiîrre.  Le  jeune  homme  aiiflî  imprudent  que 
cette.- femme  accepta  la  propohtion  ,  &  prit  la  médecine  au  commen- 
cement du  frilTon  :  c'étoit  de  l'eau  de-vie  ,  de  l'urine  ,  &  de  la  poudre 
d  canân.  Dès  que  le  malade  l'eut  avalé ,  il  dit  qu'il  ne  fentoic  plus  de 
fitoid,  mais  une  chaleur  Hitérieare.  Le  fommeil  le  faitit  8c  data  toute  la 
nnic,  le  lendemain  ,  &  la  nuit  fuivante.  11  fur  fi  profond  qu'on  le  tira 
defon  Ut  ,  afin  de  le  refaire  ,  lS:  qu'on  l'y  remit  (ans  qu'il  témoignât  \s 
moindre  fentiment.  Vers  une  heure  après  minuit  la  rcfpiracion  devine 
forte  ic  profonde  :  le  malade  fut  dans  cet  état  Jufqu'l  trois  heures. 
Alors  il  ouvrit  les  yeus  une  ibis,  réfpira  plulieurs  fois' arec  force,  8c  il 
expira. 

Le  corps  ayant  été  ouvert ,  on  trouva  |*eftotme  8c  les'inteftins  un  pea 

enRammcs  ^  l'cflomac  dilaté  &  plein  d*nne  liqueur  noire  ;  la  rate  enHce 

&  prefque  auiïi  grolfe  (|uc-  !c  foie  ;  quelques-unes  de  iMnnJeS  du  nic- 
feutece  dures  Se  grofles  couunc  une  noix  y  les  vailièaux  du  ct^rveau  tics 
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glùt  Sc  pleins  de  fang  :  cVroit  fans.doate  leur  preffion  fur  l'origine  dei 
nerfs  qui  avoir  caufé  la  Iccacgie.  Qn  trouva  ua  polype  dans  le  grand 
finus  longitudinal.  Il  «ttroic  peu-îne  été  poflibte  de  le  rappeller  â  Ta  rié 
par  1.1  faigi^ée  ,  par  l«s  fn^fions  finéqucntes  d'eau  tiède  »  de  vinaigre  ; 
les  clitlere«»  &  antrea  cegoede*  eppn^riés  aux  tcitcooftancet.  Htraum 


De  là  fievrt  tenu  eatarale, 

C^sTTK  erpece  de  âévre  lente  n'a  ppint  encore  été  fuffirammenc  dé- 
crite ni  dans  un  cours  ',  iii  rÀlativêment.â  la  inéthode  curativei 

Premier  piripde»  .      .  ✓ 

Quelques  joats  avant  que  les  malades  fe  Tentent  attaqués,  Turine 

^ft  abondance  :  enfuitc  elle  devient  écutneufe  &  trouble  comme  l'eau 
chargée  d'argille,  mais  fans  fcdiaient  blanchârre  &  vifqueux.  L'apc- 
lit  paroîc  ausucienter  ;  l.\  UinL^e  ne  blaucl^it  point  encore  \  mais  queU 
qucs  uns  feientéot  le  cou  toide  Ôn  a  fur  les  yeux  comme  un  bandeau 
qui  dcgcnerc  en  mal  dt-  tâc  qui  occupe  le  front  Se  qu'on  fenc  le  foir , 
ou  qui  paife  &c  revient.  On  a  froid  de  temps  en  temps,  fut-iout  au 
dos ,  &  lorfan'on  n'a  point  de  mal  de  tète  ,  ou  qu'il  ne  vient  qne  le 
foie  :  ce  froid  eft  accompagné  de  bâillements  &  de  frillôn.  Le  corps 
eft  pefanr  ,  lc<;  ji^enoiix  foibles  ,  la  tcte  t'r,arcc.  Il  furvient  le  foir  une 
petite  toux  :  on  Icnc  d.ins  les  entrailles  un  mouvement  qui  n'cii  ni  coli- 
que, ni  tranchées  :  c'eft  une.efpece.^ie  crampe  qû  iaiAc  fnbitemènr, 
paiïe  de  même  &  revient  au  même  endroit  ,  avec  une  diarhce  glaireufe 
&  des  épreiiues  ,  ou  du  moins  de  faibles  douluuts  de  reins.  La  langue 
devient  bbnche  \  tes  fevèrset  fucviennenc  ^  le  ibmmeil  commence  4 
manquer  avant  minait  x  jafqa'ici  les  malades  cioient .  qutils  ont  uu 
cararre  ou  un  Icger  cours  de  ventre. 

Apres  environ   une  femainc  ,  dans  l'aprcs  midi  ,  le  frilTbn  devient 
un  peu  long  :  il  eft  fuivi  de  chaleur ,  grande  iadStode,  foif  ardente  , 
pouls  iiucrniittcnt  ,  aigreur  dans  la  bouche,  langue  molafTe  ,  nulle 
lectétion  fponianée  i  (  fiévn  d\^omac  )  j  quelquefois  .  la  chaleur  eft 
accompagnée  de  faenr»  1&  vifœe  enflé,  rouge  ,  le  pouls  élevé  ,  tendu 
'lalanguf  molalfe  ,  toux  &  mal  de  tète  >  [pivre  des  poumons  )  ;  ou  le- 
bas  ventre  eft  las  &  tendu  ,  tout  le  corps  fans  Force  ,  rêverie  &  diarhce 
dans  la  nuit,  {Jiîvrc  des inu^ins.) qw  la  langue  devient  épaille  >  blan- 
che, jaune  ,  brune  au  milieu,  avec  vomillèment  8c  diacbée»  \ 
rcjîotnac  &  des  inte^ins).  Si  (m  ne  donne  pas  beai)(0up  de  fudorifiqpiet. 
ou  de  kina ,  l'urine  eft  trouble  &  glaireufe;  Le  ibic  f edoubkmeuc  > 
ic  vers  quatre  ^heures  du  matin  fin  de  l'accès.  • 

Dans  le  troifieme  période  ,  l'accès  ne  finir  que  vers  midi.  Les  mem- 
bres fe  meuvent  involonuiiement.  Les  mains  &  la  langue  tremUensy^ 
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]e  malade  entend  ôc  ne  veut  pas  répondre  :  il  s'aïToupir  ;  il  parle  fans 
fuite  ,  6c  ceifé  en  préfence  des  éciangers.  Les  fecrécions  durent  encore  : 
û  «lies  font  «fffttees  •  il  farvietit  des  riraiUemencs ,  des  inquiétudes  » 
des  élancement!  qui  tiennent  de  IcpilepHe  ^  le  maLidc  tire  . la  paille 
du  lit  i  fes  traits  s'alTailTent  ;  tout  le  viîage  devient  bicme  ;  un  cercle 
bleu  entoure  les  ycux^  il  meurt  ,  ou  il  pafTe  4  un  quatrième  période. 

Celui-ci  s'annonce  avec  la  toux  du  matin  par  révacuation  abon« 
dante  d'un  flegme  cp^is  &  vifqueux  accompagne  d'une  fueur  générale. 
JL'urinedépofe  en  grande  quantité  une  matière  rouge  de  tuile.  La  langue 
£è  nétoie}  le  nuiUdefe  fent  apus  mîdt  on  peo  d'apétii  :  cependant  il 
7  m  encore  vers  le  foir  un  .rvalaife  qui  pafTe  enBn  peu  â  peu  :  l'^pétic 
revient  -,  la  nature  dcouode  i  ré|ttrer  ce  qu'elle  â  perdu  pendant  vingt 
ou  trente  jours. 

La  maladie  eft  arrti^  dans  le  premier  période  par  la  nature  feule  , 

lorfqu'il  fiirvient  un  v omiirenicnt  abondant  ,  une  forte  diarhée  ,  une 
éruption  de  l'humeur  à  la  bouche  :  le  faigncmenr  de  nez  ,  ou  tout 
autre  écoulement  du'fang  ,  n'ell  pa<;  falutaire.  Il  Faut  aider  cette  crife 
par  des  vomitifs  Se  des  purgatifs  apropric^  .lux  circonftanees «  les 
continuer  fufqu'A  ce  que  la  langue  fe  nctoie  Se  devienne  vermeille. 
On  donnera  touis  les  loirs,  fur- tout  ft  les  douleurs  de  tête  font  aulH 
fones  «  une  potion  anodine  camfrée  {anoJyno  eamphoratum-).  Les  , 
vomitifs  violents  ne  doivent  pas  être  employés  :  ils  laiflènt  un  long 
vomilfement  ,  ou  un  dégoût  ,  qui  cepenaant  ne  font  accompagnes 
d'aucun  fienç  d'inflammation.  L'ufage  des  fels  purgatifs  ne  réullit  pas 
roujours»  loriqu'il  y  a  tïevre,  ils  purgent  trop.  La  cu2>arbe  calme  le 
mal  avec  promptituJc  ;  mais  fi  on  ne  la  donne  pas  en  grande  quantité 
.ou  atfez  longcempt»  il  revient  facilement ,  &  quelquefois  avec  compli- 
cation. Lor^n'on  la  donne  i  ceux  qui  ont  le  coihs  de  ventre  avec  dos 
épreiates  ;,  oi  rc  r  irque  la  première  ou  la  féconde  fois  dans  les  matières 

des  grains  blancs  lemblables  à  un  fuif  farineux. 

Diiux  malades  ont  pris  trois  îois  de  1  huile  animale  de  Dlppel  j  un 
noifieme  la  mtxtore 'toniqoe.de  Stahl  {mixtura  lonieo' nerviaa  )  :  coad 
les  trois  ont  eu  aux  lèvres  une  éruption  qui  les  a  dtHivrés  fans  autre 
remède.  Les  fcaufications  6c  la  faignée  u'oiit  pa»  léulji  dans  cette 
niabdie. 

La  méthode  de  Bocrhaave  a  été  appliquée  avec  foccis  au  fécond 

Îiériode  ,  lotfque  le  pouls  étoir  élevé  &  tendu  ,  le  vifage  ronge  &  enflé  , 
a  toux  foite,  la  fueut  fpontance.  On  a  fait  faigner ,  prendre  un  remède 
de  deox  joara  Ton  ,  toots  les  (birs  du  caoïfre  en  pondre ,  ëc  jontnelle- 
ment  une  boilTon  favoneufe.  Ce  traitement  a  prefque  toujours  fait 
cetfer  la  Bevre  le  quatorzième  jour  par  une  expedorarion  abondante. 

Lorsqu'il  y  a  eu  vomifTement  Se  diarhée ,  on  a  donné  après  un 
remède  l'anti  émétique  de  Rivière  ,  jufqu'i  ce  que  le  vomilfemenc 
ait  été  appaifé  ;  enfnite  pendant  deux  jours  des  laxatits  r,ifraîchi(rants , 
lotfque  les  circondances  l'ont  permis  ,  &  puis  feulement  de  deux  en 
deux,  ou  de  trois  en  trois  jours.  On  a  fini  par  la  rnbarbe ,  iufqu'i  oe 
que  totui.les  accideni»  aient  celle,  8t  ^ue.la  lai^e  ûi  été  nette  6e 
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vâcmeille.  Lorfqu'ii  y  a  eu  vers  U  fou  un  petic  refte  de. fièvre,  otx 
l'a  emporté  avec  le  kina. 

Dans  le  troideme  période  ,  on  doit  diri(;er  la  cure  fuivant  le  traire- 
meiu  prcccdein ,  &  les  fimpromes  aéhîels.  En  géuéral ,  il  faut  féconder 
la  nuurc parla  fucuc£c  l'expedtoiation  «  &  fe  garder  d'étouffer  la  tievre 
par  les  raf^Âfchiflatits  ;  car  en  ce  cas  die  fe  change  en  fièvre  heâique 

'(  inui  fchir  ).  . 

Le  kina  donne  au  fort  de  la  Çîvre  caufe  des  accidents  encore 
plus  fâcheux,  qui  dccruileiu  peu  à  pai  le  corps,  s'il  ne  furvicnt  |)as 
une  expeftoracion  abondance'  avec  démsKj^ifôn  fui  vie  d'une  éruption 
cor.mc.;  ;  crife  qui  n'a  lieu  que  dans  les  pcrfonnes  fiijectes  A  li  fueur. 
-  Datis  le  quatrième  période  il  faut  purger ,  lorfque  le  Hegme  abonde* 
Si  la  malaoïe  fe  termine  par  les  fueurs,  on  les  cniretienara  avec  des 
'boîlibns  appropriées  dans  IcfqoeAes  on  fera  entrer  du  vin.  ' 

Ona  remarqué  à  Upfa!  comme  en  An[;lererre  ,  que  cette  cfpccc  de 
fièvre  accompagne  les  temps  pluvieux  ,  nébuleux  ,  l'air  épais  chargé 
de  vapeurs;  qu'elle  attaque  le  plus  fouvenc  les  perfonnes  de  moyen 
ar;e  ,  ccHes  qui  fe  nouinlfcnt  mal ,  qui  veillent  beaucoup,  qui  font 
délicates.  Il  ell  vrai-femblable  qu'elle  eft  caufée  par  la  diminution  de 
la  iraafpiration  infenfible.  P»  Ttyii, 


Dt  la  caufc  du  fièvres  itUermitunust  • 

It  paroîr  que  la  divifion des  fièvres  inrermitteiites  en  quotidiennes; 

tierces,  qniirtes  ,  ^'c  n'eft  pas  fiiffifanto,  &  qu'il  faut  les  divifcr  .\ulli 
en  totales  &  en  partielles.  On  fatcque  fouvent  elles  attaquent  une  feule 
partie  du  corps  ,  un  pied  ,  iin  oeil ,  le  front ,  la  moitié  de  la  tcte ,  fie 
qu'elles  font  alors  abfolument  de  mime  nature  que  les.  fièvres  iiuermit- 
'tenues  totales.  Elles  ont  L-  même  COUTS ,  les  mêmes  pafoxlfmes  ,  qui 
fe  terminent  de  la  menu  manière  parla  fueur  ,  &  le  dépôt  de  l'urine.  : 

La  fièvre  intermittente  cil  quelquefois  générale  ou  épidémtque  ,  Se 
ne  p.ir.>îr  qr.'.-n  ccîî.iincs  r-iifons  :  quelquefois  elle  cft  endémique  ou 
attaque  un  feul  canton.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  elle  accompagne  tou- 
jours tm  afr  firoid  'fi:  furehargé  d*hcmiidit£t.  Si  elleeft  épidcmique  ,el.o 
attaque  le  peuple  au  printemps  ou  dans  l'automne  :  celle  du  printemps 
cft  bcile  à  guérir  ,  paice  que  l'air  s'éclnufte  journellement  éc  devient 
de  plus  en  pLis  fec.  i'ac  la  raifon  contraire,  celle  d'autou^ne  e(l  opi- 
niâtre. Lorfque  Fécé  eft  humide  &  peu  chaud  ,  la  fièvre  intermittente 
eft  fréquente.  Elle  l'cft  nufîî  dans  les  lieux  bas  &  inaiéin<^cux  ,  tels 
que  la  Balfe- Hollande  :  elle  attaque  fur  tout  les  pcrfonnes  qui  habi- 
ceui  les  rez>de  cbauflee  ,  &  on  les  en  guérie  très  dilficilcment.  Ce  n'efl: 
fouvent  qu'en  les  faifanr  changer  d'habiration ,  &  même  quelquefois 
en  les  fii'.jnr  pafHîr  en  Angleterre. 

Ou  fait  que  rhuiuidiié  dinuuuc  beaucoup  la  tranfpiration  infen- 

fible 
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iible  {a)  y  6c  augmente  la  quantité  de  l'urine.  Lorfque  ces  deaxfé»' 
crétions  ne  font  pas  en  proportion  ;  lorfque  l'une  diminue,  fans  qœ 
l'autre  augmente  ;  le  fang  ciï  néccfTaircmenc  chaf^c  d'Uumeu»  que  bi 
nanicè  cherche  à  poulTer  au  dehors.  Si  la  tranfpiratum  eft  inètée  fMi* 
tcment  Se  peu  de  temps ,  il  en  réfttlce  <|iielqiies  «otiqoet  s  «ft-die  thitée 
longtemps?  La  fièvre  furvient. 

JUmeme  caafe  prodoic  des  fievces  partielles,  des  maux  de  tête,  des 
«huoiitifiiief.  Toatt  en  accidents  atcivent  Êpéqaenunent  i  ceux  qui 
•habirent  des  maifons  nouvelles  ,  ou  qui  couchenc  auprès  d'un  mur 
nouvf  llemenc  blanchi.  On  a  vu  un  homme  prendre  en  ce  cas  un  fièvre 
parcielle  i  coûte  Ja  oAoicié  do  vtfage  qui  écoit  do  c6té  du  mur ,  &  dé- 
couverte :  tout  le  refte'  du  corps  qui  ctoic  couvert ,  ne  s'en  eft  pas 
reffenti.  Dans  touts  ces  cas,  &  dans  celui  où  l'air  eft  conftamment 
humide  ,  le  kina  fufpeud  U  fièvre  ,  mais  elle  revient  promptement. 
■Quelauefei»  ce  remède  la  fiifpend,  uni  au*on  le  preRdr;elle  revient 
fi  on  le  cefle.  II  y  a  pour  lors  une  efpece  aéquilibre  ou  d'égalité  encxe 
l'augmenrarion  de  la  tranfpiration  qu'il  occauonne  ,  &  la  diminution 

3ui  eft  cauféc  par  I  humiaiic  de  i'atmofphere.  Il  paroît  que  la  caofe 
e  la  fièvre  incermitrente  n*0k  point  une  matière  vifqueufe  détachée 
de  la  menbcane  intérieure  des  artères ,  n'eft  point  une  humeur  aigjn 
contenue  dans  l'eftomac  ôc  dans  les  inteftins  ,  n'eft  point  une  fermen> 
tation  du  fi'el  ôc  du  fuc  pancréatique ,  n'eft  point  un  chile  mal  ék- 
'l)oré, n'eft  point  un  fiingépaiffi.  Toutéi  ces  canfet,  8c  plufieur»  autqss 
que  les  médecins  ont  accumulées ,  peuvent  déterminer  la  fièvre ,  mais 
ieuiement  lorfque  la  caufe  principale  exifte.  Cette  caufe  eft  la  même 
pont  les  fièvres  catarales ,  pour  les  mienuinentes ,  pour  \eè  rhumes , 
les  rhnmatifraes,  les  maux  de  dents.  Ces  différentes  maladies  ont  les 
mîmes  indications  &  cément  aux  mêmes  remèdes.  Les  fudorifiques  em- 
portent la  fièvre  »  iorfqu'ils  font  donnés  deux  heures  avant  que  l'accès 
comnence ,  &  conrinoés  quelque  temps  (  ^  )  >  5e  le  kina  «lértt  les 
douleurs  partielles  dont  la  caufe  eft  catarale  encaufant  d  abord  une 
ftupeur  à  l'endroit  malade.  Ainfi ,  tout  ce  qui  empêche  que  la  tranf- 
piration ne  foii  arrêtée  ,  empcche  la  fièvre.  Ceux  qui  lonjt  fujets  i 
cette 'maladie.  I  s'en  garantiHent  en  buvant  queloues  liqueurs  fpirt* 
tiieufes  (e)  avant  que  de  s'expofer  i  un  air  humioe  &  froid.  Le  Kina 
n'eft  pas  neceflaire  au  printemps  parce  que  la  tranfpiration  infenfible 
augmente  avec  la  chaleur  de  l'air  :  il  le  devient  en  automne ,  9c  guérie 
de  la  fièvre ,  en  fortifiant  les  petits  vaiflêanx  >  9C  feaâms  lâ  O^iipi.* 
ration  éfftê  &  fiwcenùe*     Jfm,  iftrffuu  - 

\ 

(«)  K  Btytn  ttiMmfçHt  far  U  traafpir.  p.  m.  44* 

(è)  y.  Sydenham ,  procef.  inttg.  p.  m.  714,  Botrh.  afor.  76t. 

(c)  U  me  fcmblc  qu'une  boillbn   chaude  &  légereraenc  TadonSque  rempUroic 
eo<oié  mieux  l'objet  que  le  vin  de  Poriirgal  ptofoU  par  l'auteur ,  8c  (èretc  d'un 
«(âge  plat  géaécal.  le^thé»  le  «affi^>  la  tkiasg le  foicae»  ttc  Aoi  ai$  boas  daas  . 
caç^i.  («) 
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D'une  fièvre  pétéchiak  anahgue  à  la  fièvre  întemututste* 

A.  PRÉS  un  hiver  d'une  longueur  &  d'une  violence  extraordinaire  » 
le  temps  devine  incondanc  en  Scanie.  La  gelée  8C  les  dégels  fe  fuccé*  * 
derenc  fréquemment  ,  &  les  bords  de  la  mec  furent  couverts  de  brames  ' 
cpnilfts.  L^s  flux  de  fanç  furent  alors  frcquents  &r  communs.  Quelques 
petfonnes  eurent  des  iaignements  de  nez  j  d'autres  les  hcmoroides  : 
les  menftrues  des  ftmmei  turenr  dérangées ,  augmentées ,  eccompagnées 
de  quelqiies  tenefmes  &  de  flux  de  fang.  Les  eceidento  dorèrent  peu; 
mais  le  temps  fut  inconftanr  jufqu'à  la  moitié  de  mars.  En  avril  les 
jours  furent  chauds  ,  Se  les  gelées  fortes  pendant  la  nuit.  Ver»  le  milieu 
<b  mois  on  eut  de  la  neige ,  de  la  pluie ,  du  foleil,  on.  vent  violent  de 
fod-eftt  An  commencement  de  mai ,  ad  lieu  des  fièvres  intcrmitten- 
tes  qui  pafoiHôient  ordinairement  en  Scanie on  eut  une  âevre  pété- 
chiale.  • 

Elle  commençoit  par  une -fièvre  derce  femUable  à  la  fièvre  tierce 
cfrdinaire  du  printemps  :  l'urine  dcpofqit  un  fcdiment  blanchâtre.  Ce 

I}ériode  duroit  cinq  ou  Cix  jours  ,  &  n'empcchoit  pas  la  plupart  dçs  ttuiig 
ades  de  vaquer  d  leurs  affaires. 

Âpres  deux  ou  trois  accès  le  pouls  devenoit  foible  &  concentré» 
fans  être  plus  vif  que  dans  l'état  natorel.  Il  furvenoit  opprelTion  ,  angoifîe  , 
fueur  froide,  tremblement  de  toutes  les  parties  mufculeufes ,  furdicé 
dans  la  plupart  des  -malades  ,  fie  vet»^  le  lepcieme  jour  faignement  de 
liez  plus  .on  mdn*  abondant.  Queli^ties-uns  toufloienc  &  cracUoient  lé 
fang  ^  les  menftrues  des  femmes  étoient  dérangées.  Peu.  de  temps  apri» 
ces  écoulements  il  paroitToit  des  taches  au  cou  ,  à  la  jpoitrine ,  aux  extié» 
snitib;  elles  étoient  d*aboÉd  tris  petites,  s'étendoient  citciriairenient» 
9c  palîôient  par  toutes  les  teintes  depuis  lé  fonge  ju£^u*au  bleu-noir» 
Les  fimptomes  étoient  toujours  les  mêmes  :  cependant  il  y  avoir  quel- 
ques nub^cules  dans  l'urine  9  il  furvenoit  unpeudcdcUcc  après  l'érup- 
tion \  la  furdité  àogmentoit.  Le  période  «liitoit  jurqu'au  neuvième 
jour. 

Après  l'éruption  la  fueur  avoir  une  odeur  forte  6c  particulière.  La 
fnrdité  ai^memoit  encore  j  le  tremblement  des  nerfs  devenoit  convul- 
fif;  la. langue  emlterraflée;  les  urines  ceifoient  ^  &  après  rapparirioa 
d'autres  fimptomes  de  mort  ,  les  iml.iJcs  mouroient  le  9 ,  le  1 1  ,  ou  lé 
ij.  Ceux  qui  avoicnt  la  force  de  réûfter  à  la  maladie,  languûToienc 
jufqu'au  17  ,  commencement  du  quatrième  période. 

Le  pouls  qui  avoit  toujours  été  concentré,  devenoit  un  peu  plus 
libre.  La  plupart  avoîent  pendant  quatre  jours  un  flux  de  falive  abon* 
dant  ;  quelques  uns  une  ^orte  fueur  ^  le  déi^fe  ceiToit  vers  le  foir  :  le» 
caches  M  dillîpoicnt  par  degrés  connue  eUes  's*étoieat  Ibrmées.  Les  urines- 
ne  ceflbieot  pas ,  &  peu  à  peu  le  mabde  entroicen  convalefcence. 

Quanta  la  cure,  il  fcmble  que  l'analogie  de  cette  fièvre  avec  Tinter-  " 
mittcnte   indiquou  i'uiage  du  kuu  ;  mais  Texpéiience  a  prouvé  qu'ii 
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e(l  pernicieux.  La  faïence  efl  inutile  ,  finon  <lan^«reure  :  ellé-  ^ic 
aifler  le  pouls  &  caufe  le  délire.  Les  vcHcnroires  les  catapLifiDcs  de 
moutarde  n'ont  eu  aucun  effet,  ainil  que  les  fudorïHques  dulagedans' 
les  fièvres  4'éniprion.  L'écoatemenc  fpontanée  èa  fang  &  l«s  taches 
indiqtioient  un  fane  très  dilTous  :  auflî  on  a  éprouvé  que  les  acides  miné* 
raux  dulcitics,  &C  fur-to.ic  l'efprit  de  vitriol,  ccoienc  ruiiiquc  remède. 
Les  cordiaux ,  les  vins  du  Rhin  ,  le  vin  de  France  pris  imcriâurcmeut  6C 
exicriearemenr.onr  eu  un  très  bon  effet.  Dans  le  fécond  5t\e  troifieme  pério- 
de, les  remèdes  ne  fonr  plusnécefTaires,  excepte  les cotroborantsdcla  dli«ce. 

Cette  tîevre  pctcchuie  fut  fuivie  de  âevces  mtermitteotes  &  de  lé* 
gere>  fièvres  catarales.  J.G.Acrd. 


Ficvrc  pcUçhialc» 

Les  fièvres  font  commtmes  en  Sifede.  Une  fièvre  pctcchiale  parut  dans 
un  des  faubourgs  de  la  capitale  &  pénétra  bientôt  dans  la  ville ,  où  ellfe 
attaqua  des  citoyens  de  tour  âge  &  de  toute  condition.  Trois  ou  qu.nte 
ioun  de  dégoût ,  de  perte  d'appétit ,  de  pcfanmir  de  tête  ,  annonçoient 
la  maladie.  Si  on  donnoit  d'abord  rémctiqttt  te  d'aiitm  remèdes  èn^ 
cuanrs  jufqu'A  ce  quel'nppcrit  fût  revenu  ,  on  prévenoir  sûrement  le  mal. 
Ceux  qui  ne  prenoient  qu'un  vomitif  ,  ne  fe  garantiUuienc  pas.  Les 
malades  qui  diffêroient  lef  remedei  étoîene  ordinairement  ikins  par  U 
fièvre  le  quatrième  jour.  Ils  éprouvoient  beaucoup  de  chaleur  ,  mal  de 
tète  ,  &  grande  bffitude.  La  plupart  fe  plaignoient  d'élancements  dans 
la  poitrine  ,  de  douleur  &  de  comprcfiîon  à  l'orifice  fuj^cricur  de  l'edo» 
mac.  Le  fang  étoit  coé'nneax ,  le  pouls  peo  élevé ,  mats  un  peu  étendu 
&  vif.  Cepend.mt  quelques  malades  avoicnr  le  vifage  rouge,  &  le  pouls 
toujours  alTez  plein.  La  langue  étoit  très  feche  ,  la  fièvre  continue  avec 
un  redoublement  qui  duroit  jufquc  dans  la  nuit.  La  malignité  fe  déclaroit 
par  les  vives  douleurs  de  tête  &  U  foibleffe  fuivie  de  rêveries ,  &  fur- 
tout  par  les  pctéchies  qui  paroi iroient  ordinairement  le  quatrième 
jour  ,  principalement  aux  bras  6c.  aux  mains.  Elles  étoient  de  couleur 
loage  èc  pîeotoient  la  peau  comme  des  pointes  d'aiguilles.  Quelque* 
malades  les  ont  eues  pen^c  dnq  foors  fans  délire  :  ainfi  la  feule  quan- 
tité de  l'éruption  n'annonce  pas  une  plus  grande  malignité.  I.orfque  les 
taches  étoient  diilipées  »  le  fommeil  &  l  appétit  tevenoient  :  la  peau 
s'enlevoitila  place  deii  pétéchies.  Quelquefois  elles  ne  nacoilloient  ^ue 
très  peu ,  foit  qu'elles  fe  diffipaflêntaiiffitftc,  on  qu'elles  rolTenc  fi  peficés 
qu'elles  tachoient  feulement  un  peu  la  peau. 

Pendant  l'éruption  touts  les  fimptomes  devenoicnt  plus  graves.  Les 
malades  qui  pouvoiem  (è  fiûre  entendre  fe  plaignoient  d'une  foif  into- 
lérable. Le  délire  augmenioit  ;  il  furv.enoit  un  bourdonnement  d'oreil- 
le ,  &  la  furJifc  dans  ceux  qui  étoient  un  peu  mieux.  Les  urines  tou- 
jours claires  6c'  blanches  dans  le  dchre  ,  le  pouls  vif  fans  force.  Le  bas- 
'ventre  Ivoit  de  la  difpofitim  à  s'enfler ,  for-tunc  en  ceux  qui  avoient  né- 
gligé  Ï9Ù^  des  pn^uiâ  mi  comneiwenenc  de  la  maladie.  Les  aaala- 
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du  mouioient  ordinaîremenc  le  fcpneme  jour  *,  leur  fin  croit  annom^ 
jfK  les  convttifions  des  mufcles  ,  les  excrétions  involontaires ,  &c. 

Lorf4^*Us  dévoient  en  revenir  ,  la  maladie  fe  prolongeolc  jufqu'aa , 
qxiatoizieme  four.  AloisTHrine  cefToic  d'àrecrue,  la  langue  fe  nétoyoit» 
Quelques  perfonne?  eurent  des  aftes  dont  la  plupart  étoient  critiques. 
La  convalofccnce  ccoit  plus  longue  (jue  la  maladie.  Au  commencement 
OR  fe  croovoit  plus  mal*  tonts  ^  foirs;  elles  darde  ploficuR  femainesy , 
&  l'eftomac  affotbli  demandoit  de  grands  ménagements. 

La  cure  de  cette  maladie  a  confiftc  dans  Tufage  confiant  des  éva- 
cuants }  k  dégoût  ,  le  vomilTemenc ,  la  féchereife  de  la  langue ,  la  pro- 

f»enfion  da  has-ventre  â  l'eaflure ,  Tindiquoient  aflèz  (a),  11  paroîc  que 
es  anciens  yiédecins  fe  font  trompés ,  en  regardant  comme  ct^tique  l'érup- 
tion des  pétéchies.  Loin  de  diminuer  la  fièvre,  cette  ctuption  paroît  l'au- 
gmenter 8c  n'ctte  ici  ,  comme  en  d'autres  cas ,  que  nmtomatiqae» 
Quelquefois  cet  taches  ne  paroifleoc  pas  Ott  s'évanouifTenc  prefqnearaî* 
tôt  fans  chnngcmcnc  dans  la  fièvre  ,  &  fnns  de  plus  grands  rifques  pour 
le  malade.  Cette  erreut  les  a  conduiu  au  zcgime  chaud  des  fudoiiS- 
ques ,  qui  augmente  la  corroptioa  8c  agrave  le  On  a  traité  ces  fie- 
5wes  pas  le  eégime  oppofé  ;  la  faignée ,  lotfqrfe  le  pogis  étoit  élevé  &  le 
vifage  rouge  ;  le  changement  de  linge  ,  le  renouvellement  de  l'air  ,  le» 
acides  répandus  dans  la  chambre.  On  a  donné  touts  les  |oBrs  an  fore 
|)urgatif  a'ane  décoâîonde  tamarios,  iêiié ,  crime  de  tartca.  mbatbe». 
|alap  &  fels  ,^  fuivant  que  le  malade  croit  plus  ou  moins  difficile  i  éva- 
cuer. Dès  que  la  médecine  avoir  opéré ,  on  donnoit  d'heure  eh  heure 
deux  ou  trois  cuillerées  du  mélange  de  deux  dragmes  d'cTprit  acidC' 
de  vitriol  dâns  une  livre  d'eau  de  fleor  de  fuceaii ,  &  quatre  onces  de 
fîrop  d'althéa.  On  faifoit  prendre  fouvent  au  malade  une  boifTon  acide 
douce  &  délayante  ,  comme  de  l'oxymel ,  de  l'eau  de  gruau.  Cette  con- 
duite ,  coiifbcme  aux  principes  de  MM.  Tiflbt  »  Strack ,  Arnaud  de  No- 
bkville  9c  aotres  aiédecins  célèbres ,  a  eo  le  pins  grand  fuccè^Les  véfi* 
catoires,  au  commencement  du  délire  ,  ou  quand  le  pouls  devenoic 
fbtble ,  ont  eu  un  bon  cStz.  Le  kina  el\  inutile  dans  cette  maladie  :  oni 
uû  s'en  eft  fecvi  <Mie  dam  la  convalefcence  pour  lécablic  Iw  fincea ,  Se  ù»z 
toat  celles  de  renonac  P,  3m  Svgmu 


Ufagc  médicinal  du  genâi. 

X^'AKMin  Suédoife  ayant  pris  fes  quartiers  d'hiver  en  janvier  1759  ; 
li  y  parut  une  fièvre  catarale  cpidémique,  qui  fe  rerminoit  ordinai- 
vnneat  par  une  -crife  imparfaire.  Les  pieds,,  les  jambes,  les  cuiifes  en- 
floient:lemal  étoit  opiniâtre,  ou  dégénéfoit  eii iiidropifie^  On  eflâya- 
d'arrêter  cette  raétaftrafé  de  la  matière  fébrile  par  l'ufage  des  porgatift^ 
,jl5  cauferenc  fouvent  une  diarée  aqueufe,  &  ne  foutagerent  point  les 
«laJades.  Les  dtatéciqaes  eurent  plus  de  fuccès,  &  fur- tout  la  lelEve  de 
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la  cendre  de  genévrier.  Cette  plante  étant  rare,  on  yrabftieua  celle  du  genêt 
qui  eut  un  effet  encore  plus  favorable.  On  fit  brûler  cetreplanre  â  feu 
ouvert  j  on  én  fit  une  très  forte  leflîve  ,  &  les  malades  en  buvoient  par 
font  depuis  une  chopine  fufqu'à  une  pinte  &  plus.  Les  urines  iiireiic  abon- 
dantes ;  l'enflure  lé  dinip:^.  On  fortifia  enhiire  les  folidcs  par, les  remé- 
des  ordinaires  ,  &  ce  régime  rendit  la  fanté  à  plufieurs  malades.  Cette 
leflive  qoi  eut  uo  plus  erand  effet  qtte  celle!  des  cendres  du  genévrier, 
diffiUott  ;  «nflî  par  le  go&c.  /.  OdUa»  î  medeàn  JuKok  ■  ' 

  '   f 

.    '  Cure  d'une  tfquiaandc. 

*  '  «  '    •  •   •  • 

M.  SiviR ,  ptéîiicatéiir'dii  irdi^  is'éranr  adonné  â  Tétude  de  la  néde- 
cine  ,  fut  nomme  curé  de  Tryfemm  ,  &  eut  occafion  d'employer-,  pour 
l  ucilicé  de  fes  jparoiflîens  ,  les  conttoiflànces  qu'il  avoir  acquifes  dans  ce 
genre.  Um  tMiiittancie  nés  naligoe  fiiifoie  de  erands  ravages  dans  ik 

Ï'aroilIè>&  cfiittoit  anxrcnedes  ordonnés  par  les  plus  célèbres  praticiens. 
1  en  fut  attaqué  lui-même,  &  rcfolut  d'efTayer  im  moyen  d©^  guérifon 
qu'il  imagina  \  c'ctoic  rapplicatioa  des  véficatoires  fur  la  nuque  du  cou. 
Ce  remède  eut  l'effet  te  plus  heureui ,  &  guérie^'enfuice  plus  de  trente 
perfonnes  fans  accident  ni  fuite  fâcheufe.  Il  trouva  enfuite  avec  plaifir 
que  des  médecins  de  Berlin  en  avoient  fait  ufage  dans  une  fauffe  efqui- 
nancie.  M.  Rofen  ,  médecin  célèbre  jugea  que  ce  traitement  n'ctoic 
pas  nouveau  ,  mais  peu  ufité  \  qu'il  pouvoit  être  utile  après  une  copieufe 
faiqnce  dans  l'efqainancie  ,  dans  l'ophtalmie  ,  &  dans  le  point  de  côté, 
en  appliquant  les  véfiçatoites  fut  un  endroit  charnu,  où  elles  pnifleoc 
prendre  avec  afl«F  4e  fbicce.  U  «faiita  qa'tl  feroK  fico'de  jH^Ker  cette 
cnre,  pour  etdtetle  zèle  des  caret  qui  ponroientlefaVér  la  vie  à  un  grand 
;iioi&bre  d'hommes  ,  s'ils  evoient  quelques  conaoîflànces  de  la  médeciiMi 


JDi  lu  coqueluche  des  enfants^ 

OiTTB  maladie  fi  funefte  aux  enfants  réfifle  à  la  plupart  des  remè- 
des confeillés  par  les  plus  célèbres  auteurs  :  quelques-uns  en  calment 
la  violence;  aucun  n'enaorege  le  cours.  Les  remèdes  inutiles  font  la  racine 
dlallhéiidetuffilage ,  de  mauve,  la  fleur  de  pavot»  le  pouliot,Vliîfi)pef]ft 
mon^  d'Iflande ,  la  moufTe  de  chC  ne  ,  &  le  firop  qu'on  en  prépare  conrre 
la  toux  convulfive  j  le  firop  de  millepiedç  du  Cheyne  contre  la  tou»  ^ 
convulfive  ,  l'efprit  de  fel  ammoniac  ,  le  firop  dé  pawt  bUnc  «  les  pik-  ^ 
ke*de  ftirax  ,  les  rablettes  de  diatragacanthe  d'Edimbourg ,  le  loc  com- 
mun d'Edimbourg  ,  fait  de  lin  ,  favon  ,  &  blanc  de  baleine.  Quelques  ■ 

Îiraticiens  vantent  beaucoup  l'oximcl  peâoral  d'Edimbourg ,  l'huile  de 
bâfre ,  le  julep  mufquc  ,  le  firop  de  caftor  f  lé  rèmede  de  BnRoa,A 
compofé  de  camfre  ,  kina.  Se  poudre  dedutttideii»  avec  baume  de  co- 
fah».  Oftae  peac  6kf  lUà^  de  ces  dtogpoMvec  Uê  totos  qaien  abhot- 
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renc  le  goût  ,  flc  le  pondre  decentaride  pcife  à  rincérieot  eft  .powle» 

moins  dangereufe.  .  .         i.    •  ' 

•  Les  remèdes  qui  onc  adouci  la  toux  font  l'oximel  fciUinque ,  l  o»- 
mel  d'ail-,  le»  firop  &  la  décoftion  de  raves ,  le  petit  lait  doux ,  le  fiU- 
qua  dulcis,  k- décoaion  de  racine  de  kina  ,  l'ail  Se  les  raifins  bouillis 
dans  le  lait  ,  refprit  de  fel  ammoniac  compofc  de  Gorter  (  fait^avec 
e^u  de  poulioi  &  d'hyfope ,  de  chacune  trois  onces ,  fel  ammoniac  pu- 
rifié ,  K  fci  d'abfinte ,  un  fcrupule  ,  racine  de  contraïerva  &  tériaque 
Attdr,  de  chacune  demi-dragme;  laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  vingt 
•  graîns  ;  écorce  de  citron  &  fafTaftas  ,  de  chacun  quatre  grains  \  firop  de- 
pavot  blanc  ,  trois  onces  )  'y  1«  ^t$A9  li^  blanc ,  mitées  avec  le  miel 
&  le  fucre.  Mais  coat  ceta  nWpfcche  point  la  maladie  de  durer  dix  ou 
onze  femaines ,  temps  fort  long  pour  les  enfants ,  les  patents, le  Ifié^^ 
decin  ,  tcduit  à  ètcp  fpeâ^teut  delà  maladj^.  , ,  •     ,  .        ,  , 

On  obfe'rve  que  la  coqueluche  attaqqë.  ie.««eï»fents  dé  tbuts  les  ctatS  V* 
ainfi  elle  n'eft  pas  caufce  par  les  aUroentS  ,  mais  par  un  air  qui  cpalHit 
la  limphe  ,  &  la  rend  acre.  Il  cfl  inoui  qu'on  l'ait  plus  d'une  fois  :  ce 
qui  prouve  que  .ies>  ner^  peuvent  être  liabicucs  à  cette  âcrcté  ,  &  U 
luppori,er  fans '.être  irrités.  L'effet  de  la  coqueluche  eft  celui  d'un  rire 
fobît.,' violent       durable  :  c'cft  une  fuirc  rapide  de  fpafmes  dans  les  . 
parties  qui  chiffent  l'air  afpiré  dans  les  poumons  ,  &  cette  fnaladie  eft' 
dé  nature  fpafmodiQuc.  La  caufe  eft  une  matière  permanente  dànii  Itfi' 
I»rties  affeâées,  U  te  fpafme  a.lien  lorfqu'il  s'eft  amaifé  une  alTez  gran^ 
de  quantité  de  cette  matière  ,  ou  qu'elle  a  acquis  afTez  d'âcretc. 

Il  vient  par  accès  ou  quintes ,  toujours  tejrminés  pat  l'évacuation  d'une 
matière  vifqueufe  qui  paro't  ctre  la  cavKè  de  lit  toux  ,  &  dont  la  dim^ 
nution  abrège  le  paroxilme.  Cette  matière  eft  vomie  ou  expectorée  ;  ainn 
lorfqu'on  peut  faire  vomir  le  malade  pendant  l'acccs  ,  on  l'abrège  ,  Sc 
dIus  on  vomit  de  matière  à  chaque  fois  ,  moins  la  maladie  fe  prolonge. 
Lorfqu'on  rabandotuie  1  elle-même  ,  les  accis  onc  un  retour  périodi- 
que A  r^olies.  Si  èl^  n*a  pas  duré  long- temps  ,  on  ne  remarque  pas 
entre  les  quintes  le  moindre  veftige  de  maladie  ;  mais  après  quelque 
temps  les  enfants  deviennent  foibles ,  pâles ,  &  bourfouflcs.  Ce  mal  rend 
donc  les  folides  flaf<]ues,  diminue  lefang  roupe,  &  le  rend  aqueux. 

Ces  obférvations  indiquent  la  cure.  Il  faut  refoudre  la  limphc  épailfe, 
l'évacuer  par  les  vomitifs  &  les  purgatifs ,  &  employer  les  antifpâfn^o- 
diques  ,  lut- tout  ceux  qui  peuvent,  empêcher  que  les  folides  ne  s'affaif- 
■fent ,  Âr  qne  le'fang  ne  devienne  aqueux.  On  a  rempli  ces  trois  indica- 
tions pir  les  remèdes  fuivants ,  &  termine  en  treize  ou  quatorze  jours, 
ou  tout  au  plus  trois  feinaines  >  la  maladie  qui  dutoit  auparavant  deux 
mois,  &' quelquefois  ttois.  •  '  . 

Remède  fondant.  Accane  de  tarttt  «ne  once  9c  dieime  djdôns  eni.eaa 
^   diftillce  j  d'écorce  d'orange  ,  trois  onces  :  ajoutez  du  firop  d'ccorce  d'o- 
range, une  once  &:  demie.  Ou  arcane  de  taitre  ,  une  once  &  demie  }  fel 
efl*entiel  d'bfeille  un  fcrnpale  difloue  en  crois  onces  d'eaa  diftillée  dt 
mélifiê  :  ajoutez  firop  d'écorce  d'orange  ^  tne  once  Ac  demie. 

Purgâtijf,  feuilles  de  iené  s.  se  demiè'once  •  raifins  mondés  de  damas  » 
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raifins  mond^  communs ,  carcrectnarifé  ,  de  chacun  une  once  ;  grathe 

de  coriandre  &  d'anis  ,  de  chacun  deux  fcrupules.  Incifez  ;  ccrafez  ; 
faites  bouillir  en  eau  de  fontaine  jufqu'au  réfulu  de  neuf  onces.  Di(rol- 
Tez  dans  la  colature  deux  onces  de  demie  de  manne  de  calabre  ;  clari- 
fiez avec  I0  blanc  d'ccuf ,  &  ajoutez  d'eau  de  caneile  s.  v.  deux  dragmes. 
Ou  de  manne  en  pains  une  once  Se  demie  ,  de  pulpe  de  caffe  &  de  feuil- 
les de  .féné  s.  st.  de  chacun  trois  dragmesj  4e  rubarbe  deux  dragmes } 
de  tance  («rfoUe  une  dragme.  Verfes  demis  de  l'eau  de  fbntûne' opml* 
lante  :  laidtt  infiifec  ea  fien  tempéré  pendant  une  nuic.  A  haie  onces, 
de  la  liqueur  pafTée  par  un  linge  avec  forte  expreflîon  ,  ajoutez  d'eaô 
de  caneliç  s.  v,  deux  dtigmes  »  huile  elientielle  de  cédrat  d'Italie  quatre 
gouttes.  ■  ^  .".  " 

Le  vomitif  dont  en  a  lait  nfage  a  été  rozimel  fcilittique  mllé  » 
pour  en  mafqner  le  goût ,  avec  un  peu  de  ^of  d'otge'^  on  des  cinq  nr. 
cines  apéiitives  »  ou  de  capillaire. 

•  L'antîfpafinodique  qui  a  paru  le  plos  convenable  i  cette'àialadie ,  I 

caufe  de  fes  retours  periodiaues  &  de  l'atonie  qu'elle  caufe  ,  a  été  le  kia* 

kina.  On  en  a  fiic  bouillir  nx  dragmes  en  deux  livres  d'eau  de  fontaine 
jufqu'au  réddu  de  demie  livre  ^  &:  on  a  mêlé  à  la  colature  trois  onces 
de  iîcop  d'orge^ 

Ou  fix  dragmes  de  kina  en  fuffifante  quantité  d'eau  jufqu'a  con- 

"    la  colature  on  a  faic 
line  draeme  d'arcane  dé 
eflenticUe  de  cédrat  d'I- 
talie. 

-    On  a  toujours  exigé  que ,  l'enfant  Hit  foigné  fiûvanc  U  diteâion  da 

^médecin  ,  pïît  les  remède» wdonnSs  «  ^nle»«rk  fMttWl^ittcree.  Les  pa- 
tents ,  les  noutcîceS'& -let-^MkWsy'font  pteS'dOcilcs-dans  cette  maladie 

•que  dans  plufieurs  aottes,  parce  qu'ils  faverit  qu'elle  eft  dangercufe.  On 
û  ordonne  que  l'enfant  ne  bat  que  du  petit  lait  doux  ,  liéde  j  ou  lorfqu  il  en 

*eft dégoûté,  unedéeo6Uon-(iéaede«iia(  v^cût-dce-bonillon-de  rave,  de 
booiUon  d'échalutte ,  de  bouillon  de  pomme.  Se  de  pommes  cuites  :  qu'il 
ne  prît  rien  dins  les  accès  ,  parce  qu'on  a  vu  des  enfants  étouffés  par 
cette  imprudence  :  que  lorfque  l'enfant  feroit  comme  fufïoqué  dans  l'ac- 
cès,  oa  lui  mît  promptement  nn  doi^t  dàttï  la  bouche  pour  exciter  le 
vomiflêment ,  (une  barbe  de  plume  peut  avoir  plus  d'ctfcr  (  t)  )  ;  qu'on 
foiittnt  avec  des  ferviettes  ou  des  compreffes  les  eiidcoits  menaces  de 
rupture  par  les  etforts  de  la  toux. 

On  a  donné  un  purgatif ,  de  forte  qu'il  pût  avoir  en  e£Eèt  -dèmi  fois 
avant  le  commencement  de  l'accès.  La  dofe  a  été  réglée  fuivani  'la  ctnif* 
titucion  du  fujet  depuis. (ine  puillerée  ou  demi-once  jufqu'à  une  once  êc 
demie.  Enfui  te  l'enfant  fait  ufage  du  fondant'  durant  deux  {ours  tjfk 
rq^lant  les  dofet  de  manière  qu'il  ne  purgeâr  pas  :  quatre  onces  Ôc  demie 
ont  ordinairement  fufK  pout  quatre  Jours.  Vers  le  temps  de  l'accès  on 
n'employoic  rien  ,  parce  qu'on  donnoit  toujours  alors  tleux  ou  trois 
dragmes  de  l'oximel  fcilliiiqne.  £i|fîn  touts  les  trois  jours  on  redon* 
Boit  une  dofe  du  purgatif,  àmmns  qoe  kconftipacion  on  le  dévotement 
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a*obHgea(ïêht  à  le  donner  plils  Ibuvenç  oa  à  le  retarder.  Ce  tcuremenc 

.  continué  dix  ou  douze  jours  a  rendu  les  quintes  plus  douces  ,  &  fouvent 
iânis  vomilfement.  Alors  on  a  difcuncinuc  ces  remèdes  ,  &  on  a  donné 

Suatre  ou  cinq  fois  par  jour  une  demie  taife  de  dccoâion  de  kina  ,  ou 
eux  coillerces  de  la  iêconde  préparation  ,  jufqn'â  ce  que  tes  accès  aient 
'  totalement  cefTé  :  on  en  a  pris  enfuicc  chaque  jour  une  rafle  pendant  huit 

{'ours  »  .ou  une  demie  talIe  de  la  féconde  préparation.  Ou  apprendra  de 
'expérietice  fi  rostmel  fcillitique  eft  né^fuice  \  &  fi  on  ne  pourroir  pas 
obtenir  les  m&mes  effets  par  un  autre  voinkif  d'wk  ^ oûc  moins  défagréa- 
ble  ;  fi  le  kina  peut  erre  donné  avant  que  les  quintes  fe  paffent  fans 
vomUfen  en: ,  &  combien  dç  temps  il  faiu  le  continuée  après  qu'elles  font 


XJfigt  du  fois  de  Brefil  nommé  péairis ,  mpMtttimt^çonor^ 
k  cours  de  ventre  é  la  Sffenteru* 

.  \j  E  cours  de  ventre  contre  lequel  on  a  principalement  fait  ufage  de 
cette  niante  ,  venoit  â  la  fuite  d'cme  petite  fièvre  amphimérine  >  dans 

.  laquelle  le  (imptome  de  la  vîcelTe  du  pouls  diminuoit  en  proportion  de 
l'abondance  du  cours  de  ventre ,  quoique  ceux  du  vifage  ,  de  la  langue 
&  de  la  peau  fubfiftalTent.  On  n'a  pas  eu  un  feul  exemple  qu'il  fe  toit 
«rt^té  de  lui-même':  lorfc^u  il  étoit  médiocre ,  il  duroir  ^Mlquefins  doq 
ou  fix  mois.  Cette  maladie  eft  commune  dans  les  régiments  renfermés, 

.  trop  entaflés  en  des  places  de  guerre  >  &:  peu  foigneus^  de  fe  tenir  pro- 
presé  On  a  fidc  oi^ge  du  pécuris  («ul ,  ou  apc$  dès  purgatifs.  On  Ta 

•  employé  après  la  tentative  inutile  de  ijkcobarbe  ,  dubudanum  »  &  dei 
ilomachiques  dans  la  diarrhée  cronique  no^rne  arec  feibleHè  ,  l'en- 
flure édçmateufe  des  pieds  avec  diarhée ,  toux,  &  mal  de  tête^}  la  dif- 
£snterie  >  '  la  dbrhée  mbcile  avec  enflure  édémateufe  U  foiatiqne  ;  Jd- 
«jiathée  colliquative  avec  tranchées  &  petites  Tîevres  »  la  diarhée 
aqueufe  noéhitne  avec  fièvre  &  rhumattfme ,  la  diaihée  aqueufe  nodlurne 
avec  ou  fans  trançhées  ,  avec  ou  fans  iïçvre  ,  avec  toux  &  petite  fièvre. 
L'cfFcc  a  été  d'ariftcer  le  flux  &  d'occafionner  une  toux  ,  lorfqu'on  avoîc 
^  fait  précéder  les  purgatifs  ,  que  le  pouls  étoit  petit  &  vif  i**»:  la  langue 
•   blanche ,  ou  lorfque  le  flux  écoit  avec  ttanchées  »  &  que  les  purgatifs 

"n'avaient  pas  été  mis  en  ufage.  La  diffentefie  a  été  d'abord  foulagée  par 
le  pécuris,  enfuits  augmentée  le  quatrième /fotir  >  puis  arrêtée  âc  fuivie 
de  fièvre  avec  langue  lèche  qui  a  cédé  aux  remèdes  ordinaires.  Si  le  flux 
^flfans  tranchée,  la  langue  humide  ,  le  pouls  ^etic  &  aiFcz  vif  ,  le  pé- 

.  curi^ l'arrête  encaufanCla  toux,  la  fur4iié ou  la  ftrangurie  y  lorfque  la 
langue  efl  fedie,  il  n'a  point  d'ftfet  ;  la  doî^  eSd'eaîiiMm  d^-dci^ncr 
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Suffocation  caufec  par  un  col  étrok» 

U  M  étudiant  âgé  d'environ  vingt  ans  &  de  complexion  fanguine  jouoic 
a«x  quilles  le  mai  par  an  tems  fêct  chaud.  Tout  i  couplefang  lai 
Ibrcpar  le  nez  &  par  la  bouche  ,  &'il  tombe  fans  mouvement  &  (ans 
connoifTance.  On  appelle  un  médecin  qui  le  trouve  fans  pouls  fenfible, 
&  lui  voyant  le  vifage  noir  *  viiîce  Ton  col  qu  il  trouve  excrcmemenc 
tendu.  A  peine  ce  col  eft-îl  détaché  que  le  malade  commence  à  refpirer , 
mais  avec  peine  &  lentemenr  ;  cependant  le  pouh  devint  fenlîble  ;  on 
le  faigna  au  bras  \  il  vint  un  peu  de  fang.  On  contint  feulement  U  veine, 
&  lorfque  le  pouls  fut  plus  fort,  on  laiffa  couler  huit  onces  de  fang. 
Plus  d'une  heure  après  l'accident,  la  refpication  n'étoit  pas  encore  bien 
facile,  l.orfqu'elie  fut  dans  l'état  naturel ,  on  faigna  le  malade  au  pied , 
&  on  tira  du  fang  jufqu'à  ce  que  les  lèvres  devinrent  pâles.  Une  heure 
après  il  prit  un  remède  ,  &  après  TeCèt  une  boiflbn  acide  ,  fuîvte  i  la. 
diftance  d'une  hetire  d'une  ptife  de  fei  amer.  Il  lui  fut  ordonné  de  ne 
fe  pas  coucher  pendant  la  nuit.  Il  y  avoit  à  craindre  un  dépôt  dans  le 
cerveau  \  mais  cette  crainte  fut  diflipée  par  l'état  où  il  fe  trouva  le  len- 
demain au  matin  :  il  étoit  fain  d'efprit  &  de  corps.  Cependant  aBn  do 
ne  rien  négliger ,  il  fut  puigé  &  ne  vécut  que  d'aliments  légers  pendant 
quelques  jours.  ^ 

Le  mouvement  &  la  cîuleur  du  fang  avoient  dilaté  les  vail&aux  d« 
la  tfete  ,  tandis  que  ceux  du  cou  ferrés  par  un  obtlacle  invincible  ,  écoient 
reflcs  au  mc-nie  état  ,  &  n'avoient  pu  laifTer  un  pafPage  fuffifanr  pour  le 
retour  du  fang  contenu  dans  la  tète.  Un  fait  très  /mgulier  ell  que,  dès 
que  le  col  fut  détaché  »  &  que  le  mouvement  de  la  noachine  put  recom- 
mencer ,  le  jeune  homme  acheva  une  frafe  qu'il  avoit  commencée  lorf» 
qu'il  tomba.  (  Tout  avoit  été  fufpendu ,  &  le  corps  &  l'ame  avoient  exac* 
temcnt  fubi  la  mcme  loi.  (/))  Lotfqu'un  col  étroit  ne  caufe  pas  des  accidents 
anffioonfidérables  ;  il  occafionne  du  moins, comme  le  remarque  M.  Winf- 
lov ,  des  maux  de  tète  éc  de  gorge  ,  des  oftalmies  ,  des  cvanouiiïc- 
ments ,  des  faignements  de  nez.  Un  capitaine  danois  contraignoit  les 
Ibtdais  de  ià  compagnie  i  ferrer  cxtraoroinairemént  leurs  jarretières  H 
leurs  cob,  afin  qu  ils  eufTent  le  vifage  coloré.  Après  quelque  temps  la 
plupart  tombèrent  malades  ,&  pluficurs  moururent  malgré  tours  les  fe« 
cours  de  l'art  :  une  efpece  de  Icorbut  avoit  attaqué  Se  comme  gangrené 
toutes  les  parties  intérieures. 

En  gcncri!  tous  les  liens  étroits  font  pernicieux  ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  ont  p(|u  de  cou  ,  les  yeux  foibles,  la  voix  grcle  ,  qui  font  fujets  aux 
tournoiements  de  tête  ,  qui  font  expofés  à  des  exercices  violents.  Les 
enfants  qu'on  alFujettit  i  ces  entraves ,  font  expofés  à  des  maux  de  rête 
incurables.  (  Toutes  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  dans  ces  cas  particu- 
liers foutiient  moms  fenùblemeçt ,  mais  non  moins  tcellement.  Le  plus 
dangereux  de  cottis  tes  liens  de  cette  efpece ,  eft  iâns  doute  le  corps  de 
baleme  qui  canfè  rant  de  maux  de  tcte ,  de  fluxions  >  de  rhumes ,  de 
faignements  de  nez  ,  de  pâles  couleuts  »  de  maux  dleflonac ,  de  vapeuts» 

VoU»  acad.  pan.  àrang.  tom,  IL  Mm 
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poahnonfes  ,  d*obftraâiow  >  de  cancets  ,  de  mom  ;  c*eft  le  princi- 
pal mftrumenc  de  !a  cachochimie  de  nos  femmes  ;  inftrument  imaginé 
dans  les  temps  d'ignorance  &  de  barbarie  ,  avec  lequel  fous  prétexte  de 
donner  au  corps  une  beaurc  de  convention  5c  de  pur  caorice,  ou  détruic 
de  la  fanté  &  toutes  les  beaucét  naturelles.  Les  femmes  de  bon  feni  com- 
mence nr  3  revenir  de  cet  égarement  ,  &  ne  font  plus  porter  i  leurs  fiîles 
que  des  efpeces  de  corfeis  qui  fonc  moins  de  mal.  Quelques  unes  de 
peu  de  jugeniettt  i'<^iniicrenr  encore  â  Fanden  nfage.  11  ^  i  defirer 
que  (ont  conTpice  contre  lu  &  Tanéantiflè  (  t  )  ).  P.  TutfiL 


De  la  caufi  de  répiUpfit  dans  la  Scanit* 

Iz.  y  a  peu  de  pays  qui  n'aienrpas  une  aaladie  nardcnliere.  La  Soifle  • 
le  gdhie  »  la  Pologne  le  plica ,  la  Tinqnie  k  pefte  ,  h  Laponk  nue  co- 
lique nommée  hoime  y  U  Gothie  une  colic^ue  hipocondriaque  ,  la  partie 
maritime  de  k  Norlande  le  fcorbut,  U  Botnie  orientale  fupéiieure  l'hi* 
dropifie ,  la  Scanie  l'épilepHe.  On  y  attribue  cette  maladie  i  l'ufage  de  la 
chair  de  bouc  :  mais  il  y  a  des  cantons  d'AUemagpie  oi^  cette  même  chair 
-fert  d'aliment  &  ne  donne' point  répiiepfie. 

11  y  a  des  fruits  qui  donnent  aux  animaux  qui  les  mandent  des  ma- 
ladies que  ceux-ci  communiquent  aux  hommes  qui  fe  noumflènt  de' lent 
chair.  L'herbe  aux  taneurs  (a )  rend  cpileptiques  les  animaux  qui  man- 
gent fes  feuilles  &  fes  baies  »  &  les  nommes  qui  mangent  de  ces  ani« 
.  naiix.  La  Scanie  a  des  Mb»  de  litoet ,  &  im  lâtc  que  le  liiût  de 
cet  atbce  canfe  Tineflè  $  mab  on  n'a  point  épraové  qii/il  dmiie  Tépi- 
kpfie. 

'  Les  enfants  ,  &  fur- tout  ceux  qui  font  abités  dm  des  nourrices  dont 
là  noorriture  eft  «offiere  ,  font  fojets  â  des  écoulements  de  la  tète  ,  te 
ides  éruptions.  Ces  humeurs  dont  la  nature  fe  purée  ,  fortent  dans  les 
enfants  à  la  mamelle  pat  la  tête  ,  dans  les  enfants  parle  nez  ,  dapa  les  jeu-  ' 
nés  gens  par  les  poumons ,  dans  les  adultes  pat  les  hémorroïdes.  Lee 
nourrices  de  Scanie  mangent  de  la  chair  de  bouc  qui  eft  dure  ,  gtoflievt 
&  difficile  à  digérer  j  les  enfants  font  très  fujets  aux  écoulements  &  aux 
ciupcions  de  la  icte  >  &  une  coutume  ptefque générale  dans  ce  pays  ,  eft 
celle  de  (aire  paflèr  on  de  prévenir  ces  éropcions  en  lavant  la  tece  de» 
enfants  avec  de  l'eau  froide.  U  eft  vraifemblable  que  cette  Goatanie 
eft  la  caufe  de  répilcpfie  fréquente  dans  cette  provmce  :  les  obferva* 
tiens  de  médecine  apprennent  que  cette  maladie  peut  cite  oc^iûgiuice 
par  nne  tnmeur  ponee  à  la  tèteAc  tépefcatéOrC  UaitL  . 

(«)  Rcioul^  loudauj  cenaiia.  (i)  *   .  ' 
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Rjtmtdc  contre  VépiUpJU* 

o  N  t  guétî  radicalement  plufifliifs  cpileptiques  avec  le  £el  de  baaF» 
,     {fel  bovis  infpijjatum  ).  L'un  deux  avoir  jufqu'i  vingt  paroxifmes  par  jour. 
Il  fie  ulàge  pendant  quelque  temps  de  racine  de  valériane  ^  de  pivoiiie» 
'  de  gui  de  CMne  »  &  tntret  remedet  qui  furent  ùm  efièt.  On  lui  fie 
«MMn  &ix  8c  mêàn  une  4ragme  de  Bel  d«  4bisf  deflech^ ,  iélf  é 
dans  une  once  de  vin  de  France.  Le  malade  fut  purgé  abondamment , 
prit  enfuite  des  eaux  minérales  ,  &  n'eut  aucune  rechute.  Ce  remède  a 
.  cté  donné  avec  le  mime  fuccès  ctnc  aux  enliait  ^*aax  adoIcM..  Il  éf»» 
,  eue  puifîammçnt  les  glaires  ,  les  crudités,  les  acides  ,  les  vers  qui  fooc 
la  caufe  de  cette  maladie.  Un  enfant  de  fept  ans  l'avoir  depuis  quatre 
années.  Elle  étoit  intermittente  comme  la  nevre ,  Se  vanoit  quelque- 
fois, ranttetiiMce,  tantôt  quarte  9c  nîtefie  quotidienne  :  chaque  paro- 
sifme  étoit  accompagné  de  viulcnres  convulfions.  Le  kinkina  la  guérit, 
'  mais  feulement  pour  quelque  temps.  L'enfant  avoit  beaucoup  de  coU- 
.  ques  ,  des  platetin  mi  ventre  ,  9c  des  fîmpcomei  de  vers.  Le  1$el  de 
boruf  loi  fie  rendre  pariant  &  par  bas  une  grande.qnantné  iMcamenièMe 
de  petits  corps  plats  qui  reHembloient  â  des  coques  de  pois  ,  Se  qui 
étoient  peut-être  des  parties  de  vers.  L'épilepfie  Se  les  plaies  difparu- 
Tent  :  il  refta  feolement ,  comme  i  la  fiitte  aes  longues  fièvres  ,  une  petite 
dureté  i  la  région  épigaftrîqne  ,  qui  fut  diflîpce  par  l'ufage  continué 

Sendant  huit  qu  dix  jouts  loir  Se  matin  de  quelques  goûtes  d'ellènce 
e  fcille  de  Wircemberg  ,  Se  d'clTence  d'écorce  d'orange.  L^enfant  ayant  ^ 
eu  enfuite  la  petite  jrerale  avec  de  légers  flmptames  -dVpilfpfif  ,  en 
lui  fît  encote  prendre  peu  apièsda  fiel  de  bœuf  »  flc  il  n'apat  eu  depuis 
ce  temps  le  moindre  accès. 

On  a  regardé  de  tout  tenpt  le  fiel  de  benf  ceranie  un  vaiSuat  fen- 
dant a  un  vermifuge- ,  un  bon  ftomachique  j  mais  cm  ne  Vavoît  point 
encore  employé  dans  l'épilepûe.  On  a  vanté  autrefois  contre  ce  mal  le 
fiel  d'ours  (n^,  le  fiel  d'autres  quadrupèdes  (^),  le  fiel  du  vautour  (f).  U  . 
■eft  vraifemfakUe  que  nette  partie  du  («og  eft  i  peu  près  la  mdaie  oaOB 
jtous  les  animaux ,  comme  le  fang  même  :  naigleM«ebcM|fa<eecaven- 
fage  ,  qu'il  nous  eft  plus  facile  d'^n  avoir. 

L'amertume  de  la  oile  excite  les  înteftins  i  fe  ^échafget  des  «natieres 
inntiles  ,  Se  tue  les  vers  qui  s'y  engendrent  :  c'eft  un  pnKgatsf  naturel 
compofc  d'eau,  d'huile  ,  de  fel,  &c  de  terre  On  peur  fupplcer  à 
,ibn  défaut  par  le  fiel  des  aniniaux ,  Se  la  préparation  en  eu  facile,  il  faut 
la  tiîiec  de  iajréficnle  4IW  bmaf  .on  d*nne  -vaciie ,  4e  ^àire  ISdier  à 
«ne  -dnkttf  dence  ^  fi  «n  wu,  fiir  Icf  oendiet  chaudei.  l4}flqii*il  ftta 

{a")  Diefcorid,  /.  ii.  c.  7e. 

(h)  y  an  dm  Bofthtt  hifior.  mtd.  de  animal,  futura.    Bnm,  I<Jf.^*  1^0  &  Ml. 
(c  )  ProdcQ  cum  veceri  baccho  (c\  vtilmtw  ampli  ; 

Scd  codear  plcoum  etillu  tibi  fiiAcit  uoo.      Str-ea,  Samoa, 
(d)  Hmmm»  tlymit,  IIL  B,  ».  tk  t^atfchu  i.  tt,  i.  *,  1  $.  &  19  * 
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bi^  fec  ,  on  U  gudera  pour  l'afage.  Ôii  proporcionnen  k  dofe  Aiivatic 
r^e  :  elle  eft  en  général  d'ane  dragme  ou  de  la  zroflêttc  d'une  noi- 

fêtre  délayé  .dans  un  peu  de  vin.  Lorfoue  deux  dofes  par  jour  ne  pur-  * 
geront  point  adez  le  malade  ,  on  en  donnera  une  tcoitieme  dans  Fa- 
prèsHpidi  ;  mais  on  a  été  taiemenc  obtigé  à*y  aToir  recourt.  Ceact  qui 
ne  fouciendront  pas  ramcrtume  de  cette  pocion  ,  pourront  prendre' lo 
fiel  en  pilules.  C»  Frtd*  H<0erg, 


FoBe  guérie  par  h  camfre, 

u  N  homme  d'environ  vingt  fepc  an;s  ayant  donné  des  marques  de  folle 
fîirieafe  »  on  loi  donna  feize  grains  de  camfre  en  fept  pillules  fans  le 
poiger  auparavant  avec  l'antimoine  »  S(  fans  joindre  au  camfre  aucun  aatM 
remède.  Il  tomba  en  un  fommeil  qui  dura  dix  heures  ,  &c  ne  finit  que 
parce  qu'il  fut  interrompu  par  un  prêtre  oui  veiu>ic  viliiec  le  malade. 
Une  heure  après  le  réveil  la  folie  it  maoirefta  de  noavean  ,  maù  avoc 
moins  de  violence.  Seize  grains  de  camfre  lui  rendirent  le  (ommeil., 
calmèrent  encore  £i  fi énétie  >  &  ceue  même  dofe  répétée  loi  rendit  pea 
à  pen  k  raifon,  M.  TrimaU, 

On  a  autfî  éprouvé  la  vertu  du  camfre  en  parinl  cas  dans  tm  iK^tal 
de  Suéde  ,  &  on  y  a  cbfervc  que  lorfque  les  ammoniacaux  à  grandes 
dofes  y  joints  au  camfre  feul  ou  avec  quelque  anodin  ,  peuvent  endor<- 
mir  le  malade ,  tk  le  guétiflenc  :  ma»  ik  n'ont  pas  toujoart  cet  effec^ 


Cure  dkau  hidropifu.  u. 

Un  homme  âgé  de  quarante  quatre  ai>s ,  qui  n'avoir  jamais  été  malade  v 
«ut  à  la  fuite  d'une  fièvre  tierce  une  grande  difficulté  d'uriner.  U  devine 
*    pefaot  »  pasefièox  ,  chaerin  ,  afloupi  ,  opprelfé,  plein  de  veucs  ;  tout  le 
corps  enfla  &  devint  douloureux.  U  but  inuôlMienc  pendant  quatorze 

Î'ours  une  lellive  de  cendres  de  génevrier.  Un  garçon  chirurgien  lui  fie 
a  ponâion  &  lui  tira  une  chopine  d'eau  :  l'enflure  du  venue  diminua 
un  peu ,  &  revint  bientôt. 

11  fe  plaignoit  d'ardeur  dans  l'urètre  ,  de  difficulté  d'uriner  ,  de  dou- 
leurs dans  tout  le  corps.  Les  pieds  ,  les  jambes ,  les  cuiifes  ,  le  dos  , 
éioient  enflés I  chauds,  rouges,  édémaceux  ,  le  ventre  tendu  comme  un 
tambour  :  on  y  îentoit  çi  &  U  le  mouvement  des  eaux.  Le  fctoium  étoir 
enflé  &  tranfparent  ,  la  langue  feche  ,  fur- tout  la  nuit.  Le  malade  avoic  ^ 
Ibavent  chaud  ,  fuoit  pendant  la  nuit  ,  toulfoit  quelquefois  très  fort, 
lendoitde  kpitoitoj  &  «rte  évâcttattbn  ne  revenoit  qu'après  queU3«es^ 
jours. 

On  lui  donna  pendant  trois  jours ,  de  trois  en  trois  heures ,  de  nitre  5c 
,   «êoie  dis  taure  ,  de  chacun  douze  gtains ,  &  le  matin  gilluics  de  gomm» 
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«nmiiMiiac  »  gaUMnam  êc  uitre  Ticriolé ,  de  chacan  cinq  grains  :  eafto- 
remn  ea  poudre  ,  fel  de  fuccln,  tcrébentine  de  Venife ,  de  chacun  trotf 
grains  ;  extraie  d'alocs  aqueux  un  grain  :  dans  l'aprcs-midi  un  cliflere 
d'urine  d'enfant.  Ces  remèdes  titucnc  le  venue  libre  ,  Se  diminuerenc 
Penfluce  des  pieds. 

Le  quatrième  jour  il  prit  avec  les  pillules  &  la  poudre'<]mtre  ctftUe- 
xées  de  la  potion  fuivante  :  feuilles  de  fcné  dix  dragmes  \  cardamome 
concaflSS  nnedragme  j  tartire  foluble  ane  deiiii«once  ;  le  tout  infufé  pen- 
dant fine  nmc  en  eau  de  fontaine  ,  &  on  y  fit  difToudre  le  matin  une 
once  de  manne  de  Calabrc.  Le  même  fonr  vers  deux  heures  il  prit  un 
remède  avec  éleâuaire  caiolicon  deux  onces  ,  nitre  une  dragme  6c 
demie.  Les  deux  foocs  fuivancs  mtvne  craitemenc  >  les  pieds  éMÎenc 
moins  enflés  ,  moins  rouges  ,  moins  chauds  J  le  venue  pins  mou  ,  let 
urines  brunes  :  il  rendit  beaucoup  de  vents. 

Le  lendemain  on  ajouta  aux  pillules  cinq  grains  d'afTa  fccida  &  deux 
grains  de  lérébentine  de  Venile.  Le  malade  prit  à  dix  heures  poudre 
de  racine  de  fquille  trois  grains  ;  de  domptevenin  cinq  grains  ;  de  nitre 
dix  eiaios.  Les  urines  coulèrent  mieux  &  n'ëtoient  pas  claires  j  le  ma- 
lade mte  pea.  Les  deux  foors  fiuvants ,  il  nric  en  denx  fois  ,  Ufte  fo» 
chaqué  jour  le  cliftere  fuivant  :  rue  ôc  fab  ine  de  chacune  demi<oncè 
bouillies  dans  une  livre  &  demie  d'eau  jufqu'i  diminution  d'un  tiers. 
A  la  colature  on  ajouta  d'alfa  fctida  deux  dragmes  ^  d'huile  d'olive  une 
once  ;  d'huile  diflulée  de  fuccin  demi-dragme  }  M.  sr.  Enema  focidonu 
Ph.  P.  Ed. 

Le  ventre  étok  plus  mou  ,  mais  au(fi  gros  >  les  pieds  &c  les  cuidês 
Oinns  durs  >  la  langue  bonne  ,  le  pouls  wbupli  ,  mais  un  peu  foible. 
On  lui  appliqua  fur  le  ventre  un  cataplafme  d'oignons  cuits  fous  la  cen- 
dre ,  pelés  ,  coupés  menu  i  ccrjfc;  ,  deux  onces  &  demie  ;  de  fa  von  de 
Venife  Hx  onces  j  de  cire  jaune  &réhne  >  de  chacun  une  once  &  demie  ^ 
'  de  farine  de  fisnnerec  trois  onces  :  le  tout  fondu  &  mêlé  avec  le  cérat 
d'oignons  de  Gauclcius.  On  continua  les  pillules  fétides  purgatives ,  let 
poudres  antihidropiques  ,  &  on  mcia  i  la  boiifon  beaucoup  de  rapures 
de  bois  de  genévrier.  Le  venrre  s'amollit  ;  le  dos  ,  les  pieds ,  les  jambes, 
les  cniflêt  aminuerem  ;  mais  la  rougeur  fubfil^oit  encore  ,  ainG  que  la 
dureté.  Le  malade  eut  des  lafTitudes ,  des  maux  de  tête  :  fon  vifage  mai- 
etic  ôc  devint  plus  noir  ;  les  endroits  où  l'eau  avoit  fcjourné  étoienc 
douloureux  t  le  pouls  étoic  mon  »  feîbit»  de  lent.  11  avoir  apétit  îk  di- 
géroit  fans  beaucoup  de  peine* 

Après  fit  jours  du  mcrne  traîremenr  on  lui  donna  les  pillules  purga- 
tives d'alocs  compofccs  de  gomme  ammoniac  &  tartre  vitriolé  ,  de  cha- 
cun cinq  grains  ^  exttaic  d'ellébore  noir  ,  alocs  fucotrin  ,  lérébentine 
de  Vcnife  ,  de  chacun  trois  p;r.iins  ;  huile  dillillce  de  genièvre  deux 
coûtes,  &  l'après-midi  les  poudres  antihidropiques.  On  continua  pen- 
dant  trois  femaines  en  ennemèlam  les  pillules  de  quelques  cuillerées  de 
la  potion  purgative  de  léné.  Enfuice  on  donna  dans  raprèrmidî  nne 
pinte  de  dccodion  de  p.irience  compofée  de  racine  de  patience,  quatre 
ooces  >  lii^uicu.  demi  once  ^  anciu  une  once  ^  en  douze  livre»  d  eau  de 
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fontaine  réduites  au  crois  quarts.  Les  excoriations  de  l'urecre  furent  ccâi- 
cées  Avec  les  bougie«  de  M.  Acrel  :  le  ventre  étoit  un  peu  tendu ,  mais 
mou.  Il  furvint  quelques  tnaux  de  tète  ,  quelques  frilîbns  avec  fueur; 
cependant  la, cure  ayant  été  continuée  de  la  luèoie  manière  ,  le  malade 
fe^rouvft  mieux. ^  Les  pieds  étoienc.  encon  miêit  :*t>n  lui  fie  boirt  U 
bdke  snciicorbonqiw  pu.  Ed.  à  la  dofe  detioii  chopines  par  jour  ,  êC 
de  temp<;  en  temps  quatre  cuillerées  de  la  potion  de  féoé.  Ces  remèdes 
achevèrent  la  guciifon  ,  &  on  n'a  point  appris  ^u'il  y  ait  eu  de  séci* 
'dive. 

On  voit  que  cette  hidropifie  éroit  â  la  fois  afcite  &  cimpanite  ;  quV» 
a  voulu  d'abord  fonder  ,  pour  ainfî  dire  ,  le  malade  ,  Se  voir  l'état  des  tn- 
teftins  ;  qu'on  a  employé  contre  la  dialeur  &  la  fièvre  les  acides  &  les 
calmants  ,  enfuite  les  fondants  très  doux  avec  l'alocs  à  petite  dofe^puis 
le  cndoreiim  Se  le  fel  de  fuccin  fuivis  de  carminatifs  plus  forts  ,  accom- 

£agncs  de  fénc  Ôc  de  poudre  de  fouille  qui  n'auroient  pu  détruire  feuls 
i  caufe  dû  mal }  le  cooe  adminiftré  de  manière  que  le  malade  pat  le 
fupporter  8c  eut  da  repos.  Le  grand  efit  que  le  féné  a  eu  dans  cette 
milaJie  en  y  joignant  les  fondants  CJf  les  cirminatifs  ,  doit  engager  les 
-  nicdecins  à  l'employer  en  pareil  cas.  Les  Ipéciiîques  violents  contre  l'hi- 
dropifie  àofoienc  augmenté  l'irritatioo  oes  ioteftins ,  la  tenfimi  ,  la 
fièvre ,  Se  caufé  l'inflammation. 

Un  homme  âgé  de  cinquante- huit  ans  ,  de  coidtitntion  replète  ,  Ôc 
igrand  buveur  d'eau-de-vie  ,  eut  une  fièvre  quarte  pendant  fis  lemaines, 
«nfoite  une  enflure  des  pieds,  des  jambes ,  des  cuiHes ,  des  reins,  &  du 
Yentre  qui  éroit  extraordinairement  rendu.  L'accès  le  prenoit  après  midi 
vers  quatre  heures  j  il  fuoit  beaucoup  ,  palToit  des  nuits  fort  agitées  » 
9c  vers  le  milieu  de  la  nuit  la  miitiine  étt>it  oppreffile. 

On  lui  fit  prendre  avant  le  friflim  dix  priies  de  fel  de  faigneite  i  la 
dofe  de  deux  dragmes  avec  cinq  grains  de  rubarbe  ,  &  boire  lur  chaque 
prife  une  tiiiine  de  baies  de  genièvre  écrafces  ,  avec  la  racine  de  piden* 
lit,  dechacon  une  once  &  demie,  ftimeonce  de  fa(rafr||.  Après  cinq 
jours  on  donna ,  pour  augmenter  la  tranfpiration  ,  l'effence  alexiphar- 
,  tnaque  de  Stal  &  la  mixtion  fimple  en  portions  égales  :  ie  fel  ,  la.  ru- 
barbe» &  laeifane  furent  continués.  Après  neuf  jours  le  malade  pr^t  les 
pillules  purgatives  d  aloës.  H  fe  plaignoit  de  chaleur  aux  pieds  ,  d'op« 
prcfTîon  ,  de  douleurs  dans  tout  le  corps.  Le  treizième  jour  il  prit  la  pou- 
dre de  fquille  &  ne  vomit  pas.  Le  ventre  fut  libre  :  il  rendit  deux  pintes 
d'urine  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  bu  nne  chopfaie  de  ti(kne.'  Venflure  dee 
pieds  ,  des  jambes  &  des  cuiflTes  fe  diffipa  j  le  ventre  devint  mou  fie 
petit  ;  le  malade  étoit  fans  apétit ,  le  vifage  blême  ,  dégoiité  de  la  ti- 
•  fane  :  on  lui  permit  quelques  cuillerées  de  petite  bierre.  Les  pillules  ôc 
la  pondre  de  (quille  firent  couler  abondamment  l*urine  ,  qui  dcpofa  un 
fédimenr  rouge  de  brique.  La  chaleur  Se  la  fueur  toute  la  nuit  ;  l'cflo- 
mac  étoit  comme  en  feu.  Le  feiaieme  iout ,  il  y  eutvomillemeut  avec  ëva- 
'  cnation  de  flegmes  épais.  Une  nouYeile  prife  de  poudre  rctlUtique  pra«> 
cura  un  fécond  vomilTement  :  demie  heure  après  on  donna  deux  coil-  . 
lecées  d'émuUîon  de  kina  ,  6c  prefque  auiiitôt  le  malade  vomit  eacote 
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grande  quantité  de  flegme  épais.  11  prie  deux  foil  dam  l^^yrif* 
dîner  de  l'émulHon  de  ktna  ,  le  foir  les  pilluUs.  Il  fe  pUignoic  toujours 
de  maux  d'eftomac  ,  de  peu  d'ap^tit  :  il  ne  pouvoic  pas  avaler.  Sa  foi* 
Ueflt  éteitt  excrtne ,  &  aU«ic  jurqu'à  la  délàiuance  ;  le  pouls  lenr ,  finUc^ 
prefque  intermittent  :  la  langue  ccoit  devenue  épaiH'e  ôc  brune  :  le  malade 
s'inquiéroit  &  perdoit  l'efpérance.  Cependant  il  n'y  avoir  ni  dureté  ni 
cenfîon  dans  le  ventre.  On  continua  les  mêmes  remèdes  ,  &  après  qucl- 
oues  jours  on  donna  le  kina  en  poudre  i  la  dofe  de  quinze  grains ,  avec  le 
^el  admirable  de  Glauber  un  fcrupule  &c  demi  ,  &  quelques  prifes  de  fel 
d'AngletefcCi  La  Âevte  diminua,  peu  â  peu  ,  &  celTa  en6n.  Les  mc- 
mes  ranidés  fiieiit  cooler  les  ucîm»  ett  qmâdté  tsok  Cou  plus  ^aad« 
Que  le  malade  ne  buvait*  Oft  lui  &  {treadtc  vsn  b  fin  la  potion  de 
iené  Se  la  décoâion  de  racine  de  patience  »  en  conrinnant  COttjoms  let 
iels  &  le  kina  jufqu^  parfaite  guéri  fon. 

Cette  hidropifie  toute-  ereve  qu'elle  énk  ,  êi  dens-  m  cerpe  lacéré 
par  Tufage  immodéré  de  Teau  de  vie  ,  ne  parut  cependant  pas  dange<* 
xeufe ,  parce  que  le  malade  avoit  des  forces  &:  de  la  Bevre.  Ou  fe  pro» . 
pofa  de  la  laifler  fubHfter  6c  de  l'employer ,  avec  les  fondants  &  les  eva- 
cnencs  ,  i  mettre  en  mouvement  &  atténuer  lé^  homeurt.  L  aftion  de 
ces  remèdes  diminua  les  fueurs  ,  6c  contribua  efficacetnent  à  la  guérifon. 
L'évacuation  de  l'eau  fut  fuivie  d'unegtande  foibletTe ,  fans  doute  parce 

3 ne  les  vàiflèanz  dilacés  longtems  s*a£mêtenr.  Alors  on  ceflk  la  pondre 
e  fquiUe ,  &  pour  fortifier  le  corps  on  donna  le  kina  Se  le  fel  de  Glea« 
ber  à  petites  dofes.  Lorfque  la  fièvre  fnc  tombée.,  le  Un&  tt  la  paâence 
achevèrent  la  cure,  jiàr,  Bmck, 


Hidropifo  de  matriet  gitirk  par  le  Sken  ^Iflmde. 


u 


NE  femme  âgée  de  quarante-deux  ans  ,  qui  avbit  eu  trois  enfants ,  , 
xeilentic  longtemps  des  douleurs  dans  je  bas  ventre ,  &  rendit  environ 
lottCS  les  diz'luiic  itoois  quelques  pierres  de  la  grofleur  d'une  petite 
amande.  HH  ënt  eofnite  fes  règles  un  ou  deux  jours  en  chaque  femainet  * 
perdit  peu  k  peu  fes  forces  ,  Se  fut  obligée  de  s'alliier.  La  faignce  du  / 
pied  ôc  quelques  légers  évacuants  la  foulagerent  ,  mais  pour  peu  de 
tempe.  lin  cnirnreien  lui  donna  des  remèdes  chaud  i&  aftringents  qui 
firent  prendre  au  lang  la  voie  des  urines  ,  &  cauferent  à  la  malade  de 
vives  douleurs  de  tète  ,  de  dents  ,  de  dos,  de  poitrine  >  &  des  palpi- 
tations après  chaque  repas.  D'autres  remèdes  donnés  par  le  mcmc  chi» 
nmcn  nram  celler  l'engorgement  \  mais  la  maladie  fubfifta  j  la  maxnqe 
enfla  comme  dans  la  ^roilenc  ,  &  la  malade  ayant  fait  encote  plufieuts 
semedes  inutiles ,  té/blut  de  n'en  plus  faire. 

Son  maiî  ajant  entendu  Tancer  les  vertus  du  liken  dlflande  ,  en  fie' 
bouillir  avec  moitié  lait  Bc  moitié  eau  ,  &  la  femme  en  ayant  pris  fe 
fent'it  foulagce  :  la  refpiration  devint  plus  libre  ;  la  palpitation  diminua  • 
beaucoup  ainli  que  l'enflure  au  dellous  du  feiji  ,  nuis  celle  ci  levint  bieftr  ^         ■  * 
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toc.  On  lai  confeilla  d'en  prendre  comme  du  thé.  La  malade  y  confentit,' 
ic  trots  on  quatre  raflés  la  foulagerent  encore.  Elle  dormit  l»en  &  &uc 

.  tranquille  jufqu'à  midi.  Vers  cecce  heure  elle'  rendit  une  grande  quao» 
tiré  de  fjng  caille  femblable  à  des  œufs  de  poifTon  ou  à  de  petites  vé- 
fîcules  j  cecce  évacuation  dura  jufqu'à  deux  heures  après  minuit  avec  des 
tratKhées  roinme  pour  accoucher  ,  6c  des  défaillances  qui  augmentoient 
à  mefure  que  le  ventre  diminuoir.  Vers  deux  heures  elle  repofa  &  fe 
trouva  enluite  un  peu  mieux  :  mais  les  douleurs  de  tête  &  de  dencs  re- 
vinrent  avec  les  palpitations  ,  &  cédetent  de  nouveau  au  liken  d'iC- 
lande.  On  le  fufpendit  enfuite  pour  s'altîiter  £  le  ibnlagement  éprouvé 
par  la  malade  étoit  l'effet  de  cette  plante.  Les  accidents  fe  renouvelle- 
reut ,  &  furent  arrêtés  par  le  hi;ea  ,  dont  elle  ûc  enfuite  un  ufage  con- 
tinuel. H,  D,  Sfârii^, 


Ufigt  de  h  fmgttée  ^  des  purgatifs  dans  la  peàu  véroU. 

X  célèbres  médecins ,  M.  Freind  ,  &  M.  Silva ,  ont  jugé l'un  que 
les  évaccrancs ,  8c  f autre  que  la  faignée  pouvoienc  trre  utiles  dans  la' 
petite  vérole.  Cependant  on  penfe  encore  afTez  généralement  que  la 
ïaignée  les  purg.4rifs  font  mortels  pendant  l'éruption  de  la  petite  vé- 
role ou  de  la  rougeole.  On  croit  que  la  nature  étant  atfoiblie  6c  dccour-r 
née  de  ùui  cravaif ,  laifTe  rentrer  la  matière  qu'elle  avoir  poulRe  au- 
dehors  ;  mais  la  raifon  &  l'expérience  contredifent  également  cette 
phifiojogie.  On  fait  que  dans  les  maladies  aieucs»  fut- tout  lorfqu'il  y 
a  plénitude  de  fang ,  le  mouvement  exttaonunaice  de  ce  fluide  dilate 
les  vaitTeaux ,  le  pouilè  dans  les  limphatiqnes  »  ttouUe  toutes  les  excré- 
tions &  fccrétions  ,  &  caufe  dans  les  parties  du  corps  les  plus  foibles 
des  inflammations  qui  fe  manifeftent  par  divers  fimptomes.  Alors  la 
iàignée  diminuant  le  volume,  ie  mouvement ,  6c  la  preflioa  du  hstg, 
prépare  le  corps  â  une  fécrétion  /alutaire  :  (  de  c'eft  alors  que  la  nacott 
poulTe  au  dehors  la  matière  morbifique  (i)  ).  ^ 

Un  jeune  homme  âge  de  feize  ans  tomba  dans  une  lét;<Vgie  accom- 
pagnée  d'une  forte  fièvre.  11  fut  faignéao  bras  le  lendemain  ,  8c  le  troi- 
fieme  jour  il  parut  au  vifage  Se  furie  corps  des  bourons  de  petite  vérole. 
Le  malade  lortii  alors  de  fon  allbupillemenc,  ouvrit  les  yeux  ôc  parla. 
Les-  boutons  continuetent  i  fe  montrer  jnfqu  an  feptieme  jour  de 
l'éruption.  Alors  la  fîevre  augmenta;  le  malade  £s  plaignit  d'inqnié- 
.tudes ,  de  douleur  de  tcte  j  le  lendemain  délire  violent  :  les  bouton^ 
devinrent  pâles  Se  s'aplatirent.  Cet  état  dura  quarante-huit  heures.  La 
nuit  fut  mauvaîfe.  Vers  cinq  heures  le  malade  s'endormit  j'ufqu'i  huit 
heures.  A  fon  rcvcil  il  étoit  plus  tranquille,  mais  plus  foible  ,  &  fe 
plaignoit  de  douleurs  dans  tout  le  corps.  11  fut  atibupi  tout  le  jour, 
La  fîevre  diminua  ^  les  boutons  fe  relevèrent  &  gromrent  ,  le  vifa^e 
êc  les  mains  eafletenc}  réniption  fiit  coofidéraUe»  &  le  malade  gn^m 
paxÊàtement. 
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Unedamede  dix-huic  ans  Fut  atraqiice  de  la  Bevreavec  angoiCTe  ,  doti- 
leur  de  cèce ,  infomnie.  Deux  jours  après  la  rougeole  parue  au  vi(âge 
&  fur  les  bras  :  cependant  la  fièvre  lé  ibatenotr.  Le  matin  du  noifiem» 
i»ur  elle  fut  faig»ce  au  bras  :  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  hen- 
xes  ,  le  vifage  de  tour  le  corps  deviuc  rouge  j  les  boutons  foctirent, 
la  fièvre  diminua ,  l'angoiiTe  ne  fubrilla  ^ios  ;  la  malade  g^ic  faas 
ancre  remède  qu'un  Inlep  peâocal  conae  la  cou  »  9t  me  demie  dr^oM 
•de  rubarbe  en  poudre. 

Un  enfant  de  Lix  ans  eut  la  fièvre  accompagnée  de  toucs  les  fimpcomet 
de  la  petite  vérole  »  naii  làna  violence.  Le  quatrième  four  il  parut  dei 
boutons  qui i^roflirenc  t  pendant  Itx  fois  vingt-quatre  heures,  le  malade 
fe  trouva  bien  8c  ent  un  fommeil  naturel.  Le  feptieme  jour  il  furvint 
grande  chaleur  ou  délire  qui  augmenta  de  plus  en  plus.  Le  malade  ayant 
été  ptefijue  toujours  condipé  ,  comme  c'ed  rordîtiatce,  OU  lui  donna 
Un  ciiftere  qui  eut  fon  etFet.  Li  fîevre  6c  le  délire  ayant  continue  du- 
fWit  toute  la  nuit ,  on  donna  le  iendenoain  au  matin  quinze  graiiu  de 
ffttbarbe,  8e  demie  once  de  ficop  de  lubarbe  qui  purgèrent  cuq  ou  fis 
Ibif  le  mehde.  Il  k  tieuva  mieos  dès  le  Ibtr  ,  docmit  bien»  9c  méan 
£uM-«nne  accideBri  £w,  Bàk»  « 


Complication  de  la  rougeoU  &  de  ùz  petite  vérole. 

Il  eft  caseqœ  ces  de»  meledies  &  franveoc  eàfemUe  :  cependant  on 

en  a  vu  un  exemple  remarquable  en  Tept  enfants  dont  un  garçon  ,  qui 
dirent  inoculés  en  même  temps  à  Stockholm  dans  la  même  maiîbn  » 
lorfque  la  rougeole  rcgnoit  dani  la  ville  ,  ft  qui  la  piiteot  touts  prefque 
en  même  temps.  L'éruption  de  la  rougeole  fe  fir  dans  les  uns  aupara- 
vant y  dans  les  autres  en  même  temps.  Se  dans  quelques  uns  après  celle 
delà  petite  vérole,  £ins  accidents  fâcheux. 'Les  remèdes adminiftrés 
ibivanc  les  circonftanees  $  fticent  des  peâoraus  pour  câliner  la  toux ,  êe 
de  légers  évacuants.  A  ces  deux  maladies  fe  joignit  le  pourpce  dans  onu 
des  nlles,  &  elle  eue  le  bonheur  d'en  guérir. 

On  a  cÂfetvé  que  loriqne  le  virus  de  là  touMbte  fi»  développe  le 
atemier ,  &  donne  la  fièvre  qui  lui  eft  propre  ;  il  fuQ)end  l'effet  du  virus  de 
la  petite  vérole  jufqu'i  ce  qu'il  ait  eu  fon  plein  effet ,  &  defTcche  même 
Vinctfion.  11  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  du  virus  de  la  petite  vérole. 
Son  aâion  &  fa  fièvre  n'emp^diènc  pas  le  développement  9ë  kfievi» 
de  la  rougeole. y.  Aeiyûu. 


Renudc  des  habitanu  du  Canada  contre  le  virus  vénérien, 

ïjts  liabitants  de  Canada  ne  regardent  pas  la  véloU  comme  une  ma» 
|adie  grave.  Ils  la  guériffent  facilement  A:  fans  atOCllie,  qtioiqa'ell»foic 
ÇoU»  açad^fort,  étraag,  tom,  //•      .  N  n  ■ 
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invétérée.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  i  découvrir  leur  fecret,  parce" 
qu'ils  s'imaginoient  que  li  les  Eutopéens  en  avoient  connoilTance  ,  il 

■  ii*aaroit  plus  fur  eux  aucun  effec  M.  Guillaume  Johnfon  ,  qui  vivoic 
au  milieu  <le  leurs  habitations  ,  &  qui  s'y  étoit  aq«is  le  refpeû  6c  U 
puiHance  que  donne  coajoocs  i!humani(c,  k  puce  vertu  ,  a  cngagjé  <VkU 

«^oes  Canadiens  à  loi  hm  paie  du  remède  qa'tb  emploient.  Trois  «ci»* 

*ân  etti  hm  oiir  BmMcé  iëparcmenc  la  mcme  î>tance  ,  &  donné  la  nJbm 
recette.  Un  quatrième  qui  s'écoit  rendu  cclcbte  par  fa  cures  dans  ce 
genre  lui  montra  auili  les  racines  de  cette  plante ,  Ac  lui  die  <|ue  c'ctoic 

^He  donc  ib-  fûToienr  rufage  le  plus  fréquent. 

•  La  plante  a  depuis  an  jufqu'à  quirre  pieds  de  hauteur,  8c  ordinaire- 
Tnent  un  ou  deux  pieds.  La  tige  poulie  rarement  des  branches  :  elle  eft 
âmple  ,  droite  ,  ronde  ,  litTe ,  unie ,  brillante  ,  d'un  verd  pâle  oik 
foogeatre,  fur- tout  vers  le  bosselle  a  quelquefois  Cix  lignes  de  dia- 
mètre. Les  Feuilles  répandues  fur  toute  la  tige,  jufqu'à  l'épi  des  fleurs,  fonf 
ovales  ,  pointues  ,  ouvertes  ,  à  dents  inégales  ,  nombrenlesy  liiTeft, 
litillences ,  pétiolées ,  marquées  ans  botd*  &  jufqoe  ibr  let  denceliue» 
lie  points  blancs  élevés  j  les  nervures  longitudinales  du  deflbus  de  U 
feuille  font  faillantcs.  Ces  feuilles  de  la  ti^e  ne  paroilTent  que  isr 
ieconde  année.  Les  plus  grandes  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur 
fat  xm  ponoe  9c  demi  wk  large  :  les  infhieares  tomnenr  les  premteresM  > 
Dans  la  première  année  la  plante  ne  pouffe  que  les  feuilles  radicales, 

3ui  font  ovale^pointues  »  à  crenelutes  pliiTces,  lifles  ,  briUances  des* 
eux  côtés  ,  d'un  rerd  obfcur  teint  de  pourpre ,  &  pétiolées. 
Les  fleurs  occupent  la  partie  fupérieure  de  la  tige,  portées  par  ét^ 
péduncules  longs  de  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demie ,  qui  fortenc 
chacun  de  l'aile  d'une  feuille  florale  en  fer  de  lance  conme  celles  de 
la  plante  j  i  dentelures  pointnes  »  elles  fimc  blettes  êc  dtolits,  a»  ptef-  * 

aue  de  la  grandeur  de  celles  de  la  lobélia  cardinale.  Les  décoDpures- 
U  calice  font  linéaires  ,  pointues ,  longues  de  cinq  i  huit  lignes ,  1 
bords  repliés  proche  de  la  bafe  (  a  ).  On  ceconnoît  à  la  deur  une  lobélia. 
La  racine  eft  vivace  &  poulTe  comâie  A'ntk  centre  pluHeurs  tibres  blan- 
ches ,  lilPBSft  d'iine  4ig^  de  dianed* ,  at  d'eneiioa  denx  doig^  de- 
loneneur.  •    „  • 

XOQce  la  plante  êfrUâstnlb  ;  elle  entra  en  flbir  te  II  joillet ,  Se  fes- 

f raines  font  mures  au  commencement  He  Teptenobre.  Vers  la  (in  de 
automne  fes  feuilles  fe  couvrent  de  taches  brunes.  Elle  croît  dans  le» 
terreins  humides  &  ^ageux  au  bord  des  fotfcs,  des  ruillettuz,&  de», 
rivières  )  parmi  Teapatoirei  le  natrube  aquatique ,  le  miamte»  le  fiica- 
iîn  ,  b  perHcairc  ,  Se  autres  plantes aqoaiiqneSi  lA-Mcine  «on goftc  dé 
tabac  ôc  provoque  le  vomiflement^ 

On  prend  te* mine  de  quatre,  fix  plantes  ,  ou  plus  fuivant  la  era- 
yiié  de  la  maladte,  on  \:\  nitoic.  Quelques  uns  .l'emploient  fraî^ 
che  »  ôc  d'aunes  prétendent  qu'elle  a-  pkis  de  vecta  lori^'eUe  clb 

(0)  Y.  Poat  k  tcite  du  caïaâcicdc  la  flcos  LabtiU,  Liita*i  gw,  gU 
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feche  (  B  ).  On  6n  fait  une  décoâioii  qm  le  malade  boie  le  nutîa'Ca 
autn  gr.mJe  quantité  qu'il  peut  ;  il  continue  le  refte  du  jour ,  & 
ne  tard;  pas  à  ètxe  pwgé*  Lorsqu'il  l'eft  trop ,  on  a^oiblic  Ja  décoc- 
tiett.  f.tt  fé^OMt  ooanfte  «  >s*»bftei>tr  de  liqueurs  fortes ,  &  à  vivre  de 
légumes  :  cepeadâoc  on  oecmet  quelquefois  U  viande.  Le  nuladc  con- 
tinue de  boire  de  cette  dccodion ,  de  eA  b^oe  les  parties  malades.  C« 
ccaicement  foucenu  pendant  4«ux  ou  tcois:  feoiaines  ,  guécif  ocdinaire« 
méat  U  «ebdie.  Loriqa*U  j  jt  des  tomeon ,  on  y  répand  la  racine  M 

Î'oudre  d'une  efpecede  géum  ou  benoîte  {a  ).  Si  après  quelques  joatt 
e  malade  n'éprouve  aucun  changement  faluuire,  on  joint  dans  la  dé^ 
codion  la  racine  de  U  re»oncule  à  feuiU«B  ;fadicales  en  cobuç  ,  crene- 
jéet  ;  ceilesdeia  tige  par  trois  »  asguleufes  |  tige  p(»mnc  ttoia  4Unts  (  A }  • 
il  faut  en  employer  peu  ,  parce  qu'une  trop  grande  quantité  cauferoit 
nae  inflanunation  du  ba«^  ventre.  Cette  dccctâipn  compofce  .purge 
fortement ,  excite  le  vomiflêinent»  de  guérit.  Si  on  met  trop  de  rênon- 
cule  y  elle  empoifooee  comme  .la  .caoine  de  l'aogéliqoe  pourpre  du  Ca- 
nada (  c  )  dont  quelques  éerotnes  de  ce  pays  font  accufces  de  faire 
ttfagepour  fe  défaire  des  maris  donc  elles  font  d^oik^s.  On  die  que  ie& 
plus  puiâGmts  contrepoifisns'n'èn  atrètenc  pas  Petfft. 
•  Un  américain  a  die  qu'il  s'écoic  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès  contre 
le  même  mal  de  la  racine  de  céanote  ,  paliure .  »  ou  porte  ciiapeau  41 
feaiiles  i  trois  nervures.  Lorfqu'il  crsûgnoic  que  le  mal  ne  opiniâtre  « 
il^mployoït  la  racine  de  ronce  icige^neufe  i  fanillei  cernées. 

Ainfi  cette  efpece  de  lobclie  rient  lieu  de  mercure,  &  a  de  plus 
l'avantage  de  ne  mettre  jamaÏA  Uxi|  9A  datiger.  il  n'v  a  pas  d'exemple 
qu'on  américain  loir  mon  'dans  le  traitement ,  fie  les  européens  qoî 
ont  fait  ufagede  cette  nfattHieficdu  raârcure  ,  difenc  unanime^iCOI  ^ot 
l'effet  de  la  plante  eft  fU»  don  ^  plus  falaiaic«.  ^^KtUnu 


D*une  matàSe  cdmfttu/te  aûX  tnfiÈna  ài  '^adanda  . 

^  E  S  enfanrs  de  ce  pays  font  fujets  à  une  maladie  curancc  qui  fe  dé- 
clare par  une  jéxu^tion  dç  ppùts  coc^s  tantôt  clairs,  tanicx  noirs  à  U 
po^e ,  .cancâfc  droiCs  •  tantôt  ôotsrtiés  ^'femUables  i  des  vers  on  i  des 
foies  de  cochon  :  ce  qui  l'a  fait  nommer /a  foie.  Alors  l'enfant  s'in- 
quiète ,  perd  le  fonMneil ,  rrerable  ,  &  pleure.  Comme  la  fuperftition 
Sfiçcomode  i  ton;,  ce  qu'çn  veut  ,  les  Finlandois  «'imaginent  que  les 
"  iifeies  des  enfaan^qiie  qe  !ifiiU,atcaqae ,  ont  touché'  par  Kafatî  im  cbcturn» 

Aa)  u  «a  cft  dpii  4a  toati^  lu.  pUiyt«s.  k  égale  qwaritl.. 

^i)  Géma  à  flenn  aeunlbuiieit,  Ituic  cblong»  aigrettes  de  U  grabe  ea  ploacw 

I/n/i.y>.  ;>/.  Cme  plaace  cioll'éiiMlcs  Mcdas  m       ('},   "  ' 

(c)  Lînn.  fp.  pl.  '      :  \  •  '  *" 

Angélique  donc  la  dernière  paire  de  feuilles  cft  réunie,  la  feuille  terminale 
•  pétiolée.  Lina,  /p,  fi,  -»  Angélique  éa  Canada  fewyie  foaeé.  Corn,  canad,  i^t» 
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ou  ont  trop  mange  pendant  leur  grofTefTe  de  I2  chair  de  cet  animal- 
V  Des  que  les  enfants  font  nés  >  on  les  lave  avec  de  l'eau  tiède  &  <!• 
favon,  de  ce' lavage  eftcomimé  dix  on  qmme  jews.  Pwde  xtmjm 
après  quelqaet^iitis  perdent  le  fonimeH ,  s'aehent  ,  fc  pliKoent  :  il 
paroît  lur  ta  peau  de  petits  boutons  qui  fontTorieine  des  foies.  Elles 
croitfenc  ÔC  augmentent  en  nombre ,  de  forte  ciue  le  corps  paroît  quel- 

3uefbit  tout  veiu  principakNaeiR  fur  le  dos.  11  paroîr  que  la-  OMtiero- 
e  ces  excroiffances ,  eft  cerfe  efpece  de  grnilTe  qui  fort  du  corps  par 
la  cranfpiracion  infenlîble  ,  6c  qui^aéte  retenue  dans  ce»  enfants  pai^de»  .  . 

bains  plus  frmds  que  le  corps  de 'la  nere  <Poè  ces  eiifiintf  fercent  :  ell» 
pcend  la  forme  de  poils  ou  de  vers  en  forçant  pat  les  pores  j  si  peu  prèe 
comme  les  pares  à  qui  l'on  donne  cette  figure  en  les  faifant  palTer  par 
de  petites  ouvertuies  :  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  EtmuUer  que  c  ctoienc 
en  efl^c  des  vers ,  9c  rima^nafiao  les  lui  a  fiûc  voit  mMne  an  dih 
«rofcope. 

On  traite  les  ^enfants  attaqués  de  cette  maladie  en  les  mettant  dan» 
noe  étnve.  On  les  frotte  de  niei  te  de  &cine  de  ftonaenc.  En  fuite  avec, 
on  peigne  d^voiire  ferré  on  oécoie  tout  le  corps  r  quelquefiûs ,  iiiais> 

rarement ,  on  les  racle  avec  un  couteau.  Alors  l'enfant  eft  plus  tranquille  ,  • 
mais  fouvent  le  mal  revient ,  &  il  faut  cecoounencec  l'opécatiou.  Htr- 
nutn  Dianek  Spanngm 


X  L  fort  en  dix  ou  doaze.  en4roits  du  corps  des  bontons  rouges ,  pen> 
élevés,  fans  cbilenKMdoaleiit»  de  foneqne  le  malade  s*en  appecçoio 
à  peine  :  on  n'y  voir  ttttnmCDr,  ni  véficule.  Ils  durent  plus  on  moins». 

fê  defféchent  fans  avoir  fnppuré ,  s'écaillent  ,  &  lorfqne  l'efcnrre  eft 
tombée  ,  il  refte  uns  pK}fondâ  cicatrice  ^  feutblable  à  celle  d'une^ 
bcûhire. 

Tours  les  natifs  d'Alep  &  tous  Tes  étrangers  qm  font  quelque  fcjour 
en  cette  ville  ,  font  attaqués  de  cette  maladie  plus  défagréable  par^ 
les  laites ,  ToriqttMl  fort  des  bonOms  ftr  b  vifage ,  que  par  fincom- 
modité  qu'elfe  caufe.  Il  arrive  qoriqodl^  qu'elle  attaque  les  yeax  Se 
prive  de  la  vue.  On  croit  communément  que  c'eft  un  effet  des  ea^ix 
mais  on  n'en  apporte  pas  de  folides  raifons  :  elles  vieni^ent  d'un  petit  lac 
voi/în  de  la  ville.  On  dit  que  le  goûr  en  e(k  dooceStre  8ê  on  pea  fen»-= 
blabfe  au  goiu  de  lelÏÏvc.  On  n'a  jamais  qu'une  fois  cette  maladie:  (ne 
feroit-elle  point  une  de  ces  maladies  cutanées  ,  que  des  peifonne» 
ioattentives  prennent  fî  fouvent  dans  nos  climats  pour  la  petite  vérol^ 
&  qui  Leur  fait  affirmer  cafaivs  ffil*Qa  a  Ih-  Dcciie  véulk  plolkar» 
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Leprc  de  Ncrwegt» 

O  N  a  en  Nonrege  àt\  hôpitaux  pour  les  lépreux  â  Tronhicm  ,  B^rg  , 
Qc  Romsdale  ,  &  on  y  entretient  toujours  environ  cent  quarante  hom- 
mes attaqués  de  cette  maladie.  Le  premier  période  s'annonce  par  lot 
maigreur,  le  vifage  pâle  &  cachediquc  ,  la  peau  luifante  &  comme 
tendue.  Lorfqu'on  la  couche  on  y  fenc  des  tumeurs  Aie- tout  auprès  det 
lônrcilf ,  tamento»,  an  coo  ^  aux  brtt ,  8e  aux  cnfflês.  Quelquefois  , 
■nais  raremeat»  flo  y  voit  des  taches  inégales»  élevées  ,  i^falablet 
aux  dartres  ,  moins  faillantes  dans  les  enfants  que  dans  les  nommes  j 
ceux-ci  les  ont  quelquefois  groffes  comme  des  noix.^  Les  tumeurs  i4^é- 
dent  rarement.  EUet  ibot  ordinairement  dures  »  pleines  de  fango» 
d'une  matière  icoreufe.  Lorsqu'elles  fnpurenr  ,  elles  deviennent  livi- 
des ,  la  peau  fe  cide  à  l'eatour ,  ou  fe  couvre  d'écaillés  j  mais  le  pus  qui 
en  fort  neft  pas  eorrofif ,  &ne  caufe  aucune  démangeaifon. 

Dans  le  fécond  période  les  puftnles  s'étendent  fur  tout  le  corps  ^aî" 
qu'à  la  plante  des  pieds.  Les  pieds  enflent  quelquefois  fur- tout  a  ceux 
qui  font  d'une  coropiexion  vigoureufe  :  les  rourcils&  les  cils  tombent; 
kl  chcveox  liibfiftent  ptoi  longtemps  y  les  paupières  ,  les  lèvres ,  &  les 
gmcivet  pelilTenr. 

Le  troifieme  période  s'annonce  par  l'aplatidement  do  nez  ;  la  voix 
du  malade  devient  très  nafale  ,  la  refpiration  di£Rcile  \  les  puflulcs  du 
ties  &  des  lèvres  fe  féparent  :  elles  font  pleines  alors  d'une  matierè 
icoreufe  &:  fanglanrc  j  la  chair  femble  prête  ai  tomber.  Ce  O-'cftqtt'ea 
douze  ou  quatocee  ans  que  la  lèpre  fait  ce  progrès.^ 

On  attfÏDae  eeimlen  Norwege  â  l'ufage  de  la  chair  d'animanx  Mprenx  : 
bbteil  &les  poidooty  foiit  fort  fujets.  On  trouve  des  lacs  pleini  d« 
truites  &  de  dorées  attaquées  de  la  lèpre,  &  les  habitants  des  environ» 
y  font  très  fujets.  Les  pioiflbns  lépreux  paroiilènt  plus  charnus  ;  leur 
ferme eft altérée  ,  leaexécrafé,  le  fang  épaii,k  gorge  ferrée,  la  lan- 
gue retirée ,  la  ch^it  écailleufe  ,  les  irneftins  remplis  tie  puftules  grofFes 
comme  des  pois  ,  dans  lefqoels  on  trouve  de  pedts  vew  vivants  &  quel- 
quefois un  feul  roulé  fur  kû-mîme  :  ces  vers  fcmt  minces»  plats  ,  fans  erd- 
cdalion.comffleU.filfdo|e,«tt  iangrue- limace  j  le  foie  rongé  0E  fyfÔÊ^' 
reux  ;  la  rate  extraordinairement  grolTe  &  pleiae  de  puftoles  :  on  tcomw 
de  ces. vers  dans  U  plupart  des  poilfons. 

Le  bétail  lépreux  a  les  yein  couvent  d'one  pellicnle ,  oo  cndailmée ,  ét. 
d*iin  blanc  rougeâtre.  Il  devient  extrêmement  gras.  Les  pudules  ne 
paroilTent  point  à  l'extérieur  :  mais  on  les  fenr ,  lorfqu'on  les  touche; 
On  dit  que  U  chair  tombe  quelquefois  en  partie ,  tc-Mt  l'animal  vie 
éiH»re  longtemps.  La  chait  qui  recouvre  b  poitrine  eft  remplie  â  l'in* 
térieor  de  pullules  prefque  aullî  grofTes  que  des  noix  ,  qui  s'ctendenc 
au  poumon  ,  au  péricarde  ,  au  diaiftagme  ,  au  foie ,  à  l'épiplooo.  On  a 
trouvé  dans  quelques  puHalM^mw  ntctecè  pondiKey  8c  daa»  «m 
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'  «titre  qui étoic  fore  groflè  ««une  fttbftance  dttre  qui  cmquoic  fom  b-  co«* 
teau.  Ânt.  Martin, 

'  . .  .  t" 

Maladie  épidémique. 

Ver  s  U  fin  de  feptembre  1741  ,  il  parut  à  Upfal  une  maladie  cpi- 
4^iiiiqiie  peu  de  temps  après  l'arrivée  des  malades  du  régiment  d'Hellin* 
gÎA  qui  revenoic  de  Finlande.  Elle  fe  déclara  d'abord  dans  les  maifoni 
où  ces  foldats  avoient  logé  ,  &  les  domeftiqiies  furent  les  premiers 
ataqués,  enfuite  ceux  qui  prenoieiit  foin  des  malades»  Au  çommence- 
menc  de  l'épid^ie  ,  ceax  qui  n'tpprochoiàw  cTtaena  iMlade»  «« 
furent  point  infeâés  ,  quoiqu'ils  demearaffene  dans  U  même  roaifon  : 
mais  il  fuffifoit  de  vifîcer  un  malade  une  fois  pour  gagner  la  maladie  : 
touts  les  médecins  furent  en  ce  cas.  Ceux  qui  l'avoient  eue  une  fois  » 
ne  la  reprenoient  plus. 

Dans  la  fuite  elle  fe  répandit  ,  &  attaqua  même"  les  voyageur». 
Toute  la  ville  d'Upfal  en  rue  remplie*  Ce  mai  ûiiiiroit  les  habi^ana 
fans  diftinétion  d'âge  ,  raèai«  Ui  cnfiMtts  t  cepeodanc  les  pecrociMS  d!im 
âge  moyen,  furent  plus  fcéqaamMae A  {^memoc  acttqiiées. Ceux 

3ui  fucomboient  les  derniers  dans  une  mai  Ton  ,  étoient  moins  mala- 
es  mais  plus  long-temps.  Les  pauvres  qui  ne  pouvoiene  pas  avoir  les 
ibtns  &  les  cenedes  néceflàires ,  étoieM  quelquefois  cinq  ou  fis  le* 
maines  dans  une  fouffrance  continuelle  ,  &  même  dans  le  délire. 
.  Cette  maladie  continua  jufques  vers  le  milieu ^edécenibre)  elle  di- 
minOa  betocoop  vers  Noël  &  on  croyoic  qu'elle  albic  6mr  t  on  mnd 
sUgel Ucanima«  Elle  fubfîda  pendant qadqtucmptdaas toute  fatoroe. 
diminua  enfuire,  &:  fut  de  nouveau  raniméee  p«r  OD  Ibcood  dégfei* 
die  diminua  vers  l'équinoxe  èc.  cella  en  juillet. 

Les  Hmotomes  fîtrent  I»  taà.  de  tfete,  foideiir  dtt  dns',  frillôn  foliri 
d'un  froid  violent  qui  duroir  quelquefois  une  heure  ou  plus.  Quel- 
ques-uns n'eurenc  d  abord  ni  friffon  ,  ni  froid.  \\s  plaignirent  de 
lâflînide  t  douleurs ,  &  fenfibiiité  ,  qui  commençoient  par  les  bras ,  les 
piads,  &  les  reins,  &  gagnoient  enfuite  le  dos,  les  aiifelles,  le  bas- 
•  ventre  ,  &c  les  reins.  D'autres  n'ont  fenti  d'abord  qu'un  froid  qui  fe 
ftliiToic  fut  le  dos  de  fur  les  épaules  ,  s'y  fixoic ,  &  reodoit  ces  parties, 
donloarenres,  ou  gagnotc  la  tice  t  alon  le  mal:  de  itie  «t^n^coit ,  ta. 
a  furvenoic  quelquefois  du  délire. 

Ceux  qui  tomboient  malades  fubitemenr ,  perdoient  totalement  l'ap- 

r'  it  &  les  forces ,  quelques-uns  ne  pouvoiene  pas  fe  lever  :  U  plupart 
coomoient  à  peine.  D'autres  fe  plaignoient  pendant  bnit  jours  de 
maux  de  tête  &  d'aidelles,  de  pefanteur,  de  lafTitude,  avant  de  feinir 
la  tùSojkicà»  fi'aliter.  U  ie  joigiu>it  quelquefois  i  ces  (imptome^une 
tam  înMminode^,  de  roppteflion ,  des  maux  d'cftomac  ,  qui  diini» 
«Moientepièt  qotlqiMifewsaife  diffipoittt. 
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Les  malades  ne  poavoient  pas  temaec  les  parties  douloureufes ,  Se 
quelques-ttiM  fe  crojotent  paraUàques.  Tanr  qoe  û  douleur  étoit  feu- 
lement â  la  têie,  aos  brat  *M  tas  jàmbM,  elle  imi  fupoicaUt  »  &  on 

pouvoit  l'a^aifer  en  Ton  commencement  par  des  remèdes  apropriésj 
Biais  dès  qu  il  y  avoic  plus  d'accidencs  &c  fur-coat  que  la  douleur  gagnoîc 
le  dos ,  on  ne^pouvoît  pius  les  afioiBlir. 

L'état  précèdent  devenoit  pire  vers  trois  heures  après  midi,  fie  lt  - 
laoaient  le  plus  fâcheux  étoit  vers  huit  heures  du  Toir.  A  deux  ou  trois 
iMNmf  «près  minuit ,  le  malade  rranfpiroit  ou  fuoic  doucement ,  Se 
*J*aidcNnnoft  on  du  moins  fommeilloii  vers  le  OMttB.  Lorfque  la  craiif> 
piration  manquoic ,  il  y  avoic  fur  les  trois  heures  un  calme  qui  durois 
route  l'après  m'Uà  fans  chaleur.  Mais  après  le  tcoiûeoM  jour  u  chaleur 
écoic  coocinoe  de  |oar  ic  de  mut  avec  redottUetnenc  vers  trois  heures 
•près  midi ,  douleiir  extrême  encre  û%  Se  huit  heures  »  Se  foula^emenc 
vers  deux  ou  trois  heures  du  matin.  Ln  chaleur ,  l'angoiHe ,  i'ioquiétttdej 
l'infomnie ,  la  rêverie ,  augroentoient  avec  la  douleur. 

Dans  cooc  le  moi*  d'oâobre  fie  au  conuncncemetit  de  iiovenb.e ,  lee 
malades  eurent  des  maux  de  gorge  qui  conflfteCMlC  dauf  une  enflure  ou 
à  l'éibÊue  intcriairement ,  ou  au  menton  ,  ou  i  la  maohoire.  Quelques^ 
Hat  uvdioîeBr  très  difiScileraent  &  dilbient  fentir  dans  la  gorge  comme, 
un  amas  de  matière  qui  les  fuffoilUMC  »  Se  une  envie  coniinuelle  de 
vomir.  Lorsqu'ils  avoienc  rejetté  oei  amas  de  flegmes  durcis»  les  fuii»» 
cations  Se  les  naudées  cefloient. 

Les  doulews  dens  les  meoRJices  ceflbteac  vecs  le  fis  on  le  fepc  ^  let  fuentf 
devenoient  plus  fimbi*  wam  la  douleur  de  cite  fubfîfloit  avec  le  même 
violence ,  Se  duroic  encore  en  quelques  malades  même  après  la  guéri- 
fon.  D'autres  ont  eu  après  le  neuvième  jour  dans  les  pieds  &  dans  les 
mains  ooe  chaleur  imoléraUe ,  qu'on  a  calmée  avec  une  décoéUon  de 
camomille  &  de  fureau  ,  &  qui  s'efl  diflîpée  peu  à  peu  avec  la  fièvre. 
Locique  la  maladie  penchoic  vers  la  fin,  il  n'y  avoic  pius  dans  la 
•  nuit  qu'un  peu  de  chaleur  &  d'inquiétude. 

'  Dèi  le  premier  jour  la  langue  étotc-feche  &  blanche.  Si  ou  ae  pre- 
aoic  foin  de  l'amollir  ,  elle  devenoic  noire  ,  &  on  y  voyoit  ça  Se  li 
des  caches  blanches  ainû  qu'aux  gencives  Se  à  l'clbfage.  Céttç  noirceur 
étou  on  pronoftic  lîineftt. 

Qeoiatte  la  cbeleor  Ac  très  forre  pendant  toute  la  maladie ,  les  ma- 
lades ne  la  fenroienc  pas ,  8e  ne  s'en  font  jamais  plaint.  La  plupart  éprou- 
voient  une  très  grande  foif,  Se  buvoient  en  vingt- quatre  heures  cinq 
ou  fis  pinces  d'eau  :  d'autres  qui  tvoienc  beaucoup  de  cheleor  fie  le 
langue  crès  feche  ,  bavofeM  csèe  pn  >  fie  ce«x>U  fréquemmenc  aMÎei» 
Je  délire. 

Dens  ^Iqnes-uns  racine  Me  trouble  dès  le  commencement  fiH 
même  huu  iows  avant  le  premier  eccès ,  en  d'autres  claire  Se  rroubLe 
par  intervalles ,  rarement  proportionnée  à  la  boilTon  j  loifqu'elle  étoit 
letejDue  ,  le  délire  fuivoit.  Un  malade  eut  au  commencement  des  fpa^ 
mes  violents  :  ruriue  ne  coula  point  j  il  y  eut  oppreflbm  avec  aat 
tous  &çlie  :  a»  «lifteia  doux  dilfipa  Im  açddenn.  Ceox  en  ^ai  la 
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maladie  commença  Se  conctoua  violemment  ,  rendirent  l'urine  claire  * 
jur<^ii'i  la  principale  crîfe.  Alors  «lie  dépofa  un  iîMînient  oonUor  de 
chair.,  éptis  d'un  àaia  êc  plus  ,  parmi  lequel^  on  voyoît  de  petits 
amas  d'une  matière  géhcineiue  :  lorrqu'il  ditroÎK  quelques  joncs»  le 
malade  fe  tétabUifoit.  ^ 

Le  fang  ciré  au  oommenoeoent  ëtoit  fec  &  fans  eau.  Il  s'y  formoic 
une  couenne  grife ,  épaifTe  ,  quelquefois  tout  le  fane  fe  durcifToic 
ainfî  fubitemetu.  Souvent  il  n'avok  â  la  faper£cie  que  aes  filets  gris  ; 
quelquefois  il  étoii  gris ,  jaune ,  &  verdâtre  :  on  auroir  pu  doutée  que 
ce  fût  te  mâne  fang  quTon.  avoir  va  fimic  de  U  veue  une  demie-lirâre 
auparavant. 

Une  tache  rouge  >  fur- tout  dans  le  blanc  de  l'oeil  gauche  ,  annoncoic 
roufotfn  le  délire  »  6c  Vw  ic  Teurre  fe  diflipoiene  eitlèmble.  Le  délire . 

conflfloit  en  imaginations  ridicules  ,&  n'ôtott  pas  la  connoilTance.  La 
plupart  des  malades  eurent  vers  le  feptiemc  jour  de  petites  caches  rouges 
femblables  â  des  piqûres-  de  puce ,  &  fans  élévation  fenfible.  Cette 
éruption  étoit  accompagnée  d'une  grande  aagoift  ,  de  besuiconp  din» 
quiétude ,  de  ferrements  de  cœur  ,  d'élancements  à  la  peau  fur  tout  le  ■» 
corps  ,  de  chaleur  extraordinaire  »  &  de  fenfibilitc  dans  les  parties  ou 
ces.  caches  étoienr  amoncelées.  On  j  ■  remarqué  dans  quelques  mâladet  ^ 
de  petites  véficules  blanches  gioflès  comme  la  the  â*mm  épingle  :  elles  ne 
patoifToient  pas  avant  l'onzième  jour.  Cette  éruption  n'étoit  pas  un 
pronoftic  de  guérifon  ;  mais  c'en  écoit  un  funefte  »  lorfque  les  rougeurs 
patoifToient  pendant  quatre  jours  avec  la  même  abondance.  Quelques  . 
malades  n'en  ont  point  eu,  quoiqu'ils  aient  éprouvé  d'aîUeiirs  ICB  mêmes 
accidents  ,  &  par  conféquent  la  même  malaaie. 

Dans  tout*  ceux  qui  ont  eu  des  raugeurs ,  il  y  a  eu  furdité  il  la  fin 
de  U  maladie  :  c'étoit  un  figne  fiivotable  lorfqu'elle  duroic  trou 
ou  quatre  jours  &  ne  pafloit  pas  promptement.  Le  même  accident  • 
eu  lieu  dans  une  partie  de  ceux  qui  n'ont  point  eu  de  taches. 

Mufieurs  malades  ne  ponvoient  pas  Apporter  Tédat  du  jour ,  8c  fki*. 
foient  fermer  leurs  fenêttes  ;  ils  fe  font  rétablis.  Un  malade  ne  trouvoic 
Jamais  afTez  de  clarté  dans  fa  chambre  ^  celui- U  mourut.  Le  vominê- 
ment  au  commencement  &  pendant  le  cours  de  la  maladie,  caufoit  un 
grand  abatement ,  mais  beaucoup  de  foulagement&  un  rétabliilement  plus 
facile,  fans  délire  &  autres  accidents  plus  fâcheux.  Une*  diarée  dans  les 
premiers  jours,  ou  l'un  de  l'antre  à  la  fois,  avoienc  le  même  effet.  La 
plupart  furent  oonftipés  pendant  9c  après  la  maladie.  Cew^U  écoieoc 
fujets  à  une  récidive  prefqne  toojours  accompagnée  d'un  vomiflèment 
qui  les  guérilToic ,  &  leur  caufoir  un  affoibliflcment  extraordinaire. 

La  dilTencerie.  compliquée  avec  cette  maladie  n'empêcha  point  deux 
malades  de  fe  rétablir.  Une  femme  eut  le  neuvième  jour -une  jauntHè 
univerfelle  qui  dura  peu  de  jours  :  elle  recouvra  lafanté,  6c  ne  fit  ufage 
que  da  julep  tafcaichifTanc  *fans  vin  décrit  ci-après.  Une  Tueur  douce 
naturelle  touts  les  matins  étoit  fihitaiie.  La  Tueur  diflBcile  caufoit  le 
délire  &  eniretenoit  foovent  lesdonleun  jufqu'i  la  fin.  La  maladie  fè 
ccrminoît  ordinairemcac  per  une  fuenr  qui  dotoit  quelquefois  plufîeurs 
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Cors  avec  une  abondance  extraordinaire.  Le  pouls  écoic  lent  &  foi- 
9 ,  mais  oMenduc  uniforme  :  toatet  les  forces  TÎtdes  pssoiflbient 

ta  moment  de  s'anéandc  (  ).  Le  corps  étoic  toujours  chaud  fous  les 
couvertures  ;  mais  i  peine  le  bras  écoit  hors  du  ht  qu  il  étoit  firold. 
Cependant  Utcte  fe  confervotc  faine  ,  la  maladie  fe  terminoit  heureu- 
fement ,  k  crife  éroic  par&tce  9c  earantiflôit  de  técidÎTe  ,  lorfque  les 
malades  reftoienc  bien  couverts.  Quelquefois  elle  opéroit  par  les  uri- 
nes ,  mais  plus  ietuement ,  il  falloic  qu'elles  fuCTent  chargées  durant 
plufitufs  Jours.  Si  elles  ▼efioienc  chargées  un  jour  &  claires  enfoite» 
coins  les  accidents  recommençoienc  &Mlvenc  UM  doigts  &  le  pMgnec 
enf?oienr.  11  furvenoit  des  douleurs  au  corps  ou  au  côté,  à  la  gorge, 
eu  creux  de  i'e^lomac.  Le  danser  n'étoic  grand  que  Lorfque  les  parties 
intériences  ibiiAoienc.  Un  emîuu  de  dix  ans  ew  les  nrinet  dugfjèat 
le  onzième  jour.  Vers  le  foâi  elles  vinrent  daites  :  le  pouls  fat  intet- 
rompu  ,  les  excrétions  ceflerent  ;  il  y  eut  au  creux  de  l'eftomac  une 
chaleur  exceflive  j  le  malade  écoic  plus  froid  que  chaud  ,  on  lui  fac 
donner  une  fenentation  avec  la  décoAton  de  menthe,  fafcan»  vin, 
&  vinaigre,  tours  les  jours  un  cliftere  de  lair  Se  de  miel  ,  Se  une  demie 
once  de  liqueur  aqueufe  de  terre  Êaliée  de  tartre  dans  une  tifane  légère 
^  étolt  la  feule  chofe  qu'il  voulue  prendre.  Le  quatonieme  le 
pouls  revint.  Se  la  maladie  fe  termina  par  la  fueur  &  par  les  uri- 
nes. Un  peu  d'humeur  ,  d'impatience ,  de  boilTon  froide ,  ou  de  froid 
enduré  en  fe  découvrant ,  pouvoir  caufer  le  même  accident.  Il  n'é- 
aaic  pas.  mottel }  mais  il  occafioonoit  deii^aenvss  fechoces,  &  Tenflute 
donloureoie  des  pieds  qui  duroit  'longtemps. 

L'apétit  né  rsvenoit  qu'après  la  cnfe  principale  par  la  fueur  ou  par 
les  urines  ;  mais  alors  il  éioit  grand.  Pendant  &  après  la  maladie  les 
malades  defiroient  les  acides,  ils  ont  tours  eu,  plus  ou  moins >  vert 
la  fin  des  éruprioni  de  galle  qoî ont. duré  plos  d'un  mois.  Les  chéteux 
leur  OAC  tombé.  " 

•  Dans  cens  qui  raouroient,  l!a|onis  commençoit  vers  l'heure  du  redoa- 
Uement,  &  duroit  douze,  qumze  ou  vingt  heatcs.  Un  médecin  (^) 
qaiavoit  i'odecat  ttès  fin»  diftsoguoic  à  l'od^  pendant  le  plus  haut 

(a)  Cet  abatement  étoh-il  otctffùici  venoit-il  <le  la  feule  niture,  oa  delà  na- 
ture aidée  pac  de*  fudorifiqaci  iolérieurs  ou  eicéricati  ?  Il  me  femble  qne  la  pcrfcc- 
liea  de  l'ait  ranfifte  à  juger  avec  précidon  des  forces  de  U  nature,  à  a'riÎMaiou- 
tet,  lorC}a'eUc*  rufiTeni,  on  y  ,  joindre  la  quantité  qtii'  feor  laaaqoe  :  rwvh  eoae 
été  ici  uae  grande  faute  que  celle  d'augmenter  li  fueur  naturelle  iufqu'à  on  abaf&> 
nent  prcfque  mortel  «  au  cas  que  cette  cxtrémitt!  ne  fur  pas  nécellaite.  Les  préjugés 
cnitalnnt  roorrent  les  plus  grands  mé.i:cins  djns  une  voie  oppqflfe  à  «dis  que  leurs 
lanietcs  kat  ftoc  «air*  La  Acut  eft  fouveat  heaieufe:  ette  a*  jpatale  pâi  alotâc 
qif oa  acnUe  m  OMladè  ic  (ôilorifiq  tes ,  on  antre  les  (âge*  comcilt  <fa  aiédeda , 
&:  d'une  crife  falutaire  on  fait  un  accident  qui  peut  avoir  des  finCCS  très  nicheufcs. 
Les  malades  de  M.  Rofen  peuvent  avoir  été  traités  de  cette  manière  :  M.  RofeD  lui 
incnie  peu  s'jr  ^trc  prêté,  de  crainie  de  heurter  l'aveugle  &  fier  préji^.  Sydcnham 
voyoic  MrfaiteaKBt  peur  la  pctice  virole  i'caccUeucc  '  du  naiisawar  nais  :  oftit  il 
le  Ibîvivt  (f  )  • 

(i)  M.  Gbifler.  .  1    -,  •  .  m 

Coil.  acad,  ^art,  itrang,  lom,  II,       '  O  o 
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pârlode  de  U  malàdie  fi  le  maUde  en  moorroit  :  «ne  odeur  «ign  éuk 

le/îgne  favorable  :  l'odear  de  moifi  annunçoic  la  more. 

La  fucur  &  les  urines  manquoîent  toujours  le  neuf,  le  onze ,  oa  le 
quatorze  »  compté  i  la  manière  d  Hipocrate.  Quant  au  joue  où  elle  de* 
voit  ari'iver ,  on  n'a  bh&rvé  rien  de  fixe  à  cet  égard-,  ni  zvcottftatietâe- 
de  la  crife  même  ,  lî  ce  n'cft  la  furdité  qui  furvenoit  ordinairement 
unou  deux  jours  auparavanc  avec  beaucoup  d'anxiété  dans  la  nuit  précé- 
dente &  fottvénc  en  fuite  tm  fommeit  crès  profond  &  très  long}  il  ne 
cefibic  que  dans  la  fueur,  &  Ci  les  urines  venoienc,  elles  éroient  char- 
gées. Aulli  tôt  aptes  les  malades  fc  rendormoient ,  6c  fouvent  pooc 
tout  un  jour.  La  furdité  dès  le  commencement  ptonoÛiquoic  le  délire^ 

Une  orande  fbibtaflè  «rec  beairebup  de  chaleur  dans  les  mains ,  l'eBil 
rouge  ,  le  corps  ihiniobile,  parler  avec  foi  mcn>e  fans  fuite  ,  pouffer 
avec  le  pied  gauche  fans  remuer  aucun  autre  membre  ,  croient  Hgnes  de 
mort  prochaine.  S'élever  ôc  s'enfoncer  pkificurs  tois  d  tnsle  lit ,  être 
comme  aUbupi  &  porter  foovenc  la  main  gauche  fur  la  tcte ,  ôter  fon 
bonnet  ou  le  jcrrer  vivement  pnr  terre  ,  croient  des  (îgnes  fâcheux.  Le* 
bons  pronoflics  n'étoient  sûrs  que  lorfqu'il  j  en  avoù  pluiîeurs  enfem- 
ble  t  ils  M  (ienilîolent  rien  dany  les  jours  mm  oriciques. 

iLeft:  malaiMt'fanguins  furent  faigncs  au  commencement*  Dans  ceux 
qui  ne  le  furent  pas  avant  Noël  ce  mal  fut  plus  vif,  ou  ils  eurent  de  nuit 
Un  faignemeue  de  nés  exceflif  qui  les  aifoiblit  beaucoup.  Ils  fe  récabli- 
renr  toucs-,  mats  ib  fiitem  kmgitcmpe  malades  après  Noâ.  L'onûiSoft 
de  la  faignée  n'enc.  point  ces  tmn»  &  on  ne  la  fit  qo'auy  pcrfianesi  isèr 
fangnines.  '. 

Quelques-unes  prirent,  des  qu'ils  furent; malades,  Utmiition  (ïmple 
donnée  cî>après ,  &  fuerem  enfûlte.  La|»lnpeK  tnreiÀ  dè»  anxiétés  ,  de 
grands  maux  de  tcre  ,  les  yeux  rou|(es«&'  IbttVent  tombèrent  dans  les 
vmgc  quatre  heures  en  un  violent  delure*  Les  fudoiiâques  doux  réuâîf' 
iôient  aflèz  bien  le  matin.  Si  m  BàUnt  ufage  d'autret  remèdes  pen- 
dant le  |oui.,  h  Bevce  vacioit ,  ks  :eojû&és -rangmmneicnt  ;  le  délire 
furvenoit.  Une  femme  de  moyen  âge  ne  fit  aucun  remède  avant  le 
fepticmcjour.  Âlors  elle  prit  quatre  rois  . feulement  quinze  goûtes  de 
mntnre  nmple  6e  but  beaucoap  de  îhé;  la  furdiié  forvint,  enfuite  la 
fueur  qui  dura  trois  jours  &  emporta  la  fièvre,}. mus  ceci  arriva  «a  mai 
174}  dans  le  déclin  de  la  maladie. 

Aucun  des  ccfaliques  anodins  dont  on  fait  ordinairement  tiiâge  ^ne  pu- 
renr  foobger  'lto  maux  de  tcre.  Le  ienl'qai  rétffllit  fut  la  poudre  cam^ 
frée  dont  on  fe  couvroic  le  viftge  avec  un  lingé  fous  lequel  on  réfpi- 
roit.  Les  efprits  ,  les  huiUs.,  les  baises  ^  oe  çalmeient  po^ot  la  dou- 
leur des  bcas,  des  pieds.  8c  de^reiiisi  nne  (knledofe-de  poodnifo 
cam&e  eut  plus  d'effet ,  &  la  rendu  fnpportable.'  Les  cli(tercs  de  lait» 
d'eaU)  de  miel  ,  de  vin  igre,  &  de"  fnipcrre  ,  eurent  le  plus  heureux 
etfèt  ,  Se  favotircrcnt  la  fccrétipn  cje  l'urinq.  Ils  n'ont  jamais  fait 
rentrer  les,  taches,  quoiqu'oii  fit  ufage  en  même  têmpt  'du  jnlep 
TafraîchilTànt  ,  fans  vm  ,  quand  la  fièvre  étoit  forte  ,  &:  avec  vin  ,  loti^ 
qu'elle  étoit  médiocre  &  le  pouls  foible.  On  a  boAOcoup  employé 
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la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre  ,  compofce  pour  la  fièvre  forte  de 
deux  onces  de  cerre  fur  fix  onces  d'eau ,  &  pour  la  fievte  foible  de 
deux  onctt  de  terre  fbr  huit  d'efprir  de  vin  très  reâilîé. 

La  pondre  camfirée  conHftoit  en  lîx  ,huit,  ou  dix  grains  de  falpètre 
purifié,  autant  de  coquilles  citrines  (concha  c'uraca:).  On  a  fubuitué 
Quelquefois  aux  coquilles  le  tartre  cartarifé  ou  la  terre  foliée  du  tartre ji 
lur-tont  lorfqa'oD  en  a  &î(  une  lêtde' poudre  pour  êtreptifei  rinfbn|:w 
Quelquefois  on  l'a  mêlé  avec  huit  ou  dix  grains  de  zeu  de  citron  Le 
julcp  rafraîchi  (Tant  fans  vin  a  été  compofé  d'une  demie  chopine  d'eau 
d'orge  ,  d'une  once  de  jus  de  citron ,  d'une  once  Ôc  demie  de  lirop  de 
ceriles,  &  d'une  demie  once  d'oximcl  fimplc  ;  on  y  joignoit  quelque- 
fois trois  onces  de  bon  vin  du  Rhin.  LeaarMrifme  pour  la  langue  étoit 
du  firop  de  mures  ou  de  berberis  &  de  la  gelée  de  coin  en  partie^ 
égales  -y  on  y  faifdrir  dtffbudrë  auOï  un  peu  de  falpicrè. 

Quant  an  cnitenient  ,  lorfque  le  malade  étant  fanguin  n'avoir  ni 
vomilTement,  ni  diarce  ,  &c  qu'il  n'écoit  pas  malade  depuis  plus  de 
deux  ou  trois  jours ,  on  le  faignoit  au  bras.  On  aidoic  le  vomlilemeuc 
avec  l'eau  chaade.  Lorlque  la  langue  étoit  glairenfe  fana  -aatifées,  9c 
que  le  malade  avoir  eu  peu  auparavant  une  autre  maladie  ,  on  lui  don- 
noir  quinze  grains  ou  plus  d'ipccaoïana  en  poudre.  S'il  ne  pouvoic 
ou  qu'il  ne  voulût  pas  prendre  de  vomitif,  on  lui  donnoit  un  peu  de  fei 
de  leî^netce.  Dans  la  condipacion  on  donnoit  toucs  les  deox  ou  trois  joute 
un  chftere  ,  fur-tout  lorfouc  les  urines  ne  couloient  pas  ,  que  rien  n'an- 
non^oit  la  fueur  ,  &  qu'il  furvenoit  des  fpaiiaaes,  de  l'oppteiUea  oii 
d'encres,  accidents  fielleux  déjà  décrics. 

Les  ma)a40e  iê  fiocoient  la  langue  dès  le  comiBenceinent  avec  la 
mixtion  décrite  ,  ou  ils  en  faifoient  dilToudre  un  peu  dans  l'eau  riede 
&  fe  ^argarifoient.  ils  faifoient  uiàge  auûi-tôt  du  julep  rafraicliiiranc 
fai»  vin  a  la  dofe  d'un  petit  verre  on  d'une  ca0è,  deux  ou  trois  foie 
dans  une  heure,  fur-rout  après  midi  ou  un  peu  après  ininuir.  Ils  s'en 
laflbient  rarement  ;  mais  dans  ce  cas  on  leur  faifoit  boire  de  l'eau  d'orge» 
de  la  petite  bierre,  ou  de  la  bierre  mêlée  d'eau  ,  dans  laquelle  on  leur 
permettoit  ce  qu'ils  vouloiem  de  firop  de  cerifes  ou  de  framboifes.  Le 
marin  vers  fcpt  ou  huit  heures  ,unc  dofe  de  poudre  camfrée  qui  appai- 
foit  beaucoup  les  douleurs,  &  fouvent  les  adiûipées  :  elle  fervqic  aulU 
i  entretenir  pendant  la  nuit  une  cranimration  couacs  égale*  Le  matin 
de  bonne  heure  on  leur  donooicdu  theoude  l'eau  tiedeavec-de  le  fateice. 
Si  la  fièvre  étoit  ttès  douce  ,  on  leur  faifoit  prendre  trente  ou  quarante 

Soutes  de  l'elfence  alcxipharmaque  len^érée  d^.StAl  Q^èlce  à  la  liqueuc 
e  terre  foliée  de  tartre  en  parties  égales.  Vêts  midi  on  après  teiiàk» 
on  leur  donnoit  une  efpece  de  foupe  verte  faite  «Vtfc.  W%oâliiloii  dait 
&  du  jus  de  cirron  ,  &r  pour  boiffon  du  julep. 

On  continuoic  ainli  julqu  à  éruption  des  taches.  Dès  qu'elles  pa« 
loiflôienr  ,  on  modéroic  l'nfage  du  camfre  &  de  Nflenèe  -de  Stahl 
f  pris  en  rrop  grande  quantirc  ,  caufoient  à  la  peau  une  cuiflbtt 
Infupportable.  On  crut  que  le  mieux  étoit  alors  de  loutenir  les  forces 
vitales,  ians  les  augmeutet  ui  les  diminuer  :  le  julep -rafraîchaiirant 
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vin  ,  rempliflbit  ttèi  bien  cet  objet.  Si  les  caches  rentroient  »  G  U 
circulation  paroilToit  languîr ,  on  a)oiiroit  le  vin  au  julep,  6t  onavoit 
ratement  befoin  du  camtie  ou  d'aucre  remède  fcmblablc. 

Dès  aue  les  malades  commençoienc  i  entendre  di£Rcileinenc ,  on  4 
dormir  beaucoup  ,  on  avcrciffoit  la  garde  de  veiller  foigneufement  à 
ce  qu'ils  ne  fe  découvrifTeni  pas ,  à  ce  qu'ils  eaflenc  toujours  les  bras 
dans  le  lit,  ne  çri0*enc  rien  de  froid,  te  fie  ÏSMiflîifiêiitoo  nefifleot 
rien  cjuipûc  inquiéter  ou  chagiinerlé  liialade.  Qaaad  les  utiiies  venoient 
chargées ,  on  donnoit  de  temps  en  temps  cinquante  ou  ibizanre  pouces 
de  liqueur  de  terre  foliée  au  tartre  :  on  y  joignoit  ,  s'il  étoïc  né- 
ceflaîre  ,  des  fbmetinnioos  comme  pour  l'en^nr  donc  on  a  parlé,  on 
enga^eoit  le  malade  à  boire  fouvcnt  ,  &  on  lui  donnoit  un  ou  deux  < 
clilteres.  Dans  le  vomifTement  on  n'employoit  que  l'eau  tiède  ;  dans  la 
diarrhée  on  ne  faifoit  prendre  qu'une  Doiilbn  copieufe  avec  l'attention 
de  n*jr  joindre  rien  qui  fut  doux.  On  a  rarement  eu  recours  aux  véficap 
toires  dans  le  délire  :  la  poudre  camfrée  i  prefque  toujours  fuffi. 

Si  la  douleur  n'avoit  pas  ^agné  le  dos  »  il  y  avoir  efpérance  de  termi- 
ner promptemenc  la  maladie.  Lorfqae  le  malade  avcMC  des  naufées 
qn'il  avoic  mangé  peu  auparavant  ,  ou  qu'il  venoit  d*itre  attaqoé, 
on  lui  donnoit  un  vomitif ,  le  foir  la  poudre  camfrée  ,  le  lendemain 
iefei  delcignette,  &  le  foir  la  poudre  camfrée.  Quand  il  n'avoit  point 
de  naufées ,  8c  qu'il  ne  pouvoir  pas  prendre  de  vomitif,  ou  qu'il  ne 
favoit  pas  le  moment  du  premier  accès ,  on  lui  donnotC  Mlfli'CÔC  le  £A 
de  feignette  »  le  foie  la  poudre  ,  &  on  continuoir. 

Afin  qne  ta  maladie  ne  s'étendît  pas  de  plus  en  plus  ,  on  confeilla  de 
ne  laiiTer  approcher  les  malades  que  par  ceux  qui  leur  éroient  nécellkirei } 
de  répandre  fouvent  du  vinaigre  dans  leur  chambre ,  &  d'y  avoir  roujours 
j  à  cet  effet  un  vafe  plein  de  vinaigre  avec  un  afperfoit  de  feuillages} 
de  ne  poinr  avaler  fa  falive'dans  leor  chambre;  die  nefiiifais  y  manger 
ni  boire  ,  &  mcme  après  en  être  forti  y  de  ne  manger  oti.boire  qju'après 
«'erre  bien  lavé  la  bouche  avec  de  l'eau  ,  du  vinaigre,  ou  du  vm  ;  de 
'  n'aller  au  graad  ait  ou  près  d'un  malade  qu  après  avoir  pris  quelque 
aliment ,  de  choifir  pour  foigner  les  malades  ceux  qoi  Tavoient  été. 

De  plus  de  trois  cent  malades  qui  furenr  traités coome  il  VÎenC  dttré 
dit  ,  il  n'en  mourut  que  deux.  Niù  Jtoftn, 


Maladie  caufû  par  la  frayeur. 

U  NE  femme  Sgée  de  vingt- fept  ans,  d'un  tetnpéramnxnt  fcniîble  & 
colérique  ,  fut  h  fort  effrayée  par  un  incendié  voinnde  fa  maifon  qu'elle 
tomba  en  foibleflè&enc  des  convulfions.  I.orfqu'elle  eut  repris  connckif- 
fance  ,  elle  fentirune  grande  foibleflequi  dura  tout  le  jour. 

£iie  n'avoit  eu  ji>rqtt'alocs  aue  de  petites  incommodités ,  quelque  roux 
OU  rhume ,  mais  aocone  maladie  aiguë.  Le  plus  grand  travail  au'eut 
éptottvélbaooipe>  étoit  cehiidf  nois  couches.  £1U  perdit  cette  &p(é. 
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fe  plaignit  de  pefanteur,  de  manque  d'apétit  ,  de  vents,  de  coaftipa* 
cion  ,  d'inquiétudes  »  d'anxiétés ,  Se  de  rétention  d'urine. 

Amèt  Avoir  été  dém  ctt  état  pendant  qaane  fenainet ,  elle  feniît 
tOiKi«Mpdaiitle  bas  ventre  une  forte  tranchée  ,  fur-tout  au  côté  droie 
ou  on  apperçur  quelque  enflure.  En  même  temps  elle  eut  des  naufées , 
vomit  plnâeurs  iois ,  &  après  quelques  heures»  tout  fon  vifage ,  même 
le  blanc  des  veux ,  devint  jaune  comme  de  la  ctiKw 

On  vint  lui  annoncer  fauflemenr  onze  jours  après  que  fon  mari  avoîc 
péri  dans  une  maifon  qui  venoit  d'être  réduite  en  cendre  en  peu  d'heures. 
Cette  femme  fe  trouve  mal ,  tombe  par  terre ,  a  de  violentes  convuU 
fions  y  le  Bux  de  fang  fnrvient  \  c'éwk  veis  le  temps  des  legles.  Après 
cet  effroi  fubit  ,  touts  les  fimptomes  augmentèrent  j  le  ventre  enfla  de 
^ur  en  jour  ainû  que  les  parties  inférieures  ,  tandis  que  les  fupérieures 
ccoîeac  lèches  Se  lBai^[^•'  La-boodie  ,  la  laMgue  i  les  gencives  éioienc 
feches»  qeoiqae  ta  malade  but  à  chaque  in  flan  t.  Toutes  les  excrétiont 
ëtoient  arrêtées  en  grande  partie  -,  felle  diHfjcile  de  (îx  en  hx  jours  ;  deux 
ou  trois  onces  d'unne  eu  ving-(}iiacre  heures  ,  tranf^iration  jprefque 
nulle  ;  pocds  foible ,  petit ,  9c  vif,  ou  fiévreux,  cefpiration  nis  péni- 
ble y  la  malade  ne  pouvoit  pas  marcher  fans  appttL,  Cette  hidcopifie  étoit 
A  la  fois  afcite  &  timpanite. 

Commeil  n'y  avoir  ni  vaifTeaux  crevés ,  ni  tntefHns  corrompus ,  comme 
1a  malade  étoit  jeune  6c  difpofce  à  fuivre  le  traitement  avec  régularité  , 
on  entreprit  de  la  guérir.  Les  indicarions  croient  d'évacuer  les  eaux 
fuperilues ,  d'enlever  les  obUruâions  ,  d'améliorer  le  fang  ,  de  forti' 
£er  les  foÛdct.  L'effet  des  purgarift  9c  des  forts  diurétiques  occafioa* 
Itenr  toujours  flM  fti^eur  qui  auroit  fans  doute  augmente  h»  cailfesda 
mal  y  on  jugea  convenable  de  s'en  abftenir.  On  fie  ufage  rours  les  ma- 
tins ,  ou  de  deux  jours  l'un  ,  d'un  cliftere  de  racines  de  pcrfil  ,  cinq 
dragmes»  fietifsde  camonille  8r  iôrean de  chacun  demi-poignée  v  graine 
de  carvi  &  fenouil,  de  chacun  demi-dragme,  a;ouranr  à  la  dtcodion  demi- 
once  d!huile  d'olive  ,  6c  deux  dragmes  de  fei  gemme.  La  malade  prit 
vers  fept  heures  du  matin  après  chaque  cliftere,  deux  cent  goûtes,  & 
après  midi  vers  quatre  heures  cent  à  cent  cinquante  joutes  d'une 
élisir  antt-cacheâique  ,  compofé  de  racine  de  polipode  ,  huit  onces', 
eacellente  nibarbe,  deux  onces^  rapure  de  regliffe ,  deux  onces,  poudre 
.de  baies  de  enivre,  quatre^  onces,  graine  decotiandre,  une  once  8c 
demie  »  .fisttilles  de  fine  S.  S.  fix  onces ,  railîns  de  corinthe  mondés 
récents ,  trois  onces  ,  liqueur  de  terre  foliée  de  rartre,  deux  onces  fie 
demie ,  vin  blanc  de  Portugal ,  trois  livres  6c  demie  ,  le  tout  digéré  , 
pendant  vingt-quacre  hentet  en  lieu  chaud.  On  a  joint  i  la  colarare  deux 
onces  d'extrait  de  rubarbe  ,  digéré  de  nouveau  jufqu'à  la  difiblution, 
&  fur  trois  dtagmes  de  l'élixir,  veifé  quinze  goûtes  d'huile  xécentt 
de  cédrat. 

On  donna  le  matin  vers  onze  heures  ,&  le  foir  à  Gx,  huit,  Ae  dîz 
heures ,  dans  une  cuillerée  de  vin  du  Rhin  ,  une  dofe  de  poudre  compo- 
ice  de  tarcre  vitriolé  ,  trois  dragmes  j  de  nicre  dépuré,  deux  dragmes  j 
•  de  borax  de  Venife ,  deux  Icrupules  ,  èt  niUe-pieds  féchés ,  deux 
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dermes,  de  fucre  des  Canaries ,  Jeux  onces  ;  le  tout  en  dix-huit  dofes. 

Ue  plus,  le  macia.  vecs  onze  heures ,  le  foir  vers  ûx  heures,  qua- 
torze pilules  fûtes  cTexcraic  de  petite  centaurée.  Se  de  cafcarille ,  de 
chacun  deux  dtagmes  ;  de  tuWbe  ,  troif  -dnigmes  ;  de  fuc  de  regitflb 
dépuré  ,  une  dragme  &  demie  ;  de  galbanum  dépuré  ,  deux  dragmes  j 
d'huile  d'aiùs  ,.  vi/i^t  ftouces  d'huile  de  (;<:4t/icrccfatet  douze  gouttes  l 
d'haiU  de  kaïùputt ,  jmit ^«tttf!:  •       -  '  't. 

Le  has-ventre  fut  éiid^u  .d'atv  fippUtrti.d«  b«i«f  i»  iàtaritt»  ift-  de 
^tpis  onces  de  fcl  animoniac  "  '  : 

'■'^es  rcnicJes  opéicrenc  heuceufement ,  &  procurèrent  beaucoup  de 
(elles  qui  emportèrent  une  grande  quantité  d'eaux  &  de  f}atuo(îté«i 
Comme  l'urine  couloit  encore  trop  peu  ,  on  fubltitua  dans  la  poudre 
tartarifce  le  Tel  d'ablmc^  à  depii;<  dr^^m^ .  au.  .bocax  de.Venife  &  au 
fucrè  ,  dans  là  vue  d'atténaé|r      vifcon^  ditr^Mg'  9C  des  imeftins.  C»- 

f' lendant  les  urines  n'augmpiitetent  pas;  mais  \t»  ^eHec ^^vinrent  plue 
i:éqiientes  &:  plus  fluides  ;  ce  qui ,  fuivant  Hipocrate  ,  arrête  l'hidro- 

SiGe  (a).  On  continua  ^es  mêmes  remèdes  ,  excepté  Is  cliftere  j  l'en* 
ace  fe  diflipaenneremencdans  le  cours  d*e;pvjnm  cinq  fenutnes  ;  mab 
quelques  jours  après  ^lle  revint  telle  qu'auparavant  avec  opreflîon,  anxié- 
tés ,  angoifTe.  Les  Telles  ayant  été  interrompues  pendant  douze  heures, 
on  ordonna  un  cliftere.  Tandis  qu'on  lepréparoit ,  il  fe  pcéfenta  à  l'anus 
une  efpece  d'apodume  rouge  ,  mou  ,  tranrparenc,giM.  comme  an  wajÊ 
de  pigeon,  qui  le  boucKoit  en  entier.  On  y  appliqua  une  fangfue ,  & 
pendant  fept  ou  huit  heures  il  s'en  écoula  une  eau  jcougeatte  oui  trempa  (îx 
grandes  ferneices.  La  malade  rat  délivrée  de  tout  accident  ticheux  :  elle 
eut  encore  le  même  jour  naturellement  quelques  felles  abondanres| 
l'urine  coula  fouveni  Se  ne  celfa  plus  jofqu'à  la  fin  de  U  maladie.  Alors 
on  employa  des  aliments  &  des  remèdes  fortifiants  ^  Se  l'on  foutint  le 
-  corps  Se  les  parties  inférieures  avec  dee-bsndaMS  qu'elle  porta  pendant 
quelques  mois.  Dans  I.i  vue  de  fortifier  les  folides  ,  on  ordonna  la  décoc- 
tion de  kina  en  poudre  à  ladofe  de  deux  onces  endeuxlivrcs  &::demie  d'eau 
de  rivière  réduit  à  dix-huit  onces ,  en  ajoutant  le  iîrop  d'orge  à  la  co- 
latate  ,  &  il  fut  prefcrit  à  la  malade  d'en  prendre  une  laflè  iliuit 
&  dix  heures  du  ma:in ,  &  le  foir  à  cinq  &  demie  &  fept  &:  demie. 
Mais  elle  vomiUoit  ce  remède  aulli-  ipt-qu'elle  l'avoir  pris ,  %e>le  demanda 
d*en  être  difpenfée.  Cependant  coirane  il  n'y  en  avait  poMt  de  plus  lit 
pour  terminer  la  cure  ,  on  l'engagea,  qooiqu'avec  peine,  i le  conti- 
nuer. L'ufage  ôta  peu  à.  peu  la  répugnance  \  la  fièvre  ceffk  en  dix  ou 
douze  jours  &  ne  revint  plus.  Touc.|e  corps  ,en  gcnésal,  &  les  intef- 
tins  en  pacticalier ,  reprirent  4eiu  force  tiataielk  :  Tapétit ,  le  lonmeil , 
la  coqleut ,  la  (ànté,  revint.  Ses  règles  n'étant  pas- encore  rétablies  , 
on  fil  ufage  pend.inc  un  mois  de  l'clixir  deux  ou  trois  fois  par  femai" 
ne  ,  ôc  pendant  deux  mois  les  pilules  deux  fois  touis  les  jours.  La  maL-ide 
obiecra  KwjoQci  «ye«;  la  plus  grande  eiaâiaide  b  zéginie  qui  lai  fut 

(«)  Aph.  14.  ftii.  ê.  ' 
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prefcrit ,  &  recouvra  la  fanté  qu'elle  avoiç  eue  avMt  cette crotile  maladie» 
y.  CAr.  FtUffai,  nUdcan, 

•    .  ....         .  :  .         »    •••  •: 

■  ■      '  l'i'.  !!  .  '  iv-:   '    '  v-^- — • 

'  DîUvranu  d^unefoi^fi-gtioff^^  de  deux  aM^ 

XJvt  femme  donc  la  première  couche  nvoît  été  fi  diAîcile  qu'on  fut 
obligé  de  tirer  l'enfant  avec  les  inlkupiencs,  pafTa  huit  ans  fans  rell'entir 
les  (imptonies  de  la  eroiTelTe.  Après  ce  ccq»p$  jls  paxur.ent  tours ,  maù 
fubnUerenc  pendant  deux  ans,  &  ce  ne  filt ^Uefts «{{("jelle  relfentic  lee 
douleurs  pour  accoucher.  Ces  douleurs  durèrent  quatre  jours.  La  femme 
fut  viiîcée  par  deux  iagC-t^mmeA»  deux  médecins,  &  up  chirurgien.  Ij^ 
vagin  Mt  ooTere* comme  pour  l'eccpucbeaieac  :  00  y  fentoit'on  -corjpt 
naou  qui  cédoit  lotfqo'Mi  U  ptefiMi ,  &  fe  réublifloit  dàs  qu'on  reci» 
roit  le  doigt  :  il  paroiJToit  plus  dur  que  les  memSrjnes  du  fétus. 
Cette  femme  ayant  eu  (es  règles  ^codant  huit  m»  npi<^  la..|>rep)iere 
gM(lèflè»oniiefOttv«Âi'^l/oup90fin«r  que  Tprilictf tfk  It^mattice  «voit 
pu  être  bleffé  ,  fe  réunit  $c  le  fermer  entièrement.  On  con)e<Skura 
qu'il  «voit  changé  de  |ieaa  t  &  que  les  parois  ayailc  adhéré  intime» 
ment  l'un  à  laucre  ,  il: s'é<oit. fermée  que  le  l«n|g  recenu  eofuhe  dans 
lamettice  l'avoie  dik>4«- *  fc>occallonaé  touts  lesiimpconiee.de  la  gcof- 
felTc  Se  de  l'accouchement.  Ayant  donc  réfolu  de  l'ouvrir,  on  y  intro- 
duiiic  jaacroiscaci  é  il  s'w  écoula  p^  .dinne  pinte  4e  Tang  noir  ^ 
jaunâtre.  La  matrice  fe  reîfeia  pen  â  peu ,  wtm  félla  reujours  dore  ^ 
pfals  groiTe  que  daxis  l'état MtItfiL  OA  -condpilic  enfiiite  U  malade  fiiàf 
vant  la  doéîrine  de  Boerhaave  &  de  van  Swieten  pour  les  blelfures. 
On  lailfa  un  tuyau  dans  l'ouverture  faite  à  ta  matiicc  ,  ahn  d'y  faire  un 
nouvel  orifice.  Oo  y  injeâa  eows  les  jou»  «ne  décoâion  d'aigremoioe  , 
cerfeuil»  hifope,  ^mmués  de  romarin,  camomille,  mclilot ,  &  fleurs 
de  ruxcau.  Après  qniiufi  .jours  il  tomba  un  ra^rcoau  de  chair  de  la  gran- 
deur de  l'ongle  ;  llotivenuce  fe  ckatcifa ,  la  cure  dufa,  dtiw  .mots  6i 
lénffic  complètement.  Htman  Schu^tn,  dUnapi», 


.  •  AeBOÊtdtimniÊk  SffsBàa^  y  . ,  •. 

XîTî^i  femme  enceinte  qui  étoii  d'un  tempërament  vif  &  ÊDrt,  eut  â 
Il  fil»)  du  Meuvieme  mois  les  plus  vives  doMcors  pendant  deox  jours  & 

deux  nuits.  La  fape-femme  apela  un  accoucheur  a  fon  aide.  11  ne  fentic 
qu'un  corps  cjuicédoit  lorfqu'on  le  prelïbit  quand  les  douleurs  ccSbienc , 
&  qui  fe  rendoic  fortement  durant  les  douleurs.  Ge  fiic-  ainiilement 
qu^it  ehetclis  Torifiee  de  la  matrice.  Enfinl?  cepend.tiu  tlfenm  une  pe- 
tite ride  ou  un  pli  i  la  partie  inférieure  ,  CSc  poftérieurement  vers  les 
inteftins.  Ce  pli  étoit  à  la  partie  dilUndue  ,  gros  con  me  un  grain 
d'orge  :  le  icfte  de  cette  partie  étoit  lilTe,  plat,  U  mou.  Dès^loft  le  mal 
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&  le  remède  Furent  évidents.  La  (âge  femme  s*ctoit  bien  aperçue  que 
la  matrice  écoit  fermée  j  mais  elle  n'en  avoit  rien  dit,  ne  voyant  d'au- 
tre reflbttrce  qoe  l'op^arion  oéTarioine.  L*aniAe  qtû  voyoit  us  moyen 
plus  (impie  ,  prend  unë'fonde  à  femme  »  la  pomr  1llfi|lhia**0edt  pli, 
&  l'y  introduit  de  forte  que  la  pointe  aille  en  biailant  vers  le  coccîs , 
a6n  de  ne  pas  endèmnniger  Us  membrançs  6c  la  tcte  au  cas  qu'elle  fût 
en  place.  L'mftmmenc  ayant  pénicté  les  fibres  adhérentes  l'une  I  Teniie, 
8c  ctan:  entré  d'environ  trois  ou  quatre  lignes,  fut  porté  plus  haut  fans 
trouver  beaucoup  de  rélîftaoce  ,  &  ccmduii  en-haut ,  en-bas  ,  &  tout 
«tttotu  (  jafqu'à  ce  que  l'index  pu»  htû  jncrodaic  :  ceci  Bn  fut ,  tandis 
^*it  n'y  avoit  poinc  de  dtf^ilcs.  LérCqa'eUes  recommencèrent,  l'artifte 
ne  tarda  pas  si  pouvoir  introduire  deux  doigts.  Après  trois  heures  la 
matrice  étoit  ouverte  de  la  grandeur  d'un  écu  de  trois  livres,  il  iugea 
poor-lors  au'il  pouvoir  laifter  agir  la  nature ,  8e  l'enfimc  ùmtt  ea 
effet  plein  de  vie  après  dix-hnir  heures  de  travail.  Le  réfte  éM  Couchet 
fat  heureux  «  6c  après  une  couple  d'années ,  la  même  £smiae  acoondia 
naturellement ,  heorcufement ,  &  plus  vite.     '  ' 

L'artifte  aVott  déUné  précédemment  de  la  même  manière  aoe  fimme 
d'un  rempéramenr  replet  &  fanguin  qui  reflfentit  pendant  huit  jours 
les  plus  cruelles  douleurs.  Quoiqu'on  lui  eût  fait  quatre  faignces ,  le 
fang  lai  fottoitpar  le  nez ,  la  gorge ,  8c  lâboocHe.  Il  foc  queloue  temps 
dansrinceitimde,  n'ayant  tien  vu, ni  entendu,  ni  lu  d'an  femolable cai^ 
Cependant  il  le  pénétra  Se  délivra  heureufement  la  patiente  après  fepc 
heures  de  travail.  Celui-ci  fttt  le  plus  court ,  parce  que  l'ouverture  de 
la  matrice  étoit  antétieme.  •  -  ' 

Il  eft  facile  de  diftingiier  cette  coalition  d'avec  le  rciTerrement  de  l'u- 
térus. Dans  celui-ci  l'orifice  eft  toujours  fenfible  Se  s'accroît  dans  les  dou- 
leurs y  le  bord  de  l'orifice  eft  an  peu  épais  ;  les  douleurs  font  counes  & 
vives  ;  les  eaux  s'écouleat  fimvent  trop  tôt  ;  les  fibres  dont  ce  bocd  eft 
cotnpofé  ,  font  plus  fortes  que  celles  du  corps  de  la  matrice;  elles  reftent 
fans  dilatation  iufqu'â  ce  qu'on  les  aie  amollies  avec  des  corps  gras  ,  on 
Ibfoélew  léfiftance  par  le  moyen  «Pan  inflconuoc.-  Aerum  Stmn^, 


Haricot  de  Chiat^iiâk.  aùntrt  ^Ugrmfkr  &  la  pierre* 

Ce  heriooc  eft  «eno'^eotla-feire'ia  ptoeckeinlef^  fêxàutiêkVpSiL  ïm 

tige  n'eft  parvenue  qu'à  environ  deux  pieds  de  hauteur  ^  elle  eft  droite,  8c 
ne  s'entortille  pas  ;  cependant  elle  a  befoin  d'appui.  Elle  edgroHe  com- 
me une  plume  de  pigeon ,  ronde ,  velue ,  très  verte  furcout  vecs  la  racine 
&  un  peu  rougeâtre. 

Les  feuilles  font  par  trois  dont  chacune  eft  ovale-poîncne  ,  vefue  en- 
dedbus  ,  ^ius  ouveue  en-deilus  :  chaque  fcuiile  a  un  pétiole  porté  pat 
le  pied  qui  lenr eft  cooMOun ,  ëc  qui  eft»  peu  ptès. comme  mte  dee 
les  ,  tond  en*dedbii$;,  plat  en-delHii  »  (le  un  pen  creux  ,  pins'  large  i 

Soa 
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fon  origine  que  vers  fa  poinrc  ,  couverc  de  poils  Cltdei  GOUchét  vefS  Id 
bas,  Joincàlarige  par  une  petite  articulation. 

Le  pétiole  particulier  cd:  rougeâtre  auprès  des  feuilles  ,  &  garni  de 
deux  (Hpules  en  fer  de  lancette.  Les  pétioles  communs  foftenc  des  aîf- 
lèlles  des  fAilles  :  ils  font  ronds  ,  fans  angles  ,  d'un  vcrd  noirlrre.  •  - 

Les  fleurs  naiffent  en  aifez  grand  nombre  de  la  pointe  du  pcduncale* 
eoftime  les  rayons  parlent  à*fai  centre  s  ellet  font  CiSparées  Tune  de  Ttotre 

Ear  de  petires  élévaeions  ovales.  Les  plas  tiallès  fleoriflent  les  premières, 
es  fupcrieures  n'ont  pas  atteint  lent  grandeur  naniceUe  «  piais  le  (ont 
flétries  Se  ont  tombé. 

Le  calice  eftd*ane  fenle  pièce  ,  de  coulenr  verte ,  garni  en<defllyu  de 
deux  follicules  étroites  ,  audl  longues  que  le  calice  même.  Il  ed  dtvtfé 
en  deux  lobes  donc  le  fupérieur  eft  un  peu  échancré  ,  l'ioférieur  liendn 
tn  trois.  ' 

La  corolle  e(l  légumineufe  >  l'étendarc  jaune-verditre  ,  courbé  en  ar*  • 
riere  j  les  aîles  &  la  nacelle  jaunc-verd^rres  :  la  nacelle  eft  moufTe.  Les 
filets  font  réunis ,  blancs ,  torfes^  courbes;  les  aotheres  jaunes  j  le  ftile 
iiUfbrtfie ,  un  peu  torfe ,  long  comme  les  filets ,  veta  vers  la  pointe  i  la 
gooflè  droite  ,  ronde  ,  longne  d*an  doigt ,  grofTe  comme  une  plome  â 
écrire,  ccvi verte  de  poils btuns  ,  pointue,  horifontale.  Chaque  coffe  ren- 
ferme beaucoup  de  graines  en  forme  de  rein  ,  épailfes,  brunes  j  l'om» 
bilic  en  eft  Uanc  8c  long.  Ceft  la  plante  que  Dillen  a  donné  fous  le  nom 
de  haricot  de  Ceilan  à  nliques  rayonnantes.  On  peut  la  caraâérifer  com- 
me il  fuit  y  haricot  k  tige  droite  ,  ronde  ,  à  fleurs  en  tête  ,  à  Cliques 
rondés  horifoniales.  On  en  fait  ufage  en  décoâion  contre  la  pierre. 
GommeeUea'eft  jamais  niat£û(ànt«,  la  dofe  en  eft  arbitraire*  C*Ùnné,  . 


Mal  dt  doigt  très  tare. 

Çy  V  connoic  le  panaris  ,  fes  caufes  ,  fes  fimptomes  >  &  fa  cure.  On 
connoit  Tofteo^farcofe  te  la  carie  feche  :  mais  il  eft  plus  rare  d'éprouver  . 
â  un  dcdgt  une  douleur  qui  n'eft  accompagnée  d'aucun  flgne  de  defordre, 

qui  dure  pluficurs  années  ,  après  lefquelles  on  irouve  l'es  changé  en  une 
lubftance  chatnue ,  adi^ eufe  ou  membraneuie.  ^ 

Un  homme  rel^coit  ao  petit  doigt  de  la  main  g^he  tetérieurement  * 
vers  le  bout  de  Toi^e  une  légère  douleur  qui  duroit  4eux  ou  trois  mi- 
nutes. Elle  augmenra  peu'â  peu  &  devint  plus  vive  &  plus  durable.  Après 
cinq  ans  il  relfentit  quelques  douleurs  vagues  dans  le  bras  gauche  ,  fur- 
tout  lorfque  Pair  étott  humide  ,  &  le  br»s  peu  couvert.  Le  doigt  devint 
aufli  très  fenfible  :  dès  que  le  malade  le  heurtoir ,  il  fouffroit  longtemps. 
La  douleur  écoit  beaucoup  moindre  dans  les  grandes  chaleurs  ^  il  âi  ufage 
d'empUtres  ,  dVan-de  vie  ,  d'efprit-de-vin  camfré ,  de  baume  de  la 
Meque  :  tours  ces  remèdes  augmcntoient  la  douleur.  Les  eaux  &  bonet 
minérales,  la  décoftion  de  Van  Sv/ieten  contre  les  douleurs  des  os 
furent  inutiles.  11  paroilToit  feulement  au  doigc  une  tache  bleue  fous 
CiAûCêd.fm*àwig,  iom»  IL  Pp 


Digitized  by  Google 


i^B     H  Ë  M  OIRES  ABRÉGÉS 

]'ongIe  :  te  cbigc  étoic  comme  racorni  on  pim  pecir ,  la  peau  du  côté  de 
la  paume  de  la  main  étoit  ridce.  On  eut  recours  à  rcle(îlricué ,  mais 
ce  fat  en  vain  :  le  malade  fe  réfoluc  i  l'amputacton  de  l'exti^mité  du 
doigr.  On  le  coupa  au  dernier  iRicle  ^  lei  do«ileiifs  dtaiinwsimt  :  celle 
qui  occupbit  raioêlle  dura  onoore  prèi  d'oo  no»  :  mtU  «p^t  cinq  f«- 
niaines  il  n'y  en  eut  plus. 

On  trouva  dans  la  partie  coupée  le  bord  de  l'ongle  encoure  de  peau  ^ 
k  graifl^ ,  9c  îds  nern  dans  Téiat  narofel  ;  la  patrie  Aipéricofe  de  la  der- 
nière falange  comme  fondue  ,  &  changée  çn  une  efpece  de  graidè  fem* 
felable  à  la  membrane  atlipcufe.  Deux  femmes  attaquées  dn  nèoie  HialoK- 
été  délivrées  de  la  même  manière.  Ol.  Acrtl  &■  Rojtn. 


Mcd  de  téu  guéri  par  la  faignée  à  la  tempe» 

\J  n  homme  de  foixantc-quatre  ans,  de conftitation  maigre  ,  reflTentic 
au  mois  de  juin  un  abatement  extraordinaire  ,  des  douleurs  dans  tout  le 
corps ,  le  poals  vif ,  élevé ,  avec  qne  doalear  viotènce  ï  U  partie  écaît- 
leuie  de  l'os  temporal.  Elle  aagjntDroic  joutnellenienr  }  le  malade  4ioic 
fans  appétit  \  les  fccrétions  diminuoient  :  tours  les  remèdes  intérieurs  &C 
extérieurs  ,  les  fudoribques  ,  les  bains  de  pied  ,  la  faignée  du  pied-  &C 
du  bras  ,  la  poftdre  bxarttre  de  camfrè ,  ta  diere  ,  rien  ne  ptit  calmer 
cette  douleur.  Un  habile  Médecin  confeilla  la  faignée  à  la  rempe.  Oa 
tira  douze  onces  de  fang  ,  qui  tandis  qu'il  étoit  encore  chaud  ,  fe  fépara 
de  la  partie  aqueufe  \  celle  ci  devint  bientôt  comme  une  eau  trouble ,  &c 
fe  changea  en  une  efpece  de  gelée  gris- bleu  ,  couverte  d'une  peau  épaiffe 
&  dure.  T,a  veine  croit  à  peme  retcrmce  que  le  malade  fur  foulage.  II 
s'abftint  de  viande  Se  d'autres  alimencs  durs  pendant  trois  femaines  ,  & 
tecottvra  pai^Mteaiaic  lafaoté.  Quelques  fenaines  après  laconvalefcence* 
il  fentit  des  docteurs  dans  les  aiflelles  &  dans  tes  mains  qui  commencè- 
rent i  enfler  :  ces  l^rs  accidents  ceitèsenc  en  peu  de  jours.  Danitl 
MJf<r,  ., 

J  ■ 
*        Étemûment  violent  guéri  par  h  kina, 

TTne  fervante  âgée  d'environ  vin^  fîx  ans  étoit  fujette  depuis  fa  jeu- 
nclfe  à. de  fréquents  maux  de  tète  &  de  dents,  d  l'enchifrenemenr.  Elle 
avoir  ordinairement  i>ea  d'appétit  ,  quoique  fon  genre  de  vie  fôt  très 
réglé.  Durant  tout  fhiver  elle  Ait  tourmentée  alternativement  de  tran- 
chées &  de  crampes  dans  les  bras  Se  dans  les  doigts.  Un  chagrin  qu'elle 
avoit  eu  lui  paroiifoit  ctre  la  caufe  principale  de  fcs  maux  ;  elle  eut  au 
printemps  une  attaque  de  mal  de  tcte  qui  fut  fuivie  d'enchtflitenement  ; 
d'écoulement  des  yeux  ,  &  de  foibles  éternuments.  Ils  augmentèrent 
après  uois  jçurs  &  revinrent  par  accès  précédés  de  palpiucions  ,  d'an* 
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Soi/Tes  ,  d'inquiécudes  ,  de.  chaleur  Tous  le  fternum  ôc  à  i'oritîce  gauche 
e  TeftonMc ,  qui  lai  annonçoienc  le  pAroxifiiie  te  même  f«  fbfce.  Ib 
ëtoienr  fuivis  d'une  efpece  de  naufée  qui  parut  toujours  venir  de  1  ori- 
fice de  l'edomac  ,  fans  qu'il  y  eût  jamais  le  moindre  veftige  de  l'irrita^ 
«ion  que  fuie  l'écernûmenc  ordinaire.  Dans  les  premiers  jours  ,  l'accès  eue 
des  heures  réglées,  qui  furent  neuf  heures  du  matin  ,  midi ,  8c  ûx  heuret 
du  foir.  Il  durolt  une  heure  5c  quelquefiiis  deux  :  le  pouls  éroit  fans 
£evre.  On  a  compté  dans  un  accès  dix-huit  cent  vingt  éternuments  ,  en 
d'aucces  de  fîx  à  hait  cents  ,  &  quelquc&is  moins  }  â  U  fin  de  chaque 
pafœdrme  U  malade  étoit  en  fueur ,  exttftmemeoc  iêSCt }  «Ue  feadMÎt 
quelquefois  en  fciblelle  ,  Se  reftoit  longtemps  fans  mouvement. 

On  la  ht  faigncr  y  on  lui  appliqua  les  veûcatoites  entre  les  épaules  j 
on  lui-  dçnna  ta  décoâion  de  tamarins  avep  feuilles  de  finé  ,  une  fùcte 
poudre  camfrée  ,  des  opiates  ;  on  lot  fit  refpirer  la  fumée  de  réfine  » 
d'anibre ,  de  lait.  Le  feul  effet  de  ces  remèdes  fut  de  calmer  un  peu  le 
mal  de  tète.  La  maladie  avoit  des  paroxifmes  &  fe  terminoit  par  la 
fueur.  U  eft  vrai  que  les  accès  ne  commençoient  ni  par  frillôn  ,  ni  par 
bâillement  ,  quel  urine  ne  dépofoit  point  ,  &c  que  la  fueur  paroinôit 
n'ètie  qu'une  liiite  de  la  grande  ialfitude.  Cependant  le  Médecin  eiïaya 
le  kinkin.i.  Ce  temede  ht  celTer  récernoment  en  peu  de  jours ,  &  la 
malade  fe  rétablir.  *  '  •  ' 

Elle  fut  en  bonne  fantc  durant  tout  l'ctc  &  l'automne  fuivant.  Dans 
l'hiver  elle  éprouva  un  chagrin  qui  renouvella  touts  fes  accidents  j  mais 
les  accès  fucMt  bmicoup  plus  doux  ,  te  cdlêrent  aorès  quatorze  jours ,  ' 
iàns  qu'on  ait  employé  le  kina.  La  maladie  dégénéra  en  fîevre  accom* 
pagnée  d'élancements  dans  la  poitrine  ,  &  de  tiraillements  dans  les  bras 
&  dans  les  jambes  Ces  accidents  palTerent  auilî  6c  furent  fuivis  de  l'en- 
flure des  fambes.  Il  eft  vraifemÛable  que  la  principale  cfnfe  de  la  ma- 
ladie étoit  le  chagrin  :  on  peut  le  conjeûurer  d'apiès  les  lîmptomes  hif- 
tériques  ,  dont  les  paroxifmes  ont  toujours  été  accomp.ignés.  L'éternû- 
ment  lui-même ,  eu  égard  à  la  violence  du  fpafmc  ,  paroit  avoir  été  hif- 
térique.  Il  eft  remarquable  que  l'irritation  ne  comniençoit  pas  au  nez  fie 
en  finus  frontal ,  ,  mais  an  diaphragme.  F*  Joa,  Btrpus* 


Bxmèdc  contre  h  mal  de  dents. 

m 

o  Il  éptonve  (buvent  dans  le  mal  des  dents  qu'un  remède  qui  ne  Iba- 
lage  pas  une  perfonne  ,  rcuffit  fur  une  autre.  Il  eft  aifé  d'en  conclure  que 
ce  mal  a  ditférentes  c^ufes,  &  que  fi  on  s'appliquoit  à  les  diftiueuer ,  on 
legoériroit  auffi&cilement  qu'un  antre.  Le  temede  fuivant  a  reufli  dans 
la  douleur  des  dents  occafioonée  par  une  fluxion. 

On  verfe  environ  deux  pots  d'eau  bouillante  dans  un  vafe  profond 
que  l'on  place  fur  une  chaife.  Le  malade  fe  place  la  tête  au-deUus  ,  la 
bouche  ouverte  ,  U  tète  couverte  d'an  linge  qui  envelope  la  tête  ,  le 
cou  a  fie  le  yafe.  Bientôt  le  viûge  eft  coaven  de  fueur  ;  il  coule  d|p  la 
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bouche  beaucoup  d'eau  que  le  malade  ne  doit  pas  avaler  \  il  faut  <{ae 
la  bouche  refte  toujours  ouverte.  La  dent  douloureufe  devient  froide. 
Environ  après  un  quart  d'iieure  de  cette  futnigaiion  on  eiTuie  la  Tueur  ^ 
on  mec  fin  linge  fur  la  joue  8e  on  couvre  la  bouche ,  afin  qa'il  n'y  encre 

f'oint  d'air  fruid  trop  fubiceoMilC.  Si  la  douleur  revient,  on  recommence 
e  remède.  Le  temps  le  plus  convenable  pour  l'employer  eft  le  foir  avant 
de  fe  mettre  au  Itc  :  il  a  fouvent  céulu  dès  la  première  fois  ,  &  gucri 
pour  toujours  Iç  malade.  C,  Freétm  Rên/hmm, 


Hommes  empoifonés  par  l'aconit,- 

QtJELQUES  perfonnes  croieac  que  le  froid  dans  les  pays  du  nord  y 
détruit  U  vertu  des  plantes  venimeufet  :  plulieurs  accidents  arrives  en 
Suéde  peuvent  contribuer  à  tirer  de  cette  erreur.  Ils  ont  été  caufcs  par 
l'aconit  bleu  ou  napel ,  dont  les  fcnilles  ,  fuivant  M.  Linné  ,  ont  les  dé- 
coupures itroices  ,  plus  larges  fupérienrenïent  ,  marquées  d'une  lignes 
Cette  pbnre  cro^  facilement -en  Suéde  :  aucun  animal  n'en  mange  ex- 
cepté les  chèvres ,  &  elles  en  meurent  promptement.  Afin  de  les  en  prc- 
ferver  on  fait  détruire  cette  plante  dans  les  haies  ,  dès  que  ics  tuinc 
fonc'coupés  &  fcrr^  :  quand  on  néglige  une  feule  année  de  pcendro 
cette  prcc.iution  ,  les  chèvres  meurent  en  grand  nombre. 

Les  fun^ftes  effets  de  cette  plante  &  d'a\itres  femblables  prouvent 
l'utilité  de  la  connoilTance  des  plantes  >  &  combien  il  efl:  important  d'ap- 
prendre à  diftingucr ,  finon  touces  les  plantes  nuifibles  ,  da  moins  lest 
plus  ordinaires.  Un  homme  qui  Te  promenoir  dans  un  jardin  ,  y  cueillit 
de  cette  plante  ,  en  mangea  un  peu»  &■  fut  très  incommodé.  Deux  Sué- 
dob  qui  voyageoienc  »  en  cueillirent  dans  le  même  jardin  ,  &  en  man- 
geienc  en  ialade.  L'iin  d'eux  en  fut  très  malade  ,  6c  éprouva  une  foif 
ardente  :  l'autre  qui  en  avoit  mangé  beaucoup  ,  tomba  dans  un  profond 
alfoupifTemfnt ,  &  expira  quelaucs  heures  après.  On  lui  trouva  des  ta- 
ches bleues  répandues  &  l  i  Air  le  corps ,  &  les  parties  nacujelles  cre-' 
Tées  :  le  vifage  n'écôit  ni  bleu ,  ni  défiguré  («).  J,  Mori^  vUdedn, 


Remède  contre  la  morfure  des  coukuvres  vemmeufis, 

0  H  ne  connoit  en  Suéde  que  deux  couleuvres  venimcufes.  L'une  y  eft 
nommée  houggorm  :  c'eft  le  bérus  de  M.  Linné  ^  l'autre  «/ping;  c'eft 
le  cherféa  dftt  même  naturalifte.  (Celle-ci  a  beaucoup  d'analogie  avec - 
l'afpic,  fi  ce  n'en  eft  pas  une  efpece  (/)  ).  Elle  eft  très  venimeufe  ,  & 

1  huile  ne  futlit  p.is  pour  en  arrêter  l'effet.  Les  racines  du  mongos  ,  du 
itiogori ,  du  polygala  feneka  guétîtoiem  taxa-  douce  en  ce  cas  :  mais 
«Ucs  Cbnc  «urSmeraent  rares  en  Jiuiope  ,  de  il  Um  des  remèdes  fi^iltt 

<  «  )  K.  tranf.  philof.  iV».  4) u 
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&peu  chers  d^ns  les  campigaflt.  où  ces 'accidents  arrivent  tQu|oiirf. 

Un  payfan  fut  mordu  par  un.tfping  au  petit  doigt  du  pied  gauche.' 
Six  heures  après  le  pied  »  la  jambe ,  6çïsi  cuilTe  >  croient  rouges  Sç  en- 
Bi» ,  le  pouls  petit  ^  intemiittene.  Le  m^de  fe  plaignoic  de  aal  à» 
tète,  de  tranchée!»  de  malaife  dans  le  bas  ventre ,  de  la(Gtude  ,  d'op^ 
prcffion  ;  il  pleuroit  fouvent ,  &  n'avoir  point  d'appétit.  Ces  fimptomes 
prouvoienc  <^ue  le  poifon  ctoif  déjà  répandu  dans  toute  la  uutTe  da 
fang.  -  . 

On  avoit  éprouvé  plu/ieurs  fois  que  le  fuc  des  feuilles  du  frêne 
étoit  un  fpécîBque  certain  contre  la  morfure  de  la  couleuvre  bérus  ;  mais 
on  ignoroit  s'il  réurïiroit  contre  celle  de  ra:rping.  Comme  on  n'avoic 
anoui  remède  plus  a  (Tu  ré  que  l'on  pût  employer  à  tempe  ,  on  mit  dent 
un  mortier  une  poignée  de  feuilles  de  frCne  tendres  Se  coupées  menu  :  ' 
.   on  y  vetfa  un. verre  de  vin  de  France  :  00  en.  exprima  le  iuc  i  travers 
un  linge  ,  ôc  le  malade  en  bat  un  verre  de  demi*heore  en  demi-hewe  s 
on  appliqua  de  plus  fur  le  pied  mordu  an  cata^efme  de,  feuilles  éct^f 
^  '       fées  de  la  même  plante.:  Vers  diK  heures  du  fotr  on  lut. fit  boire  ùno 
.  tafle  d'huile  chaude.  " 

Il  dormit  ftfli»  bien  pendant  la  trait,  &fe  trouva  beaucoup  mieux  le 
lendemain.  La  c aide  nétoit  plus  enOce  ;  mais  la  jambe  &  le  pied  l'é- 
toient  encore  un  peu.  Le  malade  dit  qu'il  ne  fcntoit  plus  qu'une  légère 
OpprelCon  &  delà  ioibicirc.  Le  pouls  étoit  plus  fort  &  plus  égal.  On  lui 
confeilla  de  continuer  le  fuc  de  fc^e  &  Inuile.  Gomme  ilfetrocvoic 
mieux  ,  il  le  négligea,  &  les  Gmptomes  qui  revinrent  tours  furent  dillipés 
de  nouveau  par  le  mcme  remède.  Dans  cette  efpcce  de  rechute  il  parut 
'  fur  les  membres  enflés  des  raies  bleu^res.  Le  pouls  étoit  foible  &  pref* 
que  tremblant.  On  nt  prendre  de  plus  le  foir  au  malade  une  perte  cuili- 
lerée  de  thériaque.  11  fua  beaucoup  dans  la  nuit  :  les  raies  b!eues_,  la  rou- 


au  petit  doigt  bbuéf  l'une  &  l'autre  ne  durèrent  que  4eHx  jours  ,  &  on 
cefla  les  remèdes.  i 

Le  malade  étoit  jeune  ;  'mais  il  avoit  beaucoup  d'âcreté  dans  le  fang.' 

U  cft  vraifcmblable  que  le  fuc  des  feuilles  de  frêne  feul  fauroit  guéri  ; 
mais  comme  on  n'étoit  pas  certain  de  fon  efficacité  ,  on  y  ajouta  la  rhé- 
lia^ue  6c  l'huile  qui  du  moins  ne  pouvoient  pas  nuire.  Lors  montin  , 


.    X><  l*ufa^€  médicinal  tU.  l'ariftohdu  à  trois  lobes»  « 

L'a  R  f  s  T o  1.6 en  t  I  feuilles  I  trois  lobes .  i  tige  environntace ,  i  fleort 
trèserandes,  pafle  pour  un  excellent  remeae  contre  les  maladies  conta- 
gieufes ,  &'poanm  fpéçifique  ccrtaip  dans  les  bkfiiires  des  flecbes  em- 
poifonéei.  •       .   •  . 
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La  tige  eft  (Impie ,  fillonnce ,  Hffe  ,  brun-cendre  j  les  pctiolef  fitmief 
&  courbes ,  les  feuilles  ovales  ,  glabres  ,  obrufes  ,  i  bord  uni  ,  couvertes 
en-deflbu5  d'uu  duvet  très  fin  ,  garnies  de  veines  &  de  necviues.  Les 
Ivoillet  florales  en  corar  Se  fêr  de  bnce ,  fiins  deni»  ni  crenelttres  ,  g(l»>^ 
ères ,  veinées  ;  les  péduncales  bnga  &:  fiUonnés. 

L'odeur  de  toute  la  plante  eft  très  forte  ,  ainfi  que  le  goût.  On  a  con- 
cadé  un  morceau  de  la  lige  à  la  dofe  d'un  icrupuie  &  verlc  dellus  de 
l'eaa  boaiHance.  Cette  eau  refroidie  étoit  jaunltre  8e  a  confervé  le  go&t 
âpre  &  l'odeur  de  la  plante,  La  décortion  perdit  une  grande  partie  de 
l'odeur.  L'efprit-de-vin  reâiBc  tira  d'un  morceau  de  la  tige  auffi  con- 
ca(Té  ,  une  teinture  jaune  qui  perdit  par  la  digeftion  les  elprits  les  plus 
odorants,  &  ne  conïèrva  qu'une  odeur  défagréable.  On  retira  par  la  dif-' 
tillation  de  cette  teinture  un  errrait  rcfîncnx  dont  l'orlcur  ctoit  à  peu 
près  la  même.  II  paroû  que  cette  plante  doit  être  employée  en  poudre 
^eninfiiiîon.  C^enx  hommes  etifflAtéqnienontpris  b  loir  enfe  couchant 
à  la  dofe  de  Cix  grains ,  ont  jptM  k  noie  dtmtine  douce  ifanfpiiadbn. 

Un  enfant  de  neuf  ans  fut  tnordu  par  une  couleuvre  â  la  main  droite 
entre  le  petit  doigt  &  le  doigt  voiHn.  Il  vomit  peu  de  teinps  après  beau- 
coup éé  matières  verditres.  Lu  bras  droit  Bc  le  corps  enflèrent.  Sa  mere 
lui  ht  prendre  de  la  ihériaque ,  le  fcarifia  ,  loi  fit  tremper  la  main  dans 
du  lait.  Ces  remèdes  furent  fans  effet.  La  langue  enfla  &i  fe  roidir.  Le 
corps  devint  froid  &  douloureux.  U  parut  aux  pieds  des  ampoules  groifes 
comme  des  cerifes.  On  lui  donna  quelques  dragmes  de  tigé  d'arifto» 
loche  à  trois  lobes  en  infufîon  ,  &  on  fit  oindre  la  plupart  des  parties  enflées 
avec  l'huile  de  lin  camfrée.  Dès  que  le  malade  eut  bu  de  cette  in/ufion« 
la  chaleur  naturelle  revint }  elle  fut  bientôt  fuivie  d'une  forte  Tueur  8e  de 
ibmmeil  :  l'enflure  dtminuà.par  tbot  le  corps,  exceptéle  bras  droit  ôc  là 
main  bieffée  ,  qui  refterent  un  peu  roides  &  enflés ,  mais  fans  douleur. 
La  peau  du  bras  &  de  la  main  ctoient  ridées  j  ainfi  l'enflure  pgioitToit 
être  fur  Ton.  déclin.  lyailleors  Tenlânc  fe  tionvMC  tris  bien  8e  ne  gaxdoit 
pins  le  lie.  On  fit  continuer  le  Uniment  avec  l'huile  de  cMifre.  Qoanc  i  la 
plante  ,  celui  qui  l'avoir  donnée  ,  n'en  avoir  plus  :  mais  comme  les  pa- 
rents ne  revinrent  pas  le  trouver ,  il  eut  tout  lujet  de  croire  que  l'entant 
n'eut  befoin  d'aucnn  autre  fecours. 

On  peur  donc  regarder  cette  arifloloche  Comme  une  plante  fudori- 
fique  alexifarmaque  ,  plus  puiilante  que  la  ferpentaire  de  Virginie  ,  le 
contrayerva  ,  Sec.  dans  les  fièvres  malignes  &  dans  les  fièvres  lentes, 
nervcufcs  &  méfcntériques.  On  emploie  la  racine  à  la  Jamaïque  tomme 
fudorifîque  <3c  Aom.icliique.  11  feroit  à  foubaiter  que  notre  pharmacie 
s'eariciût  de  ce  remède.  P,  Jon,  Bergius.  " 


Du  tarmtifmc* 

O  N  connoir  le  tarcntifme  &  la  tarentule  ,  &  tout  ce  qu'en  ont  écrit 
pluii^uis  antçurs  lE|Iieo$  ^  quelques  autres.  L'examen  des  i^ui^s  &  du 
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genre  de  vie  des  Tarentins ,  &  l'afpeâ  de  l«ur  ville  en  aprend  plus  4 
cet  éffttd  que  coûts  les  traites  faits  fur  cette  matière.  Cette  ville  eft  fituée 
«a  fend  du  golfe  de  mtnie  nom  dans  nnefle  de  la  mer  Adriatique ,  jointe 
nu  continent  par  un  pont.  Elle  eft  plus  grande  6c  plus  peuplée  que  tooib 
antre  ville ,  de  la  Pouille  ;  &  c'eft  auflî  la  plus  fale  de  la  plus  malpropre 
de  tout  le  rovaume  de  Naples.  En  été  les  rues  font  pleines  de  pucçs  » 
qui  obligent  les  babîcani»  â  ^ofter  àt$  bet  de  peau,  nft  vîtj^ot  d«  «quel- 
ques légumes  »  mais  fur- tout  d'huirres  ,  de  poiflbn ,  &  de  coquillages^ 
Les  hommes  font  prefque  toujours  hors  des  maifon$:ils  vont  &  viennent 
pour  leurs  affaires.  La  vie  des  femmes  ell  très  fédennire.  Elles  Ibrtenc 
Eacement  fi-cen'eft  pour  aller  4  l'Eglifo.  Lear  occupation  la  plus  ordi- 
naire, après  les  foins  du  ménage  ,  eft  le  travail  du  coron  qui  croît  dans  ' 
ce  pays  ,  &  dont  on  fait  des  ouvraj;es  très  fins.  Le  climat  eft  fec  &  chaud  ; 
il  n'y  pleut  prefque  jamais  depuis  mai  jufqu'en  feptembre.  £n  général 
les  Tarentins  fe  livrent  avec  excès  ans  plaifirs  de  l'amour. 

Ileft  vrai  que  l'on  voit  fréquemment  dans  Tarenre  des  perfonnes  at- 
taquées d'an  mal  que  l'on  guéfu  ou  du  moins  que  l'on  c^Uxio.par  la  mu- 
fiqne.  tf  eft  vm  qu'it  y  a  de  certains  airs  qui  fenc-4eofÎM^'le»nu^la4e6 , 
qwràccès  revient  ordinairemeiic  Vfks  le  commencemeniK  ^'Viti^  i^qUI 
y  en  a  qui  danfent  une  fois  chaque  année  pendant  feize  ans  ,  di'x-huit  ans , 
vingt  ans  »  viogt<^ciqq.  ans  de  Ctute-  On  dit  que  la  m^ladiid  fe  cecimne 
ordinattemenr  p^  «qe-teflotetqitf  viefnt  à  quelaue  parâe  da  corps.<  On 
y  aoliqae  des  MSkê  de  coacOdwr^  faavagb  s  elle  macit«>|<N)CH^  Ac  le 
malade  eft  guéri. 

La  plupart  des  malades  fa»t  des  femmes  :  il  n'yi  ajqn^l^o^fi^  pas.u^ 
feul  homme  «nue  mille  danfeàfe»  ;  .te.sîily  ènlh  l  ilmirftwhiMierVfe 

de  femme  ,  une  vie  fédentaire.  Les  étr.ingers  Se  les  vpyag€nr«>  fes!  en- 
fants &  les  vieillards  ne  font  Jamais  attaqués  :  mais.cô  qui  mé/>i(çev  fur  roue 
d'être.obOetvéy.c'eft  que  perfonne.ne  s'eft  jaimaisi  jiiper^u  qu'il  ait  été  pi- 
qué périme  tarentule  ,  &  n'a  pu  ni  affirmer  qu'il  l'eût  été  ,  ni  dire  ou 
&  comment  cela  ctoit  arrive.  Déplus  lai .tarentule  n'habue  point  les 
maifons  «  comme  on  l'a  diti  Cette  <efpece  d'araignée  f^  ticn^  jdansi  les 
êhaoH>s  ,  &  s'y  crenfô éii  terire.nn  pêctc  croa'qik'eUe  fi^fme  pa»«ne  ioil# 
dès  mie.  On  n'en  trouve  pas  feulement  â<TeteQt»  i;fBais  auH)  dans  la 
manie  ,  dans  la  Tofcanc ,  dans  une  partie  de  la  Lombardie  ,  &c  dans 
tours  ce^  endroits  on  ne  connoic  point  le  tarentifme.  La  pluoarc  de  ceu$ 
que  cette  maladie  attaque  ,  danfent  dans  la  même  laifen  »  c  eft  ordinai- 
rement vers  la  (în  de  juin  &  dans  jtiiller  ;  aio/t  le  mal  a  une.  efpece  de 
paroxifme  annuel  :  au  rcfte  perfonne  n'a  connoifTancc  qu'il  ait  jamais  été 
mortel.  Enhn  les  habitants  de  Tarente  donnent  le  uona  de  tarentule  à 
toutes  les  araignées  »  ne  iâTent  pas  dire  quelle  eft'  eelle  qtï  canfe  le 
maladie  delà  danfc. 

Toutes  ces  obfervations  ne  prouvenC^elles  pas  évidemment  que  le  poi. 
fon  de  la  tarentule  (  dont  quelques  favancs  ont  expliqué  les  enets  (')  )  > 
eft  une  chimère»  6c  le  tarentifme  onç  efpece  de  Ipleen  que  la  mufiqa» 
li^nlager  On  y  trouve  les  deux  dmptomes  qui,  fuiTant  Sydenhapi ,  carac- 
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céiifenc  le  plus  ibavenc  cette  maladie.,  le  pouls  lenc  &  fore  >  de  i'ucirtft 
ptle.  MamnKeekterf  mtdeeîn. 


Des  vers  f  &  fur^tout  du  Mniom 

N  o  u  s  avalons  les  <eafs  des  vers  »  &  <)iietqaefois  les  vers  mime  dan» 

notre  boiiron  8c  dans  nos  aliments.  Le  peuple  boit  fur-tout  en  été  beau- 
coup d'eau  fouvent  très  malpropre  ,  Se  a  communément  beaucoup  de 
vers.  Ptemi  les  malades  que  rEvSqae  de  Kalfentos  entreeenoit  coma  let 
ans  pendant  l'été  aux  eaux  de  Settr.i ,  il  y  en  avoic  les  trois  quarts  dont  les 
maladies  venoient  des  vers.  Quelques  poiffons,  tels  que  la  brème,  l'œil 
ronze,  l'anguille,  font  fujets  aux  vers ,  fur-tout  au  ténia.  Dans  le  cabinet 
de  rhopitald'Upfal  ,  on  en  conferve  un  qui  fut  tiré  d'une  brime*  Or 
le  diftingue  aifcmcin  dans  la  brcme  ,  qui  alors  cft  plus  brune  ,  moins 
large ,  a  le  dos  pâle  ôc  mince ,  &  lorfqu'on  le  pique  ,  il  n'en  fort  pas 
de  fang.  On  U  Yok  mffi  fbns  l'œil  rouge  ;  il  efl  plus  gros ,  lorfqu'il  « 
âtÊ  Ten.  Nous  avalons  penCHètn  le  ténia  parmi  ces  aliviencs  «  &^  ce  qui 
nous  confirme  dans  cette  opinion ,  c'eft  qu'il  eft  nlus  commun  où  il  y  a 
beaucoup  de  poilfon.  U  ell  plus  commun  i  Stockholm  qu'à  Upfal ,  très 
counniiii  «ft  'Finlitfnde  êe  eniliiffie.'  P»mi  Irâ  Silill^  j^iR  dixième  ont  le 
ténia  ou  ruban  ;  parmi  les  Hollandois  une  moitié  *,  ainfî  que  parmi  les 
étudiants  qui  viennent  routs  les  ans  de  la  Botnie  orientale  â  Upfal.  Oa 
pourroit  croire  que  le  poilfon  étant  bien  cuit  avant  qu'on  le  mange,  les 
vers  &  leurs  ,getlnes  doivent  ècre  moRas-aais^n  a*'  vutin  ténia  vivanc 
dans  une  brème  cuite.  Il  fe  peut  cependant  que  Tufage  de  manger  le/ 
poifTon  peu  cuit  contribue  à  multiplier  ce  ver  dans  le  corps  humain. 
'-   On  le'^duve  aufli  dans  les  chiens  ,  les  chars  ,  les  agneaux  ,  les  coqs,' 
les  oies ,  les  pigeons,  les  vaches.  On  en  Aftm  nndans  on  chisn  qui  vô« 
noit  de  naître.  11  efl  donc  ttès  difficile  que  nous  n'avalions  pas  beânooap 
de  vers.  .Commem  arrive- t«il  que  tious  n'en  ayons  pas  touts  ? 
'  Les  tèfHk  des  vsfs  (bot  coovés  tians  L'ëftofliac  êc  dans  les  inteftins.  Ils 
y  é^lofefit  ;  loffi}ii*ils'onT  le  degré  de  chaleur  fulfifant  ,  &  qu'ils  pea-» 
Vent  être" fixes  &  en  repos  ,  c'eft-a-dire  ,  arrêtés  dans  la  mucofité  ou  d.ins 
les  plis  des  inteftins  j  lorsqu'ils  font  peu  agités  par  le  mouvement  des 
inteftins- ou  par  le-  bitrement  conrinnel  des  artères  de  reftomac ,  &  que 
les  vapeurs  qui  s'cicvcnt  concîmtcUemcnt  de  ces  parties  ,  ne  les  ont  pas 
corrompus.  Toutes  ces  circonftanccs  fe  trouvent  ordinairement  enfemble 
dans  les  fujets  foibles.  Dans  (reox  qui  font  forts  le  mouvement  périftaU 
tique  eft  plus  vigoureux  ,  la  puKàtion  des  artères  plus  vive  Se  plus  £ri* 
quente;  la  tranipirarion  plus  copienfe  ,  la  chaleur  plus  grande  :  toutes 
ces  chofcs  déituifent  les  vers  ,  à  moins  qu'ils  ne  loient  avalés  en  très 
grande  quantité  dans  de  l'eau  malpropre ,  .comme  il  arnve  fouVenc  aux 
'gens  du  peuple.  Ainfî  les  femmes  y  tonc  plus  fujectes  que  les  honteies} 
6c  ceux  dont  la  vie  e^  fédemaùe  ,  plus  que  ceux  qui  pcenncnt  beaucoup 
d,e  mouvement.  .       *  ' 

Lorfquei 


4_  ( 

Digitized  by  Google 


D£   L!ACADÉMi£  DE  ^TOCKHOUif. 

«  Lorfi|ae  l«f  vers  tant  m  grand  nombre  >  oti  très  f^randt,  la  petTonne 

donc  ils  dérobent  la  nourriture  devient  maigre  &  roible.  Souvent  elle 
efk  iffitnée ,  Se  tombe  en  FoiLlefTe  par  befoîn  ;  ôc  ceux  qui  ne  font  qu'un 
reoas  Te  troovaic  dmI  le  matin  ;  ils  font  obligés  de  manger  le  £bir  ,  Sc 
Même  de  déjwMC  :  aneeceoadiéeqaialetéuadoicmanger  pins  qu'une 
autre. 

Souvent  les  vers  font  railèmbl^  en  oelotoo  ,  &  dilatent  la  partie  dee 
MteftiM  oà  tb  fé  ttottvenc^  Ide  U  Ift  itMaoGté»  »  lacooftipation  ,  le  co*/ 
lique ,  le  vomiflêmeoc  ^  &  fi  finteftin  eft  endétemenc  6rmé ,  b  coli^ie 

de  miferere. 

Les  exhaiaifons  des  vers ,  leurs  excréments ,  &  les  détriments  de  ceux 
,  qui  men^r ,  fe mêlent  au  chile  &  paflènt  dane  le.fafw  par  les  vaiflèawe 
lactées.  Ces  matières  à  demi  putréBees  peuvent  caufcr  le  dcvoicment ,  la 
£evre  »  la  didenterie.  Ces  animaux  incommodent  par  leur  mouvement 
9s  leur  fudbion.  Les  communs  (  lumbrici)  ont  trois  rangs  de  petits  aiguil- 
lons avec  lefçjueb  ils  peuvent  pi(^uer  &  déchirer  les  inteftins.  Le  ténia 
s'attache  aux  intedins  par  fon  extrcmttc  pointue  avec  tant  de  force ,  qu'on 
a  peine  i  le  détacher.  Toats  ces  vers  le  mectenc  en  mouvement ,  lorf- 
qe  ib  ônt  lânn ,  lorfqu'ib  Tentent  les  aliments ,  ou  qu'ils  font  irrités  pac 
quelque  remède  qui  lent  eft  contraire.  C'eft  poutquot  les  enfants  lètfOBF 
vent  fouvent  incommodés  par  l'odeur  de  la  pétrole.  Une  fille  qui  avoic 
des  vers  ,  prit  trente  grains  de  racine  de  jalap  &  dix  grains  de  femea 
contra  en  poudre.  Âulu-t6t  elle  fencit  une  vive  doolecu  au  coté  droit, 
fous  les  faunes  côtes.  Elle  oignit  cet  endroit  avec  la  pétrole  ,  la  dou- 
leur paifa  du  côté  eauche.  Le  même  Uniment  la  ficrepatTet  du  côté  dcoic^ 
9c  ainfî  pluHeurs  fois  alternativement.  ' 

Suivant  le  raport  de  pludcurs  malades ,  le  ténia  n'aime  ni  la  viande 
faiée  ,  ni  celle  qui  eft  tumce  ,  ni  le  vinaigre  ,  ni  l'échalote  ,  ni  le  pain 
dcoices,  ni  le  raifort,  ni  le  fuae»  ni  la  farine ,  niraïi ,  ni  l'aiTa  férida , 
ni  les  fleurs  de  foufte  ,  ni  le  fémen  contra  ,  ni  fdifinà»  »  ni  les  prépa- 
rations martiales.  Les  eaux  minérales  de  Suéde  qui  tiennent  toutes  du 
fer ,  excepté  celles  de  Loka ,  paroiffent  moins  l'irriter  que  l'afFoililu. 
Ceux  qui  ont  des  vers  fe  trouvent  ordinairement  foulages  ,  lorfqu'ils 
en  prennent.  Il  en  eft  de  mtme  des  eaux  de  SeltstfcdeceUes  deSpa,.de 
la  fource  de  Pouhon. 

On  peut  diftinguet  l'efpece  des  vers  i  des  (împiomes  particuliers.  Le 
ténia  caufe  dans Teftomac  tm  poids  lèmbtaUe  a  celai  d'une  balte.  Le 
malade  redent  auiTi  très  fouvent  en  dedans  une  «fpece  de  fuâton  »  Se  tu^^ 
mouvement  pareil  à  celui  de  la  queue  d'un  poilion  ou  d'un  corps  qui 
fouleroii.  Les  vers  communs  (  ùunirici  )  caufeot  des  tranchées  6c  des 
épreintes  ,  fur<font  vers  le  nombrill  Les  alcatidescaufent  au  cécilm  une 
démangeaifon  ,  une  envie  ccmÉinnelle  4'allet  i  la  feiie  ,  une  habitude 
pefante  &  chagrine. 

Les  vers  ne  tourmentent  pas  continuellement.  Ceux  qui  ont  le  ténia 
{e  plaignent  le  plus  vers  ta  fin  de  la  lune  &  aU  commencement  de  le- 
nouvelle.  Les  communs  tourmentent  davantage  dans  tout  le  dccours  :  on 
»  yo  un.jBnfant  de  dix  ans  qui  devenoit  alors  maigre  ,  pâle  ,  le  tout  de^  , 
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veux  livide  ^  il  furvenoic  auxgenoax  &  aux  pieds  des  douleurs  qui  fo^ 
blieeoienc  à  garder  le  lie.  ■  -  .. 

L«  plus  s&r  de  toots  les  remèdes  qat  peovehc  calmer  les  maux  CMiib> 
par  les  vers,  r<|||t  les  vomitifs.  Lorfque  rien  n'en  interdit  Tufage  ,  on 

Îroportionne  la  dofe  4  l'âge  6c  aux  forces  du  malade.  On  peut  donner 
on  enfanc  de  quatre  ans  croîs  grains  d'hipécacnana  mêlé  i  crencè  gtain* 
éc  fucre ,  &  partagé  éh  crois  prifes  qu'on  fait  prendre  fneceffiveniefit , 
s'il  eft  nécefTaire.  Un  enfant  de  cet  âge  qui  avoir  pris  inutilement  toats 
ks  remèdes  contre  les  vers  ,  prit  cette  poudre  ,  vomit  deux  fois  ,  fut 
foutagé  aafli-tâc ,  &  rendit  le  lendemain  une  grande  quantité  de  peaux 
de  vers.  Il  fit  en  fuite  ufà^de  quelques  cenaedcs  ▼ermiroges  ,  &  n'a  plot-* 
eu  cette  incommodité.  •     • . 

'  Pami  les  remèdes  oonnni  >  on  a  éprouvé  que  Ton  des  plus  effcace» 
contre  les  afcarides  efl:  un  cliflere  ci  une  dragme  de  fucre  raâné'  dans 
du  laie  tiède  &  non  bouilli ,  donné  plufieurs  fois  de  fuite.  On  peut  auffl 
faire  bouillir  une  once  de  mercure  daus  une  chopine  d'eau  »  ttaèler  â 
cette  eaa  nn  peu  de  miel  «  &  la  donner  en  cUftere*  La  poudre  de  jalap 
&  de  fémen  contra  ,  rcu(Cc  tiès  bien  confre  les  vers  ordmaires.  Mais  le 
remède  le  plus  agréable  contre  ces  deux  efpeces  eft  la  déco£Hon  de 
bouleau  prife  à  jeun  ,  lorfque  les  froids  de  l'hiver  font  palfés  ,  ou  la 
fuâion  du  jus  de  iàpin.  On  peut  encore  manger  des  mûres  »  jufqu'i  ce 
qu'elles  purgent ,  Se  les  vers  forrcnc  alors.  Le  gtofeiUe  épineufe  6c  W 
melon  peuvent  avoir  le  même  effet. 

Le  ténia  paiott  foavenc  mort  ,  lorTqn'sl  eft  hors  du  corps  ,  quoiqu'it 
IMc<niooee  vivanr.  Si  on  ^rpand  fur  lui  un  peu  d'eau  chaude  ^  il  fe  remue  , 
fe  tourne  ,  fe  reflferre  ,  &  s'allonge.  Si  on  y  verfe  de  l'eau  froide  j  il 
combe  au  fond  fans  mouvement ,  &  relie  dans  cet  état  jufqu'â  ce  qu'un 
Fariole  d*ean  chaude.  Ainfi  on  peut ,  pour  tinH  dire  ,  altemarîvemenc  le 
tuer  &  le  refTufcitcr.  Tant  qu'il  vit  ,il  eft  diSicile  de  le  tirer  en  entier  , 
parce  qu'il  s'attache  pat  fon  extrémité  pointue  ,  <!c  par  fes  mamelons  fuc- 
teurs  qu'il  porte  à  chaque  article.  C'eft  ce  qui  caufe  le  malaife  »  les  dou- 
leurs ,  les  convulHons  du  malade  pendant  la  traâion.  On  le  tireroit  &' 
cilemenc  ,  fi  on  avoic  un  remède  qui  le  tiur  fans  endommager  l'eftomac 
&  les  inreftins.  On  a  éprouvé  que  le  pourpier  ne  le  tue  pas  ^  mais  on  » 
lien  de  croire  que  fail  peut  le  tuer  à  la' longue.  . 

L'expérience  de  l'eau  froide  a  fait  imaginer  <fa*aa  pinirroit  remployer 
à  chalTcr  le  ténia  hors  du  corp<;.  Voici  comment  on  a  employé  cette  efpece 
de  remède  aux  eaux  de  Seccra.  Le  malade  s  eft  repofé  le  lendemain  de 
Ion  arrivée ,  purgé  enfuite ,  &  a  bu  des  eaux  pendant  fepc  ou  huit  jonn.. 
Loifqu'il  a  été  accoutumé  à  l'eau  froide  ,  on  lui  a  fait  prendre  quarre 

gains  de  racine  de  jalap  ,  &  une  once  ou  une  once  &  demie  de  fel  de 
ignette.  Lorfqti'il  afenti  que  la  médecine  ne  tarderoic  pas  â  faire  Ton 
e0et ,  on  loi  a  rait  boiie  des  eaux,  fans  compter  s'il  en  avaloit  un  pot,, 
nne  pinte  ,  deux  pots  ou  plus  ;  le  remède  a  rcufîî  &  le  ténia  eft  quel- 
quefois forii  tout  entier.  Quand  il  n'en  eft  forti  qu'une  partie  ,  ou  qu'oa 
a  des  fignes  qui  en  annoncent  d'ancres  ,  on  réirere  le  rnnedè  «  &  o» 
laptè^midi  »  s'il  eft  nécellake  ^  une  dragme  êc  donie  o»  dewa 
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trapues  d'effence  catolîque  purgative  de  Rothe  bien  mcice  duos  une 
cifilUtée  de  firop  de  fpina.  cervina.  Locfque  le  ver  ne  fort  pas ,  ce  qui 
eft  fore  rare  ;  le  malade  fe  repofe  une  couple  de  jouis  pendant  lefqueU 
^1  boit  des  eaux  i  l'ordinaice;  Enfuice  on  le  purge  de4koaveafi  en  aug- 
mentant s'il  le  faut  I.i  dofc  du  purgatif  (tf).  On  a-ciuî^incncdlélivié^ib* 
ileurspecfonnes  de  cette  manière.     •      •.  .  , 

Le  cénia  efr  todi  chaflS  en  parde  par'l'eâence  catoUque  purgative  da 
Rothe,  par  l'huile  animale  de  Dippef,  par  laccHne  de  jalap,  Uir-tout  (t 
on  boit  en  mcmc  rcmps  des  eaux  mincralcs  ferrugineufes.  Une  femme  de 
cinquante  ans  qui  fouffcoic  depuis  l'enfance  des  maux  d'eftomac  fi  vio- 
lence ,  qn'elle  coraboic  en  délite  »  9c  vouloic  nne  fois  fe  taet ,  prit  pen- 
dant trois  mois  les  eaux  de  Sabatsberg  avec  quelques  autres  remedet»  donc 
les  principaux  furent  la  racine  de  jalap  &  le  fcl  d'Angleterre.  Elle  conti- 
aaa  U  taane  après  les  eaux  à  la  dofc  de  quarante  grains  ,  àc  rendit  d»n$ 
Tefpace  de  deox  ans  trois  cents  quatre>vingt  dix-fept  annes  de  ténia. 

Une  femme  qui  avoit  déjà  rendu  une  partie  de  ce  ver  ,  confulta  M. 
Rofen,  qui  lui  confeilla  démanger  touts  les  matins  deux  ou  trois  goufTes 
d'aïl,  &  de  prendre  enfuice  les  eaux  de  Spa.  £lle  fic.ces  remèdes,  l'aïl 
peodiint  fis  mois.  Après  avoir  pris  des  eaux  pendant  dix- jouin  »  die  4c 
un  voyage  de  quinze  milles  ,  fe  repofa  un  jour  ,  continua  les  eaux,  quoi- 
qu'elle eût  beaucoup  de  peine  à  les  garder ,  &c  mangea  tous  les  matins  des 
nailês  qoi  la  telâcherenr.  Le  quatrième  jour  après  Ton  voyage  elle  fentîc 
en  buvant  Tes  eaux  des  coliques  ,  des  maux  de  tète ,  &  avant- t^ue  fon  fla- 
con fiit  vuide  ,  elle  rendit  un  ténia  tout  entier  ,  long  de  feiîe  aunes, 
avec  fon  extrémité  pointue.  Alors  les  naufces  cc-lferenc ,  l'eau  paUa  facir 
-lemem ,  l*apédt  «  les  coulegit)  l'embonpoint ,  ta  fanté  revlnrenr*. 

On  verfa  de  l'eau  tiède  fur  le  ver  ,  &  on  n'obferva  de  mouvemeiw 
que  dans  la  partie  pointue  ,  &  dans  environ  trois  pouces  de  fon  milieu. 
De  l'eau  plus  chaude  rendit  le  mouvement  à  quelques  autres  parties.» 
tout  le  refte  parut  mort.  Il  eft  vraifemblable  que  l'aïl  l'avoit  tué  peu  â  peu,, 
&  l'eût  fait  mourir  tout  entier ,  lî  l'iifage  en  eût  çtc  continué.  L'extré- 
mité pointue  ou  la  tcie ,  les  mamelons  ,  n'avoienc  plus  la  force  de 
t'atcadiec  aux  inseftins  :  le  aoovfmeDt  dil  voyjm  )e  pelotpna ,  &  les 
fraifes  qoi  purgent  beaucoup ,  lorfl^*on  en  pcend  tvee  les  eaux  ,  le  Hrenc 
fortir  tour  à  la  rois.  Un  homme  qui  avoit  rendu  quelques  parties  de  renia  , 
mangea  pendant  quelques  mois  deux ,  trois ,  ou  quatre  rois  ptii  femaine 
deux  on  nois  gonflée  d*aïl ,  avec  du  thé  on  de  l'eau  froide  ,  &  prit  de 
temps  en  tempsà  jeun  l'élixir  nommé  tclLiment  d'hicrne  dans  un  demi 
verre  de  vin  olanc  de  France.  Il  voyagea  enfuite  en  mangeant  toujours 
de  l'ajl  ,  &  rendit.pac  deux  fois  de.gro»pelQlK)nïde  ténia  qui  ne  parurenc 
Avoir  ni  tQottvenienr  ,  ni  vie. 

••Plufîeurs  exemples  confirment  au(Ti  que  l'eau- de- vie  eft  contraire  i 
«et  infeûe  &  aux  autres  vers.  Un  enÊ^inc  qui  en  ccoic  fort  inquiété  prit 

'(«)  ftaneft  ee^Am  «e  eavAMnar  l'eau  4- la  eiacey-  Pounotc-on«  lorT^uelfi; 
médecine  a  fait  qucl^pcs  foii  Ton  effet  ,  doaaei  on  laVCOKat  d'caU  fioide,  ft  boiie 
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d»  maatu  de  fa  mère  on  peu  d'ean-de-vie  ,  &  rendit  one  quantité  fur* 
prenante  d'afcarides  ,  avec  quatre  aunes  d'un  ténia  petit  minctt»  &  dix 
morceaitx  de  veu  qui  relTembloient  aux  communs. 

U  eft  dilEdlele  connotire  là  préfence  du  ténia.  Qit  la  omffbnd  fouvent 
avec  la  colique  ,  faffeâion  hifterique/*  ftâèâion  hipocondriaque.  Ce- 
pendant il  n'eft  pas  impoffible  à  un  Médecin  prudent  &  obfervateur  de 
-dillinguer  les  lîmptomes  du  mal ,  &  il  eft  utile  de  les  raflembter  en  auffi 
gtMul  nombre  qu'on  le  pourra.  Les  faivanis  font  éaits  d'après  le  np« 
port  des  mnl.ides  mcme  :  on  leur  en  a  fait  enfttite  IcAnue  ,  Sc  il*  ont  «p«  . 
prouve  tout  les  faits  comme  vériubles. 

0ans  Timde  cer  malades  ,  les  «oâdents  eommençoient  ordinairement 
le  matin  ,  lorfqu^il  étmc  encore  â  fean.  Dn  peu  d'aliments  folides  les 
calmoir  auHl  tôt.  En  d'autres  remps  un  peu  trop  de  vin  ,  fur- tout  s'il  ctoit 
acide ,  les  oeufs  »  le  faumon  ,  &  autres  aliments  de  mcme  efpece ,  les 
aliments  liquides»  la  foope,  le  lait,  fur-tout  le  lait  crud  tenouveUoitnt 
le  tourment  y  de  même  que  lorfque  te  malade  fe  donnoit  beaucoup  d^ 
mouvement ,  ne  mangeoit  point  le  foir ,  &  couchoit  la  tête  baffe. 

La  langue  blanchâtre  6c  an  mauvais  goût  dans  k  bouche  annonçoient 
f  incommodité.  Elle  approchoit  quand  le  malade  s'étendoit  ,  bâilloit , 
avaloit  fouvenr.  Elle  commençoir  par  une  colique  ,  fur  tout  da  côté 
gauche  )  au'dedus  de  l'osdes  iles,  qui  ctoit  fuivie  d'angoi (Te  avec  forte 
'  «predSon  «a  creux  de  l'eftomtc ,  vertiges ,  fuew  froide ,  larmes  ,  ciialear 
au  vifage,  fAlivation  abondante  ,  an  pea acide»  ventre  tendu dou- 
loureux ,  pouls  feibie  &  lenc ,  vemiflemmt  oa  dîarée  4ni  pncHtoiv  A» 
foulagement. 

Les  accès  étoient  qaek^ttefiHS  doux  Sc  dwment  peu  :  quelquefois  ilr 
duroient  des  femaines  entières  avec  tant  de  vieleace9  quela  patience  8? 
l'elpoir  de  vivre  échapoient  aux.malades. 

Le  malade  avoit  toujours  l'haleine  maavaife  »  les  felles  très  puantes  >. 
ptefque  jamais  d'apétit ,  quelquefois  beaucoup  ,  de  alors  il  aimoit  les 
viandes  falées  ,  fouvenr  aulll  des  aliments  qui  lui  répugnoient  auparit- 
-vvnt.  Il  rendoit  fouvent  des  afcarides  vivants  brun-pale  ,  jamais  d'etr- 
ciécemeni-  blancs.  La  nouvelle  lUne  n'apostoic  à  fbn  état  aucun  chanv 

Son  firere  cadet  avoit  le  même  mal ,  les  mêmes  lîmpromes.  lî  fentoic 
de  plus  â  la  réeion  de  l'ellomac  une  certaine  chaleiu  qui  lui  paroiflbii 
monter  8c  deicendre  &  duroir  fouvent  plufieurs  jours.  Il  lènrair  aaiîi 
une  ardenr  d'ans  la  poitrine  â  deux  doigts  au-delTus  du  teton  droit ,  com- 
me û  on  bruloit  cette  partie.  Enfuite  il  expeâoroit  de  l'accident  ceffoir. 
vU^iMt  auffi  beaucoup- de  rapports.  Au  refte  ces  deux  malades  ne  ibuf- 
froîent  rien  dans  les  intervalles  des  accès.  Ils  étoient  (ans  chagrin ,  fana 
niifanrropie ,  fans  laffitude  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  ,  fans  infom- 
nies  ,  iàns  lève»  effrayants  ,  fans  fuâbcation  de  ia  nuit  Sc  du  matin  «  ùlbk 
larmes  ho»  des  tcèis ,  ûa»  douleur  aur  aiirellcs.*Uii  deux  avoit  les  yenu 
ijattus  y.  8s:toatt-  leadeux  étoieiv  maSgrei-»  quoiqu'ils-  manyaflent  beau^ 
coup. 

Un  pajiào  de  la  Botnie  orientale  r«£Eêntit  d'abord  «quelque  chaléur  a»> 
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JefTous  de  la  poitrine  ,  mais  fans  mouvement  fenfible.  Cette  chaleur  de- 
vine plus  grande  ,  6c  ii  fentic  au  mcoae  endroit-  ,fui*coac  du  coté  droit 
•  conme  an  peloton  qat  Malott  en  liant  de  m  bat,  «tis  ay«c  moii»  ^ 
force  lorfqtt  il  pafToic  du  côté  droit  au  eaache ,  que  Upfqu'it  ittOttigit  4» 
celui-ci  vers  le  côté  droit.  Alors  on  le  leiitoic  «o  pcellant  foccemenc}  on 
le  voyoit  même  i  travets  trois  ctoÉfes. 

.  La  chaleur  dnroit  quelqnefobtiiie  heure  «  &  quelquefois  pbfienrs  foan. 

Elle  étoit  fouvenr  accompagnée  d'ardeur  dans  la  poitrine  ,  8c  toujours 
de  bruits  intérieurs  fuivis  de  raports  6c  de  vents  qui  remplilToient  la 
chaqabre  de  vapeurs  nauféabondes.  Lorfque  le  malade  travailloic  beau^ 
coup-»  elle  étoit  plus  fuporcable  :  les  joiin  àùÊi»  9c  pendant  la  unit  il 
avoit  peine  à  la  foutenir. 

11  lui  cooloic  des  eaux  de  la  bouche  pendant  coûte  la  nuit ,  &  le  macia 
il  fe  ccoimM»  nâeox  t  dès  qu'il  mangeoit ,  il  fencoit  le  rouleroentÉ  La 
noOTelle  delà  pleine  lune  itoêmu  égaies  pour  lui.  Hors  de  l'accès  il  f» 
portoit  bien  ;  mais  il  n'avoit  pas  grand  apécit  ,  &  fcntoic  dans  l'eftomac 
une  ru(^ion  continuelle.  11  rendit  plufieurs  fois  des  parties  de  ténia  Ôc 
des  vers  blancs.  On  loi  fit  prendre  inucilenient  pliuiears  remèdes,  de 
/ur-touc  ceux  que  Wieuffens  a  vantés. 

Quelquefois  le  ténia  fe  corrompt  6c  fe  putréHe  dans  une  de  fes  par* 
ties.  La  corruption  va  dans  cette  bartie  des  bords  au  centre  ,  ou  da 
centre  aux  bords.  Aloia  eUe  fe  détache  ;  elle  meurt  de  fott  dn  corpa 
fans  être  chalTée  par  un  remède  ,  mais  Toujours  ou  prefque  toujours 
avec  dévoimenc.  Un  purgacif  pris  dans  cette  circonllance  a  fouvenc 
fMjaii  nn  fanon  qo'il  ne  mérite  pas*  On  ne  peur  compter  que  foc  les  ■ 
iemedes  qû  diadent  des  morceaux  entiers ,  â  l'esctémicé  deiqnels  on 
tt*aperçMi  pnauM  trace  de  «orrapcion.  Ifii^  Ro/iit» 


Ténia  Jbrû  par  un  abcès» 

X^E  svers  &  même  le  ténia  percent  qaetqoefois  l'edpmac  &  les  incef^ 
tins.  Une  femme  âgée  de  foixante  ans  avoir  eu  dans  l'eftomac  depuis 
ion  enfance  une  douUoz  continue  plus  ou  moins,  forte.  La  douleuf 
angmenta  »  dora  près  de  hnic  jours ,  de  il  fe  fttrma  du  o6cé  droit  anh»  " 
ventre  un  abcès  fjto»  comme  le  poing.  Qjoelques  jours  aprè»  qu'il 
fur  ouvert ,  on  y  vit  un  ver  que  Ton  eti  rira  fufqu'd  trois  aunes  de  lon- 

Sueur.  11  fe  rompit  alors  &  le  relie  rentra  dans  le  corps.  On  lui  fit  boire 
e  l'eau-de^vie ,  6c  elle  en  rendit  une  partie  peloronée.  Un  jeune  homme 
â-  qui  l'on  fit  prendre  l'élixir  d'Hierne  dans  un  grand  verre  d'eau-de-fie  ^ 
sendi»  peu  aptb  une  longue  partie  de  (éaia«  H,  D,  Sfring. 
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 .  ,   ^ 

yen  de  mouche  dans  le  corps  humahu 

I  demoiMIl  reiTemoir  une  laffitnde  très  pénible;  elle  amc  une 

petite  toux  »  pc^t  d'apécic ,  le  corp^init^re  ,  les  yeux  battus  ,  qneK 
quefois  dçs  maux  d'eftomac  ,  &:  frcquemment  an  'côté  gaache  une  dou- 
leur que  l'eâec  dçs  purgatifs  augmentoic ,  &:  qui  hc  croire  Qu'elle  ctoic 
caufée  par  des  yen.  Cette  demoifelte  prenoit  les  eaux  i  Upfu  fans  ancnn 
effet  fenfible.  On  lui  fit  prendre  cinq  grams  de  ta'rtre  vitriolé  ayec  trok 
grains  de  vitriol  martial  5c  les  eaux  à  l'ordinaire.  Ce  reniede  n'opéra 
point.  Une  double  do(e  n'eue  pas  d'abord  plus  de  faccès*  La  doiueuc  ■ 
tiic  au  contraire  plus  vive  &  plus  longue;  mais  le  lendemain  les  eaux  pni>- 
gèrent  la  malade  ,  &  chafTerent  beaucoup  de  petits  vers.  Les  mêmes 
ingrédients  À  la  dofe  d'un  deroi  fcrupuie  en  firent  forcir  «n  plus  grand 
nombre  »  9c  elle  fe  noova  très  foulagée  dans  la  fuite.  Les  vers  avoienc 
à  peint  haie  lignes  de  long  fur  une  ligne  U  demie  de  diamene  ; 
étoient  pointus  à  une  extrémité  ,  un  peu  noirs  â  la  pointe;  l'autre  extré- 
mité ou  la  queue  é(OLt  grolfe  &  porcoic  quelques  poils,  lis  avoienc  douaft 
anneaux  fans  pieds.  Un.  d'eux  mis  dans  l'efpric  de  vin  ,  mourut  adii  côf. 
Un  autre  confervé  dans  un  vafe  y  fut  bientôt  mctamorfofé  en  uneiiimfë 
de  laquelle  il  fortit  une  de  ces  groifes  mouches  que  nous  voyons  fouvent 
dans  nos  maifons,  (  &  que  nous  nommons  communément  mouches  de 
la  viande.  (<)  )/.  6.  WMem, 


InfecUs  dans  ,  le  corps  hitmm» 


U 


Ns  danfe  ont  avoh  toujours  M  en  très  bonne  famé  eut  une  fièvre 
pourprée ,  de  laquelle  elle  fe  rétablie  mais  difficilement.  Elle  reffèn- 
toii  des  maux  de  tète,  &  dans  les  bras  des  douleurs  depuis  railfelle 
jufques  au  coude  \  le  bas-ventre  étoit  quel(^uefois  dur  ,  enHé,  cons- 
tipé.' D'ailleurs  ,  point  d*ajpétie ,  maigreur ,  cour  des  yeux  Kvide  • 
Vlfilge  extraordinairement  changé  :  nul  autre  ^mpiome.  On  lui  fie 
prendre  un  purgatif  très  doux  de  feuilles  de  féné.  Il  lui  caufa  des  tran- 
chées n  violentes  qu'elle  croyoie  ùi  mort  prochaine  :  enfin  elle  rendit 
ttols  efpeces  de  coffes  fembUbles  à  des  cocons  de  chenilles  ,r  9t  qui 
parurent  être  de  la  même  matière.  Elles  étoient  grofïès  comme  une 
noifeite ,  &  un  peu  plus  allongées.  On  les  ouvcii  &  on  y  trouva  plur- 
fieurs  infeAes  dont  les  uns  étoient  entiers  ,  &  d'autres  â  demi  con^ 
fommés  ;  fa  voir  ,  le  petit  fcaiabéc  pilulairenoir  à  bureaux  des  ailée 
gris  -y  le  charcnfon  noir ,  à  rrompe  de  la  longueur  du  corcelet  ^  ^^'^ 
tre  araignées  ordinaires  ,  tout  entières  ;  un  vec  qui  paroilloïc  ecce 
de  fcarabée  ;*  plufleurs  chenilles  i  feize  pieds  \  le  reflbtt  ou  maréchal 
tout  brun  -  noirâtre  \  le  charei^fon  couleur  de  pois  »  i  ventce  ovale  j  une 
petite  mocdeile  entière.  A'i/i  ii^/i. 
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Convulfions  castfhs  par  la  vers, 

X  gaffçoni  de  dix  i  onze  ans  énuent  fujets  à  ^ÊÊ  conVoIfions  qae 

quelques-uns  prenoient  po<>r  df|i  arraques  d'cpilepûe.  Les  yeux  écoienc 
CoucnéS)  le  corps  renVetré  en  arrière,  de  forte  qu'iU  s'apuyoienc  fur 

•'k  tèce&  fur  les  pieds.  Us  ne  jettoient  ftoeim  cti,  nui»  poultoient  fbtte* 
ment  leur  naleine.  A  la  fin  de  l'accès  ils  fè  plaîgnoienc  de  lafficude,  de 
douleur  dans  le  cou.  L'accès  duroit  peu  ,  mats  fe  renouvelloit  quel- 
que^is  très'fouvenc.  Leur  mère  avoir  trouve  par  hafard  un  moyen  des 

.  plus  fînguliers  pour  le  calmer  &  le  faire  cefTer  :  elle  leur  foonoic  ea 
vifage.  Ces  deux  enfants  ctoient  maigres  ,  pâles  ,  foibles  :  leur  merc 
avoir  d'autres  enfancs  ^ue  les  vers  tourmentoient  beaucoup;  on  ne 
douta  point  #ue  les- acadenis  de  ceux-là  ne  ftiflent  auffi  on  effet  des 
vers  :  cependant  ils  avoi'ent  pris  inocileinent  pludeurs  vermifuges.  On 

Jeur  donna  des  pilules  tnercurielles  compofées  d'alocs ,  de  jalap ,  d'alTa 
fétidi,  de  graine  de  cin^,  &  quelques  autres  pareatifs,&  remèdes  appro- 
jrijf  jpi  tel  délivrèrent  peu  a  pea  des  veit  U  oee  côof  idfioiu.  /. 


Il  7  eut  en  174;  &  44  dans  les  cantonnements  des  troupes  fran» 
çoifes  fur  le  Rhin  des  ficvrcs  tierces  5f  qunrtes  ,  qui  fe  tÊriiMimienr 
toujours  par  la  perte  de  la  vue  dans  un  œil  &  quelquefois  dai»  les  deux. 
On  employa  coots  les  moyen»  que  l'on  poc'  tntagMier  poùr  empèdter,qne 
lé»  hiimetus  fliperflaes  qai  étoient  la  caufe  de  la  fièvre,  s'attiaquairent 
les  nerfs  optiques  ,  St  quelquefois  les  acouftiques.  Le»  purgatifs  ,  les 
vomitifs ,  la  faignce  du  pied ,  les  véficatuires  fous  les  bras  >  lor  le  cou  » 
le»  iocififs  appliqués  excéciencemene  far 'les  jésa  \  rien  ne  put  empêcher 
qu'ils  ne  fullent  attaqués. 

Huit  jours  aj>rès  que  la  fièvre  lui  fut  palfée ,  un  dragon  de  Beaufre- 
monc  fut  brûle  i  la  nuque  avec  un  fer  rouce.  II  dit  qu'à  l'indanc  il  vie 
la  lumière  fie  comme  dfes  étinceles  ,  mais  la  cécité  perfifta  comme  au- 
parnv.inr.  Le  quatrième  jour  après  l'opération  il  aperçut  la  lumière  : 
mats,  fa  vue  n'avant  pas  augmenté  le  feptieme  jour  ,  il  redemanda 
l*b'péracion  6e  on  la  lai  fir.  Cmq  jours  après ,  les  deux  cautère»  coulèrent  \ 
la  vue  fe'  fortifia  journellement  éc  fe  rétablit* 

On  imagina  de  faire  un  fcron  à  ces  aveugles  ;  ceux  à  qni  l'on  fit 
cette  opération ,  s'écrièrent  comme  le  dragon  qu'ils  voyoient  la  lumière 
de  le»  nnfttres.  On  veilla  an  moment  où  la  fièvre  ceiïoit  8c  ou  l'aveo- 

Stement  commeoçoit.  Dcta  foldatsl  qui  l'on  fit  unféton  à  oiize  heures 
u  foir  ,  voyoient  alfez  bien  le  lendemain  à  huit  heures.  Un  troifieme 
recouvra  la  vue  deux  heures  après  qu'il  fut  opéré.  Touts  les  autres 
iiiiciit  goéris  de  mime*  On  en  opéra  deux  fijL  ou  linic  heures  lèvent  Xtsr- 


Digitized  by  Google 


31»     MÉMOIRES  A  BI^éGÉS 

cès,&oiileiuficpt«fidfttàclu<|aéIiettieteriefs<faneén«ae  ée  kîni. 

La  fièvre  ceflk  &  les  vkm  furent  iitaqucs mais  moins  fortement  que 
dans  les  autres  malades  ,  &  la  cécité  ou  placôc  lobrcarciflèiDeDC  de  la 
vue  fe  diflîpa        promptement.  Jcnl, 

,.  .     ,   \  «  «     .      •  •     '  I 

CataraSc  guérie  par  les  vomitifs,  >  « 

XJn  jeune  payfan  d'environ  vingt  ans  tomba  d'un  arbre  fans  ;n  relTeetir 
une  grande  incommodité.  Le  lendemain  fon  bras  ôc  fa  main  dlbite 
Mène  fans  monvemenc  ôe  prefqutt  infenfibles ,  iâ  vue  exnêmemeat 

foible  ,  8c  dans  vingt-quatre  heures  il  la  perdit  entièrement.  Le  mé- 
decin de  Stockholm  chez  lequel  il  fut  conauit ,  rof^onnut  que  cet  aveu- 
glement provenoit  d'une  cataraûe  bien  formée  >  6c  voulm  eflayer  les 

La  ptunelle  ctoit  immobile  &  dilatée ,  comme  fi  l'œil  eût  été  dans  un 
lieu  obfcttc.  On  n'y  remarquoit  aucune  autre  altération  j  mais  le  malade 
poovoîc  iliftiiigpier  le  jour  a*avec  la  unie.  << 

Apiès  le  premier  vomitif  ,  lorfqa*il  onvroit  &  fermoir  les  pau- 

{(îeres  ,  il  trouvoit  quelque  différence  entre  le  jour  &  l'obfcurité.  Aptes  le 
ècond ,  cette  différence  lui  fat  plus  fenfible ,  mais  on  n'apèrcevoii  en- 
core dans  le  bras  aucun  changement.  Un  croifieme  vomitif  pris  à  la 
diftance  de  quatre  ou  cinq  jours,  rendit  au  malade  la  faculrc  de  diftin- 
guec  les  objets ,  &  de  remuer  un  peu  le  bsas  Ôc  les  doigts.  Un  quatrième 
▼onitif  pris  avec  le  même  intervalle  loi  fit  diftinguer  les  couleurs  » 
letangles^ipc  le  mit  entrât  de  porter  la  main  aux  objets  qu'il  diftingnoit  ; 
.  le  mouvement  des  doigts  lût  auïïî  plus  libre. 

On  lailTa  repofer  l'eftoroac  pendant  huit  jours ,  &  durant  tout  cq 
cenps  la  vue  ne  fir  anènn  progrès.  Le  même  leméde  ayant  été  donné 

{>our  la  cinquième  fois ,  le  bras  Hc  la  main  du  malade  devinrent  pltis 
ibres  8c  plus  forr«.  Il  pouvoir  faifir  les  objets  ,  les  ferrer ,  dilUnguer 
les  lignes  d'une  écriture  fine  ,  mais  point  encore  les  lettres. 

Un  fiaieme  vomitif  n'améliora  point  fon  état.  Les  eaux  de  Wiksberg 
furent  ordonnées  &  prifes  fans  fucccs.  L'heureux  fuccès  des  vomitirs 
l'engagèrent  encore  i  en  prendre  deux  qui  n'opérèrent  aucun  change» 
mept:  vue  eft  demeurée  fb&le  j  cependant  il  y  voit  affez  pour  ion 
travail. 

Le  mcme  malheur  eft  arrivé  à  un  jeune  homme  âge  de  vingt-deux 
ans.  Sa  vue  s'aifoiblit  11  promptement ,  que  dans  trois  mois  il  devint . 
A«pDg|e«  Sept  vomitiâ  lui  rendirent  la  vue ,  4^  manière  qu'p  pçut  1^ 
vne  ecriforc  mé^occt»  MwM,  ^jfbt^ 
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Vfagc  du  Scramoniuffi, 

(Quatorze  cpileptiqnc<:  ont  été  traités  dans  ^^pital  rntal  de 
Scockholni  avec  les  piaules  /pe  ftlamonium  :  ce  remeëe  en  a  guéri  huit  » 
«paifô  le  mal  en,  cinq  attires  t  un  feol       a  pas  reça  de  foolageioeiic. 

«  La  fluparc^ecas  malades  onteueik  commençaot  letmtement  ^elqoet 
maux  de  tcreqdMes  faifoient  un'peu  délirer;  les  yeux  s'obfcurciffiiient  j 
ils  avoiepc  ^itj  Qiais  ces  accidents  fe  diiïipoient  peu  à  peu. 
T]»e  femme  perdit  totalement  la  «atfon  après  une  cooche ,  fans  qM 

>  Ton  pûc  connoître  la  vraie  caufc  de  fon  mat.  Les  règles  n'étoient 
point  dérangées  ;  mais  elle  avoir  les  nerfs  très  fenfihles  ,  Se  avoit  ea 

auelqucs  accidents  uas  fois  avant  que  d  être  mariée.  Deux  médecins 
L  traitèrent  Ibivant  les  règles  de  l'arc  -,  mais  leurs  lumières  furent  ina- 
tlles  ,  ainfi  que  les  remèdes  les  plus  piuffants.  lis  lui  donnèrent  les 
K  itpilulcs  de  (Iramonium  en  commen^anc  par  un  demi-grain  trois  fois  par 
jonr  ,  &  augmentant  peu  à  peu  la  do(e  jufqu  a  fix  8c  hnit  grains  dans 
nn  jour.  On  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  des  bons  effets  dn  remède  ; 
elle  recouvra  bienrot  toute  fa  rai  fon  ,  Se  pluHeurs  années  après  on 
n'avoir  aperçu  en  elle  aucun  dcrangement  d'efpric.  L'ufage  des  mè- 
nes pilules  a  guéri  un  ouvrier  attaqué  de  convulfions  intermitientes. 

Il  y  avoit  neuf  ans  qu'une  femme  avoit  eu  A  un  doigt  une  cruprion 
darcreufe  très  opiniâtre  »  que  l'on  oacvinc  cependant  à  guérir  avec  des 
emplâtres.  La  gucrifon  fut  foivie  oe  flears  blanciies,  qui  furent  bien- 
c6c  accompa^nces  d'accidents  flcheux.  La  cke  déliioit ,  la  poitrine 
étoit  opprelTce.  Vers  l'année  17^4  ,  elle  reflentit  au  bas-ventre  de 
fortes  tranchées  avec  mouvements  coavuKifs ,  vomiiremeni ,  langue 
chargée  ,  fréquentes  douleurs  dans  le  ventre*  Les  remèdes  ocdimurcs 
n^eurent  aucun  effet.  On  tenta  inutilement  de  rappeler  aux  estrétnîtés 
l'humeur  darrreufe  qu'on  regardoit  comme  la  caufe  du  mal.  Les  pilules  de 
ilramunium  ont  calmé  prompiement  les  accès  ,  &  les  ont  rendus  très 
rares.  Dès  qu'ils  reviennent ,  le  même  remède  les  apaife.  La  maladt- 
a  pris  les  e.iux  de  Setcra.  L'apitic  »  l'embonpoint ,  1m  £mccs  inî  £eat 
revenues.  /.  l»  OdkUuu,  «, 


Ufagc  de  la  Ijtnoîu  aquatique. 

L  A  racine  de  cette  plante  eft  employée  avec  fuccès  dans  l'Amérique 
feptentrionale  contre  les  hevres  intermittentes.  On  a  voulu  effayer  G. 
cèlle de  nos  climats  auroit  le  mime  effet ,  &ton  Ta  donnée  en  poudre  oa 
en  entrait  mêlée  à  d'autres  remèdes  i^roptiés  »  fiir'tottt  au  tartre  foin- 

ble  &  au  rob  de  baies  de  fureau. 

L'expérience  a  prouve  qu'elle  rcuHit  quelquefois ,  mais  non  pas  cgalç* 
Cm,  ÉUi.fmt^  itraagf  mu  II,  R  r 
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ment  dans  touts  les  fujecs.  Quelques-uns  ont  été  euéris  :  dans  la  plu» 
part  il  a  fallu  terminer  la  cure  par  le  kiiikina.  On  l'a  employé  avei 

plus  de  fucccs  contre  les  diarces  longues  &  dangereufes  ,  contre  le 
nux  de  fang ,  couire  les  hcmoroïdes  ,  centre  les  maux  d'eftomac  ,  Sc 
on  s'eft  convaloca  que  ce  remède  eft  un  bon  aftrii^ent  coiroboiatiit 


Des  iahu  duatdt  tk  FinhuuU* 


H  i^r  iif;^ft  en  Finlande  de  den  tfpeccf  de  bains  ou  étuves,  l'une 
M«he&l*tftce  hgmtde.  Dans  Ténive  feoie  le  tkernMHnene  de  Rétumnc 
SioDie  à  49  ,  54 ,  60  degrés  au-deflus  de  la  congélation.  Tout  ce  qu'on 
y  mer  devient  fec.  Une  corde  &  une  couroie  longue  chacfl^e  d'environ 
lèize  pouces ,  fe  tacourcitTenc  d'un  tiers  de  pouce  à  une  chaleur  de  4j» 
degrés.  Dans  l'étovs  humide  ou  bain  de  vapeurs,  lacfiaieur  eft  beaiH-  - 
coup  moins  grande  :  le  thermomètre  y  monte  au  plus  i  ^6  ou  40  degrés.  • 
Les  cordes  3c  les  couroies  s'y  alongenr.  La  vapeur  e(l  acre  &  attaque  les 
yeux.  Aucune  lumière  ne  peut  y  refter  alumée.  Les  animaux  qu'on  y 
enlerae  y  meurent  foBvent  :  les  hommes  7  deviennent  comme  ftupidM 
ou  ont  des  vertiges. 

On  a  éprouvé  que  la  plus  grande  chaleur  de  l'homme  monte  au  plus 
À 19  ou  ) o  degrés ,  mais  dansuneétuve  échaulFée  i  50  degrés ,  on  a  trouvé 
que  la  chaleur  de  la  main,  de  la  poitrine,  &  des  ailTelles,  moncoic  à  )i 
ou  degrés.  Dans  une  autre  étuve  dont  la  chaleur  étoit  à  40  degrés  j 
le  termometre  a  monté  dans  les  mains  &  ibus  les  ailTelles  de  robferva- 
teur  i  degrés.-  Son  pied  dont  I*  chaleur  naturelle  n'iétM t  ^rniais  wt" 
delTus  de  18  ,  a  fait  monter  le  mercure  à  j  i . 

L'urine  donc  la  chaleur  ne  palTc  pas  29  dans  lécat  de  famé,  clevoic 
le  mercure  ^pth  de  31.  Deux  jeunes  gens,  l'un  de  dix-huit ,  l'autre 
de  I  j  ans  ,  furent  mis^  dans  une  éruve  auflî  chaude  qu'ils  purenr^Je* 
ibutenir  ;  le  termonnetre  mis  dans  leurs  mains  &  fous  leurs  brns  ,  pnliâ  • 

Â}  ^  degrés.  On  a  vu  des  enfants  de  quinze  jours  portés  pour  la  première 
»is  dans  un^iain  de  40  à  44  degrés ,    enfuite  dùis  tm  bain  plus  chaude- 
leur  corps  y  contraébnt  environ  )  i  degrés. 

Le  pouls  des  hommes  de  moyen  âge  ,  en  fanté,  à  jeun  ,  bat  de  70  à 
fois  pat  minute  j  Se  dans  l'ccuve  nj  ,  iio  ,  Un  enfant  d'onze 
ens  qui  «voit  natotetlenient  de  3o  à  90  pollàtions ,  en  eue  dans  t'étuve 
de  ijo  à  ï6o.  On  expofe  afTcz  fréquemment  à  la  même  chaleur  les 
plus^  petits  enfants,  il  eCk  difficile  d'y  compter  leurs  pulfacioos  ^  mais  ils 
tefpirent  i  }0  00  itfo  fois  par  minute.  A  cette  dbileûr  ik  font  coÔMne 
demi-morts ,  &  fe  réveillent  en  furfaut.  Outre  ces  bains ,  on  lave  le» 
enfants  deux  fois  par  jour  d'hiver  ,  5.:  deux  fois  par  jour  d'été.  Quelques 
obfervactons  ont  fait  penfer  que  ces  bains  fupcrilas,  caufent  de  toru:s 
obllniâionfqiii  km,  périr  beaacoop  d'eofiuits» 
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Les  bains  chauds  defquels  on  vient  de  parler  ,  donnent  un  mouve- 
ment de  fièvre  très  fenfible  par  la  chaleur  extérieure  ,  par  la  rougeur 
&  l'inflammation  de  la  peau  ,  par  la  foi f  ardente  d^s  patients ,  leur 
falive  écumeure ,  leur  mahuTe  .  leuc  foibleiTe  ,  ïtat.  démarche  fouveitf 
chancelante  ,  l'abondime  at  nr'faaù ,  r<flôupî({èment  des  uns  ,  fin- 
^  fomnie  des  autres,  la  relpiration  difficile,  l'haleine  &:  la  Ccanlpiipttioii 
*  brûlante.  Peut-oh  croire  que  cette  chaleur  foit  falubre  ? 

La  tran(piration  eft  augmentée  à  l'excès ,  les  Iccrétions  diminuées  » 
fut  fout  tell*  du  laie  êc  derariM  ,U  finTatton  rendue  obtuie»  la  dudc 
molli  ,  engourdie ,  les  membres  allongés  Se  moins  gros  t  au  Iqrfic 
d'un  pareil  bain  on  eft  «quelquefois  plus  grand  d'un  pouce.  On  s'accou» 
ttmie  à  la  plus  grande  chaleur^  celle  qu'on  peut  fupociec  en  commet!* 
çant ,  ne  pad^  cas  ^6  degrés  :  on  en  loutien:  en  fuite  jufqu'â  48  ;  mait 
c'eft  à  40  que  l'on  fue  le  plus.  Ceux  qui  ont  fur  un  long  &  fréquent 
ttfage  des  bains  chauds ,  ue  fuenc  qu'i  5 1  dcjgrés  :  leurs  pores  foii( 

*  feiK>totfidefl!diés«pi4hiie^vearplHss'oiivnr. 

Le  bain  fec  de  48  i  $€  àtg^  d|  pliu  fiypotcable  que  le  bain  de 
vapeurs  de  jS  â  40.  On  y  refpire  avec  plus  de  difficulté.  Lorfqu'on 
y  refte  lonjgtemps  ,  on  devient  foible  ,  &  U  tcce  y  foudre  plus  qu» 
dam  le  bain  Sec.  Qu»<l  <^  prend  ces  i>aiiif  ttaieaieBt  ,  êe  A  chalenc 
modérée  ,  ils  rendent  feniiblenient  le  corps  plus  léger  dephis  dégagés 
le  fréquent  ufage  des  bains  trop  chauds ,  ou  le  bain  après  un  repas , 
a  Teffei  contraire.  Les  hommes  vigoureux  palfent  quelquefois  immé^ 

'  diatemenc dtt  bain  chaud  dans  l'eau  froide,  ouïe  ^ent  fur  la  neiee^ 
&  reviennent  enfiiire  dans  l'étuvc.  Mais  cerre  ceinture  a  palTé  de  moae  ; 
&  perfonoe  ne  s'/  «xpofe  plus  ians  jr  être  eog^eé  par  une  céaompcnfe  » 
Texpérience  a  prouve  ùimnut  comuar  cet  uu^  eft  pennciefliit,  6c 
let  perfonnea  liar-«Nic  qni  «oc  des  émpntaa  cutméoi»  (cpudeat  de 
»*y  expo  fer. 

Dans  la  Tavaftte ,  le  Savolax  *  18c  ia  Caiélie  ,  on  fe  baigne  tquts  les 
fours  ou  de  deux  jours  Tun ,  9e  moins  fbavait  dans  le  Nîland.  La 

mode-  ?ti  eft  un  peu  pailee  dans  toutes  les  villes  ,  même  parmi  ceut 
qui  fe  baignoient  auparavant  feulement  deux  fois  pat  femaine. 

Dès  qu'une  femme  eft  accouchée  ,  on  la  porte  dans  Tétuve  ;  &  cela 
peut  avoir  Ibn  utilité  pour  elle  :  mais  on  y  porte  auffi  A»  enfant ,  Se  on 
y  met  en  œuvre  à  fon  égard  une  infinité  de  petites  pratiques.  On  loi 
^  étend  les  membres  comme  Ci  on  vouioic  le  n>eftttçr.  Qn  ea  tare  des 
conjeânes  lîir  les  deftins  de  l'en^t  i  on  ttiwaiUs  A  le  déli#rci^.ltie 
la  ioie  (  V.  foie)j  qui  n'eft  peuc-ctce  qa*tine  «toifiaoce  «KiaordiMiB» 
des  poils  ,  caufée  par  l'excès  de  U  chaleur. 

U  eft  facile  de  déduire  de  cette  expofé  les  effets  des  bains.  Puifqu'ils 
édiaoffent  le  fang ,  ils  ne  coaviennentpoinc  iceux  oui  font  fujets  à  la  fie^ 
vrc  ,  nu\  flatuofircs,  aux  affedions  hipocondriaqucs.  Ils  peuvent  être falutai- 
res  après  une  tievre,  lorfqu'il  faut  augmenter  la  tranfpiution ,  hâter  lamatu- 
dté  d'un  abcès  ,  fervit  dans  louts  Tes  cas  où  la  fièvre  eft  uécefTaire.  pouyC^ 
«haflèc  att'hortla  madère  norbifiqiie.  Comme  les  bauu  donnenc  aux 
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chairs  une  certaine  AicdJicé ,  on  poanoic  les  employer  dhns  quelqwe 
erbeces  de  colique  »  mais  «vec  circonrpeâioo,  jint,  R»katdfmi 
MMftin,  _ 


'  IIAUX  GUÉRIS  PAR  L'ÉL.£CXRICiTÉ. 

* 

Mal  de  dents,  ^ 

O  N  l'a  apaifc  ou  guéri  ,  fur-touc  lorfqtt'îl  pCOVeOMt  de  ftaSMOrt  9t 
daiuuaccès-giraad  nombte  de  peribnnes. 

Swrdai, 

Un  homme  avoic  l'oreille  gauche  pateiTeaii»  6c  remplie  de  bourdon'- 
nemenrs.  U  ht  tieârifé ,  Se  entendit  ea  moi»  dcnz  ou  crois  mî- 
jiures.         .  ■  ■  *.  '  • 

11  y  avoit  trente -Jeiix  ans  qu'un  homme  entendoit  avec  peîne. 
Depuis  dix  ans  il  avoic  des  bourdonnements  &  des  maux  de  dents, 
li'éleârideé  le  délivr»  de  roares  ces  ineommoAcés. 

Un  jeane  homme  de  vinec-deux  ans  avoit  des  coliques  très  violentes  ^ 
pendant  lefquelles  le  fane  lui  fortoit  pac  les  oretUes  :  il  perdit  l'ottie 
en  partie ,  &  l'éledlriciré  la  lui  rendit. 

Une  enfant  de  fepc  ans  >  fourde  de  naiflance ,  fut  éleâtilëe  »  Bt 
entendit  peu  à  pe»  qoelqnes  ions.  Enfaite  elle  les  entendit  touts 
apric  à  parler. 

Un  lenne'  bomme  de  dn^neaf  ens  tonibft  dans  on  tcon  qin  le  fitr 

fous  lui  dans  la  glace.  Depuis  ce  temps  il  avoit  l'ooie  due  %  le 
dleâcîque  le  xétablit  dans,  fou  ésat  natuel'. 

Doideun  dans  U»  menênsi 

U  N  tailleur  de  pierre  avoit  eu  pendant  longtemps  des  ataques  d'épi- 
lepfie  donc  il  lui  étoit  refté  de  la  roideur  dans  les  pieds  &  dans  les  ge^ 
nom.  Ses  doi|^  éusiau  coorbiés  6s  'nouenx.  V&Stân&xé-  le  mie  dans* 
peu  jours  en  crat  de  travailler. 

Un  jeune  homme  qui  refTentoic  des  douleurs  à  la  cuitlê  droite ,  ne. 
poavoic  ni  monter  «n-  lit ,  ni  s'y  contner  féal;  On  râeâiifa  Depdaoft 
qoelqnes»  jouis    il  foctic  de  k  chambre  £us  apoi  te  ùm  douKim 

Contraâion  des  mujdes. 

Un  homme  avoit  le  genoopfié  depdt  fix  âiis.'Apri«  trois  éle^tîii' 
iuioos  le  geoott  fat  libre. 
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fjn  jeune  homme  avoic  le  pied  droit  tiré  en  arriete  8c  ne  poiivoit 
marcher  fans  béquilles.  Il  fut  cicârifé  durant  treize  jours.  Le  trei- 
zième il  brûU  fes  béquilles,  ôc  ne  s'eft  pas  iikuic  fccvi  de  canne 
dapois  fa  goédfon.  ^ 
'  Une  entant  de  quatre  ans  eue  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  une  lé' 
gece  claudication.  Ce  tnal  augmenta  4e  forte  qu'à  treize  ans  elle  ne 

r>uvoic  nMich|i  fans  bcc^uilles ,  ôc  que  Lqs  doigcc  da  pied  atcei^noienc 
j>eîne  i  lene.  .Apnè*  vingc  jonxt  aékâriiawui  «Ue  auuidu  ua$  Ur 
qnillei. 

#    ■  .  .  , 

Fievn  mternuttmU.      '  ^  '  . 

Um  jardinier  âge  de  trente-trois  ans  voulut  cffaycr  l'^le£tricité  con- 
tre une  fièvre  quai  ce  opiniâtre  qui  le  fatiguoit  depuis  longtemps.  Il  fut 
éleftrifé'ft  fua  beaucoup  pendant  quelques  nnits.  Let  accis  oevinrent 
plus  foibles  \  la  fièvre  ce  (Ta. 

On  a  eu  de  chacun  de  ces  cas  plufieurs  exemples ,  flc  il  y  en  a  quelques 
autres  tels  que  l'embatas  de  langne ,  la  fi»iblefle  de  la  vue,  l'cpilepfiey 
ktomatifme ,  U  MUqiio  »  «Une  lefqoelf  réleftddcé  n*a  pas  moins  leofli. 
J.  Itiftdhtnlt. 

GfUrifon  £unt  paralifit  par  l'éUâricité, 

Vm  lUIier  devînt  lidiicemcDC  parali tique  de  la  main  droite.  On 
oignit  pendant  quelque  temps  avec  des  baumes  la  partie  malade  ;  on 
la^  firapn^  avec  des  orties  ,  mais  fans  lui  rendre  aucun  mouvemenr. 
L'éleémSté  fat  tentle.  On  élb6tTifa  en  mime  temps  que  la  main ,  ù  , 
long  fupinateur,  le  radial  interne  ,  le»  mufcles  flcchifTeurs  des  doigts.' 
Le  malade  fouffroit  lorfqu'on  tiroir  des  étincettn  du  carpe  ,  &  de  l'en- 
droic  où  bac  l'artère.  On  avoit  obfervé  dahs  un  autre  paraliiique  cet* 
laines  petites  taches  qui  caufoient  les  plus  vives  douleurs,  lorfqa'on 
en  tiroit  l'étincelle  ,  &  on  avoic  penfc  qu'elles  indiquoient  l'endroic 
où  le  mufcle  foutfcoit.  On  éleâiriu  donc,  fur-couc  dans  ce  fujet-d, 
les  enéioics  les  pins  donloofêiax,  oà  ces  tadhes  le  montsoieitt.  Apcis 
quacorze  jours  la  main  fût  enciérement  libre.^ 

Cet  homme  n'avoit  eu  ni  fièvre  ,  ni  coliqaej  ni  feorbur,  ni  humeur 
répercutée;  mais  la  couleur  du  teint  n'annonçou  pas  des  humeurs  bien 
digérées ,  flie  il  eft  vraifemblable  que  leur  cours  trop  lent  fut  une  de» 
caufes  de  cet  accident.  On  a  l'exemple  d'une  femme  ,  qui  s'étanc  en- 
dormie fur  un  coffre  le  bias  pendant  ,  perdit  l'afa^e  de  cène  parcie. 

Lorfqg'on  tiroir  des  étincetieSt  le  malade  fentoïc  une  dotueur  â  le 
partie  charnue  du  radial  intetB*  â  l'endroit  où  l'attete  bat.  Le  pre- 
mier endroit  eft  celui  où  les  rameaux  du  nerf  médian  courent  le  lonj; 
du  radiai  incecne  >  du  fublime &  du  palmaire  ;  daus  l'auice  c'eft 
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une  branche  de  la  croifîetne  paire ,  qui  fuir  le  long  fupinareur  6c  fe 
tend  au  poace.  Ces  necfs  fe  cendenc  aux  exuémicés  des  doigts  &  au 
ndcloi       fnfig»  émt  pefdti. 

Les  taches  ^i^t  on  a  parlé  onc  encore  été  trouvées  dans  un  écadianc 
paraliriqae  d'une  miin ,  &  aux  mêmes  endroits.  On  en  a  obfervc  auflî 
dans  un  enfanc  de  quatre  ans  qui  écoic  devenu  paralicique  du  côté 

Saocht  :  celtes-ci  écoknt  feas  te  kanc  éa  bru ,  «  Tq^giae  des  mi^' 
e  cette  partie ,  &  une  plus  bas  au  nerf  médian.  Il  paroît  qu'e^Â; 
indiquent  le  Hege  du  mal ,  l'endroit  où  l'humeur  féjourne  ,  Se  de  pus 

)ne  la  douleuc  caufée  par  i  cieâticité  dccoavie  ce  même  eitdioic. 
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'  ART  VÉTÉRINAIRE- 

.  . .      I!laBU  4tmmxufb  pour  la  h^am. 

Les  payfans  da  Husbi  faifoier>t  manger  à  leurs  b«ftiaiix  pour  lei 
préferver  d'one  maladie  contaâeafe  »  la  racine  de  betle  ou  Sche  d'ead 

nachée  très  menu.  Tant  qu  m  n'ont  employé  cette  racine  que  tendre 
&  cueitiie  avant  la  Saint- Jean  ,  elle  n'a  fait  aucun  mal  :  mais  l'un  d'eux 
l'ayant  donnée  vers  la  Saint-fiaTCclcmi  à  la  dofe  d'une  poigncç  ,  les 
beftiaux  fuerenc  ettcaocdinatcemcnt.  Us  fe  |cisoieQt  par  terre  ,  éiea« 
doient  les  jambes  ,  frapoient  de  la  tête  â  terre  ,  tournoicnr  les  yeux 
en  tout  fens.  Quelquefois  l'accès  fe  calœoic  &  rcvenoit  quelque  temps 
«pria.  Plttfien»  beftiaiix.en  moororem.  Un  enHwr  qui  mangea  ao 
ceite  tacine  ,  eut  les  Hmotomes  1m  plus  graves  :  cependant  on  la 
guérit  en  lui  faifant  prendre  beaucoup  de  lait  &  par  le  vomifTcmenr. 
11  ne  ÊiU(  pas  confondre  cette  plante  avec  la  ciguc  aquatique ,  plante' 
diffibentefc  noaiBolméuigecettfe  pour  }n  beftiai».  /iwk  Bcyerflcm 


Remède  pour  les  ckevauxi 

o  N  a  donné  avec  beaoconp  de  fnecès:  â  plnfienn  chevaux  le  foie  d'énuî 

timoine  à  la  dofe  de  demie  once  on  d'une  once.  Lorfque  le  cheval  c(ï 
en  fanté  &  qu'on  veut  feulement  l'y  entretenir  >  une  demie  once  eft 
fuffifanre.  Mais  s'il  perd  lapétit ,  ôc  qu'on  veuille  le  fitirebien  profiter 
d'un  fourage  médiocre ,  ou  fi  on  trouve  ^qoe  fon  fans  a  belbin  éfètn 
puriBé ,  fur- tout  lorfque  le  chçval  va  an  p^rage;aN»t  on  penc  loi 
en  faire  prendre  une  once.  .      •  ' 

'  Ancm  renede  ne  poti$é  ph»  parfaitement  le  Cmz  da  dieval  da 

toutes  les  humeurs  nuisibles  ,  par  la  tranfpiration  Se  les  urines:  il  lui 
donne  de  l'apétit  j  &  le  fait  engraiffer,  même  avec  un  fouraee  mé- 
diocre. Lorfqu'on  veut  le  faire  prendre  aux  chevaux  malades  ,  il 
fiittt  les  baigner  ,  &  ne  leur  point  donner  à  manger  pendant  toute  la 
nuit.  Le  matin  on  le  leur  préfentera  bien  mêlé  dans  deux  pintes  d'enii. 
JEnfuice  on  leur  fera  boire  d'heure  en  heoie,  jufqu'à  midi  ^  autant 
^eao  ûtèta^îk  voudront ,  9c  on  lenr  donnera  ben  de  fimnÉa*  Van 
h  fia/â*ile  not  jpas  oublier  de  leur  ôter  la  paille  qu'ils  ne' dédaigna- 
roient  pas  alors,  bi  le  cheval  eft  très  malade ,  on  lui  fera  prendre  ce' 
remède  de  (rois  en  trois  jouts  ou  touts  les  huit  jours.  S'il  eÙ.  feulement 
maigre  >  de  qn*oii  venille  l'engraiflêr  ,  on  lui  donnera  toots  les  fours 
une  demie  once  de  cette  pondre  dans  deux  pintes  d'eau  ,  &  de  l'avoine' 
humedlce,  avec  fon  iburage  Ordinaires  Ce  traitement  ne  l'empêchera 
pas  de  travailler.  -  •  •  *  •   .  , 
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On  emploie  l'anrimoine  crud  en  France  &  en  Angleterre  contre 
les  maladies  intérieures  des  belliaux  avec  un  cinquième  de  fjilpèrre. 
Si  ranimai  eft  en  fancé  &  qu'on  ne  veuille  qne  rengnîllêf ,  x>a  .lui 

donne  rancimoinc  crud  fans  falpctre.  Il  goécÎK  Ics  COChoOl  ledses  9C 

ta  lend  la  cbajc  meilleaie.  Mort,  TrUvaid, 


MalaiU  contagicufc  des  bcjliaux  de  Finlande* 

Îl  y  a  quelques  années  qu'une  tmhciie  contagienfe  fir  périr  en  deux  érés 
confécutifs  une  grande  parcie  des  troupeaux  de  Finlande.  Une  chaleur 
exce(five  ,  un  air  cidme  &  vaporeux  uns  vent  &  fans  pkiies  augmenta 
•  1  acreté  des  humeurs  &  les  dirpofa  davantage  à  la  pmridité.  La  maladie 
fut  plus  violente  dans  les  endroits  où  il  n'y  avoir  aucun  ombraj^e  ,  où  les 
eaux  cipupitToient ,  où  les  herbes  écoient  mêlées  d'nrgîlle  «  de  limon  , 
â*tnfeâ^  morts  Bt  putréfiés.  Elle  fe  comnraniqu.t  rapidement  dans  lei 
lieux  oîk  le  bécaîl  mort  fut  laiffc  â  l'air  ,  ou  enterre  nct^lig^mment  â  peu 
de  profondeur.  Lesbeftiaux  les  plus  gras,  &  les  plus  fédciu.iircs ,  ont  été 
les  plus  attaqués.  Les  moutons  ,  les  chèvres,  les  cochons,  &  les  veaux. 
Font  été  le  moins  ,  parce  que  leurs  fluides  ont  plus  de  mouvement  9C 
i-noins  d'âcretc.  Les  lieux  ombragés  ^ui  avoîeat  des  eaut  puies  BC 
bons  pâcuraecs  en  oac  été  préfecvés. 

Quelquerob  on  n*a  point  remarqué  d'enflure  t  alors  les  animaux  pé- 
rilToient  dans  un  jour  &  même  en  dix  heures.  Alors  la  rumination  cef» 
(bit ,  les  yeux  étoient  fixes  &  tournés,  les  oreilles  chaudes  Se  pendantes, 
le  corps  trembloic ,  les  narioes  iaignoient  ,  une  iscume  langlance  ou  pu- 
lolente  décooknt  de  la  bouche.  Liotérient  des  animaux  qui  mourôienty 
on  le  trouvoit  couvert  de  taches  noirâtres  ou  brun-jaune  ,  Se  plufîeuts 
parties  cangrénées.  Quelquefois  moins  violence  ,  la  maladie  duroic  trois 
ou  quatre  jours.  Outre  les  (împtomes  précédents  ,  il  couloît  une  eau 
des  yeux  ^  la  refpiration  étoit  gênée,  les  animaux  fbuSloient  ,  étoient 
las  ,  fe  couchoieot;  l'enflure  furvenoit  :  elle  paruifToit  même  quelque-^, 
i^is  avant  les  autres  ûa)ptomes  ,  &  toujours  çdémateufe. 

Ce  mal  i£toit  donc  une  fièvre  violente  8c  mortelle  comine  la  pefle ,  . 
qui  détruifoit  fans  éruption  ,  pu  caufoit  une  efpece  d'ïabccs  grand  à  peu 
près  comme  la  main.  Il  n'avoir  poinr  de  fiege  fixe.  Aux  pieds  il  étoit  le 
moins  dangereux  ;  davjnt;ige  .lu  ventre ,  le  plus  fouveot  funefte  au  cou»  . 
k  la  tSte ,  &  vers  le  garot.  Lotfqu'on  l'ouvroit ,  il  en  cooloit'Qoe  eau  pu- 
rulente. Si  i'animal  pcritfoit  pas  ,  l.i  peau  étoit  détruire  eu  cet  endroit, 
Dans  la  Tavaitie  où  b$  chevaux  fur-tout  pétiflbient ,  &  pù  l'abcè^  Mvic 
beaucoup  pips  gros  &  plus  élevé  ,  on  dit  qu'il  contenoit  de.ràir. 
Quelques  animaux  e  uenc  une  diarée  claire  &  langlante  ,  qui  d'abord 
tut  regardée  comme  ûlumirc.  La  puanteur  de  ceux  qui  moosoÀenc  ctQtC 
iyice(Çve  :  l'haleine  mcmc  des  beftiaux  étoic  infc<^e. 

Cette  pelle  fe  comn^uniquoit  aux  hommes  ,  &  ajtqit  A  peu  près  "jet 
mêmes  umpc&mes  \  froid  violent ,  fièvre  gàiérale  redoublée  chaque 

foir. 
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loir  t  ôc  peu  après  le  premier  accès  demangeaifon  unîverfelle  ,  qui  fe 
•erminoit  par  ane  roi^eor  8c  un  abcès  brftlanc ,  où  il  s'élevoic  des  paf-  * 
cules  groUes  comiM  dts  noix.  Elles  noicdflWicnt  dans  ving^<|iiatre'' 
heures  &  doanoienc  la  mort.  Quelques  perfonnes  ne  vouloient  pas  croire 
que  cette  maladie  Te  communiquât  aux  nommes  :  il  y  en  eue  qui  furent 
les'viâimes  de  cetce,<»pinilne#.  Un  |eane  homme  fain  6c  vieoorenr 
^        fe  coucha  par  bravade  un  foir  dans  la  peau  d'un  animal  more  die  cette  • 

maladie  ,  qu'il  avoit  ëcorché  la  veille.  Le  lendemain  marin  on  l'y  trouva 
•  mort.  Une  femme  voulut  faire  donner  un  remède  â  un  animal  malade 
par  one  jeune  fîlle  qui  refufa  d'obéir.  La  femme  le  donna  donc  elle- 
mcme ,  &  mit  enfuire  dans  le  fein  de  la  jeune  fille  k  main  qu'elle  ve- 
noii  de  retirer  de  la  bouche  de  l'animal.  La  âevre  faiût  celle-ci.  L'en* 
flore  te  les  poftnles  parurent  an  (èin ,  9c  ellà  nraurar. 

Ici  les  indications  écoienc  d'arrêter  la  putréfaâion  ,  &  de  chafTer  pat 
les  Tueurs  l'humear  morbifîque  >  fans  employer  les  remèdes  chauds  qui 
auroient  au  contraire  augmenté  la  putrefcence.  Quant  aux  préfervatin , 
on  a  employé  une  pqjidre  compofèe  d'une  demie  livre  de  falpctre  crudr, 
d'une  once  ou  une  once  6c  demie  de  fel  ammoniac ,  &  d'une  demi-once 
de  camfre.  On  en  donnoit  i  chaque  animai  plein  an  dé  i  coudre  »  deux , 
<{u&tre ,  ou  Cix  fois  la  fenuine.  On  a  fait  boire  aux  beftiaux  dans  le  prin- 
temps 9c  dans  l'été  une  leffive  dans  laquelle  on  avoir  fait  liOfiiiUr  des 
fourmis  avec  leurs  ccufs ,  en  y  joignant  du  fel  ou  de  la  faumure.  On  a 
encore  augmenté  la  vertu  de  cette  boidbn  en  y  mettant  les  jeunes 
poufles  da  '  pin.  I.orfqne  dras  ce  css  on  manque  des  (oarmb  ,  il  eft 
ndie  d'y  fupléer  par  les  branches  du  pin  ,  ou'  par  celles  de  gw^' 
vrier  avec  leurs  baies  ,  par  les  feuilles  &  tiges  de  grofeiller  noir  écrafces. 
On  peut  auill  donner  aux  belUaiix  l'eau  acide  qui  fumage  fur  le  gou- 
dron ,  ou  faire  bouillir  un  quarteron  de  goodfon  en  deux  pintes  d'eau , 
te  lorfqu'elle  eft  refroidie  ,  donner  cette  eaa  deux  fois  au  plus  par  fe- 
maine.  Il  fane  auflii  ftotrec  le  nez  des  animaux  avec  du  goudron  ,  les 
mener  pâmrer  dans  les  bois ,  for  les  hauteurs  ombraeées ,  oîi  ib  peovenc 
V  lefpirer  on  air  fiRsis  8c  pur ,  les  accoutumer  â  boire  oeanoonp  ,  les  tenir  ^ 

près  des  eaux  courantes.  Si  le  mal  e(l  au  voilînage  ,  mêlez  à  la  ledîve  de 
vos  beftiaux  du  vinaigre  ,  de  l'eau  de-vie  >  des  racines  de  mauve  :  l'huile 
de  lin  ou  d*oltve  eft  pins  noifible  qu'atile.  Mais  on  peut  joindre  encore 
âlaleffîvele  licopodium  clavatum  :  l'ufage  de  cette  plante  emporte  les  , 
vieux  relies  du  fourage  de  l'hiver  ,  dont  la  maavaife  qualité  augmente  la 
bile  8c  difpofe  les  animaux  i  la  patréfaéUon.  Les  purgatifs  employés 
comme  des  moyens  de  prcfervation  font  dangereux.  Un  eheval  éioic 
forr  gras  &  alloir  au  pâturage.  La  maladie  étoit  voidne  :  pour  l'en  ga- 
rantir ,  on  lui  donna  une  once  de  foie  d'antimoine  i  il  mourut  deux 
jours  après  fans  les  fimpromes  ordinaires  du  maL  Cependant  on  a  em- 
ployé les  purgatiËs  avec  fuccès  en  ouvrant  la  veine  aux  animaux  fan- 
guins  anditôc  après  leur  ufage  :  mais  il  eft  dangereux  de  iàigner  dans  la 
maladie. 

On  adonné  deuX'OO  tcois  fois  par  jour  aux  animaux  malades  un  dé. 
plein  d'une  poudre  compofce  d'une  livre  de  nitse  cfod»  d'an  quaitefon  , 
CoUt  acad,  part,  itrang,  twt,  IL  Si 
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de  muguet  ,  d'un  quarteron  de  camomille  ,  d'une  once  &  denf\ie  de 
camfrc  ,  ôc  de  cinq  onces  de  fcl  ammoniac  ,  6c  on  leur  a  fait  boire  la 
kflive  de  nitre  ci-defTus ,  lorsqu'on  n'a  poîttC  Ctt-de  flenrs  de  camomille 
ou  de  feuilles  tiges  de  grofeiller  noir  ,  pour  en  faire  une  décodion. 
Ce  £emed«  a  eu  par-cout  un  plein  etlec  >  loriqu'il  a  été  adminiftré  i 
cetnps.  On  a  fiûc  anffi  employer  en  petfrés  doict  im  mélange  de  cinq 
parties  de  falpètre  8e  d'ane  partie  de  fel  de  coroe  de  cerf  qa&  t  prodotc 
des  efi^ts  faluraires  encore  plus  marqués.  Enfin  on  a  fait  ufage  ,  outre  la 
première  poudre  ,  d'huile  de  Ruflie  mêlée  à  moitié  d'huile  oe  corne  de 
cecf  c|ai  a  été  donnée  le  (me  â  chaque  animai  à  la  dofe  de  cinquante 
ou  foixante  goûtes  :  touts  ceux  qu'on  a  traites  de  cette  manière  ont  été 

Soéris  ^  &  cet  effet  eft  dû  fans  douce  au  fel  de  corne  de  cerf  contenu 
ans  i'hutle  :  d'après  les  obfërvariont  da  dodeor  Pringte  8c  l'expérience  > 
on  a  recomm  cette  efpece  de  fel  pour  tt»  contr^ifna  omain  dans  ton» 
res  les  fièvres  putrides ,  Se  en  même  temps  comme  on  oceUenc  Aido- . 
lifique» 

Ôn  »  valiié  comme  m  bon  remède  le  Ibie  »  bfaie,  9c  les  poomon» 

d'un  animal  mort  de  cette  maladie  ,  calcinés  &  mis  en  poudre  ;  ce  mé* 
dicament  peut  en  effet  contenir  des  fels  volatils  qui  agilTent  à  peu  près 
comme  le  fel  de  corne  de  cerf  :  mais  il  n'y  a  aucune  raifon  de  préférée 
ces  parties  à  toutes  les  autres ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  les  regarder 
comme  plus  fanguines.  Il  feroic  beaucoup  plus  utile  de  brûler  les  ani» 
maux  qui  meurent  de  cette  maladie.  On  éviteroit  les  exhaiaifons  in- 
fbâes  qui  peuvent  (iibfifter  plafieors  années  aptes  qa*on  t  enterré  lee 
«Mpe.  L'air  fe  rempliroit  de  fels  volatils  £alubres  y  &  on  auroir  une  am- 
ple provifion  de  poudre  pour  donner  au  bétail  fain  &  malade.  La  fuie 
produit  le  même  effet  que  cette  poudre  par  les  parties  ammoniacales 

3a*eUe  contient.  On  a  trouvé  auffl  que  l'elixir  de  Kelke  ou  teftamenc 
'Hierne  faifoit  très  bien,  fur- tout  dans  les  hommes,  parce  qu'il  excitei 
la  fueur  &  ne  pnr^e  pas  trop  vite.  On  a  auflS  tenté  avec  fuccès  de  fcari- 
fier  la  plaie  jufquau  fang  ,  &  d'y  appliquer  des  feuilles  de  grofeiller 
noir  écrafées  ,  ou  du  fromage  frais  ,  fans  fel,  8c  mèlédefvie^  ou  d» 
l'argille  bleue  ,  qu'il  efl  encore  mieux  de  mêler  avec  de  la  racine  de 

Sacience  en  poudre.  Ënân  il  faut  brûler  dans  les  érables  du  foufre  ,  otti 
e  la  pondre  composée ,  y  fiûre  bouillir  da  vinaigre.  Quant  i  Taflà  fis» 
rida  ,  i  l'ail ,  à  l'angéliqae  ,  9c  antres  odencs  ,  on  doute  qu'elles  poif*" 
lent  détruire  le  venin. 

Le  même  mal  a  pafle  de  la  Finlaude  en  Ruffie.  Un  ours  qui  déterra> 
un  animal  mort ,  en  mourut.  Un  payfan  de  la  ParoifTe  d'Eumaki ,  trouva* 
cet  ours  &  l'ccorcha.  Il  fut  à  peine  iciurc  chez  lui  ,  qu'il  tomba  malade 
&c  mourut.  Dès  que  les  Magiihats  jde  Wibourg  furent  informés  de  ce 
malheur ,  ils  envoyèrent  on  ordre  de  brftier  la  pean  empoifonnée.  Ler 
Curé  ravoit  nçtto  pont  le  prix  de  l'enrerremenr.  Sa  cupidité  lut  per-- 
fuada  que  cette  peau  n'avoit  point  fait  mourir  le  payfan  qu'il  venoic 
d'encerier.  Il  ne  la  brûla  point  :  ilpetfuada  même  à  un  autre  pavian  de: 
Faprfeter.  Celui-ci  &  deux  autres  qui  l'àidoienr  »  tombèrent  malades  êc 
woatuKnt.  U  vint  anfficâc  de  .Wiooarg  uanouvcl  otds» de  bcAÎer  ocxc» 
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1>eau  ,  de  brûler  la  maifon  où  elle  avoit  été  préparée  ,  de  brûler  même 
e  p  csbytere,  s'il  étoit  néceffaire.  La  peau  avoir  déjà  éré  vendue  trois 
ou  quatre  fois  ;  cependant  le  Curé  la  retrouva ,  &  reeretanc  toujours  de 
U  perdre,  eft-il  poHlble,  dit  il ,  que  cette  peaaaic  donné  la  mort  !  En 
m^me  remp;  il  la  frotte  &  la  fent.  Peu  de  temps  apritU  tombe  malade 
ic  meute  du  mal  des  beiUaus.  /.  Uartman, 


D 


Maladie  contagieufe  des  rtnes. 


ANS  le  premier  période,  la  tcte  efl  pendante  ,  le  mufle  eft  fcc  ,  le 
bois  froid.  On  voit  que  le  rené  tremble  fut  Tes  jambes.  Les  yeux  font 
remplir  d'une  eaa  qui  s'écoule.  Il  Ibrc  du  nex  me  çiocvt  t^Denlè  »  de  le 
bouche  une  falive  épaiffe.  L'intérieur  de  U  bottdie  a  des  caches  bleites 
&  bleu-noirâtre.  L'animal  eft  conftipé. 

On  reconnoit  le  fécond  période  aux  ^eux  purulents ,  à  la  morve  épaide, 
purulente  ,  fanglante  y  la  bouche  devient  toute  noire  ,  parfemée  de  ta- 
ches &  de  puflules  fanguinolentes  ;  la  rcfpiration  lente  &  difficile. 
L'animai  ne  mange  ni  ne  rumine  :  il  vacille  fur  fes  jambes  »  le  lait  eft 
d'un  bleu  aqueux  Se  caillé  ;  Ice  prunelles  vei^lTent.  U  &  traîne  d'un 
pas  chancelant ,  fans  mai^er  ni  boiie,  fiwffle  liés  fett  t  meurt  dans 
quelques  femaines.  On  trouve  dans  les  renes  morts  de  ce  mal  touts  les 
^ifçeres  corrompus. 

U  fuffit ,  pour  le  communiquer ,  de  mettre  i  im  reoe  fain  le  hamots 
d'un  rené  malade  ,  de  le  foigner  ,  de  le  traire  de  la  mcme  main  qui 
.  Tient  de  traire  un  animal  infeélé.  Ceux  qui  fentent  l'urine  6c  la  fiente 
des  malades  font  promptement  attaqués  de  cette  efpece  de  fierté  in» 
fiammatoice.  Il  eft  donc  très  important  de  mettre  â  part  les  animaux  fain^ 
d'allumer  autour  d'eux  de  petits  feux  de  branche?  de  fapin  &  de  ge- 
névrier ,  &  de  n'en  pas  laitTer  aprocher  ceux  qui  foienent  les  malades, 
n iâitt  emetrer  les  renes  morts  fans  les  Scotcher ,  faire  la  folle  ptofignde» 
&  loin  des  endroits  par  oà  pafTe  le  troupeau  fain.  Il  eft  anifî  très  utile 
dollar  oindre  foir  &  matin  le  nez  Se  les  narines  avec  une- efpece  d'on- 
gnent  compofé  d'un  peu  de  beurre  &  de  caftoreum  ,  ou  d'afTa  raetida  ,  ou 
d'atl  coupe  en  petits  morceaux.  Si  on  ne  peur  pas  en  avoir ,  on  fe  fer- 
tira  d*nne  décoârion  d'ofeille  ,  de  patience  ,  de  baies  de  mirtille  ,  de 
genévrier  avec  fon  feuillage  8c  fes  baies.  La  faumnte  eft  bonne  auffi  ,  Se 
Peau  de  nitre  encore  meiUeure. 

Dès  qu'on  aperçoit  les  pcemiers  fimpromes  ,  il  fiiut  faigner  l'animal 
au  cou  ,  Se  tirer  trois  ou  quatre  pintes  de  fang  ,  fuivant  qu'il  eft  fort. 
On  lui  donnera  enfuite  du  fel  d'Anglererte  en  quantité  fufiîfante  pour 
le  purger  ,  c'eft«i-dtre  »  environ  deuk  onces  Ac  demie  ,  4c  on  kû  fera 
prendre  matin  8t  ùâe  deux  dragmes  de  falpStre  cnid  .  deux  dragmcs  de 
camfre ,  le  tout  en  poudre.  Il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  de  plus  de  trois 
ou  quatre  dofes  de  ce  remède  ,  qui  a  toujours  réufli  même  fans  pureer. 

U  bat  ùigain  nxM.  |a  noîicent  &  U  ialeié  de  la  Jwiwhe.  On  peut  «ire 

Sfi|  , 
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ufnge  à  cer  cgird  d'ofeille  ,  de  h.iies  acides  ,  de  la  décoiflion  de  likei* 
de  rené  ou  de  liken  d'iflande.  On  fera  diAbudie  dans  cha(^ue  pinte  d« 
â&so&ïon  une  demi-poignée  de  falpètre  crud  ,  Br  on  en- lavera  foîr  te 
tutân  hi  gencives  ,  ïâ  4angae ,  &  le  palais  de  l'animal.  Au  dc/ùut  de 
ces  plantes ,  on  emploiera  la  dccoâion  de  feuillage  de  iapiA  âc  de 
névrier ,  dans  laoueile  on  fera  dilfoudre  du  fei  commun.  * 
Dans  le  fecona  période  ,  il  faut  donner  k  poudre  dans  une  chopine 
de  ladécoâion  de  deux  poignées  de  cormier  &  deux  de  genévrier  ,  avec 
une  grande  poignée  de  lalpctre.  11  eil  alTez  inutile  de  uignec.  Quant  â 
ceux  qui  ceHent  de  man^^cr  ,  8e  vadNenc  en  marchant ,  le  mieux  cft  de 
les  tuer.  On  rendra  la  décodion  précédente  plus  &lttiaîfe  en  y  métrant 
de  la  patience  Se  des  plantes  Se  fruits  acides.  On  y  a  mis  auflî  du  favon 
«vec  iuccès.  Deux  cuillerées  du  teftament  d'Uierne  ou  un  ^uarc  d'once 
é»  rikériaque  ont  produtr  on  Jbon  eSèt  dans  le  premier  période.  Qatl" 
ques-uns  prétendent  avoir  éprouvé  comme  un  bon  préfervaiif  de  petctr 
le  hattc  du  bois  i  i'endcoic  où  la  moëUe  ânic.  Mt,  Ckificr, 


Remède  contre  le  courhma  ou  les  tummn  des  tous* 

t,  E  s  Lapons  font  obliges  de  conduire  leurs  troupeaux  dans  les  mon- 
ragnes  pendant  l'été  «  c'eft  principalement  ce  qui  les  empêche  d'avoic 
des  demeures  fixes ,  des  mairons ,  des  villes ,  de  vivre  dans  un  écar  plue 
iraureux  ;  Se  toute  leur  mifere  e(l  fouvrage  d'une  mouche.  Il  feroit  fane 
doute  â  fouhaiter  que  cet  infeâe  fur  décruic ,  ou  du  moins  que  l'on  trou- 
vât le  moyen  d'en  garantir  leurs  troupeaux.  Les  Lapons  s'en  garanciA<i 
lent  eux-mêmes  en  fe  frotrant  le  vilàêe  &  les  mains  avec  une  cAmpo* 
fîtion  de  poix  Se  de  lait  de  rené.  Ne  pourroit  on  pas  frotter  avec  \% 
même  composition  la  partie  de  l'animal^où  la  mouche  dépofe  les  ceufs? 
Elle  n*endonMnageroit  pas  le  poil  :  le  peux  mftlée  i  une  autre  madère 

Ê rafle  fe  dérache  facilement  avec  l'eau.  Alors  touts  les  œufs  jejttés  (us 
i  dos  du  rené  lefteroient  dans  la  poix  ;  &  fi  les  mouches  s'obftinoienc 
à  dépofer  leurs  oufs  dans  cette  matière  étrangère  ,  s'ils  avoient  alTez  de 
dudeur  pour  y  éçlore  »  les  jpetics  înfeâes  y  Détiroienc  faute  de  nourrU 
rure.  C'eft  avec  une  compontion  de  lait ,  de  oeurre ,  Se  de  fel ,  que  l'oa 

Erantit  les  moutons  du  nord  de  l'Angleterre  d'une  efpece  de  vers  qui 
ireroidênc  entre  cuir  8c  chair,  &  qui  lies  fèioient  touts  périr,  ou 
rendroient  leur  chair  ù  dégoûtante  ,  qu'aucun  homme  n'en  pourroii 
manger.  On  leur  en  floRcle  dos&U  CXOUpe  d«|NÛl  leâoni  ittfqtt'i  Û 
queue.  M,  Tricvald, 
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ARTS. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

Population  de  la  Siudc. 

Il  ■  nombre  des  habitants  en  Saede ,  &  en  linhndft  »  monte  â  on  jpeii 

plus  de  trois  millions.  Il  y  a  dans  ces  deux  pays  environ  quacre-vingc 
mille  mécaicies.  Si  on  compce  fut  chacune  vingt  petfonnes  ,  tant  hom« 
mes  que  femmes  de  enfimts  ,  le  nombre  monte  a  un  million  fis  cents 
mille  perfonnes  ;  ce  qui  fait  â  peu  près  la  moitié  du  peuple  fuédois* 
Mais  comme  il  e(l  rare  qu'un  métayer  puKTe  tirer  de  la  terre  qu'il  cul- 
tive ,  moitié  plus  qu'il  ne  conftmime  lui  &  fesjgens  ,  il  s'enfuit  que  le 
pays  ne  pcodaic-fMs  U  noarritnre  nécelTaire  i  ies  habitants.  Ceci  peut 
encore  ctre  aperçu  ,  fi  on  compte  dans  chaque  métairie  huit  tonnes  de 
lèmaitles  confiées  â  une  terre  alfez  bonne  pour  rendre  huit  fois  la  fe- 
Aence ,  ce  <|tti  eft  tare  ;  alors  tour  le  royanme  prodoiroir  dnq  mîlUrâf 
cent  vingt  mille  («Mines  de  grains ,  qui  déduâion  faite  de  U  lemencë  » 
ne  donnerotenc  pas  par  tcte  une  tonne  &c  demie  »  c'eft-â-dite  ,  fourni-, 
roient  i  peine  à  chacun  la  moitié  de  fon  pain. 

La  Suéde  contient  dix  mille  environ  de  milles  quarrÀ  >  donc  cha* 
Clin  pourroit  fournir  quatre-vingt-un  mille  mctaities  ,  en  donnant  i 
chacune  un  neuvième  de  mille  quarré  ,  ou  dieux  mille  aunes ,  &  il  y 
aucoit  dans  tout  le  royaume  trente  millions  d*fa^nMn»  au  lieu  de  trois. 
La  feule  Upl.inde,  qui  n'cfl  pas aiiffi fie«ptée<itt*elle  ponttoic  Titre*  e» 
outre  fept  villes ,  fix  mille  fept  cents  quatre-vingt  métairies  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  tout- à-fait  de  foixante-dix  milles  partes.  Si  toute  la  Suéde 
^it  peuplée  «mime  l'Uplande,'  on  ccimptero»  nois  cents  quacre-vingc 
dix-huit  mille  huit  cents  vingt- trdtt.  inâajuries  «  &  dnq  tob  plus  de 
grains  &  d'habitants  qu'elle  n'en  a. 

On  y  trouve  des  paroilTes  qui  poffédent  dans  un  mille  quatré  tout 
ce  qui  leur  e(l  néceflwite.  Mais  d'autres  ont  l^écendiie  d'ooe  prorinçe  t 
il  faut  que  les  habitants  y  falfent  plufieurs  milles  pour  y  trouver  leurs 
plus  .proches  voifins.  La  Suéde  a  quelques  paroiUes  de  foixante-dix 
miUê  familles  qui  limt  grandes  comme  la  Hollande ,  mais  dans  lef- 
quelles  on  trottvetMC  Â  peine  autant  de  noiférablés  huttes  qu'il  y  a 
de  villes  dans  cette  république.  La  Nordlande,  la  Finlande  ,  &  la 
Botnie  orientale  ,  n'en  offrent  que  trop  d'exemples.  Cependant  les 
cantons  les  plus  dé&rts  peuvent  nourrir  i  peu  près  le  m^me  nombre 
d'habitants  que  la  Scanie  8c  .la  Gothic  occidentale.  Où  les  champs 
manquent»  les  prairies  ,  les  forets  ,  les  pêcheries  abondent.  Il  n'y  ^ 
point  de  teice  qui  ne  puilfe  avoir  fon  ufage.  Leuavail,  le  fein,  m 
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^miere^  les  rendent  à  peu  près  égales.  L'expérience  a  prouvé  fouvent 
que  l'air  d'un  canton  devient  plus  doux  ,  lorfau  on  y  décrutc  les  bois  « 
8c  qa*on  y  deflTeche  les  mareif.  CarL  FreJ,  Mtnandtr, 

En  calculant  plus  exaAetnent  l'étendue  de  la  Suéde  ,  y  compris  la 
Finlande  Se.  les  iles ,  pn  n'y  trouve  eueres  qu'environ  neuf  cent  milles 

Îuarrés.  Si  on  en  déduit  cinq  cent  milles  pour  les  montagnes  ,  les  lacs  t  * 
ss  rivières  ,  les  marais ,  les  rochers,  &  les  chemins;  il  refte  quatre 
UTrtlfiî  de  terrein  ferrile  ,  duquel  on  peut  encore  ôter  deux  mille 
cinq  cents  pour  les  prairies  ,  les  jardins ,  &  les  pâturages  :  ii  refte 
qqiaze  cents  milles  ft  eti{émencer.  L*afage  eft 'de  laifler  eefioferontten 
des  cerr^  -:  tioli  on  enlèmenceroic . on  millier  de.  milles,  où  on  en* 
'ploiroit  vingt  quatre  milfions  de  tonnes  i  vingt-qnatre  mille  tonnes 
par  mille  quarré.  Si  on  fupyofe  le  produit  quintuple  ,  on  aura  par 
nn  cène-vingt  millions  de  tonnés  ;  ^  déduâiott  fiiMe  At  la  femence 
&  de  la  nourriture  du  bcrail  ,  il  rtftera  quatre  vingt  millions  de  tonnes, 
qui ,  à  quatre  tonnes  par  tète ,  peuvent  nouttir  vingt  millions  d'habitants  j 
quand  on  diminoeroit  ce  nombre  de  moitié  il  furpadi^roit  encore  de 
beaucoup  le  nombre  aâtfel  dés  habitants.  11  y  a  donc  dans  l'agricul- 
ture &  dans  l'cconomie  politique  dtt  viccfqm  s'ojfpofent  aux^tt  do 
\z  nature.  Erik  Salandtr,  ,  • 

Les  tables  exaftes  des  morts  8c  des  naiflances  fimr  cohnottttt  la  di- 
minution 8c  l'augmentation  du  peuple,  fa  proportion  avec  le  rerritoire, 
ce  qui  lui  eft  avantageux  ou  nuilîble  ,  ce  qu'il  peur  tclativement  aux 
établi iTements  &  entrcprifes  politiques.  Les  rcnexions  ccpanducs  fur 
cet  objet  imfwrranr  dans  lés  mémoires  de  l'académie  des  fciencesde 
Stockholm  ,  ont  engagé  le'  gouvernement  i  faire  drelfer  ces  crars  dans 
tour  le  royaume  depuis  1 749.  On  a  vu  par  eux  que  toute  la  Suéde  ,  y 
ccM&prîf  a  Knianoe  8c  la  Laponte ,  conc«noic  en  17^0  deax  millions 
trois  cents  quatre-vingt  trois  mille  cents^treise  habitants  •  dont  un 
million  cent  vingt-fcpt  mille  neuf  cents  trente-huit  hommes  ,  &  un 
million  deux  cents  cinquante-cinq  mille  cent  foixante-quinze  femmes, 
nombre  qui  n'eft  pas  i  betnicoup  près  en  propoctioii  aVec^e  que  paroît 
jpoityoir  comporter  l'étendue  du  rerrirolrc. 

La  Suéde  &  la  Finlande  enfembie  occupent  â  peu  près  C^oo  milles 
fuédois  quarrés.  11  y  avoir  donc  en  lyfio  dans  ces  deux  pays  envi- 
ÉOQ^  145  perfennes  par  mille  qaarté,  8e  fion  en  fouftrait  la  Laponie, 
environ  471.  Avec  cet  clément  on  peut  avoir  la  force  relative  de  la 
Suéde  Comparée  à  d'autres  pays  fur  lefquels  pn  a.  la  même  connoiifance. 
Si  les  forâces  Tonr  égales  »  8r  le  llombir^  dlet  'Inbitsttirs  inégil,  lëc 
ibrces  font  entre  elles  comme  les  populàifioiis.  S'il  y  a  égale  popolfl- 
rion  fur  des  fuifaces  inr;:::iles,  les  forces  feront  entre  elles  cwiime  les 
furfaccs.  Si  les  pooulatioi.s  &  les  furfaces  font  inéea les,  les  forces  font 
fen  raiibft  compoUe  de  la  raifon  direâtf  dés  popiiurions  8c  inverfe  de» 
furfaces. 

Le  diUriâ  deMalmohiis ,  qui  eft  de  quarante  milles  fuédois  ,  avoît  en 
1760  loiijpo  habitants, &  pat  conféquenc  i705>^  par  chaque  mille. 
Céliti  de  Sodértnaiiie  tttîA'U  %  diUles ,  8c: 9 1779  hibictotr ,  oa  i  z|4f 
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|Nir  mille}  les  forces  de  ces  deux  territoires  écoieni  donc  entre  elles 
comme  tyoy^  d  1 1)4  c'e{l-à-dire,le  Malmohiu  avoir  i  j  fois  plus 
de  £oK€»  ^e  la  Sudetmani«, 

Les  forces  de  deux  états  peuvent  ctrc  égales  quoique  les  populations 
foienc  inégales  y  Qc  celle  d'i)n  peur  être  plus  grande ,  ^oiqu'il  aie 
ndiit  4*âêndiie.  Lé  Danoemark  propre  occupe  enyiroa  u^S  mifleis 
Ibédois  mutitf  8c  Sûvtftt  reftimation  des  Danois  eni|*iii&nies»  il  a  un 
tnillion d  habitants  ;  ce  qui  donne  à  peu  ptcs  788  hommes  par  mille; 
aind  la  force  de  ce  pays  comparée  à  celle  de  la  Suéde  j  fans  y  comprendre 
la  Lapooie ,  eft  comme  788  â  471.  Mais  cecce  évaluation  n^ft  pas 
à' beaucoup  près  la  véritable  force  da  Dannemark  ,  parceque  le  reftc 
de  Tes  poiTeilions  e(k  i>eaucoap  moins  peuplé  que  le  Oanncmark  pro- 
pre. Déplus,  si  eft  difficile  aux  états  qui  polTcdent  de  grands  terri- 
toires d'en  mettre  à  profit  touts  les  avantages.  L'iflandc  t(ï  après  Ift  . 
Grande-Bretagne  la  plus  grande  île  de  l'Europe;  mais  fa  polTefllon  peut 
devenir  auilî  nuisible  qu'utile  au  Danoemark.  Cet  écat  y  va  prendre 
det  peaux  ,  les  reporte  cbex  lut ,  les  trataiUe ,  8c  les  reporte  enfiiito 
en  Iflande  6c  autres  lieux.  Cette  efpece  de  commerce  peut  contribuée 
en  quelque  chofe  à  l'augmentarinn  de  la  force  du  Dannemark  :  mais 
comme  u  fe  fait  pour  ainH  dire  d'une  manière  i^iverfe^  c'ell  le  Danne- 
narl:  qui  augmente  à  Tes  propres  frais  la  force  nacnielle  de  Plfflande. 
Si  on  prend  à  volof>té  toute  autre  branche  de  commerce  ,  on  vcrns 

Sue  cette  ile  peut  erre  aufli  nuifible  qu'utile  au  Da«nematk.  (^uand 
f  troaTertnt  un  Pocofi  ,  ces  riebeflês  apparences  raccoutumeroieoc  à 
négliger  celles  de  fon  propre  fond ,  Se  «ette  négligence  diminaefoit 
inlenliblement  fes  forces  naturelles.  11  n'y  a<}ue  los  contbmmarions  & 
|e  commerce  qui  donnent  làe  ii  force  à  un  étar-,  qui.le  .viviiîenc  ]  qui 
augmentent  fyt  habitants  »  fans  étendre  fes  limires»,  quand  >  mèm* 
commerce  ne  feroic  pas  entrer  un  Itard  dans  le  pa^  y  6c  l'état  gagne 
d'iiutant  moins  ou  perd  d'autant  plus  de  force  que  fon  commerce  empê» 
che  fa  population  de  s'acroitre  ou  4a  diminue ,  qaoique-ce  commetce 
lalle  entrer  beaucoup  d'argenr  dans  le  royaume.  On  pèut* ji^er  par  ce 
principe  il  les  polTt-nions  liltramarines  font  plus  utiles  que  ruiinblcs. 
Si  on  pouvoit  rallemblet.  coat  le  peuple  fuédois>dans  «in  efpace  de 
millet  ^arrés  ,  ~  tel  qpae  la  Smolandie,  la  Hallendie»  8rla  IGovhti 
orientale  qui  ont  à  peu  près  cette  étendue^  ces  trois  psovinoes  deviea» 
droicnt  auffi  ferres  que  la  Grande  -  Bretagne.  Et  comme  la  force  natu- 
relle ell  le  fondement  de  la  force  politique  ,  celle-ci  feroit  à  peu  pt^ 
égale  dans  les  deux-  pays.  C'eft  ainfi  que  les  Provincas-Vnies  p«è 
érendues  mais  remplies  de  peuples,  ont  avec  leurs  forces  m'nfi  concen- 
trées repoutfé  longtemps  toutes  4es'  forces  plus  grandes  en  apparence 
de  la  monarchie  eipagnole.  C'eft  ainfi  que  Tyr  coûta  flit  é  Akêundrê 
que  route  la  Perfc.  Dans  l'étendue  aâuelle  de  laSoede  nfon  ceniprie 
la  Laponie,  il  faudrok  17715554  habitants,  pour  que  cet  ctat  eue 
les  forces  de  l'Anglererre.  Alors  il  pourroic  tenter  avec  foccès  les  ea- 
treptifes  dans  lefquelles  il  imite  l'Andetecte  6c  d'autres  nations  nonip 
bceufes  »  'Se  ^ue  dansItnStbIeflê  aéhielM  il  peut  concevoir  plut6i1q^'éler 
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ver  fur  de  folides  fondements.  Puifqu'en  Angleterre  &c  en  Irlande 
il  jr  a  fur  h  même  étendue  de  cerreia  douze  fois  j>lus  d'hommes  :  & 
on  fuppofe  que  1«  nombre  des  hoauaes  doue  letnvtU  cÂ  odleâNctc» 
eft  i  peu  près  m  mène  pcopoitiim  ;  exi{(er  des  forces  de  la  Suéde 
les  mêmes  effets  que  produifent  les  forces  de  l'Angleterre,  c'eft  exi- 
ger du  cravaiileur  fuédois  douze  fois  plus  de  travail  que  de  l'anglois. 

Ce  qd  •  été  dit  de  la  compacaifoii  det  Ibrees  oanvellct  dct  met» 
peut  s'apliquer  à  celles  des  profiacet  oa  d^tRmncmi  d^ui  aallim» 
xojaome  6c  les  £ùie  connoitre. 


Nombre  de  peifonnes 
fur  un  mille  quarté. 


Cothie    ...    .    .    .  . 

Suéde  propn   •    •   •  • 

finlande  •  ■  ■  .  , 
Norlande    .    .    .   •  • 

■Laponie  i 

^almobus  

Gothembourg  ôc  fiahus 
Chridianftadc  .... 
fileking  .«»••• 
Stockholm  .  •  •  •  • 
Cochie  orientait  .  •  , 
Skanboig  .  •  ,  ,  . 
Sudermante  •  •  .  .  . 
Upfal 

Calmar  Se  (EUnd   .  . 
^Jialland  .    ;   ...  « 
Jznkxping^.    ...  ; 

Gotland  ...... 

Elfsborg  .  .  .  y  ,  . 
Kronooéfg 

Weftmanie  

Néricie  &  Vermeland  • 
Abo  9c  Bicriieborg   .  . 

Fahlun  

Niland  &  Tavafthus  .  . 
Kiméo^ord  &  Savolax  . 
Norlande  occidentale  • 
Botnie  orientale  .  . 
Botnie  occidentale  .  • 
Totif»  h  Suéde   .   .  . 
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Cette  connoifTance  détaillée  de  la  population  d'un  royaume  ,  doit 
être  la  bafe  de  tout  établiflemenc ,  de  toute  entreprife  politique  ,  de 
toace  radotniftcauMi..  San»  die  cenx  qui  gouvernent  agiifenc  en 
aveugles  ;  ils  entreprennent  tantôt  au-defflis  ,  tantôt  au-deflbus  des 
forces  de  l'étac  «  iBc  loi  caafent  fouvcnt  des  fecoulTes  &  des  maladies 
4angereiiliw.  MâtÊurd  FHdtr,  Mmuuhrg. 


Denûrbtnmu  tu  ufagt  à  FUuma, 

Jl  n'arrive  que  trop  fouveuc  à  des  nourices  négligentes  d'étouifec 
nendant  la  nnit  les  enfants  qu'elles  t>nt  rinaprodance  de  nenre  dans 
leur  lit.  Les  défenfes  &  les  peines  les  plus  rigoareufes  ne  les  con- 
tiennent point  à  cet  éga^d.  Les  magillrats  de  Florence  ont  cherché  les 
inoyens  de  prévenir  ces  accidents^,  Qc  ont  fait  dcfenfe  fous  peine  de 
"^banUTemenc  à  toute  nourice  d'alaiter  un  en&nc ,  fi  elle  n*eft  pas  fùovn» 
d'une  petite  machine  ou  demi- berceau  nommée  dans  ce  pays  arcuccîo 
(  V.  PL  IX  ).  11  cil  long  de  trois  pieds  trois  pouces  de  demi,  Ac  large 
an  chever  d'un  pied  un  pouco*  La  nourici  mtt  daas  fim  lie  cecte  na^- 
cbine  &  l'enfant.  En  hiver  elle  lui  donna  le  lèin  iàiit  èntf  o^Ug^  40 
ibrtif  de  éba  lie  a  Ac  ne  peut  jamais  lui  faite  aucun  maL 

SxpUeaHon  de  la  pkiidke* 

A.  Place  de  ranfiuit; 

B.  Chéyec; 

C  &  Place  àu  teton. 

D.  Planche  fur  laquelle  la  nourice  peut  s'acouder. 

£,  jbc  da  fer  auquel  les  càcés  fonc  fixés  i  vis*  ^ 
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COMMERCE. 

Companufim  du  poids  en  ujagt  dam  1$$  pmàpaitx  étati 

de  l'Europe, 

o 

N  n'a  que  des  compmifens  très  inexaéles  des  difiS^rents  poids  dont 
on  fait  ufage  en  Europe  :  pco  de  favants  fe  font  occupj^s  de  cet  objet 
qui  mérite  cependant  qu'on  ^examine  avec  foin.  On  raporte  ici  totus 
les  poids  i  l*  livre  coRuniine  iie  Soede  >  fjupofée'fttvifée  en  grains  ou  «i. 

Suéde.  La  Uvre  ordinaire  ou  livre  de  vivres  contient    .  .  SS^Sàfi 

Le  mare  poids  de  fer,  dans  les  mine^  .    ...  7811^,^ 

•    Le  marc  poids  de  ville  non  libre  74S^iît 
Le  marc  poids  de  ville  d'étape,  ou  de  commerce 

libre  avec  rétrangcc  7078^ 

Le  marc  poids  de  monoie.   «   41^4 

La  livre  d'apocîcaire    •»•••••••.  741^ 

Paris.  La  livre   •    .   •    •  •   •   .  ^0193^ 

ÂraxeUes    •   9^97^ 

Londres.  La  livre  de  troi    ..«   •'•••  ••  776^7 

La  livre  averdupois   5>445H# 

Gopenliague.  La  livre  commune    ..........  loj^i 

La  livre  d'argent  97^0^^ 


Lisbone  ~   9S7^i 

Kuflie.  Suivant  M.  Delifle  Cix  livres  de  ce  pays  égalenc 
•   cinq  livres  trente-fix  grains  de  France  :  ainh  la  livre  de 

Rume  contient  «.*  S^^i 


Amftcrdatn.  M.  Haies  dit  {  Siatical  efais  ,  2  part.  p,) 
que  la  livre  d'Amfterdam  efi  â^l'aveidupois  comme  95 
â  100  r  la  livre  d'Amfterdsm  concteadra  donc   .   .    .  10134! 

Les  évaluations  de  M.  Eifenfchmid  raportées  M 


fucdois ,  donnent  pour  la  Uvre  de  Sttasbottig  •   .  •   .  5)812^ 

  •    9737I 

Noremberg   lotfni 

Korcnce   ^jo3f 

Sienne  »  .   .   ,  ^^os;') 


Gènes 


............  .  *  .  .  .  5jos;j 

^   874x1 

 \  .  .  .  956ii 

Ricard  dit  dans  fon  traité  général  du  commerce  ,  que  les  livres  de 
P»ru,d*Amfterdaia,  9c  de  plniieurs  autres  endroits  »  dtffiirenc  fi  peut 
«Dtie  elles  qa'on  peut  les  regarder  conme  égales.  CbpNMÛdautla  ditféieace 
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entre  Atnfterdam  &  Paris  eft  de  près  H'un  huitième  par  cent  ;  celle 
entre  Amflerdam  &  Strasbourg  ^ed  de  près  de  quatre  &  demi  par  cent. 
Le  mt-me  auteur  prétend  que  cent  livres  d'Amfterdam  font  cent  (îx  livres 
•Je  Cadis  :  mais  il  s'en  faut  de  vingt  grains  par  livre.  Il  vent  aiifîl  que 
le  même  poids  falTe  cent  foixante  neuf  livres  de  Naplss^  mais  il  s'en 
manque  en  totalité  1894  grains.  Malheureux  le  marchand  qui  fe  Ûttùk 
à  de  pareilles  tables.  Les  calculs  qiiei*on  donne  ici  ont  été  faits  d'apcis 
des  poids  pcis  Se  vérifiés  dans  ^  pays  même.  jind.  £€rkà. 


Des  poids  de  itoUahde, 

IjBS  poids  varient  en  Hollande  prefque  dans  cliaque  ville.  Les  prin- 
cipaux font  ceux  d'Amfterdam  ,  la  liyre  de  Troi ,  &  la  livre  de  Brabant. 
Jjk  livre  d'Amftetdam  eft  en  ufage  dans  tout  le  pays ,  fur- tout  pour  le 
commerce  étranger.  Ce  poids  ayant  été  bien  éprouvé,  on  l'a  trouvé 
pefant  10186  ,  J4575  as  de  Suéde.  Ainiî  la  livre  d'Amilerdam  & 
celle  de  Suéde  font  entre  elles  comme  ; ,  19  itf  i  à  1  ,  8  3 1  j Cei^t  livres 
poids  d'Amfterdam  ,  Font  t  iâ4>saiJ  livres  de  Suéde  ;  &;  loo  livres  ds 
Suéde  font  ^6j\\\}t  d'Amfterdam.  Autrement  :  la  livre  d'Amfterdam 
eft  de  \6  J-rr  par  100  plus  grande  que  celle  de  Suéde;  fie  celle-ci  de 
13  \^  par  100  plus  petite  que  celle  d'Amftetdam. 

La  grande  livre  ou  lïfpfund  d'Amftetdam ,  eft  deqtûnxe  livres  com- 
munes ,  &  celle  de  Suéde  eft  de  vingt  :  mais  les  négociants  ne  ÎODX  ufage 
dans  le  commerce  extérieur  que  de  la  livre  ordinaire. 

Une  demi  dnce  roédoifê  >  poids  de  vivN»  •  eontient  17^  as  \, 
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paiD^  Dr  AM»TERI>AM. 

POIDS  DE  SUEDE. 
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Quoique  les  mefures  faites  à  la  grolTe  ne  puifTent  pas  atteindre  à  cette 
précilîon  ,  elles  peuvent  donner  cependant  des  nombres  moyens  Tuffii- 
lâmment  juftes.  Le  rapport  d'aproicmiftcion  dootlet  Holendow  font  nù^fi 
entre  11  livre  fuédoile  &  celle  d'Amdecdam ,  eft  comine  Mo  à  17Z. 
Celui  de  la  livre  des  villes  d'étape  à  celle  d'Amfterdam,  fe  prend  comme 
3.Z0  à  17).  La  table  donne  pour  le  premier  cas  zoo  à  172.  j  &  pour  le 
fécond  )  zo  &  275  »  ou  ^4  &  5  5. 

La  livre  de  troi  n'cft  point  cgale  dans  toute  la  Hollande  ;  Si  cette  dif- 
férence aporte  un  très  grand  embarras  dans  le  commerce.  Une  livre  de 
troi  envcnrée  en  Suéde  contenott  101)7  ,  5  as  ou  gi^^ins  Aiédois  :  ainfi  l'as 
ét  cette  livre  étoit  àl'as  fuédois  comme  1,(^7873 1)  à  t^777&f^,  ic  pae 
conféquent  l'as  de  troi  pefoit  i,ooo()Oi8 280982971 15)140515.  Cette 
évaluation  ne  répendant  point  exaâemeni  i  la  livre  de  troi  la  plus  com*  * 
miine  »  lorfqqe  l'on  prend  le  rtpport  reçu  en  Holfande  mime  entre  In 
livre  d'Amfterdam  8c  celle  de  ttoi ,  ona  préféré  de  fuivre  ce  rappoRi^ 
fclon  lequel  100  livres  de  troi  pefent  11  {  loths  d'Amfterdam  de  moins 
4jue  100  livres  d'Amftecdam.  Ainiî  une  livre  de  troi  ou  pound  pefe 
]oa4£,i6i7i<)7i55625  as  fuédoit  ,  8c  celle  qu'on  avoir  envoyée  en 
Suéde  étoit  plus  légère  de  8  ^  as.  Suivant  cette  évaluation,  la  livre  de 
troi  eft  à  celle  de  ouede  ,  comme  ^5  57{4,4i44465  eft  â  $66271  ^  de 
Ibrte  qae  t'oo  livres  fuédoifes  font  environ  i6  livres  de  troi  «  ou- 
pefent  1 3  H  de  moins  par  cent  ^  0c  le  poidf  d«  ttoi  fefe  B^^ 
100  de  pliu  ^ue  le  poidt  iiiédoîf. 
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Oo  fiûr  nfâge  de  ce  poids  pour  rouées  les  marchandifes  précîeafet; 
telles  que  l'or  ,  l'argent  •  les  pierreries  ,  les  perles  ,  les  matières  mcdicU 
nales,  même  pour  les  efîâis  &  la  monnoie.  Il  fert  dans  la  Frifc  6c  dans 
la  feigneurie  de  Gronineue  pour  toutes  fortes  de  marchandifes.  Les 
dtyifibos  de  la  caBle  pr^c^ence  ne  font  ofitées  que  pour  Tor  &  l'argent  s 
on  en  a  de  toutes  différentes  pour  les  autres  matières,  &  fous  d'autres 
noms.  Dans  le  cotnmetce  des  perles  &  des  pierres  précieufes  ^  le  carat  eft 
le  ii^enie  pesfie  à'tfn  ange }  l'aoge  eft  le  vingtieose  d'aoe  once ,  et 
l'once  le  feizieme  d*ime  livre  qui  ie  divife  aufli  en  deoK  «arcs. 

On  a  deux  autres  efpeces  de  poids  ,  celui  d'apoticaire  ,  &  celui  de 
médecine.  Le  maïc  d'apoticaire  le  divife  eo  ii  onces  de  troi  ou  24 
lochs  ou  demi'Oiice ,  on  les  trois  quarti  de  la  livre  de  troi  La  livre  de 
^médecine  e(l  de  16  onces,  l'onQe  de  8  dmgmes,  la  dragme  de  3  fcr»> 
pûtes  ,  &  le  fcrupule  de  10  grains.  Pour  les  elfais  une  livre  vaut  la 
pfennigs^  le  pfennig  5  i  >^  j  1^  7  j  gt^^s*  D<uis  le  poids  de  la  monnoie 
un  ange  vafir  4  fierungi  $  on  fierling  8  croiks  ^  nn  crmk  a  densks  j  m 
deusk  2  as.  ^  , 

La  livxe  de  Btabant  pefe  ^y^ô^^iyi^  as  fucdois^  aiafieUeefti  1a 
livre  de  Suéde  comme  i959*}o)57i  â  lyô^yô.  100  Imet  de  Bndmit 
font  iio,7zoi  livres  fucdoifes  :  100  de  celleé^ci  font  90,1178  Itvce»  d» 
firabant.  Xinft  la  livre  de  Brabant  eft  environ  10^  par  cent  plus  pe- 
lante .que  celle  de  Sued^  ,  &  celieici  9  pic  cent  .pli»  lé^ece  qti* 
rautte* 
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Ce  poitls  fert  en  Hollande  pour  le  (èr ,  U  lbi«,  le  (îl ,  les  galons  d*or, 

&c.  :  mais  on  en  fait  uCage  danr  tour  le  Brabant  &  la  Flandre  pour  tou- 
tes fjrres  di  marchandifes.  Ijs  poids  de  Cologne  ne  dttfece  pAS  de  celui 
de  Biabant.  j4nJ.  Berk. 


Poids  Chinois* 

m  en  qae^ae^anf  des  poids  qitt  tant  en  ufage  à  h,  Chine  »  ^  on 
a  éprouvé  qa^on  pefe  1  ^  loch  0e  it  as  de  Saede  poids  de  vivres. 
Ainii  nn  cattis ,  qui  pefe  16  tels  ,  équivaut  i  une  livre  ii  7;  loths  r  as. 
Un  ftkd  pefe  \oo  cattis  ,  &  par  confc<}uent  i  $9  livres  ii  ^  Içths  ii^as. 
On  s  en  en  «ème  temps  deak  balances  diinoifes  »  l'nne  moyenitf 
l'antre  petite.  (  Elles  font  conftruites  toutes  deux  fur  les  mêmes  principes 
que  notre  romaine  ,  8c  par  conféquent  très  imparfaites  pour  les  petits 
^ds.  La  plus  grande  porcoic  zo  as  avant  de  uébucher  («}  }.  -^nd, 

  '  '      '        '  '  I.    ..  . 

Mâfitns  d'E^gne, 

aépronvéen  Suéde  pluileurs  poids  d'un  mime  pa^s  étranger  ,  8C 
on  a  trouvé  des  différences  oonfidécables  dans  ce  qui  étoit  donné  pour 
Itce  le  niae  poûU*  Ces  diffibrences  écoienc  beaaeoop  pins  gnndes  ^'<m 
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ne  le  permetroit  en  Suéde  ,  &  fans  dôme  elles  font  la  caufe  de  celles 
qu'on  lemjirque  dans  les  évaluations  des  poids  données  par  diiFéients 
tncenrt. 

Le  poiiJs  d'Efpagne  qu'on  a  éprouvé  e(l  nommé  livre  caftiUane.  Il  eft 
de  caivre  poli,  &  pefe  9580  as  fucdois  :  on  la  divife  en  16  onces.  Un 
Quarteron  de  cette  once  a  écé  trouvé  du  p»ids  de  14^  ^  as ,  &  par  con- 
wmieiic  trop  pefanc  â»'-^  «l*as.  -  • 

La  livre  cauillane  eft  a  la  fuédoife  comme  1)95  i  iiii.  Visg^•«illq 
livres  cattUanes  fonc  un  axrobe  »  6c  quatre  arrobes  un  quincaL 
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L'aune  d'Efpagne ,  q^n'on-amploie  i  Cadîs ,  &  qa*on  nomme  vara ,  a 

été  prife  fur  une  mefure  de  bois  peu  précife.  Vangle  des  extrémités 
n'étoii  point  afTezaigu,  Ôc  les  divilions  éioient  groflietemenc  faites.  On 
a  pris  le  paxci  d'en  ineîorer  esaâement  les  qp  jitre  cfttés  6c  de  prendtie 
une  moyenne.  Suivant  cette  détermination  ,  on  a  trouvé  que  la  vara 
équivaut  à  i8x  lignes  fucdoifes  ,  &  par  cor,féquent  fon  rapori  à  l'aune 
fuédoife  tù.  comme  141  à  100  La  vara  conci  .enc  trois  pieds  d'Efpagne  »  ce 
|ned  eft  donc  ^  celui  de  Suéde  comme  940.4  1000  «  ou  47  i  50. 

La  mefure  du  bled  d'Efpagne  eft  un  quarré  long  coupé  par  une  de 
fes  extrémités  en  coin  ou  biieau  de  qua  jrance-cioq  ^gcés.  £lie  eft  d'ua 
uiâge  commod^i'  .  .4 

'  On-eiifeiice  la  pactie  pointue  dans  {e  tas  &  on  la  remplit  faciiemeitt 
fans  pele  ;  enfuite  on  i'arafe  avec  le  'âHndre.  Cette  mefure  eft  nommée 
va/ug  ,  ôc  divifée  en  moitié  ficquar'j.  Le  quart  contient  54^17937450® 
Icsupules  :  aiafi  la  ttefoi«  entière  'ioic  contenir  1 1S471749S  grains ,  9c 
Ikuiraport  ayeck  tonne  fuédoife  eOlçorame  io9Zf  )S749  ^  2800000000.^ 
la  cable  £uivante  contient  la  mên-je  mefure  évaluée  en  mefures  cubiques 
fuivaac  le  pied  de  Suedj»^  &  çn  meluxes  de  (lied  uiitces  Suéde» 
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On  emploie  à  Cadis  deux  mefures  pour  les  liqueurs.  La  plus  grande 
ferc  far- tout  pour  l'haile.  La  plus  grande  eft  évaluée  par  le  poids  :  elle 

doit  contenir  cenf  onces  ou  un  quart  d'arrobe  ;  &  c'eft  aufli  le  nom  qu'on 
lui  donne.  Elle  contienc  i^&o6i$oo  grains  qui  fait  i  H  kanne  ^  de 
WMcc cube.  AinH  le'  quart  d'arrobft  eft  d  la  kanfie  fuédoife  comme  Z5  ij» 
•  40Oé 


Comparaifoji  ^  nufurcs  des  liquides  futdoifcs  ^  ttrangcru, 

Vf  N  nomme  kanne  en  Soedela  mefure  qné  Ton  emploie  pour  les  fi* 

guides  &  pour  les  matières  feches  ;  eî'e  contient  cent  pouces  cubes, 
fifenfchmid  &  de  Lifle  out  die  •.\ue  la  pinte  de  Paris  eft  de  48^£oa' 
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de  Paris,  fuivant  le  procès  verbal  du  14  Juillet  1744 ,  a  été  trouvé  con» 
rénir  txHiStnawt  douze  pouces  cubes.  Diasla  tabw  fniyame  »  colonne 

de  l'orc ,  les  quatre  chirfres  qui  font  après  le  point  ,  font  les 
ceuis  d'une  £raâion  donc  le  dénominateur  ell 

"    :  Pottus  cubes 
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Pinte ,  quarte ,  &  gallon  comme  ci  defliu. 
Firkin    •    .   .   «   .  -  ,   .    1499,- tjtf*- 

Ktlderkin  ^99^* 
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Hogsbead  ......  8989,05^ 

Mefîtres  des  matiens  fkhes ,  fmvànt  Arhutnot. 

Dans  la  quatrième  colonne ,  les  chiffres 
•près  le  point,  i  commencer dn  nombre  {04, 

font  le  numérareur  d'une  fraction  dont  Ii 
dénominareiir  61^  \  6c  i  commencer  du 
nombre  1 8 ,  ils  font  divifés  feulement  par  z  5 . 
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Suivant  Us  tables  dtijj^u 
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La  mçfate  rutTe  nomn^ée  vcdroc  feit  potu  -les  âaUcS«  AC  Ik 
tchecvâdÏJc  ponc  kt-  matieiès  fcch 


lies. 


Vedroc 
^chetvccik 


Poucts  cubes 
.  J^àmMitx  jydcis. 

\     470. 54J 

4 

9 

Orr. 


5r  •  »79J 
7  •  M^J 


Ricard  dit  que  101  qunrtierî  angiois  ^-quivalent  à  19  feptîers  de  Paris  : 
mais  fuivanc  Aiburnoc  un  quartier  fait  108  kannes ,  7  quartiers ,  J77  orc 
de  Suéde  ,  qui  diffierent  dé  1 9  feptiers  de  près  de  57  Junpes.  Et  quand 
on  prcndroit  la  mefure  de  la  table  de  I74i>  on  trouveroit  encore  une 
différence  de  plus  de  4i  kannes.  De  même  ,  lorfque  le  même  auteur  die 
que  les  tonnes  de  Dannemai;ck  font  1 9  feptiers  de  Paris  ,  il  fe  tcoiope  â 
peu  près  de  moitié  lorfqu  il  évalue  â  la  même  mefaie  X}  connei  de 
Suéde  ,  reneur  eft  d'environ,  ciois  coimes.  AuL  £*fk. 
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AGRICULTURE. 

Cuhtat  des  pkmes* 

Ij  ï  s  plantes  faavages  enfcignent  k  l'homme  la  manière  de  les  cultiver. 
Dans  leur  pays  natal  les  quatre  éléments  font  combiné)  d'une  manière 
analogue  aux  organes     ces  plantes. 

Il  y  a  fix  forrcs  'î^  terres  propres  à  la  culture  j  la  noire  ,  la  grailè  on 
franche  >  la  fabloneufe  ,  la  iangeufe  ,  la  marne  ,  &  la  craie  :  on  y  peut 
ajouter  la  terr^.^tfeufe  &  la  pierreufe.  Pour  en  compofer  des  mélanges, 
il  faur  confuUer  la  nature.  Chacune  de  ces  terres  en  générai  eft  propre 
a  cert.-»ines  plantes.  II  en  eft  ainfi  des  eaux  ftagnantes  ou  courantes  ,  des 
iuiir(taux  ,  des  rivières  ,  des  lacs ,  ^  des  mers.  On  connoic  une  elpece 
de  rofeatt  qai  croît  dans  le  fable  au  bord  de  la  mer  t  c*eft  le  tofeau 
^  à  calire  portant  une  feule  fleur  »  à  feuilles  repliées  piqiianiet  (m  )• 
Les  Holbndois  le  tranfplantenc  ,  après  l'avoir  coupe  à  demi  pied  ou 
incme  un  peu  moins  au-detfus  de  la  racine  »  &  le  placent  dans  leurs 
danes ,  afin  que  le  vent  n'emporte  pas  le  fable  ,  &  qu'il  poiffè  y  cttrftre 
des  hc-bcs  qui  rarrctent.  On  peur  employer  ailleurs  ce  moyen  lîmple  Sc 
^KcHe  contre  le  même  accident ,  qui  cnfevelit  quelquefois  fous  le  fable 
des  terreins  fertiles.  Le  liken  ,  donc  les  lilandois  font  de  la  foupe ,  ccoîc 
dans  la  terre  marneufe. 

L'air  eft  différent  d  différentes  élévations,  depuis  le  fommet  des  mon- 
tagnes toujours  couvertes  de  neige  jufqu'aux  plus  balfes  vallées  ^  les 
exnataifims  qu'il  reçoit  le  modifient  divexfement.  Enfin  la  chaleur  eft  ' 
dificrentc  d'un  pôle  â  Tautre  dans  toutes  les  zones:  elle  dépend  aufli 
de  la  difporicion  des  lieux  ,  &  varie  dans  les  montagnes»  dan«  les  plai- 
nes ,  dans  Ls  bois  ,  dans  les  forêts. 

11  faut  obferver  les  pluies  &  les  vents  réglés  qui  régnent  dans  le  paye 
ratai  d'une  plante.  Le  baii.micr  avoit  été  près  d'un  liecle  dans  les  jar- 
dins de  Hollande  ,  fans  qu'on  eût  pu  l'y  faire  fleurir.  M.  Linné  obferva 
qu'il  croît  &  fleurit  i  Surinam  dans  nne  bonne  terre  privée  d'eau  pen- 
oant  fis  mois  ,  6c  arrofée  pendant  lîx  autres  mois  par  les  pluies.  En  imi- 
tant ce  procédé  de  la  nature  ,  il  a  fait  fleurir  ô:  midifier  un  bananier; 
&  un  a  depuis  employé  ce  moyen  eh  HuUandc  ôc  en  Angleterre  avec  le 
même  fuccès. 

-  '  Les  plantes  ont  auffi  leocs  habitudes ,  qu'il  faut  obferver  &:  fuîvrc  dans         /  . 
■  leur  culture.  Celles  qui  natlfent  vers  le  midi   &  qu'on  rranfporre  au 
nord,  y  murUfent  plus  tard  la  première  année  ,  la  l^condc  un  peu  plu- 
tôt y  peu  ^  pen  elles  Vacclimatent*  11  en  eft  ainfi  des  graines  étrangères. 
Elles  ccotOent  pkis  lencemem  que  celles  qtt*oa  feme  dutf  leur  pajs 
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tintai.  La  graine  de  tabnc  cueillie  &c  Cernée  eo  Suéde  »  J  mûtû  on  mCM 
plutôt  que  la  même  graine  aportce  d'ailleurs. 

Le  temps  de  la  flenrairon  fuit  anfli  le  degré  de  chaleur  du  clîmar  o& 
elles  foin  nées.  Que  i'hémantus  d'Afrique  rcfte  en  ferre  toute  l'année; 
qu'on  le  pUnre  au  printemps  ou  en  s^tonine  :  eût  il  dcja  palTé  cinquante 
ans  en  Suéde  j  il  ne  fleurit  qu'un  peu  avant  Noël.  Il  arrive  peur-ctre  auflî 
par  les  mimes  caufes  que  placeurs  plantes  ((ui  fleurilfent  de  nuir  dans 
norre  climat  fleurifTent  de  jour  en  Amérique,  comme  la  belle  de  nuit  ; 
parce  que  nous  avons  la  nuit ,  quand  ce  pays  a  le  jour.  La  cokhtque 
fleurie  eo  automne  ,  &  ne  porte  (es  fraîrs  qu'au  printemps  fttivam*  Let 
garons  »  le  perceoeige  «  Hellébore  à  Beur  fur  la  feuille  »  fleuiiflèst  M 
commencement  du  printemps  avant  les  chaleurs  ,  quand  même  on  en 
auroit  planté  les  ognons  au  mois  de  juillet.  Ces  plantes  ôc  celles  d'A- 
frique paroiflènt  prouver  qu'il  faut  quelqut  dam»  de  plus  pont  leuc 
acroidÎBiDWt  que  la  terre  &  l'eau*  C,  uané. 


Obfervaùoks  d'agriculotn» 

D  ANS  la  Poméranre ,  dans  le  Mecklenbonrg ,  8c  dans  le  Duché  ■ 
Holftein  ,  pays  dont  le  terroir  eft  fabloncu^.  ,  ou  n'engrailfe  les  champs 

3ue  tous  les  quatre  ans.  La  première  anncc  on  y  fcme  du  froment  ou 
u  feigle  ;  la  féconde,  de  l'avoine  \  la  troifiemc ,  du  farafin.  Dans  la  qua- 
trième la  terre  repofe.  Pendant  ce  temps  le  cultivateur  amalfe  l'engrais» 
0e  en  fait  toujours  deux  amas  ,  l'un  dans  le  village,  l'autre  dans  le  champ. 
Dans  le  village  chaque  payfan  a  près  de  fa  maifon  fa  foife  à  fumiec 
dans  kquelle  l'urine  «ft  conduite  par  des  canaux.  On  met  au  !bnd  de  k 
fedb  un  lit  de  gftfon  coupé  dans  leurs  landes  ou  bruïcres  ».ou  dans  les  - 
endroits  où  ils  prennent  enfuite  leur  tourbe  i  brûler.  Us  mettent  enfuite 
une  couche  de  tourbe  qui  a  près  de  deux  pieds  d  cpailleur  ,  &  n'ell  pas 
fertée  ;  fur  ce  lit  une  couche  de  fumier  de  bétail  de  mime  épaUlèur; 
puis  une  autre  couche  de  tourlie  -,  &  de  mcmc  alccrnativcraent  f  juf- 
qu'i  ce  que  lamas  aie  cinq  ou  Cix  pieds  au  dcffus  de  la  terre.  Celui  du  v 
champ  eft  fait  de  la  même  manière  dans  un  endroit  bas  &  uni  ,  mais 
Ans  toffe.  On  donne  i  celui-ci  environ  quarante  pieds  fur  douze  de 
large.  Par  le  moyen  de  la  tourbe  ils  doublent  leur  engrais. 

Les  environs  d'Hambourg  font  très  fabloneux.  On  les  engraifle  de 
cette  manière»  &  après  U  moiflôn  du  feigle  ,  on  laboure  &  on  iême  des 
navets.  Cette  pUnte  n'amaigrit  pas  la  terre  ;  au  contraire  les  feuilles  qui 
redeni  font  une  efpece  d'engrais.  On  fuit  cette  méthode  en  quelques 
endroits  de  l'Angleterre  ,  &  on  a  l'avantage  de  nourrit  le  bctail  avec 
ces  navets  durant  tout  l'hiver. 

On  fait  ufage  dans  ce  pays  d'un  râteau  donc  kcorps  a  neuf  à  dix  oieds 
de  long.  Il  y  a  vers  le  bas  du  manche  un  trou  ,  dans  lequel  l'ouvrier  en- 
fonce une  cheville  qui  fort  d'environ  un  pied  ^  il  tient  de  la  maingau» 
che  k  maiiche  de  roadl      de  kdioite  k  cheville  »  «vec  l^giieUeil 


Digitized  by  Google 


DE   TACADÉMIE   DE  STOCKHOLM.  343 

çouverne.  Une  femme  fait  plus  d'ouvrage  avec  cec  inftrumem  ,"qttê  pli»> 
aeuK  hommes  avec  des  uteaiu  ocdinaixes.  Mon.  Truvald» 


De  b  perte  que  foa  fck  du  hkd,  en  moijjhtuuuu. 

JL  E  bled  raporte  ordinairement  le  fepcieme  gftin  ;  mais  on  ne  s'iron- 
nera  point  au  il  produife  quelquefois  jafqa'aa  quacantienae  ,  fî  on  fait 
amndon  an  ftnl  épi  verni dim  lêol  gnin  jteuc  conctnir  4,6»  50 ,  ^o» 
90  ,  &  même  100  crains  »  êe  qu'un  feul  grain  peuc  produire  plafieius 
épit ,  lorfqu'ii  eft  lemé  Tuffifamment  clair  dans  un  bon  rcrrein  ,  Se  que 
Tannée  eft  bonne.  D'où  vienc  donc  qu'il  ne  produit  oïdinaicemenc  qu9 
lepc  fois  la  femence  ? 

C'ed  i«.  Que  le  Ucd  de/enwnce  a'eft  pes  ^élément  mftc  êe  ne  gemi» 
pas  tout. 

a*.  Toacs  les -grains  ne  font  pas  fcmés  i  égale  di(Unce  entre  eux  s 
dans  quelques  endroiu ,  ils  tombent  trop  épais  ;  en  d'eacteSy  trop  deir* 

3^  Ils  ne  font  pas  touts  à  égale  profondeur. 

4".  Il  7  en  a  beaucoup  qui  reftent  à  découTerc  ,  &  Ce  delTediMt  o« 
lônr  nuogés  par  les  oUê'ani.  • 

5".  L'enenis  étendu  fut  la  champ  pen  «faut  le  temps  âe  la  fananaa» 

peut  en  brûler  une  partie. 

7".  11  y  a  beaucoup  de  grains  qui  tombent  lorfqu'on  moiffonne. 

7*.  11  y  en  a  beaueonp  qui  tombent  lorfqu'on  l'empone. 

8".  Les  fouris  en  mangent  beaucoup  dans  k  giang»  &  rocraiie^ 
Les  batteurs  en  prennent. 

loVllen  relie  dans  les  épis  qui  deviennent  la  proie  des  fôoris&da 
bétail. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  touts  ces  déchets  réunis  aillent  jufqu'à  cinq 
ùxiemes ,  &  (ja'it  n'en  refte  qu'un  iîxieme  an  coltivateur.  On  peut  re- 
médiât an  moins  i  quelques  uns  de  ces  inconvéniencs. 

On  évitetale  premier  ,en.fittfénc  dreflèr  dans  le  champ  même  un  hailf- 
gar  (  Wœder-kia  )  ou  toît  fans  mnratlies  ,  fous  lequel  on  ctablita  une 
efpece  de  table  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  large  fur  laquelle  on  meitr» 
les  épis ,  de  forte  que  les  pointes  dépalTenc  k  drcnte  8e  â  ^uche.  Une 
perfonne  ,  en  frappant  delTus  avec  un  bnton  ,  fera  tomber  autant  de 
grain  qu'il  en  faut  pour  la  femence.  L'expérience  aprend  que  le  grain 
qui  tombe  aind  de  lui-même  ,  e(l  le  plus  mûr  Se  germe  le  plus  lure- 
ment.  On  évite  en  même  temps  le  fîxieme  accident ,  (  parce  que  le  bled 
n-'eft  rois  ni  en  gerbes ,  ni  en  tas  {r)  ).  On  remédie  .-iiiflî  au  feptieme  «?>: 
au  huitième ,  &  on  a  de  plus  cet  avantage ,  que  le  graia  ne  germe  pa» 
dans  la  gerbe  ;  ce  qui  caufe  fouvenc  une  difette  générale. 

Le  cinquième  peut  être  évité  en  portant  l'engrais  fur  les  terres  en  au-, 
tomne  y  &c  l'y  étendant  de  forte  que  Iss  pluies  de  cette  fail'on  &  les 
neiges  du  printemps  ,  puitfent  en  entraîner  les  fels  dans  la  terre.  On  fe 
prantiia  du  lècoiid  «  du  troifiema  U  do  qtatrieme ,  en  inventaoc  a» 
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femoic  6c  une  charae  propres  à  cet  effet.  Quanc  au  neuvième  &  aa  di- 
xième ,  l'art  peac  encore  en  préfervec  par  rinvencioB  de  machines  1 
batcrc  le  bled.  L'auteur  de  ce  niémoire  en  a  inventé  deux.  La  plut  petite 

menée  à  la  main  ,  ou  adaptée  à  une  roue,  mife  en  mouvement  par  des 
eaux  ,  &  fervie  par  deux  pcrfonnes  ,  peut  bartie  quatre  ronnes  de  bled 
par  jour.  La  plus  grande  peuc  Muxre  par  jour  dé  douze i  tw»  toattcfl»  9C 
on  peut  j  adapcer  un  hachoir  &  un  crible. 

Il  eft  imporrant  de  favoir  précifémenr  la  quantité  de  femences  que 
l'on  doit  confier  à  ta  terre.  Un  quart  ou  de  kanne  contient  environ 
A700  grains  de  feigte  ,  i(>oode  froment ,  1050  d'orge  ,  8c  tto  de  pois.  Il 
paroîi  qu'il  doit  y  avoir  entre  chaque  grain  de  bled  au  moins  trois  ou  quatre 
■■  ponces  6c  au  plus  cinq  ou  fix  pouces.  Il  faut  dans  ce  calcul  prendre  la 
moyenne  qui  eft  de  .quacce  pouces ,  te  compter  deux  grains  pont  cha- 
que place  »  efi  fuppount  pour  le  pins  sûr  qu  il  y  en  aura  un  qui  ne  gee- 
mera  pas.  On  pourra  favoir  ainfi  prccifcment  la  quantité  de  femcnce  qui 
e(l  nécelTaire  ,  &  on  trouvera  prerque  toujours  une  épargne  conlidé- 
taUe  i  ftire  fnrû  quantité  que  les  laboureurs  emploient  ordinairement. 

Chrétien  Polhcm. 

On  a  cueilli  du  feigle  dans  deux  endroits ,  dont  Tim  avoit  eu  de  l'en- 

5 rais ,  &  l'autre  n'en  avoit  point  eu.  On  a  pefé  &  mcfuré  avec  foin  ces 
eux  qualités  de  grain  dans  leurs  difFérents*états  de  verdeur  ou  d'humi^ 
dité  &  de  fcchcrefTe,  &  prenant  la  moyenne  entre  touts  les  rcfultats, 
on  a  trouvé  que  la  kannc  contenoit  1 1 15  i<ï  grains ,  la  tonne  yob'oj^^o ,  fie 
que  la'tonne  pelbit  1 5  lifpfîind  ii  \  livres  11  ^ask- 

Dans  un  endroit  du  champ  on  a  coiopté  furoa  pied  quatlé  45  épis» 
donc  croîs  croient  vuides.  P.umi  les  autres  ,  les  plus  fournis  portoienc 
48  grains }  ceux  qui  l'ctoient  le  moins  en  avotent  17.  On  en  tica 
\  \6\  grains  qui  font  l'un  portant  l'antre  30  grains  par  épi.  l^ont  le 
champ  avoir  49x10  qeairés  y'  par  conféquenc  devoir  portes 
tftf 08 84.10  grains. 

Dans  un  autre  jendrotc  on  pied  quatre  porcoit  8  s  épis  dont  un  vuide. 
Les  plus  fournis  avoient  37  grains  ,  les  plus  faibles  ) ,  enièmble  i|4^. 
ou  16  l'un  portant  l'autre  :  ce  qui  donne  pour  tout  le  champ  <î(îî5oito 
grains.  La  moyenne  entre  ces  deux  nombres  eft  ^6619270  grains.  Cette 
quantité  de  feigle  étant  mefuré  lirais,  donnecoit  ta  ronnes,  \6  kappes 
-^4  de  kanne;  mais  étant  mefuré  fec,  il  feroir  8  tonnes,  17  kappes,  1  jy 
kannes  :  ainfi  la  différence  du  verd  au  fec  eft  de  5  i  7  par  cent  ;  de  force 
que  100  tonnes  de  feigle  verd  ,  n'en  font  plus,  loriqu'il  eft  fec,  que 

Tel  étoit  à  peu  près  le  produit  efFedif  de  ce  champ.  Mais  ce  feigle. 
ayant  été  recueilli ,  battu  ,  &  mefuré  ,  on  n'eut  que  7  tonnes ,  18  kap^r 

{tes,  1  \  kanne  de  feigle  frais,,  qui  font  5  tonnes  8  |  kannes  de  fei|;le 
1  y  ent  donc  4  tonnes  ,  n  kappM ,  \\  de  kannes  en  grain  frais  ^ui  furent 
perdues ,  ou  j  tonnes ,  1 2  kappes ,  ||  de  kanne  en  gndn  fec  »  ce  qui  iàic 
à  peu  près  une  perte  de  39  par  cent.  * 

On  peut  compter  ,  par  chaque  pied  quané,  deux  épis  qui  tonrfient  8e 
KÛenc  dans  le  champs  En  cuculancà  a|  gratn»,p^^.«  cette  perte 

"  monte 
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inonrc  à  nc^t  lo  grains  qui  éttiK  mefiués  taCec  font  iS<^kaiuioi«  oa  - 
un  peu  plus  de  3  pour  cent. 

Si  prenant  U  moyenne  on  compte  par  pied  ciuarré  6^  tuyiux  ,  &  loj 
grains  reftés  dedans;  on  aura  un  nouveau  déchet  de  %o6c)66o  grains  oa  - 
40  kannc*  mefuré  en  fec  :  ce  qui  monte  i  p2u  près  à  7  pour  loo» 
On  en  penc  metrre  autant  pour  les  grains  qui  conibent  b.  fnue  l'on  coupe 
IctUeds;  &  le  tout  enfemble  fidc  17  pour  100  de  perte  :  le  refte  du  dé- 
chet arrive  en  fjifaiu  les  geibes  Sc  us,en  chargeant,  mettant  en  grange,  - 
&  portant  fur  l'aire. 

11  y  a  tonte  tparence  qu'on  épaigneroit  j  pour  100  en  employant  la 
faucille  an  lieu  ne  £iua  :  mais  il  fandcott  payet  de  plus  cinq  ou  fia  on- 
viiers  qui  coùteroient  peut  être  plus  que  le  gain  de  i  8  kannes. 

On  a  fait  les  mcines  expériences  fut  l'orge  &  le  fcoiaent  «"Se  on  a 
«ronvé  qu'en  prenant  la  moyenne  entre  le  verd  &  le  fec ,  la  kanne  con- 
tienr  4:7^1  grains  d'orge  ,  6  5  ^00  grains  de  frmuent  ;  la  tonne  1^7^800 
grains  d'orge ,  &  41 16  j  00  grains  de  froment. 

On  a  évalué  le  champ  d'orge  comme  celui  de  feigle  ,  &  on  a  trouvé 
^ue  le  déchet  montoit  a  enricon  17  ponr  100.  Jb$d,  £Mk. 

« 

NouveSes  poujfis  du  fiîgft  gdL 

Lan  juin  un  froid  fubit  gela  la  plupart  des  feigles  des  environs 
,d*Abo.  Lorfque  la  paille  fiit  jaune  tt  flétrie ,  tontes  les  cacinei  jetefcnt 
'de  nouvelles  pouffes  plus  ou  rooint  abondamment  finvant  la  qualité  da 
tecrein.  Les  Finlandois  les  connoiffent  ,  les  nomment  hiarti ,  &  lés  re- 
gardent comme  des  plantes  qui  peuvent  tout  au  plus  fervir  à  faire  que 
Ml  beftianx  trouvent  le  feigle  gelé  meilleur  &  plus  favoureuz. 

Un  payfan  ,  qui  vit  avec  chagrin  rout  fon  blea  perdu  ,  le  fit  couper  fins 
délai ,  &  il  reparut  bientôt  pcefqu'autant  de  nouvelles  poulFes  qu'il  y 
avoit  eu  de  tiges.  La  fanlx  pallà  fur  le  champ  une  feotmdefois.  &  le  ieigle 
fut  donné  au  bétail.  Les  racines  poulfercnt  une troifieme feû  un  peu  plus 
<lair  que  la  féconde.  Ce  troifieme  feigle  fut  encore  coupé  pour  fervir  de 
Iburage  •  &  l'on  vit  bientôt  le  champ  pour  U  quatrième  tois  fe  couvrit 
do  vecdnrt. 

Qoelqne^ons  de  cent  i. qui  cette  gelée  avoir  enlevé  toute  efpétance» 

laifferent  croître  les  nouvelles  pouffes.  Elles  promcttoient  une  moiffon 
atlez  abondante.  Loriqu  une  ieconde  eclce  les  attaqua  au  mois  d'août  6c 
en  fit  périr  one  partie.  Cependant  ces  feigles  tendirent  deux  &  ttois  fois 
la  femence. 

11$  avoient  le  poids  des  autres  feigles  de  cette  même  année  ,  &  on  en 
fir  de  bon  pain  :  mais  ils  ne  purent  pasTeivit  pour  femence  (  a  )>  C.  F» 

(d)  tl  me  paroît  qu'il  eft  iMfcnsai  d'cssadoBB  cc  £w,4cde  l'éfieovcxliitieeics 

1m  «rpece»  de  grain,  (t) 
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Cuhurc  &  ufages  de  plufieurs  grains, 

iLts  habitants  de  la  Gothie  occidentale  cultivent  depuis  quelques  an- 
nées l'épautte  ou  fpaace  ,  qu'ils  nomment  avoine  turque,  £Ue  tend  dans  ce 
pays  quatorze  à  feixe  fi>ts  la  femence  année  oommnne.  11  ftnt'la  femer  dant  ^ 
un  cerrein  médiocteinenr  gras.  S'il  l'ed  trop  ,  elle  laxmic  ^  mûrit  diffici- 
lement :  dans  un  terrein  maigre  elle  vient  petite.  La  paille  en  cfl  meil- 
leure pour  le  bccail  que  celle  de  couc  autre  froment.  On  cultive  l'épautre 

,  duis  le  Dannemark  ,  dam  le  Meklenboncg  ,  Bc  dans  quelques  autres 
p.Tvs  aHcmnnHs  ;  mais  ce  n'eft  gueres  que  pour  la  nourriture  du  bétail. 
Les  habic.mts  de  la. Gothie  en  font  plus  d'aiage.  Us  en  ptépatenc  un 
gruau  qu'ils  préfèrent  ï  celui  de  l'orge.  Us  enfimi  aaffi  nn-gnio  mondé 
qilt  aproche  du  ris  ;  lorfqu'il  eft  aprèié  au  lait ,  on  a  peine  i  diftin^c 
ces  deux  grains.  Us  en  font  du  pain  qui  n'cft  pas  aufli  t>on  qtie  celui  de 
froment  ou  de  feigle  :  ils  en  tirent  auili  une  efpece  de  bierre  plus  blan-r 
che  que  celle  des  antres  grains  ,  mais  raiMMiot  claire  ,  &ns  douce  pan» 
qu'ils  ne  favent  pas  la  clarifier.  Le  goût  fîngulier  de  cette  liqueur  fait 
conjccflurer  que  les -efprics  aasoienc  quelque  ceiTemblance  avec  i'^rac* 

Cari.  Fr'ud.  Lund.  ^ 

On  cultive  dans  lemiine  pays  une  efpece  de  grain  qnê  Ton  y  nomme- 
bled  ccîefle  :  c'efl:  une  varictc  de  Torge  ordinaire.  II  rend  à  peu  près 
autant  que  l'cpaucce  i  èt.  i  mefuie  égale  ,  il  pefe  plus  que  le  tiomenc» 
Toutes  les  terres  lui  conviennent  :  on  en  a  lemé  dans  les  plus  làbl»» 
oéufes,  &  malgré  la  rcchereiïe  extraordinaire  que  la  Gothie  éprouva 
cette  année  ,  ce  bled  produire  le  dixième  grain  ,  flc  cooTenra  ravami^ 
du  poids  fur  touts  les  autres. 

Le  bled'célefte  è  peu  de  balle.  Il  donne  nn  rrdsbeanmalr ,  me  bien» 
abondante ,  claire,  de  bon  goût,  une  farine  auflI  bonne  en  bouillie  que 
celle  de  froment  ,  plus  de  gruau  que  n'en  donne  l'orge  ,  &  un  grain 
mondé  d'un  goût  excellent  ;  mais  dans  cette  dernière  préparation  le  dé- 
chet eft  conhdcrable.  TiburtiuSy  cwède  Wtita. 

La  perficaire  douce  eft  une  plante  fucculente  ,  qui  étant  coupée  avant 
qu'elle  aitjpris  tout  fon  acroiifement  ,  fait,  tant  fraîche  que  lèche ,  un 
'  excellent  fourage  pour  le  mouron.  La  graine  en  eft  un  peu  plus  petite  que 
celle  du  iârafin  •  mais  de  bon  goût ,  &  excellente,  étant  éczafée»  pour 
mêler  avec  le  fourage  &  avec  la  pâtée  pour  la  volaille. 

Le  farafm  à  feuilles  en  cœur ,  à  tige  grimpante  ,  à  Heurs  aplaties,  croît 
'nacurellement  en  Suéde.  Les  tieesen  font  plus  grandes  &  les  feuilles  |^ 
longues  que  celles  du  farafîn  ordinaite.  Le  bétail  les  mange  tant  vertes 
que  feches  ,  &  ne  touche  pas  à  celles  du  farafin  commun.  Le  grain  en  eft 
plus  petit  ,  peut  ctte  faute  de  culture  ,  &  cette  efpece  étant  cultivée 
pourroit  devenir  plus  avantageufe  que  l'autre.  On  a  voulu  en  faire  l'ef» 
lai  ;  mais  il  n'a  levé  qu'une  année  aprè;  qu'on  l'a  fcinc  :  l'expérience 
aprendra  û  ce  délai  eft  conftanc  ou  accidentel.  S'il  eft  conftanc,  on  pour» 
iDtt  b  femttaTec  d'antre  grain  de  printcoips  &  le  moilTtfnaex  XvaànisBk^. 
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vaate  :  on  cpargneroit  un  labour.  C'eft  le  feul  farafln  â  gtos  grain  qui 
fuporte  les  rerres  argilleufcs  biea  travaillées  :  cependaiu  il  vient  mieux 
uns  une  terre  moins  forte. 

La  renonce  eft  une  j)1anre  très  utile  dans  rcconomie  rur?.le.  Elle  eft 
recherchée  par  tours  les  beiliaux  &  par  coûts  les  oifeaux.  11  faut  lacouoer, 
avant  qae  la  tige  foit  dure ,  la  fécher  avec  précaacion  »  la  battre ,  aoa-  ^ 
ner  la  paille  au  bétail  ,  &c  le  graîn  âla  voIatUe>  Il  .peot  fervir  anfll  da- 
llaient .Tux  hommes;  &:  de  plus  on  en  tire  beaucoup  d'eau  de  vie. 

Les  i  tnbndois  cultivent  le  farafin  commun  depuis  un  temps  immé" 
moriat.  Ils  le  nomment  tatarî  6c  prétendent  qu'il  leur  a  été  aporté  de 
Tarraric  par  quelques  fold.irs.  Celui  qu'ils  fement  eft  moins  Hclic.u  que 
celui  de  la  Scanie.  11  eft  plus  abondant  en  ce  pays  que  tout  autre  grain» 
ic  donne  jufqu'à  cinquante  fois  la  femence  >  quelquefois  même  cent 
viiut-dnq  fois* 

Cette  plante,  particulière  en  ce  qu'elle  n'eft  pas  un  gramen  ,  veut  une 
terce^  légère  &  mêlée  de  fable  j  l'argille  pure  ne  lui  convient  pas.  Le 
terreîq  pierreux  ne  lui  nuit  point  :  il  aime  les  lieux  élevés ,  les  coteaqx, 
les  îles ,  les  rivages ,  les  lieux  expofés  au  midi  ,  les  collines  qui  ne  re- 
çoivent point  les  derniers  rayons  du  foleil.  11  croît  mal  dans  les  lieux 
6c  humides.  Ou  le  feme  ordinairement  après  le  feide  ,  avant  de 
laillèr  la  terre  en  fricllï*t  &  quelquefois  dans  les  parties  oes  bois  qu*oii  ' 
veut  dcfiichcr  &  qu'on  a  brîilcs  ,  aux  lictit  parfemés  de  bouleaux  Sc 
d'aunes  :  on  prétend  que  le  vieux  bois,  les  pins ,  les  fapins  ,  les  atbres 
trop  ferrés  lui  nuifent.  On  ne  le  feme  pas  volontiers  la  première  année 
ni  même  la  féconde  dans  ces  terreins  nouveaux  :  cependant  il  y  vient 
afTcz  bien  lorfqu'il  eft  feme  un  peu  clair ,  mais  on  ne  répand  pas  vo- 
lontiers dans  les  terres  gralfes  ce  grain  qui  préfère  les  terres  maieres.  On 
le  fait  précéder  ordinairement  par  le  lèigle ,  Se  on  le  feme  enfnûe  dans 
le  chaume.,  toi^urs  fans  engrais.  C'cft  ordinairement  au  printemps 
après  tours  les  grains  de  cette  laifon  ,  entre  le  i8  mars  Se  quatorze  jours 
avant  la  Saint  Jean.  On  choifit  ce  temps,  aHn  que  la  plante  ne  foit  ex- 
pofée  ni  au  froid  du  printemps ,  ni  lotCqu'il  eft  en  fleur  ,  aux  grandes 
chaleurs  de  l'été  qui  arrivent  dans  ce  pays  ,  ainfi  qu'en  Ruftic  vers  Pc- 
certbourg ,  quelques  jours  avant  la  Saint  Jean:  l'air  devient  plus  frais  dans 
ce  climat  au  «Anmoicenent  dp  la  ciuiicale.  D'ailleurs  on  le  règle  auffi 
d'après  la  nature  da  terrein  &  d'après  les  circonftances.  Si  le  tcrrein  eft 
maigre,  fi  on  feme  après  un  autre  grain  6c  que  le  rcinps  foit  fec  ,  on 
feme  olutôt  :  le  champ  eft  il  gras ,  défriché  ,  briiic  depuis  peu ,  &  l'aie 
humide  ;  on  feme  plus  tard  ,  en  oblervant  de  le  jetter  d'autant  plus 
clair  que  le  terrein  eft  plus  gras. 

Le  farafin  ne  fuporte  pas  le  grand  froid  :  mais  quoique  les  tiges  , 
les  feuilles,  les  fleurs  aient  été  gelées,,  quoiqu'il  n'y  ait  prefque  pas 
de  g;rain  dans  les  balles  &  qu'a  ne  puilfc  pas  fervir  d'aliment  aux 
hommes ,  il  n'en  eft  pas  moins  bon  pour  la  femenctf  :  les  pèylàns  di- 
lent  qu'il  fafitt  que  le  grain  foie  eros,  comme  un  crin. 

Ce  bled  eft  expofé  an  froid  en  rinlânde  depuis  le  temps  où  on  le 
lène  jofqu'i  là  moiâbn.  te  daa^  eft  le  .'plus  ffcand  lorfqu'il  fort  # 

Xxij 
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terre  8i  au  temps  de  la  fleuraifon.  Lorfqu'il  eft  gclc  ,  quand  if  eft  pérît? 
.il  iecic  de  nouvelles  poulTes ,  mais  elles  portent  moins  de  grain.  Les 
gelées  font  î  craindre  ftir-touc  pour  ceux  qui  Coat  dans  les  endroits  bas 

&  humilies» 

'  On  le  coupe  ordinairement  après  tours  les  autres  grains  ,  parce  qui! 
eft  longtemps  eu  ikur,  &  que' tant  qu'il  a  de  la  chaleur  il  poulie  de 
nouvelles  branches.  Ce  grain  fait  la  principale  nourriture  des  payfnns  : 
on  en  Pair  delà  bouillie,  du  pain  levé  ou  fins  levain  \  celui-ci  eft  a^Tex 
.  bon  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  enfuite  il  feche  &  perd  fon  goûc.  On 
en  (ait  'auifi  dagroan,  des  gâteaux  ,  des  pains  an  lait  Se  an  beurre. 

En  le  mêlant  à  un  pen  de  malt  on  en  tire  une  eau-de-vie  daîtt ,  Ueuâ^ 
tre  ,  qui  n'atraque  point  la  poitrine.  Le  l'on  eft  donné  aux  cochons  ; 
la  paille  6c  la  balle  peuvent  fervir  à  nourrir  les  beftiaux  en  cas  de 
nécelHié  ;  mais  la  paiUe  ne  fert  ordinairement  qu'à  faire  du  finnier*' 
Ceux  qui  tireur  avantnc^c  de  tout,  font  féchero:  moudre  la  h.iHe  ,&  la 
donnent  aux  cochons.  t)ans  le  temps  de  difette  les  pauvres  font  mou* 
dre  la  paille  féchée  &  en  font  un  pain  qui  eft  tris  noir&  a  de  l'amer- 
tume. On  peut  encore  verfcr  de  l'éao  chaude  fur  la  paille  &  la  dofl* 
aer  enfiiirc  aux  beftiaux;  ils  la  boiront  volontiers. 

Dans  les  autres  pays  où  on  le  cultive ,  ou  le  coupe  quelquefois  en 
▼erd  pour  4e  donner  aux  beftiaux  ;  on  le  feme^iuffi  comme  entrais 
dans  une  terre  qu'on  veut  prcpareV  pour  un  autre  gcain  pîos  précieux. 
Lorfqu'il  eft  en  âeur  «  on  le  couche  avec  un  rouleau  >  0c  on  laboure  fe 
champ. 

Le  fatatîn  eft  un  aliment  léger  8c  fain  ,  moins  nourriffanr  que  le 

froment  &  le  feigle  ,  plus  nourrilTant  que  l'avoine  Se  le  mil,  un  peu 
venteux  ,  mais  moins  que  les  pois  Se  les  haricots.  En  Hollande  on 
,  en  tire  de  l'huile.  Il  engrailTe  promptement.  la  ▼oTaifle.  Quant  â  Pnfage 
médicinal,  il  eft  tafiraichitfant ,  apéritif,  diurétique,  il  augmente  le 
lait.  On  prétend  que  pris  dans  du  vin  il  dilTîpe  la  mélancolie,  6c 
que  le  fuc  coulé  dans  les  yeux  éciaircit  la  vue  {jj.  St.  C.  B'ulke, 

Les  botanifles  ont  trouvé  dans  TAfie  feptentrionate ,  une  eipece  de 
farahn  qui  paroîr  avoir  de  grands  avantages  fur  celui  que  nous  cultivons^ 
11  croie  en  Sibérie  près  de  la  fonderie  d'Argoune ,  tic  les  habitants  de 
Kramoïark  fur  ricmzei  le  cultivent  Se  en  font  une  partie  de  teut  noue- 
riture. 

Cette  planrc  ne  diffère  enentiellcment  du  farafîn  commun  que  par 
fes  âjurs ,  qui  font  vertes  &  plus  petites  des  deux  tiers,  Se  par  toa 

V  rt^L^  faisfo  ell  pea  coltivé  en  France,  reulemeae  dkni  quelques  prorineei.  H 
IcKbeaucoimtii  Bretagne:  les  pa^raot  en  font  leur  principale  nonniiurc,  &  le 
'ptéfoCDt  fltt  firORtenr,  à  prix  égal,  (ans  doute  par  habitude  :  on  y  connoir  la  cul- 
race  ((  les  iifjj^cs  de  cebted,  Icis  à  peu-prés  qu'ils  font  difcrits  dans  ce  nicjnoiic. 
Il  eft  vrai  qu  il  tend  plus  de  grab  ;  tnais  il  donne  beaacoup  plus  de  Iba,  «c  U 
fatme  détrempée  rcûc  tou|^>ur8  plus  mattt,  ^as  conpaâe.  Il  leroK  peut  km  à  de. 
firet  quon  en  fenât  moios  dans  la  Bictigiie  où  le  froment  vient  très  bien.  &  qu'il 
m  plus  connu  en  d  unes  piwvîaeei  tà  I»  lene  maigre  &  légère  lui  coovicBdiott  parlai. 
tcoMoi,  ft  ne  fcodok  ^  d'aaiierbMsdB  chcttn  9SU&  (r) 
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grain,  qui  porte  â  chaqae  angle  deux  pentes  pointes  ou  dents 

moulTes.  Celui  de  Sibérie  donne   environ  une  fois    plus  de  gram'  : 

d'ailleurs  la  gtotfeur  ,  le  ^oûc  »  les  propriétés  ,  les  ufages  ,  font 

ftbfolumenr  les  mftoiet.  Mait  il  a  deplos  un  grand  avantage  :  il  Ibatienc 

la  gelée.  C.  LirmL  Cependant  un  froid  très  vif  le  feroit  périr,  fut-  / 

tout  s'il  croit  dans  un  endroit  bas,  humide,  &  marécageux.  11  aime, 

ainù  que  le  faralin  commun  ,  les  terres  légères  ,  mêlées  de  fable  &  de. 

«ravier ,  que  det  cftceanx  9e  dea  bob  gtra&riflTenc  da  vent  da  nord  9c 

des  exhalaifons  des  macaifl.  A  cette  eipofiiÎQii  il  vient  même  dans  tes 

terres  grafTes. 

Si  on  le  feme  au  printemps  avant  que  les  froids  foient  paflés ,  il 
fore  de  terre  promptement ,  &  les  gelées  rendommacent  :  mais  les 
grains  qui  font  dans  la  terre  dès  l'automne,  germent  puis  tard  &  ne 
pouifent  des  feuilles  que  lorfque  les  froids  font  pa (Tés.  11  faut  donc  ott 
le  femec  dis  rauconne  on  attendre  an  printemps  que  les  gelées  fmenc 
pafTée*. 

Le  gr.itn  du  farafîn  de  Sibérie  eft  plus  pefant  que  celui  de  l'autre: 
deux  quarts  pefent  autant  que  trois  quarts  de  froment  un  peu  mclé  oa 
d'orge  mêlée  d'avoine.  Quant  an  farafin  commun  ,  on  tire  autant  de 
gruau  de  deux  tonne;  que  de  trois  tonnes  d'avoine  pure.  Les  tiges  de 
celui  de  Sibérie  font  une  fois  plus  grolTes ,  fucculcntcs ,  pleines  d'une 
fubftance  nourrilTante  :  le  bétail  les  mange  avec  avidité  tant  fraîches 
qne  feches.  LesfcatUes  font  un  très  bon  aliment  en  été  tant  que  la  plante 
croît  :on  peut  les  manger  en  falade  ,  ou  comme  les  épinards  :  elles  con- 
tiennent une  fubftance  qui  a  quelque  fimilitude  avec  celle  des  pommes 
de  terre.  Lorfqn'il  a  fonfTert  de  la  gelée ,  &  que  le  grain  ne  peut  fervir 
d'aliment  ,  il  c(l  cependant  propre  i  la  femeture  ,  comme  dans  le  fara- 
fin  commun.  Les  ramiers  &  les  pinçons  l'aiment  beancoap ,  &  il  eil 
très  difficile  de  les  en  écarter.  * 

11  faut  en  différer  la  moifibn  fnfqnes  ans  gelées  ,  parce  qu'il  pooflê  ' 
ton)oursde  nouvelles  br.inches,  tant  qu'un  peu  de  chaleur  le  follicire  : 
mais  dès  qu'il  eil  coupé ,  il  faut  le  battre  pour  le  garantir  des  foutis 
qui  en  font  très  avides. 

On  a  trouvé  en  Sibérie  une  autre  efpece  de  faralîn,,  qui  eft  vivace 
&  rampant.  Le  grain  en  eft  très  gros ,  &  le  bétail  en  mange  la  paille. 
11  lui  faut  comme  atu  autres  une  terre  légère.  Dans  la  terre  trop  gralTe 
il  loxnrie  s  cependant  il  l'amaigrit  peu  à  peu ,  &  graine  enfuite  uoa-    ^  .  • 

damm'ent.  BtUh, 


Seigle  d'automne  ou  de  Sa  'mt-Launnt  fimcfur  la  neige  fur 

une  terre  humide. 

Oh  a  femé  du  fcigle  d'automne  au  milieu  de  février.fur  une  neige  profonde  ' 
&couvertede  glace j  on  en  a  femé  dans  un  champ  qui  n'ctoit  point  couvert 
de  neige,  mais  par  un  temps fbn  bumide  <  ran  6e  ttmt  en  bien  vcnu^ 
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a  mûri  en  automne  à  l'ordinaîre  *  &  donné  une  moiiTon  abondante^ 
U  faut  dans  Taucomne  précédent  labourer  le  champ  comme  pour  y  - 
femer  du  feigle  ;  femec  avant  l'équinoxe  ,  de  force  que  le  grain  levo 
avant  que  la  foleil  entre  dans  le  figne  du  bcHer.  Celui  qu«n  fcme 
Après  1  cqviiuoxe  en  avril  ou  en  mai ,  ne  vient  pas  dans  l'année  :  il  U 
paflè  comme  celui  qai  eft  femé  en  aucomne.  Il  faiir  femer  plus  épais  ' 
qu'à  la  Saine-Laurent.  On  peut  donner  à  la  neige  ou  â  la  terre  nu- 
mide  un  ou  deux  coups  de  herfe  ;  on  peut  aulîî  s'en  abflenir  :  l'ex- 
périence n'a  pas  fait  voir  de  différence  dans  l'eifec  de  ces  deux  mé- 
thodes. 11  e(l  indifpenfable ,  ici  comme  .4an$  tons  antre  cas,  que  le 
champ  foit  difpofc  de  manière  qi*c  les  eaux  fuperflues  s'écoiilenr. 
Au  reile ,  il  eft  indifférent  que  U  terre  foit  nue  ou  couverte  de  neige 
êc  de  glace  ,  qae  le  champ  foie  C$o  -ou  hnmide;  le  fenl  point  im- 
portant, c*eft  de  femer  en  février.  Le  feigle  femé  de  cette  maniera 
mûrit  environ  .quatorze  jours  plus  tard  que  celui  d'automne. 

On  pourroit  croire  que  lorfque  l'on  ne  herfe  pas,  les  grains  qui 
iônt  découvert  far  u  terre  lèront  mangés  par  les  oiféaux  t  maii 
cela  ne  peut  arriver  que  lorfque  le  terrcin  ed  Ci  dur  &  H  gelé, 
que  le  grain  rede  fec  pendant  quelque  temps.  Des  qu'il  eft  humeâé, 
nul  oifeau  n'y  touche.  Si  on  met  de  Tavoine  dans  l'eau  froide  jufqu'â 
ce  qu'elle  foit  hnmeûée,  &  qu'on  la  jette  enfuire  aux  poules,  eilec 
n'en  veulent  pa^.  On  pourroit  craindre  aulli  que  les  grains  abreuves 
d'eau  dans  la  neiee  Oc  dans  la  terre  humide  ,  ne  germatlcnt  trop  tôt  : 
mais  l'expérience  nit  voir  que  l'eaa  fans  la  chaleur  n'a  aucun  efier ,  Se 
qa'ims  humidité  froide  ne  décide  point  la  germination ,  quand  elle  n'eft 
pas  commencée.  Lorfque  les  froids  viennent  à  bonne  heure  ,  ovi  que 
d'autres  obUacles  empêchent  de  femer  en  automne,  on  peut  femer  au 
printemps  de  cette  manière  \  6c  Ton  aura  cet  avantage  que  les  bledt 
ne  feront  point  expofcs  aux  dernières  gelées ,  qui ,  furvenaOC  après  un 
temps  doux ,  ne  les  perdent  que  trop  Couvent.  /.  jidtihtçin. 


Chante  de  fir. 

Un  cultivateur  a  imaginé  de  fiire  faire  une  charue  en  fer.  Il  s'en  efl 
Cl  bien  trouvé  qu'il  n'a  plus  que  des  charues  de  cette  matière.  Llles 
durent  beaucoup  plus ,  &  ne' umt  pas  fujetres  ,  comme  celles  de  bois; 
à  fe  rompre  .ui  moment  qu'on  en  a  le  plus  de  befoin  ,  &  aux  frais 
des  réparations.  Elks  rafent  le  fol  de  C\  près  qu'elles  enlèvent  toutes 
les  hetbcs  avec  les  racines ,  6c  brifcnt  d'abord  les  mottes.  U  ne  s'atta- 
che point  de  terre  au  ftct  ainfi'le  laboureur  gagne  roue  le  temps  qu'il 
emploie  i  ncroyer  l'autre  ch:irae.  Elles  font  très  foîides,  plus  lcj;crcs 
de  près  d'un  tiers  j  &  comme  elles  brifent  les  mottes,  la  terre  eft 
ameublie  dès  le  premier  labouir.  L  afage  en  eft  très  eommôde  t  lorfque 
l'auteur  de  ce  mémoire  n'avoir  que  peu  de  charues  de  fer  ,  fes  labottceott 
difpucoient  entre  eux  i  qui  s'en  ferviroic.  Le  baron  /.  Bramtr. 
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Semoirs» 

a  imaginé  plufienrs  femoirs.  L'un  eft  gne  efpece  Je  brouette 
donc  le  coffre  eft  fait  de  planches  minces  8e  un  peu  cvafc  à  fa  partie 
fupcrieure.  Le  fond  «qui  commence  environ  vers  Ii  nioitic  de  la  hnu- 
teur  da  coffre,  a  la  forme  d'une  piramids  quadrilatère  cronauée  ôc  len- 
Il  a  an  cdté  poftérienr  une  petite  ouvecntf*  qm  fe  fvrtne  oa 
.  s'oavre  â  volonté  par  le  moyen  d'un  feraxMt  £ûc  comme  une  petite 
pelle  :  on  le  fixe  avec  un  clou  pafi?  dans  un  tcott  du  manche.  L'ouver- 
ture répond  à  une  femelle  ou  petit  coffire  quadtangulaire  termine  pofté- 
rienremenepar  uncoolfMrioeliBéqm  diminae  de  largeur  en  s'approchant 
de  la  terre  ;  il  n'eft  plus  large  que  d'un  pouce  à  l'on  extrémité.  Cette 
femelle  eft  furpendue  fous  le  coffre  par  des  crochets  de  fer  aux  deux 
branches  du  brancart.  tUe  porte  i  fa  partie  antérieure  une  tige  donc  ' 
l'autre  extrémité  va  engrener  dans  les  crans  ou  dents  de  la  rone  »  qui 
font  pratiquées  dans  une  pièce  de  bois  pleine  qui  occupe  le  centre  & 
environ  les  deux  tiers  de  la  roue.  Chaqae  dent  loulevant  la  tige  de  fer, 
fait  hauflër  &  bailTer  la/emetle: 

On  a  rempli  le  cotfre  de  famier  fec  réduit  en  ponlliere ,  dans  laquelle 
on  a  mclé  la  femence  en  proportion  d'un  quart  ou  d'une  moitié.  On  peut 
y  mettre  avec  le  grain  les  mélanges  de  fumier ,  de  cendres ,  de  marnes  » 
de  matières  cafcaires.  On  fe  fert  tris  nttlement  de  bois  pourris  con* 
vertis  en  terre ,  tels  qu'on  en  trouve  dans  les  forets.  Cette  efpece  de 
terre  végétale  attire  fortement  l'Iiumiditc  ,  la  conferve  longtemps,  &  la 
communique  aux  plantes.  Avec  ce  icmoir  on  donne  la  femence  &  l'engrais 
âtout  un  champ  lansbeaucoap  de  peine,  on  épargne  une  grande  quantité 
d'engrais:  on  eft  sûr  que  la  femence  eft  dans  l'engrais  même.  II  faut  obferver 

Jlue  la  femelle  foit  toujours  à  oeu  près  horifontale  ,  afin  que  le  fumier  ôc  la 
emence  ne  s'arrh»  pas  entre  ja&meUe  &  le  cofRre.  On  peot  aofli  conftmire 
ce  femoir  de  manière  qu'il  poiflèttre  tiré  par  un  cheval,  Zaek,  Ftjlbuk  mri* 
Quelques  cultivateurs  ou  amateurs  de  l'agriculture  ont  fait  \  cette 
machine  divers  changements  ,  fans  en  altérer  les  parties  elfentielles. 
L'un  a  placé  la  Voue  dentée  qm  fiiit  mouvoir  la  femelle,  à  un  des.c&t^ 
de  l'effleu  ;  l'autre  a  multiplié  les  couloirs  par  fcù  paffe  le  fumier  &  la 
femence  >  celui  ci  adapte  un  foc  ,  l'autre  une  herfe.  Il  n'y  a  qu'une 
expérience  impartiale  qui  puilTe  faire  adopter  ces  changements  &  la 
machine  même. 

Un  autre  inventeur  (  i)  a  adapté  un  coffre  ou  une  efpece  de  trémie 
fur  une  double  herfe  triangulaire.  Celui-ci  dounç  au  grain  le  mouve- 
ment néceflàire  pour  qu'il  coule  U  tombe  ,.par  le  moyen  d'un  cilindre 

3ui  porte  des  poulies  à  fes  exix^iiés.  Il  eft  ma  lui- mime  par  les  roues 
e  derrière  ,  dont  l'effîeu  a  pareillement  fes  extrémités  garnies  de  poulies. 
Le  mouvement  eft  d'autant  plus  focc  que  la  corde  qui  paffe  fur  les  pott- 

Oaaid  Thabag. 
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lies  e(l  plus  ferrée  t  il  accélère  It  châte  da  grain  ;  8c  faivanc  qu*!!  eft 

f>lui  oa  moins  vif,  le  çrain  tombe  plus  ou  moins  épais,  l^orfque  roues 
es  cultivateurs  de  Sued-*  auront  éprouve  &  adopté  ouelqu'one  de  ces 
machines  ,  on  s'empreifcra  de  donner  touts  les  détails  néceflaices  pou 
la  cunfttttire  8l  remployer  (  c). 


Rouleau  à  bnftr  lu  motUs, 

L  o  R  s  q  u'o  N  a  un  temps  fort  fec  Se  one  terre  fbcte  ,  le  brife^notte 
ordinaire  n*c4l  pas  fuffifant.  11  ne  fait  qu'enfoncer  les  mottes  »fc  ne  les 

brife  pas.  On  vcudroir  inutilement  le  garnir  de  pointes  de  fer  ;  il  ne 
fecoit  alors  que  l'oâice  d'une  iierfe ,  ôc  le  travail  en  fecoit  même  plus 
pénible.  Mats  fi  on  mUe  alternativement  aux  poinres  de  fer ,  tant  Toi* 
vant  la  longueur  ou  l'axe  que  fuivanc  la  rondeur  ou  le  diamètre  du 
rouleau  ,  des  erpeces  de  couteaux  ou  coins  ,  ils  fendent  &  brifcnt  bien 
les  mottes.  On  a  fait  en  un  jour  &  demi  ou  deux  jours, avec  cetre  ma- 
chbe  fimple  traînée  par  deux  chevanx  conduits  par  un  homme ,  ce  qu'on 
n'auroit  point  fait  en  (îx  jours  Se  plus  avec  fix  ou  huit  journaliers.  On 
peut  donner  à  ce  rouleau  huit  ou  aix  pieds  de  long  fur  feize  pouces 
de  diamètre.  Magnus  Lagctjlrom, 


Des  hrûUs» 

Dipuis  un  temps  immémorial  on  a  en  Suéde  l'ufage  de  brûler  les 
taillis ,  &  il  arrive  quelquefois  que  les  endroits  brûléi  fe  recouvrent 
de  bois  dans  l'efpace  de  vingt  ans.  Un  vieux  payfan  digne  de  foi  a 
vu  un  terrein  brûle  de  la  forre  trois  fois  en  foixante  années:  mais  la 
fçconde  ibis  \  la  crue  fut  beaucoup  plus  lente  que  ta  première ,  &  la 
rroîfîeme  ,  le  bois  revint  fi  clair  qne  la  terre  paroiUbit  epitifée.  On  voit 
fréquemment  enSaedede  vaAes  efpaces  qui  étoient  autrefois  couverts 
de  bois  ,  &c  qui  ne  produifenr  aujourd'hui  pas  mcme  de  l'herbe  :  le 
feu  les  a  rendus  Aériles.  Les  plantes  font  compofces  d'eau,  de  fel, 
de  terre ,  &  d'une  fubftance  huileufe.  Une  partie  de  ces  matières  eft 
inflammable  ou  volatile.  Le  feu  dilïîpe  l'une  f<  enlevé  l'autre.  Si  quel- 
ques ter  reins  ne  font  pas  épuifés  dès  le  premier  brûlis  j  c'eft  que  ces 
matières  végétatives  étoient  alTe»  abondances  Se  alTcz  profondes  pour' 
ne  pas  (tre  divifées  &  difpecfies  tout  à  la  fois.  Il  n'en  pas  étonnaoc 
qu'on  ait  regardé  ce  brûlis  comme  avantageux  ,  dans  un  temps  où  on 
n'avoir  aucune  connoilfance  de  la  nature  :  mais  qu'il  y  ait  aujourd'hui 
des  hommes  qui  faventlire,  qoionca^uisdes  connoiflances  auêx  éten* 
dues ,  &  qui  s'imaginent  que  le  brûlif  fortiUfe.la  tesire }  c'dft,  ce  quia 
droit  de  furpccudce.  Jac»  Faggpr» 

■   "  iMttt 
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Lettre  (tun  payfan  du  village  de  Nor  en  Dalie  ,  /uf  le  deffe" 
chement  d'un  marais,  adrejfcc  à  M,  Martin  Tr'uwidd, 
tapUaim  ingénieur. 


j^VEc  ma  falutation ,  je  fais  favoir  an  capiraine  que  je  me  Tais  choid  ua 
«utregenredevie  que  de  rodec  dans  le  pays  te  chercher  ma  fobfiftancb 
pat  mon  cravaiL  Lorfqiie|efilbcevttm  vers  le  milieu  de  l'été  ,  |*n  «ffajné 
ton  iiiftruéiion  ,  &  entrepris  d'entourer  de  folTcs  &  dcffccher  un  marais 
dans  le  bois  ,  quoique  mes  voiHns  &  ma  famille  même  me  coafeillaflenc 
If  contraire  9c  fe  moquaiCnit  de  moi.  Dans  un  de  ce  marab ,  la 
terre  noire  me  venoit  jafqu'à  la  ceinture  ;  mais  lorfque  je  labourai  en 
automne  ,  la  terre  noire  me  venoic  jufqu'au  genou ,  fi  tore  elle  avoie 
baiffé.  • 

Je  travaillai  9c  labourai  amant  que  fe  pus»'  les  frai»  allèrent  k  tt^ 
viron  quarante  écus  :  ils  regardoicnt  tours  ce  travail  comme  autant  de 
perdu*  J'ai  eflàyé  d'eneraitier  ce  marais.  J'ai  raœalTé.ttn  «:and  tas  de 
brandies  lécher  ou  briues  par  le  vent  :  fj  m  mêlé  4e  u  |netre  1 
chanxdontilne  mm  manque  pas  :'enfttite  fe  i'aî  br&lév  &  porré  le 
tout  dans  le  marais.  Mais  ru  peut  croire  que'  c'eft  un  bon  engrais, 
^mme  tu  l'as  du  ,  te  que  le  marais  eft  bon  :  j'ai  vraiment  trouvé  qu'4 
y  a  crà  de  bean  feigte.  Si  f  atteins  le  printemps ,  je  me  dirplife  à  M 
travailler  davantage  pour  moi  &  les  miens. 

Quand  mes  voiuns  ont  va  moti  feigle ,  ils  m'en  ont^voulu ,  &  fe  font 
plaints  ^ue  je  leur  avois  enlevé  dtt  pâturage  vtdiM  le  eapitûse  de-b 
uîgnenrje,  qui  favoit  combien  |fea'drlierbè il  pouvott  croître  dans,  cb 
marais ,  a  jugé  pour  moi  9c  m'a  permis  de  contûmec  :  £1  fiçta^Je  avec 
l'aide  de  Dieu,  ^  j  -r    .  . 

Je  te  renMe  des  graines  que  tii  oTas  ekiveyëes  -de  patates  &  de 
farafin.  J'en  veux  fnire  TefTai  &  te  faire  favoir  ce  qu'il  en  arrive  dans  - 
notre  endroit  «  aâo  que  tu  en  aies  une  épreuve  complète.  T«^*  Mous, 
Larfon,    _^  


Z)ef  taupitùmt* 

M  comprend  ici  fous  ce  nom  toutes  les  inégalités  des  prairies ,  cjui 
émotclient  l'adion  libre  de  la  faux  &  nuifent  â  la  récolre  du  fom, 
Cdns  qui  ibot  dans  unr  terrein  dur,'  font  produites  ordinairement 
par  les  taupes,  les  cochons,  ou  les  fourmis  :  elles  font  prefque  toujoute 
de  foime  ronde  ou  un  peu  allonj^ée.  Les  inégalités  des  prairies  baflèti 
9e  humides,  fimt  defimie  plus  uréguliere:  elles  lônf  prodViites  pat 
TabailTementda  tetiein  qniltofipaief  &  ce  font  les  beftiauz  oui  les  font 
lorf  qu'on  les  mené  au  pâturage  fa  terre  étant  humide  &  molle.  Ik  afaif- 
ieat  alors  le  terrein ,  gâtent  les  racines ,  font  de  petites  fblfes  où  l'eau 
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fcjourne  &  corrompt  les  plantes.  Le  raport  de  la  prairie  diminue  cl'annce 
en  anée».On  le .  v^ifA  croi>(r«  noM vjSft^ , .&  revêtit  à  ion  terme  na^u- 
rel ,  &  çMrVaMiflfic  '<Ie  mener  letbefti^fixâ^a.  «â(ure,,  iQ^cfti^iç.  ,U  jiçrre 
*cft  haoïidc  &  molle.  Ùne  prairie  qui  dépéri^lc  6e  dqpt.,<>|i!-^^  c« 
foin  pendant  huit  ou  dix  ans  ,  a  double  fon  produit.  Quant  aux  tnlga- 
Jjiiés-  de?  terres  lèches ,  il  faut^  les  labourer^.  &  oa  peuç  ies  enfemencer 
.liVybioe  au  lieu  de  foin  »  iufqa'i  ce  qofef  la  cène  .w  pris  quelque 
jengrfiis.      iaron  Eric  Jt  W^ra>:^cL 

Outre  les  inéealiccs  ou  petits  monceaux  de  terre  feche  &  dure  ,  if 
y  en  a  qui  ne  lonc  que  des  amas  de  racines  entremêlées  d'un  peu  de 
.terre.  On  peut  couper  les  unes  &  les  autres  avec  une  cbarue  imagi« 
née  1  cet  effet.  Elle  ne  diffère  de  la  charue  ordinaire  que,  dans  I.t  pro- 
.  portion  de  fes  parties.  L'aricre  -  train  efl  j^Iu^  ione  deif  en  A,  le 
bout  ^e  U  femelle  g  A  plus  court»  de  forre  que  rextremicé  pbftérieuie 
du  foc  triangulaire  abc  qui  .pallê  par  le  montant  mg  ^  va  jurqu'à/" 
(  V.  Pl.  IX,  Fig.  z  ).  Il  y  apuic  lur  le  plat  du  fer  ,  &  fe  courbe 
à  fes  deupc  cô(é$  de  forte  qu'ils  font  dans  le  même  plan  que  la  femelle.  * 

La  flèche  i  A  cft  engagée  poftcrieuremeiit  en  i  dans  le  montant  ho , 
^  un  peu  plus  haut  qu'à  rordinaire  \  ce  qui  foulage  beaucoup  les  clie- 
^vaux.  Ira,,  traverfe //i  e^l  foufbce  en  n  pour  faciliter  le  foulevement 
jd^Ja.iharue.  Le  bois  «  , <|ui' e(l  cc^yetjÇç  par  je  montant ^/n,  tient.  U 
£f  chc  j)lu^  ou  oqoi^s  éiiçveer  ;  lyii  jioMifte'.aa  foc  ^  c  efl  un  peu,  coiirb^ 
en  dtlïous ,  afin  quelle  ne  coupe  pas  en  relevant  &:  ne  falTe  pas  re- 
monter le  fpç.  Le  coutre  qui  diviic  les  cmuiences  s'ciend  de  a  ep  <^ 
Vers  le  ippntat^t grn , .a^.quel  il  eft  c|p^éJ  &  il     /ouilé  fna.  J^z.  di/bace 

Deux  chevaux  tirent  aifement  cette  charue.  On  s'en  eA  forv4  tr^ 
utilement ^pour  aplamî;t..4? ptau^es  donc  ;uue  clcviçe  &  .ie,che  ,  Tautre 
balTe  Se  humide;  &  un  a  enfuite  femc  >  dans  les  endtçiCl  ïià)OUtaf  dp 
.la  graine  de  ttçâe  qui  p(i  ;tcs  bien  venu^.  ^.  jBratiner,  ^^  .  -      r*  :. 

Ij  E  s  terres  baffes  &  humides  qui  font  en  elles- mc  mes  de  bonne  qua» 
iité,^  n'ont  ppim  d'autre  défaut  cuie  celui. d'une  humidité /^jpe^fl^ej». 
peaireqf;deveoHf,^pndfsj>ar.leJimpf.e  {oouleiççiir  d^  eaiix^  1^?^  ^V^V^ 
elles  ne.f^i;  Wfu^R* ya(e.i;^fem^^^^  ntoiïuinquc,  deçi^yjiigs^ 

des  bruyères ,  de  perits  fapins ,  il  n'ell -pa?  aulli  facile  de  les  mettre  e<;i 
vaipi^r^^près  .^yoir  tellement,  deUeché  up  teftein^  d«  j,cetre^,efpecç 
^tt'H  ajpM  litre.. nayeri'^       un.  gn|nç(  chenain  j  on  jÇ^fir  firavjaUfir 
eni^raidSc.im- partie  qui  f r0|dtii£t  qtfelqoê  grauijfiç^if  n^^ije  f^fVrnp 
H^intdegaron.  "  *  "  .        •  ' 

Jéo*fc  *i«^;deujt  cô|^  du,chfp)ia^^^.,rayoinç}  Çmle ^fif,^  ^fiftp 


fumé  rhinnidicé  nmCble  (bl,  &  Ta  voit  changée  ea^terce  nokc) 
On  fit  porter  environ  trente  ckartées  de  fable  &r  un'  peu'  de  funil^c 
fur  la  pièce  cultivée.  Elle  raporu  beaucoup  plu$^,fe  ,çouvii|  Si^^^fiji 
&  produific  da  irefle  blanc;  4]aî  avou  pti^  RÎ^^^f  <le 

m^me  terrein  ayant  été  laboucé  dans  l'aucomue  »  on  trouva  ft^^^ce 
du  lit  de  moufTc  &  de  plnnres  aqujniques,;Cj|^ng|(;{.e/y  ^erre.,ti(ttC{)^4if 
près  de  trois  pouces  d'cpaiileur.  ..       t  '.    <  . 

Quelques  uns  veulent  améliorer  les  marais  par  le  brûlis  ;  n^fù^  Ijt  yîolcnêQ 
du  ft'u  nuit  plus  <:|^u*t'lle  ne  fcrt.  Le  feu   confume  la  plus  ^r.Tm^e  partie 
des  matiecesqui  le  fcrpieoc  changées  en  tetre  ooUe  :  le  peu.  d^,,fcndrQ 
reftt  «St  promptement  emporrc  pac  les,  eaux>,  Sf.  tout  cef^ui, 
s  évapore  eft  pecdn.  CarK  Brâm»,' 

Un  terrein  marécageux  fut  entouré  &  coupé  par  des  roffcs  en  pis 
tics  eipaces  (juarrcs.  Le  fol  nccoit  qu'une  couche  en  plui^eurs..endrQtA(s^ 
de  ne  |»rodaifoic  que  de  l'herbe  maigre  ,  étcnSée  par  les  likens  &  tes 
moulTes.  On  porta  lur  l'un  de  ces  efpaces  dil  fable  tué  d'un  lac  voiHn  ; 
on  en  parfema  un  autre  de  Tel  ;  quelques  tonnes  d'une  argille  grifç 

i(o0îere  Furent  cranfppu^es  fur  un  tioirieme  trais  mal  étenduet 
caufe  de  la  pluie  &  éCwutU.  oMUcle<  ;  les  vuidanges  d'une  tnanufack 
turc  de  pipe  confinant  en  cendres  ,  charbon  ,  fuie  ,  argillcs  ,  Se  pier- 
res a  furent  jetcées  fur  un  quatrième  :  on  répandit  des  cendres  er)  quelr 
qties  antres  enjlcmtt. 

LVIIêc  de  ces  matières  ne  fut  fen^îblc  qu*apiis  àtnaf.  années.  L'herbe 
ne  crut  ni  beaucoup  plus  épaiffe,  ni  plus  longue,  parmi  le  fable  \  mai$ 
le  chardon  de  marais*  qu'on  a'avoit  point  encore  v^dans  ce  (£rit:in  ,  f 
■  pamt.  Le  fel  fit  allonger  l'herbe.  La  plupart  de  rarfil}^  éM}!^t  «Bcor^ 
en  tas;  mais  il  étoit  venu  autour  d'elle  de  petites  plantes  &  des  fleurs  ' 

1 'aunes.  Les  vuidanges  avoienc  détruit  l'herbe  maigre  ,  Se  produit  de 
>onsgramens  tels  que  le  poa  ou  l'amourette ,  &  l'agroftis.  L'e^et  des 
cendres  fut  le  plus  grand  j  le  terrein  qui  les  ce^ic  .ptcidnific  »phifi«rt 
efpeces  d'herbes  hantes  de  deux  pieds.  '        ;  . 

On  fema  di^érences  graines  dans  la  terre  tirée  desifo^fés,  qui  étoie 
nne  tourbe  changée  en. terre.  Les  plantes  qui  n'y  vinrent  pas,  font  1« 
mûrier  blanc  >  la  pivoine  ,  le  pavot ,  le  lin  de  Sibérie ,  le  chanvre  de 
Suéde  ,  le  cerifier  ,  l'angélique  ,  la  jubatbe.  Celles  qui  poulTerenc 
d'abord,  &  ne  vinrent  pas  enfuiie,  furent  le  faralîn  de  Scmie  ou  farai 
fin  commun  ,  l'orge ,  le  paftel,  l'orge  célefte  »  Ic^nil  >  le  navet ,  le  tSi- 
bac  de  Turquie  ,  le  concombie,  le  ffaiioft»  lit  poiypjyM;»  l'anet }  l'geiltec, 
r«/îer ,  l'aroche  d'Elpagne.  4. .     ^.  <  ,    ;  .1.  .  •: 

Les  fuivantes  païuiffoiept  pouvoir  y  moacir-i  la  vadg  on  laysja»  I0 
tnétilot  »  la  geHè  acticu)ce  ,  l'avoine  nue  ,  l'avoine  bboche.»  la  carorto« 
le  panais,  le  haricot ,  la  coriandre  ,  le  mufle  de  veau  9  le  tabac  oïdàisitat 
le  chqu  blatte ,  le  chou  rpuz$.  '  ... 

Les  plantes  qui  font  très  Inen  venues  dans  cette  terre  de  tourbe  > 
ipnc  ]ç.]in  .  ordinaire- fie  Sae4e  ,  rasroine  noire  ,  le  pois  bland  &  le 
gris  |  le  iiitafit  de  Sibérie  ,  le^kaslcoc-oli  pois  ^'Italie  ,  k  pktfsté;  H 
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chien-dcot,  loignon  (a).  On  fema  Ai  feigle  dans  un  petit  tecreîn qol 

avoir  été  engraifTé  ;  il  y  vint  comme  dans  une  terre  maigre.  Les  càih 
éa  fo(ré  qui  étoieiu  d'nbord  noirâtres ,  fe  couvrirent  de  gafon. 
'  On  a  fair  le  mcmè  efTai  dans  un  aurre  marais  defl^ché  ,  qui  ne  pro- 
èÙÙnt  qae  peu  de  phntes  chétives  :  le  feigl«,  l'avoine ,  l'orge  ,  le  lin 
It'ditnvfe  ,  la  patate,  le  tabac,  le  farr^fin  ,  le  chien -dent  ,  8cc.  ont 
paru  d'abord  y  profpérer,  m«is  onr  péri  en  peu  de  temp».  Ce  font . 
vraifemblablement  les  parties  vittioliques  de  cette  tene  qui  anifeiic 
aux  plantes.  Lorfque  les  pluies  Se  les  neiges  les  ont  fondues  8c  entrai* 
nées,  ou  que  h  charue  les  a  mêlées  an  fable  ,  i  la  chaux,  Se  aux 
cendres,  qui  divifent  la  tourbe  Se  la  changent  en  terre  noire  .elle 
Jerient  féconde.  LaunM  Wcit,  Rotkef. 


Cuitun  de»  pninet* 

X^is  prairies  (le  Fahinn  font  les  plus  abondances  de  la  Suéde  ^  cepen- 
^t  k  ttrfe  en  eft  maigre }  les  etnrifoas  {bat  des  ùiAes  Ae  des  locneis 
coumà  de  ftpins  9c  de  monfis  dlflandea  vastmBS»  de  quelque* 

marais. 

Lorfqu'on  a  décerminé  Tendroit  où  l'on  veut  faire  une  prairie ,  on 
te  fait  travailler  â  brasanoMÂnsi  fix  pouces  de  profondeur,  afin  de 
labourer  enfuite  ,  &  on  ôte  toutes  les  pierres.  Les  racines  des  jpetity 
£ipins  pouciiTent  promptemenr  dans  la  terre  \  celles  des  grands  lapine 
tempm  detéfine  céfinenc  plus  bngtemps,  ^  ne  le  corrompenr  qu'à 
l'extérfeur.  '  . 

Après  ce  premier  défrichement  ,  la  terre  ell  rravaillce  ,  labourée , 
engraifTée,  enfemencce  avec  du  froment  mclé  quelquefois  d'avoine. 
Knrnice  on  la  laide  en  (riche  ,  Se  quelques  années  après  elle  prodoii: 
du  foin.  Ainfî  ces  prairies  font  de  petites  friclies  fcparées  tune  ds 
iaucie  par  des  folfcs  pour  l'écoulement  des  eaux.  On  n'y  laide  nt 
wxbÊÊÈ  Bs  bid^Bs  -y  mois  elles  font  entourées  de  grands  bois  de 
lapins. 

Lorfqu'on  voit  l'herbe  venir  mal  Se  le  champ  fe  couvrir  de 
mouITe  y  on  laboute  de  nouveau ,  maia  feulement  de  forte  que  les 
fadnes  Ibient  aiifes  h  l'air.  On  feme  de  Kavoim  on  'dn  gcain  mêlé» 
qne  l'on  herfe  enfuite.  S'il  y  a  beaucoup  de  mon0e,  on  ne  laboure 
l'année  fuivante  ,  mais  on  feme  dans  le  chaume.  La  féconde  Se 
croifieme  année  après  qpe  la  reire  a  iti  labonrée  &  enfemen^ée» 
QO  bi  doéne  nor  fbtt  engrais  »  en  y  lènei  dd  'fioment ,  fie  on  laîflè 
en  friche. 

Ces  façons  fe  donneur  à  la  terre  coûts  les  ièpc,  huit  >  ou  dix  ans» 

.  (a)  L'auteur  o'ayaar  défigné  ces  pîances  que  par  IcS  MB»  TII%4Rt|  tlMlifitr 

.  'v-  ■' 
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que  le  défrichement  eft  ancien.  Od  a  des  exemples  ^ue  les 
terreiiis  cnlâvés  depoU  cent  ans  &  de  bonne  qualité ,  prodoifeot  da 
foin  durant  rrente  ans  fans  qu'il  foie  befoin  de  remuer  de  nouveau  la 
lerte.  Cette  «ulture  doone  une  herbe  alTez  haute  pour  atteindre  i  la 
ceinture  8c  fi  épaiflè  qtt^M  m  U  tnvecle  ^  fiun  peine.  Dtns  let. 
années  où  la  terre  eft  travaillée  &  enfemencee  >  elle  rend  communé- 
ment le  feizieme  ou  le  vingtième  grain.  Ces  défrichements  coûtent 
beaucoup ,  parce  que  le  fumier  eit  tics  cher  dans  le  pays ,  àc  qu'il  fzixt 
le  tranfporter  loin.  /.  Merctus. 

Lorfqu'un  agriculteur  a  beaucoup  de  prairies  dont  le  fol  eft  fec  &dur, 
&  au'il  n'etl  pas  en  ctac  de  leur  donner  l'engrais  néce{raire  pour  les 
améuorer ,  pour  let  eniëmencec  en  graine  de  le  première  qualité  ^  il- 

lèmera  de  l'avoine ,  &  après  la  mo&flbn  laitlèra  repofer  le  champ 
jafqa'à  l'automne  fuivanr  :  cependant  il  y  fera  mener  le  bétail ,  excepté 
les  cochons.  La  terre  fe  refait  de  cette  manière  ^  les  racines  &  le 
chaume ^urilfenc  &  font  un  bon  engrais.  Un  champ  qui  ne  donnoit 
pas  cinquante  livres  de  foin,  produit  une  charetée  a'avoine. 

On  peut  traiter  de  même  un  bonne  terce  qui  a  perdu  £i  fenilité  y 
mais  lorfipie  ee  n'eft  qu'un  fiible  vcAXé  de  gravier ,  ,ii  finir  prendre  b 
terre  des  Stables ,  parcs ,  âe  aattes  lieux  où  l'on  a  tenu  le  bétail ,  de- 
qui  eft  un  mélange  d'argille,  de  paille,  de  fumier,  de  fable,  de  ra- 
cines ,  de  graines  de  force ,  la  faire  encore  fouler  par  les  iiommes  6c 
les  beftiaux  pendant  toiic  raaconme  &  le  printemps ,  la  porter  en 
hiver  fur  le  terrein  qu'on  veut  améliorer  ,  &  l'y  étendre  an  pria* 
temps  :  il  produira  de  bonne  hecbe.  Loua  Triwvt, 


Moyen  d'augmenter  le  fumier, 

O  N  bâtirn  fur  un  endroit  un  peu  élevé  dans  un  terrein  argilleux  une 
bacaque  alTez  ecande  pour  contenir  tout  le  bétail,  bien  entourée  âc 
'couverte  de  phncfaes  »  de  paille ,  de  tourbe ,  d'éeorce  ,  de  femlh^ 
do  pin  >  de  forte  que  la  pluie  &  le  foleil  ne  puinem  y  pénétrer.  On 
y  portera  de  la  tourbe  ,  des  taupinières  ,  la  paille  inutile  ,  le  foin  gâté  , 
le  bois  pouri ,  des  feuillages  ,  du  limon  ,  &c.  qu'on  mêlera  enfemble  ;  - 
on  en  fera  fur  tout  le  plancher  un  lit  d'environ  un  pied  d'épaiflèur* 

Dièf  qu'on  mené  le   bétail  au  printemps  dans  les  pâturages ,  on  - 
commence  à  le  renfermer  veis  midi  dans  la  baraque,  &dcs  que  le  temps  ^ 
le  permet,  on  l'y  latlTe  patTer  la  noir  fous  la  garde  d'un  berger.. 
Après  huit  ou  dix  nuits  on  enlevé  le  fumier;  on  en^ic  au  dehors  des 
tas  que  l'on  couvre  de  branchages ,  &  on  recommence  l'opération  au- 
tant de  fois  &  auOi  longtemps  que  le  bétail  peut  occuper  la  baraque  , 
en  ayant  toojoors  foin  ae  recouvrir  les  tas  de  fumier  autlî  fouvenc  • 
qu'on  ,  les  augmente.  11  faut  raffcmblet  toutes  les  chofes  inutiles  qui 
peuvent  faire  du  fumier,  &  les  porter  dans  la  baraque ,  cotu me  toutes; 
II»  bdû^ures  ou  vuidaages,  toute  lutine^  toutes  les.' retttUêt  ^  h» 
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cnifine,  telles  qm  la  feailles  &  écoreet  de  naYec,  iet  fenille^de 
chou ,  de  laime  >  de  caroce ,  de  coures  les  Isetbes  .&  racines  ,  toaces 

les  plantes  tirées  des  couches,  toutes  celles  qui  ne  fervent  ni  aux  hom- 
ines  ni  au  bccail,  lut- tout  Vouic  Se  la  fougère  j  mais  il  Êiuc  les  pren«y 
dre  lorfqu'elles  font  encore  dans  lear  crae. 

On  fera  les  tas  de  fumier  pointus  par  le  haut ,  afin  qae  la  pluie  s*é- 
CDole  facilement  Se  n'y  pénètre  pas  y  ÔC  l'on  aura  loin  de  ne  pas 
les  prelTer ,  afin  que  le^rooc  s*échaam  Sc  Ct  oonfomme.  Lodqoe  cet  en* 
grais  a  un  au  ,  on  peut  l'employer.  S'il  eft  gardé  plus  longtemps,  il  a  pins  ' 
de  force  ,  &  peur  être  étendu  moins  épais.  Dans  les  mois  de  mai , 
loin  ,  juillet ,  &c  août ,  on  peut  faire  plus  de  fumier  que  les  huit  au* 
tkei'  où  le  bétail  eft  à  Técable  ;  êc  celui-ci  entretient  la  fênilité  de  h 
terre  plus  Ibngtentps  que  le  fumier  commun. 

Si  on  veut  s'épargner  le  travail  des  tas  de  fumier ,  on  peut  faire 
la  baraque  atlex  élevée  pour  y  mettre  toutes  les  couches  l'une  fut  ■ 
iVutlTe.  Qae  l'on  donne  à  chacune  fis  poHcei  d'ipaifleqr ,  douze  cou- 
ches feront  fix  pieds  ,  Se  il  faudra  en  donner  treize  â  la  baraque  fi- 
on  lui  donne  vinet- quatre  pieds  de  long  fur  quatre-vingt  de  large  ,  on  aura 
115x0  pieds  eabes.de fumier;  Lorfqu'on  peut  laflembler  pendant  t^hi^ 
ver  l'urine  du  bétail  par  des  canaux  qui  conduifent  i  des  vafes,  on 
s'en  iêrvira  très  utilement  pour  arcofer  la  terre  roife  dans  la  baraque. 


Plantation  des  pins ,  des  fap  'ms  j  Çf  des  bouleaux, 

Os  s  trois  eTpecet  d'arbres  vieimeiii  en  Suéde  dans  la  terre  la  plus  mai-  ' 
gre.  La  eraine  des  pins  Se  des  fapins  pafTe  l'hiver  dans  les  chatons.  On 
la  recueillera  au  printemps  ,  foie  en  les  mettant  dans  une  chambre  chaude, 
ou  dans  le  four  après  la  cniflba  du  pain.  La  chaleur  ouvre  les  envelopes, 

êc  la  graine  fe  H  crache. 

Les  pins  croilfent  dans  un  terrein  fec ,  le  fapin  dans  une  terre  hu- 
mide :  un  pin  de  cent  ans  qui  a  cru  dans  une  terre  fabloneufe  ,  fait  uii  ' 
hault  bois  de  charpenté;  dans  un  terrein  maréc:fgeux  ,il  atteint  à  peine' 
JËX  pieds  de  hauteur.  Cependant  il  vient  affcz  bien  ,  fi  le  fol  eft  pierreux 
dur.  Mais  le  fapin  ne  vient  jamais  fur  les  collines  feches  &  dures  ,  où 
là  racine  ne  rencontre  aucune  huroidi^  :  il  loi  faut  une  terre  moUe  » 
au  lieu  que  le  pin  profpere  aux  endroits  qui  ne  produifent  que  de  la 
xnuufie  &  de  1  aubépine.  Le  bouleau  moins  délicat  croît  alfez  bien  par-' 
tout ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  étouffé  par  de  hautes  futaies. 

On  fémeta  la  graine  du  pin  Se  du  fapin  au  printemps ,  dès  tfu'ob  Ta 
recueillie  :  la  chaleur  du  folcil  la  rancit  S:  la  rend  ftérilc  ;  l'une  &  r.nurre' 

C:uc  êtie  mife  dans  les  terres  brûlées  où  il  ne  croît  aucune  hetbe.  Mais  il 
ut ,  fur-tout  pour  les  fapins ,  rîteler  feulement  H  mouflè ,  afin  que  la 

§ raine  tombe  fur  la  terré  y  ou  (tire  un  petit  fillon  profend  de  deux  travers'- 
e  doigt ,  femer  clair  ,  &:  recouvrir.  Si  on  veut  faire  une  palifTade  de 
iapin  j  on  couvrira  le  fillon  de  mouife,  aân  que  la  gelée  n'attaque  pas 
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les  graines  j  ce  qui  arrive  facilement  dans  la  terre  humide  qui  convient  à 
cec  arbre,  ^pth  crois  ans  on  coupera  les  itpios  ,  de  forte  qu'il  y  ait 
entrd  eux  environ  deux  pieds  de  diftance.  Dam  la  cinquième  année  on 
Jes  taille,  aind  que  dans  la  fuivante.  Le  pin  ne  jonile  ^ue  par  l'extré- 
mitc  des  branches ,  &  ne  fait  point  paUlfade.   ,      '  ' 

On  peut  femer  le  bouleau  dans  l'automne  8c  dans  le  printemps.  II 
vient  très  bien  dans  les  terres  brûlées;  on  le  garantira  Iculement  du  bé- 
tail la  première  année  i  il  en  mange  volontiers  les  feuilles.  On  le  femera 
dans  ma  périt  fillon  encre  les  moaliet ,  &  mime  fur  le  gafôii  :  U  hxa  fèo- 
lemenc  prendre  g»rde  que  le  bois  voifin  ne  réiouffè  pas. 

Ces  trois  efpeccs  d'arbres  font  périr  les  planrcs  voifïnes  ;  mais  le  bou- 
leau moins  que  les  deux  autres.  Lorfqu'oa  veut  du  bois  de  charpente  ÔC 
'des  mâts,  on  laiflèca  le»  pins  parvenir  i  vingt-quatre  pieds  de  nautenr* 
Enfuite  on  les  coupera  un  peu  ,  de  forte  cependant  que  le  poids  de  la 
neige  ne  puiiFe  pas  rompre  les  petits  atbres.  Après  dix  ans  on  les  cou» 
pera  de  forte  que  les  arbres  foient  à  dix-huit  pieds  l'un  de  l'autre  ,  fur* 
tout  furie  coteau  6c  dans  les  fables.  — 

On  ne  tranfplante  point  ces  arbres  :  cependant  un  jardinier  foigneux 
pourrotc  faire  cette  opération  ,  que  la  forme  de  leurs  racines  rend  très 
délicate.  C^UanL 


Moyen  dt  garantir  Us  hltdt  de  la  gelée»  ' 

XiA  gelée  n'attaque  jairiais  le  graîn  par  le  vent ,  mais  feulement  quand 
^fair  en  calme.  C'eft  ordinairement  au  point  du  |our  ,  lorfdae  le  ciel  e(l 
'ierein  :  les  vapeurs  qui  s'élèvent  alors  des  marais  &  des  fontaines  cou* 
vrent  les  bleds  8c  les  perdent.  Cependant  cet  effet  n'exifte  que  lorfque 
la  brume  eft  arrêtée  par  un  erand  obftade  ,  comme  un  bois  ou  une  mon- 
tagne ;  la  vapeur  féfoume  alors  fur  Tépi ,  s'y  congelé  ,  êc  tue  la  plante» 
fur- tout  s'il  pleut  lé  jour  fuivanr.  Lorfque  l'épi  n'cd  pas  forti  de  fon  fou- 
reau  ,  la  gelée  ne  Tendommape  pas.  Mais  quand  la  brume  a  un  libre 
cours  ,  oïlc  ne  fait  aucun  mal  au  bled  ;  &  on  peut  le  lui  procurer  en 
'abatant  les  bois  qui  s'y  opofent.  Plnfreurs  payfans  qui  avoienr  été  obli- 
ges de  donner  aux  befliaux  leurs  moil^ons  gelées  ,  Se  de  fe  nourrir  de 
pain  d'écorce  ,  fuivirent  le  confeil  précédent ,  coupèrent  les  bois  autour 
i  .de  lents  dumps ,  ouvrirent  de  tguts  côtés  à  l'air  des  pafTaget  libres , 
Âjonc  eii  enfuite  que  de  belles  <5c  faines^  njoiflbns- ,  même  en  174a  oqs 
■fîlt  line  année  très  froide.  Les  bleds  gelôient  prefque  tours  les  ans  inr 
^a  pàroiffc  de  Kirkos  près  du  village  de  Kleppe  :  ce  âéau  n'exifte  plus 
depuis  qu'on  a  coupé'ies  bols  voifins  des  terres  labourées.  Dans  Tlenitie 
le  froid  dcfole  fouvcnt  tes' campagnes^  lef  plos  voifines  des  monci^^ 
^^ui  ppr^^t  des  bois.  J.  SunddL  .    '*  '   '  ^ 
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1*0VOUU  JkriU,  (  Und-ou  flig-hafra.  ) 

u  N  champ  produifit  avec  un  peu  de  bled  tant  d'.ivoine  ftcrile  ,  qu'oti 
fiit  obligé  de  couper  avabt  que  le  bled  fût  mûr  ,  afin  d'empêcher  cette 
mauvaile  herbe  de  Ce  reproduire.  Le  toux  fin  luttii  IT  donna  quelques 
tonnes  de  mauvais  grains  6c  dix- huit  tonnes  d^avoine  ftértle.  Le  cnlti* 
Vateur  imagina  d'en  rirer  de  l'eau- de-vie  pour  réparer  fa  perte  en  quel- 
que manière.  L'elfai  réullït.  Une  tonne  de  ce  ^raiu  joint  à  huit  kannes 
.  4e  malt ,  donna  neuf  Içanines  de  bonne  esn-^e-vie.  Jaq.  Sinfeen, 

Les  moyens  de  détruire  ce  gramen  pernicieux  ,  font  de  laifTcr  en  friche 
la  terre  qui  le  produit  abondamment  >  de  le  couper  avant  qu'il  ioit  mûr^ 
d'y  femer  enfuite  du  feigle  \  c'eft  le  gtain  q[tti  lui  nuit  je  plus }  d'aoïei^ 
blit  la  ccrce  «vcç  foin  »  &  de  Jûev  nàoyer  la  fcmençe.  Ix  wi  Tikit- 


Moytn  de  garantir  ks  ofhm  de  la  gdà* . 

L'eau  ^elce  occupe  un  plus  grand  efpace  qu'elle  ne  ^ifoir  aupara- 
vant ^  mats  plu  heurs  matières  gralTes  ,  &  Tur  couc  celles  qu'on  tire  des  vé* 
gécans  «  n'occupe  pas  un  plus  grand  volume  ,  lorfqu'elles  fe  congèlent  S 
on  a  même  éprouvé  avec  plofieiirs  efpecea  d'huiles  »  qu'elles  en  occnpeoT 
un  tant  foit  peu  plus  petit.  •  ^ 

'  TonCB  les  arbres»  9t  fuyioiir  cent  dont  les  femltes  tombent  en  hiver^ 
attirent  une  grande  quantité  d'eau  durant  l'été  dans  les  grandes  chaleurs» 
temps  où  ils  portent  toutes  leurs  feuilles.  Ils  font  alors  pleins  de  fucs 
aqueux  «  fur-tout  dans  les  jeunes  branches  &  dans  les  rejettons  ,  dont  les 
▼aitTeaox  font  plus  larges  que  ceux  du  tronc  &  des  vieilles  branches. 
M.  Haies  a  prouvé  qu'un  arbre  garni  de  feuilles  tire  quinze  ,  vingt  ,  & 
niêmp  trente  fois  plus  d'eau  ,  qu'un  aibre  de  même  grotTeur  dépourvu 
de  frailies»  Ainfi  les  feuilles  lont  la  principale  ctiufe  d'une  dtcnUtion 
ibondaitte  .*  elle  efl  beaucoup  moindie  te  peancoup  plus  lente  dam  les 
arbres  dépouilles.  Si  vingt  onces  d'eau  parcourent  un  arbre  dans  vingt- 
quatre  heures  ,  6c  qu'une  ieule  Qoce  d'eau  parcoure  un  autre  arbre  d^s 
le  même  temps ,  U  cûcjcnûaion  aura  été  vingt  fo^k  ^ns  forte  dans  l'un 
que  dans  l'autre. 

Le  dodleur  Grcw  a  obfervé  ,  que  plus  les  fucs  emplojjroient  de  jtemps 
à  parcourir  une  plante  ,  plus  ils  devenoient  gras  &  vifqueuz^  ^  M* 
Haies  a  reconnu  (a  judeHe  dp  cette  obfervation  ,  lorfqu'il  e  die  que 
dans  les  endroits  où  il  fe  fait  une  fccrction  de  matière  gluante,  qui  peui 
peu  forme  corps  folide  s  cette  matière  n'y  parvient  qu'après  pla- 
fients  détours;  Le  nitnié  auteur  obfetve  aoffi  ^e  les  arbres  toufonrs.verds 
attirent  &  tranfpireat  moins  de  fucs  aqueux.  Ces  fucs  n'ayant  dans  les 
atbtes  de  cette  efpece  qu'un  monvemcac  wnt  »  dcviconeoc  gras  dura  »  W 
pe  gèlent  point  eu  hiver. 

Aia0» 
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Ainfi  ,  lorfqiie  les  arbres  ont  encore  leurs  feuilles  ,  ou  qu'ils  viennent 
«le  les  perdre,  ils  contiennent  beaucoup  d'eau.  Si  le  £roid  les  faiftt  alors  » 
«▼anc  ijM  les  fiics  ibperflus  Ibienc  évaporés ,  ou  convertis  en  ane  efpece 
d'huilt  i  Teau  géle  ,  augmente  de  volaroe  *  brife  les  Ttiflêeiiz  qui  la 
contiennent.  Lorfqu'il  degele  ,  les  fucs  nouriciers  coulent  par  ces  ou- 
vertures ,  6c  l'arbre  périt  comme  un  animal  dont  les  veines  fcroienc 
ouvertes.  C'eft  ainfi  que  des  plantes  capables  éc  fuporcer  le  plus  grand 
froid  ,  périfTent  cependant,  lorfque  furvenant  trop  tôt  ,  il  les  furprend 
encore  pleines  de  fucs  aqueux  &  fluides  ,  ou  quand  il  les  faifti  tout  i 
coup  au  printemps ,  au  temps  de  la  fève.  L'hiver  de  170S  i  1709  ne  fîc 
cane  de  ravages ,  que  parce  que  le  commencement  en  fut  très  doux  ,  Se 
que  le  froid  extrême  fut  fubit.  Les  habitants  de  l'icmiie  &■  de  la  Da- 
lécailie,  qui  ont  fouvent  le  malheur  de  voie  gelec  (outs  leurs  grains  « 
nt  craignent  poinc  la  rigueusdaftoid  mais  fa  dmét* 

II  paroît  que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  garantir  les  arbres  des  fa- 
neftes  effets  du  froid  ,  efl  celui  que  la  natute  emploie  ,  celui  de  dé- 
pouiller de  leurs  feuil.les  les  plantes  délicates ,  avant  le  temps  où  elles  les 
perdent.  Alors  le  fuc  devenant  moins  abondant,  plus  lent,  8c  plus  gras» 
le  gèlera  plus  difficilement.  Les  jeunes  branches  des  arbres  font  fuiettes 
à  la  gelée  :  on  en  a  dépouillé  pluiiears  avant  la  chute  naturelle  des  feuilles  : 
«Iles  le  ÙMt  très  bien  confervées  ,  tndis  que  k  plupart  des  enots  «nt 
péri.  M.  Laurence  rapone  qu'en  An^cctne  ,  dans  lliim  df  1709  « 
touts  les  arbres  périrent ,  excepte  les  mûriers  qui  n'étoient  pas  fort  avant 
dans  la  ca{|^pagne  :  ce  fut  fans  doute  parce  que  leurs  feuilles  avoienc 
été  cueillies  jpour  ks  vers  à  foie  longtemps  avant  le  tnoment  de  leoc 
chûte  naturelle. 

Ceux  qui  voudront  éprouver  ce.mojren  ,  ne  doivent  pas  dépouiller 
l'arbre  tout  à  la  fois  ^  ils  pourroient  le  faire  périr.  11  faut  le  dégarnir  de 
temps  en  temps  de  quelques  feuilles  ,  de  manière  que  la  plos  grande 

Earcie  foi:  ôtce  avant  le  temps  de  leur  chûte.  On  ménagera  aulfi  les 
outoos  qui  doivent  donner  le  nouveau  feuilla^f  >  ^  on  fera  ùxt  chaque 
efpece  de  plante  des  épreuves  parcicalieres ,  qui  inlhntfontda  vrai  temps 
de  les  dépouiller.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  d'eau  ,  doivent  fanS' 
doute  ctrc  dcs^arnics  plutôt  que  celles  qui  en  ont  moins  ;  &  les  arbres 
qui  font  acUnvatcs  ,  n'ont  pas  befoiii  d  ccce  dépouilles  auditôt  que  ceux 
qa*on  a  traofptantés  depuis  peu  d'un  pays  dans  l'antre.  ilf.<f<reMMr. 


Moyta  de  préfirvtr  U  froment  dà  tharhoiu 

Sur  le  froment  bien  nétoyc  répandez  un  huitième  de  chaux  ,  &  mclez 
bien  l'un  à-  l'autre  ,  de  forte  que  touts  les  grains  foient  bien  couverts. 
Mettez  le  ainfi  prépare  en  des  facs  que  vous  lierez  bien  ,  &  lailTez  le 
s'écJiaufFer  6c  fécher  de  la  forte  durant  trois  joues  :  enfuite  femez  fr/>- 
ment  9i  chaux.  Sîl  y  a  auelque  tailbn  de  retarder  la  felnulle,  «  il  Uxk  ob^ 
vrir  les  facs ,  &  le  blea  reliera  dans  cet  état  juTqo'sa  temps  o&  on  poam 


MÉMOIRE  S   ABRÉGÊ  s: 

îe  femcr.  On  n'a  jamais  éprouve  que  le  fcomeu  pl^aié  U  fixre.dé»- 
vînc,  chaiboné.  Le  curé  Olofstrand, 


Culture  ^  ufages  du  mais  dans   Amérique  fiptcntrionaiem 

O  N  connoit  une  efpece  de  mais  &  deux  variétés  principales ,  qui  Cont 
le  grand  ôc  le  petit ,  ou  mais  de  trois  mois.  Le  grand  s'élève  jufqu'à  dix- 
huic  pieds ,  ne  vient  i  maturité  que  dans  refpace  de  Cix  mois  ,  &  di- 
minue conrinueUement  en  allant  du  midi  au  nord ,  de  forte  <)il*|l  fe  con- 
fond enfin  avec  le  petit.  Celui  -ci  ne  s'élève  pa*  i  plu»  <le  qpatte  piedi 
6c  mûrie  en  dix  on  douze  feœaines.  *  ~ 

On  cultive  le  grand  mait  im»  û  Caroline ,  la  Virginie  ,  le  Mbriland  ; 
la  Penfilvanie  ,  la  nouvelle  Gtclêy  ,  &  dans  une  grande  partie  de  la 
nouvelle  lork  :  celui  de  trois  mois  eft  plus  en  ufage  dans  le  Canada  & 
dans  la  nouvelle  Angleterre.  On  prétend  que  ce  dernier  raporte  moins:, 
mais  suffi  chaque  tige  ocupe  moins  d'efpace.  Il  donne  aaïaac  de  giaia  i 
rerrein  égal ,  Ôc  une  farine  plus  fia»»  phis  bbaelie  »  te  sMillettfft  qoe-- 
celle  du  grand  mais. 

Cette  plante  aime  la  terre  fabloneofe  :  elle  vient  mal  dans  l'ïrgiUe.  Ci»' 
voit  fouventen  Amérique  des  terreint  li  ftcs  &  Ci  maigres  ,  qu'ils ^ièm- 
blenr  incapables  de  produire  ,  &      poctenc  de  très  bott  mail.  Lâ  Mfie-' 
trop  grafTe  le  fait  luxutier.  " 

Les  champs  oà  Ton  vent  femec  le  mais  teftem  «en  firidie  |ufqa*aa' 
printemps.  Alors  on  y  ouvre  denr  eu  trois  filions  de  diftance  en  diftan« 
ce,  de  forre  qu'il  y  ait  entre  deux  efpaces  labourés  un  efpace  de  deux,. 
Kois ,  quatre ,  ou  cinq  filions ,  qui  ne  l'ed  pas.  On  fait  paffer  enfuite 
la  charue  à  travers  les  filions  précédents  en  angle  droit ,  &  i-diftanor 
égale,qui  doit  ctre  pour  le  grand  mais  de  quatre  à  fix  pieds,  8c  pour 
le  petit ,  moitié  moins.  Eu  tcaverfant  ces  filions  ,  on  y  donne  un  petit 
coup  avec  la  pointe  du  foc  >JPOlir  matqner  Tendroit  oà  le  g^ain  fyt» 
femé.  Quelques  {ours  après  quSi  eft  mis  en  terre ,  on  Uboaie  lès  imer^ 
valles  lailTcs  en  friches.  Ceux  qui  travaillent  le  plus  la  terre  ,  labourent- 
en  entier  ,  ôc  font  enfuite  les  filions ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Qoelqoes-ons  donnent  de  l'engrais  à  la  teste  ^.  d'auttés  n'en  don* 
aent  pas  ;  ceci  dépend  de  la  qualité  du  terroir.  L'engrais  fair  bien 
lorfqu'il  eft  fuivi  de  pluie  ^  mais  la.fcchere(fe  le  rend  nuiiibic.  Ils 
Templovenren  en  mettant  un  peu  dans  l'endroit  oii  le  grain  doit  être.- 
Les  habitants  de  'la  nouvelle  loik  font  ufage  d'nne  efpece  de  har 
ren^ ,  dont  ils  mecteiit  un  ou  deux  dans  chaque  angle  deftiné  au»' 
gram. 

On  feme  dans  TAmérique  feptenttbnale  vers  la^lin  d'avril  »  ou  an* 

commencement  de  mai  :  quelques  uns ,  en  petit  nombre,  attendent  ^ 
milieu  de  ce  mois.  En  gcncral  on  feme  ,  lorfqii  on  n'a  plus  de  ge- 
lée à  craindre.  Dans  l'Amérique  fcptenttionale  on  peut  femer  deux 
feisdanr  le  mime  été.  Le  grain  mben  cecre  an  printemps  eft  mûr  t 
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la  Sainr-Jean  ;  on  feme  alors  une  fcconde  fois ,  5c  on  recoeilte  en  au* 
tomne.  Dans  l'Amérique  fejpcenccionale  le  bled  femé  aa  printemps  , 
ii'eft  mftr  qu'en  mcwiiii». 

Le  mais  réfifte  à  la  gelée.  On  a  va  en  Albanie  Se  ailleurs  ce  gtaûi 
gelé  en  terre  jufqu'à  deux  fois  &  donner  une  très  belle  moinon.  Il  ré- 
nfte  audi  beaucoun  plus  longtemps  à  la  féchere^Ie  que  touts  nos  gf^ains 
d'Europe  ,  &  lorum  il  tombe  beaucoup  de  ploie  au  temps  de  1»  néoolte» 
il  en  foulfre  peu.  Sa  peau  dure  le  garantir. 

Ce  font  ordinairement  les  enfants  depuis  Cix  jufqu  a  quatorze  ans 
mà  mettent  le  grain  en  terre  foiis  la  dîrewon  dNme  perfonne  plus  âgée.  • 
ils  fement  orditinirement  quatre  ou  doq  grains  dans  le  œèaw  endroit ^ 
À  l'interfeélion  des  filions,  ôc  les  recouvrent  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  de  terre  :  quelques-uns  en  mettent  jufqu'à  cinq.  11  y  en  a  qui 
placent  roues  les  grains  Pan  fiir  l'ancre  en  un  feul  tas  :  d'antres  plus 
foigneux  les  placent:  à  parr.  On  en  met  pluHeurs  enfemble  ,  parce  qu'on 
n'eik  pas  certain  qu'ils  germeront  touts  »  &  que  les  corneilles,  les  écu-* 
ndls,  4r  antres  animaux  ,  n'en  mangeront  pas.  Il  vient,  ordinaite- 
ment  deux  ou  trois  tiges  au  même  angle. 

Quelques  femaines  après  que  les  Sauvages  ont  femé  le  mais ,  ils 
plantent  dfs  pois  aux  mêmes  endroits ,  a£n  que  les  liges  leur  fervent 
d'ajpni:  ib  fement  anfls  des  toomefols  encre  les  pieds  de  mais. 

Pour  empêcher  les  animaux  de  toucher  au  grain  femé  ,  on  fait  une 
décoction  de  racine  d'ellcbore  blanc.  Lorfqu'elle  eft  froide^  on  y  met 
tremper  le  mais  depuis  ic  foir  juiau'au  matin.  iEnfuite  on  le  met  en 
cette.  Lorfqu'un  animal  en  a  mangf  un  on  deux  grains ,  il  eft  ivre ,  il 
tourjie  ,  il  fe  débat  &  épouvante  touts  les  autres.  Quant  au  grain 
trempé  de  la  forte,  ii  n'en  reçoit  ni  domage,  ni  propriété  nui- 

Les  cultivatetict  foîgnenz  choiniTent  en  automne  les  ëpis>les  plus 

roentu&  les  mieux  nourris.  Se  les  confervenr  pour  la  femence.  Lorf- 
que  le  bled  n'a  pas  été  cueilli  bien  mût  ;  lorfqu'on  le  met  tremper  au* 
pcintempe  ,  &  ^u'il  furvient  de  longues  plûtes  après  la  feinailie,il  , 
pouric  dans  la  terre.  Les  mêmes  culiivateuts  l'amolKTent  avant  de  le 
planter  ,  parce  qu'il  levé  quelques  jours  plutôt;  &  ils  l'enfoncent 
jufqu'à  cinq  ttavers  de  doigt ,  abn  de  le  garantir  de  la  voracité  des  ani- 
maux.  Queiqnes-anf  prétendent  qu'on  peut  le  plànter  {êob  inconv^ 
nient  1  une  plus  îjrande  profondeur. 

Lorfque  le  mau  a  fix  pouces  de  haut,  on  laboure  entre  les  pieds 
afin  de  déttdre  les  roanvaifes  herbes  ^  &  on  remue  la  terre  voifine  des' 
tignb  Orne  6çob'  fe  donne  ans  terres  deux  fois  dans  l'été  ,  &  c'eft 

ordinairement  avec  une  charue  tirée  par  deux  chevaux.  11  y  en  a  ce- 
pendant qui  emploient  à  ce  travail  une  charue  particulière-  tirée  par 
on  ftnl  cheval.  On  fette' la  cette  dnc6té  des  tiges,  &  on  aplanit  le- 
refte  avec  le  hoiau.  Au  fécond  labourage  on  ^bferve  dè  la  jetet  da 
.  côté  opofé  ,  &  on  travaille  l'autre  côté  aveé  le  hoiau. 

Quelques-uns  lailTerit  à  pçine  deux  pieds  entre  les  tiges :abrr  on 
m  pett  pas  bbonter  dans  ïf$  tncecvallM  .    on  eft  obligé  d'emplo|«c- 
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Je  hoiaa  pour  démîre  les  mauvaifes  herbes  iBc  fetter  la  terre  <la  côté 

des  tiges ,  gui  font  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans  une  petite  émi- 
nence  de  ux  pouces  de  haut  fur  un  pied  de  diamètre.  11  y  en  a  qui 
/  emploient  la  nerfe  au  lien  de  charae  :  maïs  qaelque  infiniment  qu  on 
emploie  ,  il  faut  délivrer  le  mais  avec  grand  foin  des  mauvaifcs  her- 
bes ,  &  cedoubiet  de  travail  dans  Us  temps  pluvieux  ,  qui  les  mulci- 
plîenc.  .  \ 

Quand  la  plante  a  fait  toute  fa  crue*  la  racine  pou  flTe  des  rejetrons 
qu'il  faut  aracher  ,  pour  hâter  la  maturité  des  épis  :  les  Suédois  de 
l'Amérique  les  nomment  fuceurs.  Dès  que  le  grain  devient  dur,  on 
coupe  les  fleurs  mâles.  Elles  Ibnt  alors  flétries,  4e  font  an  ekcellent 
fourage  pont  le  bétaît  Si  on  les  coupe  avant  que  Tépi  foît  dat,  il 
ieche  Se  ne  mûrit  pas. 

Vers  le  nord  de  1  Amérique  ,  le  bled  n'ed  mûr  qu'à  la  ^n  d'août  » 
on  tout  au  plutôt  au  milieu  de  ce  mois.  Au  midi ,  c'eft  Tets  le  mi- 
lieu ou  la  fin  de  feprembre  ,  Se  même  d'oûobre  en  quelques  endroits. 
On^  n'emploie  pour  la  moilTon  aucun  inftturoent  tranchant  :  on  failît 
l'épi  ou  fon  fbttteao:  on  It  tire  en  le  eenrbuit  en  bas»  9c  il  fe  détache»  *  . 
Quelques-uns  ont  coBtume  de  dépouiller  les  épis  fur  le  champ  mhne  t 
d'autres  font  cet  ouvrage  dans  les  maifons.  Loriqu'ils  font  hors  de  leur 
lônreau,  on  les  étend  ordinairement  au  foleil  un  ou  deux  jours j  mais, 
s^ib  ont  été  futile  champ  aflez  longtemps  pmtr  y  (échec»  on  peut  Iw 
ferrer  auffi-jôt  ;  cependant  la  précaution  ne  peut  nuire. 

II  y  a  plusieurs  méthodes  de  confetver  le  mais.  Dans  les  cofonies 
an^loifes  on  conftmit  de  petits  magafins  ayec  des  peidiest  de  que 
rair  pafle  entre  elle^,  &  puifTe  tenir  le  grain  iec  Ces  maeafins  ont 
ordinairement  dix- huit  pieds  de  long  fur  deux  ou  trois  de  large.  S'ils' 
ont  plus  de  largeur,  l'air  n'y  circule  point  alTez,  &  les  épis  fonr 
.an  milieu  s'y  corompent.  Qaant  i  la  hantear,on  h  proportioneâ  la 
quantité  du  graine  La  ftruf^ure  du  plancher  efl  la  même  que  celle  des 
murs ,  8c  le  toît  eft  de  planches  ou  d'autres  matières.  On  les  conftruic 
quelque  diftance  des  maifons  afin  que  l'air  y  palTe  librement.  Entre 
autres  mcomodités  »  ces  m^afins  font  ouverts  de  roue  côtés  aux  rats  8c 
aux  fouris.  Quant  à  la  neige  &  à  la  pluie  qui  tombent  fut  le  grain  ,  ce 
n'eft  pas  un  inconvénient ,  parce  que  l'ait  le  feche  auffi-tàt.  Quelque^uns 
ftt^endent  les  épis  â  de  grandes  fentttes,  ou  les  étendent  de  y  foac 
pauer  l'air  :  le  plus  fouvent ,  c'eft  le  mieux.  L'expériencé  a  prouvéqne 
fe  bled  gardé  de  la  lotte  fe  confetve  plufieuts  années  ».&•  eft  cocote 
fécond. 

Les  Sanvages  Font  féchev  lents  épis  â  une  (bmée  douce,  &  Tes  M"  ^ 
Mndent  au  toît  de  leurs  hutes  ,  où  ils  confervent  nuHÎ  plufieurs  années 
lent  bonté  &  leur  fécondité.  Piulîcurs  font  une  fofte  piotonde  en  un 
tetteinièc.  Ib  couvrent  le  fond  ^  le»  cfttés  avec  de  l'écorce  fedie  qu'ils 
recouvrent  d'herbe  feche.  Us  y  mettent  le  ipais  en  épis  Se  étendent- 

Far  delTus  une  couche  d'her'oc  fcclic  :  celle  dont  ils  font  ufage  ,  eft 
andropogon  bicornu.  Cette  mcthude  eft  employée  fur- tout  pendant 
k  guette.  Un  chef  defiuniUe  a  plufieocs  folles  de  cette  efpece ,  abDqoeii 
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Tannemi  en  découvre  une  *  les  autres  puiiTenc  être  fauvées.  Ils  s'en 
iàrvedt  auflî  ,  lorsqu'une  '  fitmille  entière  va  chaHer  pendant  Cix  mois. 
Le  mais  s'y  conferve  très  bien  plafieim  Aniiies. 

•  Ce  grain  efl  plus  abonrlanr  que  tours  les  autres.  On  a  compté  dans 
va  feul  épi  Hx  cents  cinquante  grains  bien  murs  \  &  chaque  cige  porte 
ordinairement  deax  on  trois  épis.  Il  n'y  en  a  pterqoe  pas  qtii  n'aient  aa 
moins  trois  cents  gtains.  Un  autre  avantage  très  confidcrahle  ,  c'eft 
qu'ils  font  très  adhérents  à  l'cpi,  &C  de  plus  cnvelopcs  de  forre  qu'il 
ne  s'en  perd  jamais.  On  a  en  Amérique  une  année  de  directe  ,  lorf- 
4]aele  mais  ne  rend  pas  deux  cents  fois  la  femence  ;  6c  l'expérience  y 
voir  que  deux  boilTeaux  produifedc  la  fabûftance  d'une  famille  nOMr 
breufe  pendant  toute  ane  année.  '  '  ' 

Les  feuilles  coupées  encore'verces ,  deflichées  au  foleil ,  miiêt  en  ras  de 
couvertes,  font  un  fourage  que  les  bediaux  préfcretM  â  CtMts  les  autres:* 
ttiais/l  les  feuilles  fcchcnt  fur  le  pied,  ils  n'en  mangent  qu'au  dcfaur 
de  tout  autre  aliment.  Si  on  fait  bouillir  dans  l'eau  les  feuilles  coupées 
•  verres  8e  fé^^s ,  ils  la  boivent  avidement.  Ces  m&mes  feuillet  bacnéês 
comme  la  paille  mêlées  au  (on  ou  la  fàiine  de  Diais  »  fbotjine 
nourriture  qu'ils  préfèrent  au  treBe  même.  '  * 

On  cdape  des  épis  dont  le  grain  efHeocof»  ilioii;  on  6re  les  envelo-^ 
pes ,  &  on  les  rôtit  au  feu  jufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  bruns  :  fous  cette  - 
forme  les  Européens  &  les  Américains  en  mangent  avec  plaiHr.  Quelque- 
fois on  les  fait  cuire  dans  l'eau ,  &  mcme  on  les  mange  cruds  :  lis  ont 
nn  goût  de  lait  fucré.  11  fe  trouve  alors  entre  les  neudside  la  née 
un  eau  claire  dont  la  douceur  anonce  la  ptéfence  d'un  fucre  ;  Se  en  effet 
on  en  a  tiré ,  mais  en  petite  quantité.  Les  habitants  du  pays  coupent 
quelquefois  des  ti^es ,  les  écralent  avec  lès  dents  ,  &  -en  fucenc  le  fuc 
dottx.  Laowfon  dit  dans  la  defcription  <ie  la  Caroline  ,  page  7  j  ,  que 
quelques-uns  tirent  une  liqueur  très  agréable  des  tiges  écralées. 

On  ne  réuffiroic  pas  â  détacher  les  erains  avec  le  âéau  j  &  ce  travail 
6itâ  la  nain  feroit  trop  loi^  :  mus  il  eft  facile  de  le  faire  en  frotane  . 
t^  .tonrre  un  fer  fixé  fur  un  tonneau  ou  quelque  autre,  vafe.  On 
mec  audî  les  épis  dans  un  grand  mortier  de  bois  ,  ou  une  comprefllon  . 
peu  forte  fufiit  pour  les  décacher.  On  ne  fait  cette  opération  que  lorf- 
ini'on  ^eut  employer  le  grain  :  il  fe  conferve  mienz  tant  qofil  -adhère  i 
lépi. 

Le  mab  entre  dans  le  pain  de  la  plupart  des  colonies  angloifes.  On  . 
en  fait  même  de  mais  feul  ;  mab  il  ne  parott  pas  anfii  bon*  L'nfage  le 

f>lu5  ordinaire  eft  de  le  mêler  au  feigle.  Il  fait  aalfi  de  très  bon  pam 
orfqu'il  eft  joint  au  froment.  C'eft  un  aliment  fain  ,  un  peu  laxatif. 
11  y  ades  natutaiiftes  Se  des  voyageurs  qui  l'ont  acufé  de  caulei  la  confr 
tîpatioB  èc  la  pî»^  mab  touts  lea  Américains  qui-  en  font  leur  ncmri- 
tare  ,  s'aâirdent  i  dire  qu'il  n'a  aucune  de  ces  propriétés  malfaifantes  , 
&  qu'il  n'y  a  point  de  grain  dont  l'ufage  foit  plus  fain.  Deux  Suédois  qui 
ont  fait  un  long  fé)our  dans  ce  pays  ,  &  pour  qui  le  climat  tt  cette 
nourituce  écoienc  tout  à  fait  nouveaux  ,  nen  ont  pas  reffenii  la  ptiie 
légère  incomnodicé.  D'aunes  lui  attribuent  ayec  raifon  la  vettu  las»' 
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cive  ,  &  conlcillenc  de  le  tnclcr  au  froment  pour  en  coccigei  la  qaalûc 
aftringenie  Se  agstucinance. 

On  joint  quelquefois  au  mais  toutes  fortes  de  courges  ,  &:  on  en 
fait  un  pain  très  beau  &  très  doux.  Il  fauc  alors  ôter  foigneufemenc 
cpuc  le  Ion  de  la  facine  ,  cuire  les  courges.  Se  péu'u  le  cour  enfetuble. 
Lorfqu'on  veut  faipe  du  pain  de  mais  &  de  feîgle  t  on  fait  une  bouillie 
avec  la  faciofi  dcmais.  JLorfqa'«Ue  eft  froide,  on  7  pécfîc  la  £uiiM  àù 

Les  nati&  de  TAmérique  feue  une  antre  efpeM^de  pain.  Ili  tédos* 

fenc  le  mais  en  gruau  dans  leur  mortier  de  boî*  »  &  font  nne  pSce  à 
laquelle  ils  mêlent  des  baies  de  divers  arbriffeaux  au'ils  cueillent  pen- 
dant l'été  &  qu'ils  font  fécher  pour  cet  ufage.  ils  aonnenc  à  cette  pâte 
la  ioruie  de  periti  -g/Ueattx ,  qn'ib  fentboniUir  dam  Tean  9e  cnirenc 
jqnfuite  fuc  une  piecre  chande  :  quelqaefeif  cette  dernière  façon  eft 
omife.  Ils  entourent  auflfî  ces  gâteaux  de  grandes  feuilles  de  plantes  , 
&  les  cuifent  dans  la  cendie.  Ils  joignent  quelquefois  au  mais  les 
firaifet  mûres  pour  préparer  ce  pain. 

La  bouillie  de  ce  grain  faite  avec  l'e.tu  eft  audî  blanche  que  (ï  on  jr 
avoit  mis  du  lait ,  &  quelques  perfonnes  la  préfèrent  à  celle  de  touts. 
les  autres  gtains.  On  en  fait  auuî  avec  du  lait  &  de  la  crème  >  qui 
cft  très  nouriflâBte.  Les  Eutopéens  ont  aptis  des  Américains  à  faite 
avec  le  mais  une  efpece  de  fouperLes  François  la  nomment /agamité , 
les  Anglois  &  les  Américains  hoaimoni ,  les  Suédois  &  quelques  Amé<' 
ricains  JhjiMn,  On  mec  le  mais  amolir.  dans  l*ean  pendant  quelque 
temps  s  enfaite  on  le  met  dans  un  morcMt  de  bois  qui  n'eft  qu!uo: 
tronc  d'arbre  creufc  ;  on  le  prefle  doucement  avec  le  pilon  jufqu'à  ce 
aue  la  peau  foit  fcparéedu  grain;  on  61e  c«s  peaux ^  &  on  a  le  mùs> 
wn  b  ferme  de  gros  gruau.  On  Je  met  i  bowilir  dans  Teau  quelqué: 
temps,  &  on  7  joint  enfuite  la  viande.  Loriqu'elle  ed  cujte  ,  la 
îbupe  efi:  faite  celle  a  le  gpût  de  celle  de  gman  ou  plutôt  de  la  ioope 
de  pois.  .  '. 

Quand  elle  a  refroidi,  on  peot  la  rédianflèr,  8e  û  elfeeftoapea 
«top  cpAlffe  ,  y  ajourer  du  lait  doux.  Quelques  perfonnes  qui  veulent 
épargner  le  temps  &  la  peine  dans  la  façon  du  gruau  ,  attachent  leur 
pion  i  une  perche  de  tourneur.  D'autres  metent  le  grain  dans  une 
fe/Hve  ordinaire  de  cendres  :  après  quelque  temps  la  peaa  fe  levé 
d'elle-même.  On  lave  enfuite  en  plufieurs  eaux  ,  flc  on  a  le  grain 
pur  èc  entier.  C'eil  le  mais  préparé  de  la  forte  que  le  doâeur  Colden 
«y<Ht  plis  poiM^  mie  ▼ariécé  naturelle,  8c  nommé  le  mais  à  grain  nndîr' 
.  On  fait  de  lanière  avec  le  mais  ,  8e  on  prétend :<jne  celui  qui  a  le 
grain  bleu  en  donne  davantage.  11  faut  plus  de  temps  qu'avec  d'autre 
erain  pour  faire  le  mait^  parce  qu'il  s'alonge  beaucoup:  &  lorfqu'îl 
doit  donoer  beanceiip  de  Uqnenr  ,  les  peintes  devieneat  vertes.  Il  nuit 
obTervec  de  le  laver  nne  fois  pat  jonf  ;  amèmeatil  devient  f|le.  Le 
goût  de  ce  malt  eft  le  mcme  que  celui  qui  eft  ti\c  des  aniret  gtaiDC» 
.  &  la  bière  ne  le  cède  point  à  celle  d'orge.  On  en  fait  anffi  avec  lë- 
pain  de  oiais.  Enfin  on  eft'tite  de  bonne  eaa  de*vie.  Quelques  Amé» 
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ricains  ne  fetnent  ce  m«is  èlcu  oae  pour  en  faite  de  U  biece  :  outre 
cette  propriété ,  il  *  celle  de  BiArir  une  on  deux  {émùnt$  ptucAc  qa» 

les  amres  variétés. 

Les  Américains  font  obligés  de  faire  de  longs  voyages  pour  leur  chafle  , 
ou  pour  leur  commerce ,  en  des  pays  déferts  ,  où  on  ne  trouve  aucun 
atiment.  Le  tnaîs  leor  fert  comme  la  plante  donc  les  Sdches  fàifoienr 
nlâge  en  pareil  cas  ,  ou  comme  celle  que  les  montagnards  d'Ecofle  pré* 
parent  dans  les  mêmes  vues.  Us  le  font  rôtir  fous  la  cendre,  dans  le 
fable ,  ou  dans  le  four ,  lorfqu'on  en  a  tiré  le  pain ,  le  rcduifent  en  gruaii 
groflîer  dm'  le  mortier  de  bois ,  en  6teni  h  peau,  prenent  le  gruau 
le  plus  fin  ,  y  mettent  du  fucre ,  &  le  tranfportent  ainn  prépàré.  Lorf- 
qu'on veut  en  manger ,  on  le  dciaie  dans  un  peu  d'eau.  Quelquefois 
on  y  ajoute  de  la  graiiTe.  Ceux  qui  ne  font  pasaffez  riches  pont  le  préparer 
de  état  manière  ,  en  enlèvent  la  peau  par  le  moyen  de  iz  leOtve  » 
font  fccher  le  grain,  &  le  cuifent  ,  lorsqu'ils  veulent  en  manger, 
avec  la  graiflè  d'ours  ou  de  chevreuil.  Cet  aliment  coriee  la  mau- 
▼alTe  qualité  des  «ai»  que  l'on  ttonve  dans  les  déferts  de  l'Amérique. 
Les  ttoopes  angloifes  qai  ea  ont  ^ic  ufage  ,  n'ont  pas  été  incomodées 
par  ces  eaux  :  ceux  qui  l'ont  négligé ,  ont  été  malades- 

Les  chevaux  ,  les  beufs ,  les  moutons,  les  cochons  ,  les  oifeaur» 
toatt  In  animaux  aiment  le  mat»,  de  p^itode  à  tout  ancre  grain.. 
11  eft  difficile  d'en  écaner  les  corneilles  AC  les  écureuil»  de  toute 
efpece.  Dans  les  colonies  angloifes,  on  a  donné  trois  fous  par  t?te 
d'écureuil  ,de  corneille  >  de  pic,  de  voleur  de  mais ,  ôc  dans  une  feule 
aimée  on  a  payé  Iraic  mille  livres  en  Penlîlvanie  uniquement  pour 
les  écoreuils.  Ce  prix  montoit  à  de  H  grandes  fommes  ,  qu'on  a  été 
obligé  de  le  diminuer  de  moitié.  Celui  que  l'on  a  donné  dans  Iz 
nouvelle  Angleterre  pour  la  dedrud^ion  du  voleur  de  m.-tis ,  a  eu  tanc 
d*eflet  que  ce  genre  d'oifeau  a  été  détruit  dans  cette  contrée.'  Aprè* 
cette  expédition  tours  les  foins  y  furent  dévores  par  les  chenilles  en 
1749  y  cR  forte  qu'on  fut  oblige  d'en  aporter  d'Angleterre.  Le  peuple 
£e  repentit  alors  d'avoic  détrmt  ces  oifeaux  ,  &  crut  qu'ils  auroienc 
détruit  le»  chenilles.  Il  regarda  la  multiplication  de  cet  infeâe  commé 
un  châtiment  de  l'eipece  d'tnfiraâion  qu'il  avoic  Êûte  aux  di^oficiena  di» 
Créateur,  iaï, 

Le  cataplaime  de  fiitihe  de  mais  tt  de  taît ,  s'aplique  vne  fiiocde 
lut  les  enflures.  Lorfque  l'on  iraofplahte  ce  grain  fous  un  ciel  plus  froid, 
il  mûrit  d'abord  difficilement  «  mais  il  le  tait  enûiite  au  dimiu.  F^, 
Kaùn»  ^ 

<a)  Mais  depok  Ic^voleur  de  mais  vhrmt  de  ce  grain  dans  la  noavelle  AéA 
pàem,  ttymageak  avec  k  colon  le  fiuU  de  foa  laocuc}  les  loios,  les  aibBSS^ 
ks  fenin ,  n'aveient-ilt  famafs  été  rongés  pat  les  cheBiHes  •  Les  feios  k  Sateai  e» 
lf4fs  le  même  Aéiu  ciilta-c-J  l'année  fuivarto-  Voila  le  jugemeDt  du  peupla  trop 
yen  iaftiuit.  Il  fc  icfcin  d'avou  ta^  ^etqucs  millkts  d'oifcauz  qai  loi  Mu(«nt..  (^aiidt 

voudra  c  il  fc  repentit  d»  fidic  MEdt'dsps  QucMc»  «nécs  d«  sÉsii»  aa'BBiluo»'de 
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Ufiges    pn^riétés  de  quelfoes  plantes  de  SibérUm 

I L  croîc  en  Sibério  «lans  quelques  marais  une  efpece  de  jpeftel  propra 

à  la  teinture.  On  en  pouroit  lemer  dans  les  terres  marecageuies.  Le 
même  pays  produit  un  lin  vivace  qui  renaît  de  la  même  racine  pendant 

Îilafieats  années.  U  ciaijit  fi  peu  le  froid  ^fut  (es  dernières  pouflêe  paf* 
ènccoac  llitver  fous  û  ne^ge  fous  U  glace ,  y  demeureiu  vertes, 
&  continuent  de  croître  au  printemps  ,  lans  qu'une  feule  de  leurs 
feuilles  combe.  Il  eil  ^lus  grand  &c  plus  fourni  ouc  toute  auue  efpece 
de  lin  s  une  feule  racine  poaflê  depuis  vin^t  jufau'â  deux  cents  trente 
jtîges  {a).  Il  vient  très  bien  dans  les  ccrteins  fabloneux  qui  ne  font  ni 
trop  élevés,  ni  trop  fecs.  Le  fîl  que  l'on  en  tire  eft  au  moins  auflfî  fore 
que  celiû  fin  notre  lin.  On  rrouve  auflTi  dans  la  même  contrée  une  ortie 
fiante  de  dnq  ou  ûx  'pieds ,  qui  s'élève  même  jnfqu'à  dix  pieds  dans 
les  terres  graflfes.  D'après  les  expériences  faites  par  M.  le  baron  de 
Bieike  ,  qui  par  ampur  pour  fa  patrie  &  pour  le  progrès  des  connoifTances 
utilM,  a  raflemblé  toutes  ces  plantes  de  TAfieieptentrionale,  la  grande 
ortie  de  Sibérie  peut  avoir  toute  l'utilité  du  chanvre.  ' 

L'afpalatc  de  Linné,  que  d'autres  botaniftes  noment  la  fcaliger  , 
produit  des  pois  qui  /bn(  un  aliment  pour  l'homme  &  pour  les  beftiaux, 
vn  peut  Cidre  anffi  de  cet  arbriflèan  de  belles  paliAdes  j  '  Ar  Tes  fedHet 
i(bnt  recherchées  par  le  bétail.  Ses  racines  ont  l'odeur  &  la  douceur  du 
malt  Frais  :  il  faut  en  tenir  |oii>  les  ^ochon^.  11  y  en  a  de  deux  (brces^ 
^ua  grand  ^  un  petit. 

La  vetTe  blanche  donne  une  grande  quantité  de  pois  blancs ,  trie 
gros  &  très  bons  :  la  paille  de  cette  plante  fait  un  bon  fourage.  La 
velTe  à  péduncules  portant  une  feule  fleur  donne,  aufli  de  très  bons 
pois  gris ,  &  le  bétail  en  mange  la  paillé. 

Ia,  Sibérie  produit  anflt  des  plantes  propres  au  fourage  ,  defquelles 
on  pourroit  tirer  une  grande  utilité  :  telles  font  l'avoine  vivace  1 
fleurs  mâles  &  hermaphrodites  dans  le  même  épi  {b).  £Ue a  environ 
trois  pieds  U  demi  de  h^utt  La  tige  &  les  ftttiltes  refTemblent  beau* 
coup  a  celles  de  l'avoine  ordinaire  ;  ir.ais  ellct  font  pIus  minces  Se  pluy 
délicates  :  toute  la  plante  eft  plus  fournie,  plus  féconde  :  la  même 
racine  jexte  un  buiffon  de  plus  de  cent  tiges,  large  de  deux  pieds  ^ 
n  épais  qu'on  a  peine  â  le  percer  avec  nn  biton.  Les  tiges  ont  beaa« 
coup  de  Feuilles.  Elle  vient  dans  toutes  fortes  de  terreins ,  excepté  dans 
ceux  qui  font  bas  &  humides  :  on  en  a  même  vu  dans  le  fable  pur 
areindre  la  hauteur  acoutumée.  Elle  pouffe  de  bonne  heute  au  prm-. 
temps.  On  la  coupe  plafienrs  fois  pendant  Télé,  dans  les  temps  où 
^'on  vpic  à  peinj)  iinç  aa^re  herbe.  Ces  racines  ont  l'agréable  odeuc 

(a  )  N'y  A-t-il  poiat  ici  quelque  erreur  dans  les  chiiFies  \  au  lieu  de  xo  à  t)o,' 
^cft'cc  point  de  to  à  |0  ?  (  (  ) 
(  h  )  Pior.  Suceie.  9t.  Cette  plante  o'cft  cUitCBMK  i£6mécp*tà  i^M  k  /pcoM 
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nouveau  malc  :  it  faut  çloignec  les  cochons  del  prairies  où  l'on  en 
femera.  S*  graine  eft  un  peu  plus  groffe  que  celle  des  autres  gramens , 
&  peuc  être  femce  plus  commodément.  Toute  la  plante  >  ^uand  elle 
•  été  ièmée  féale.»  ferc  de  foang^  dès  U  {Première  «nuée. 

Après  la  plante  précédente,  oa  en  trouve  peu  qui  croifTent  au(C 
épais  que  la  feduca  vivace  9c  traçante ,  fur-tout  auprès  des  eaux ,  ÔC 
«uns  les  terres  eralTes.  Elle  eft  auHl  feuillue  ,  ôc  vient  auûi  haut  »  finon 
davantage.  Le  bétail  la  mange  volondect ,  le  on  peuc  la  eosper  pine 
d'une  fois  l'année. 

Le  froment  vivace  à  épi  retombant  a  quatre  pieds  de  haat.  Il  porte 
lieancoup  de  feuilles  fuculentes  que  les  beuiaux  aiment  beaucoup  av^ot 
l|n*il  ibit  mûr.  Il  cn^t  dans  les  terres  fabloneuTes ,  vient  fiuileaienc  de 
graine ,  peut  être  eoafé  la  première  ann^,  mais  noA  pas  dew  £iiif 
par  an. 

^On  troove  ati  bord  de  la  aMr.œie  vairiéié  particnliece  de  la  feftuca 
yiTace  de  Linné  (  a  ).  Elle  y  parvient  ordinairement  â  la  hauteur  de 
cinq  ou  fix  pieds.  Le  bétail  eft  avide  de  fes  fcaillc;  longues  ôc  molles: 
il  eft  facile  de  l'avoir  de,  eraine  ^  mais  on.  ne  peut  .gueres.  la  couper 
la  première  annéAi  Elle  renembte  bcaoeoap  i  la  féftnca  barbw  vtmce 
d'Eftonie  »  ^pt*oB  pevt  cskiver  trèsHiitleniencs  edlO'Ci  ie  coupe  la  pcS" 
miere  année. 

L'agroftis  atundinacée  (^}  a  cinq  ou  fiz. pieds  de  haut.  Elle  vient 
£wilement  dans  les  bots  8c  dans  les  champs  découverts.  Ceft  on  des. 

gamens  qai  portent  Iw  feuilles  kf  pks  moUes'6c  les  plus  nombreufes. 
eft  anflî  un  des  premiers  du  printemps ,  &  un  des  derniers  de  l'au- 
tomne :  il  fournit  donc  un  bon  fourage ,  deux  fois  l'année ,  lorfcju'il 
ntf  tn.  a  point  fut  la  terra.  On  'nd  peut  pat  le'  çouper  la  pt^ouere 
années  -        .  :  ■  '  .  < 

Le  mélica  de  Sibérie  (c)  n'a  pas  plus- de  deux  pieds  de  haut;  maïs 
il  croit  en  un  bouquet  très  épais  »  &  porte  beaucoup  de  feuilles  molles. 
Les  ter  reins  tnfbntagnevx.  fecs,  -maigres,-  lui  conviennent  :  on  peut  les 
rendre  utiles  aVec  cette  plante.  Ses  grains  ont  le  goût  d'amande. 

L'Afie  feptentrionale  produit  quélqtïes  autres  planres  qui  peuvent 
fervir  au  fourajge ,  telles  que  la  grande  veifo  vivace  qui  s'élève  quel» 
quefbis  â  la  «nauteut  dé  trois  ou  qitatre'TÔifeis,  &  poufte  mi -gtaftd 
nombre  de  tiges.  Toute  la  pLintc  eft  .igrc.ible  au  bcciil  ;  elle  vient  avec 
le  printemps  i  on  la  coupe  pluiieuts  fois  dans  la  mcme  année.  Versfon 
premier  automne  elle  a  quelquefois  deux  toîfes  de  hauteur;  te  on 
peftt  la  coaper's''aiàts  elle  ne  fleurit  pas  dans  Tannée. 

Le  cliitvertum  'au  port  du  pôis  (  pi(î  facic  )  eft  un  pois  vivace,  qui 
atteint  dix,  dottze»  quatOrs^  pieds  de  luut.  11  croit  dès  le  comme»- 
çement  du  printemps,  Se  raanlit'de  bbn  fourage  ;  mais  it  telle  deux 
ans  en  terre,  avant  de  lever  t  il fàut  fcmer  en  même  temps  qtelqne 
autre  graine  qui  fe  dévebpe  avec  plus  de  promptitude. 

{a)  FI.  /ûee.  9t.  .ffnpfvinpet  ;  v.  fp.  pl.  pag.        fp.  P.tO'  * 

(4)  Fl.ftttc.  5».  fp.  pl.  pa^.  6\.fp.  j.  (O  Piphwco.  .  . 

(c)  Unn.  fp.  pl.  pag.  t4.Jf,  i-  (t)         .  •  .•,'*  •  .*  ' 
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L'hedirarum  ou  faiiipfbijî  i  filiquc  unie  (a)  a  la  racine  charnue  AT 
favoureufe,  divifce  comme  celle  du  panais;  on  pourroic  en  faire  ufage 
en  cuifine  :  il  croie  aux  endioics  les  plus  fertiles  au  bord  des  grandes 
eaux.  Une  efpeee  d'onobftkhis  a  fes  tacinet  en  filamentt  d*iint 
iavearflc  d'une  odeur  douces.  Elle  croît  fur  les  kaoceon  dans  Ici  tentins 
fecs.  On  en  a  va  qui  avoir  ctc  femce  l'année  précédente  dans  un  terreln  , 
moitié  roc,  que  les  outils  de  fer  avoient  peine  à  fendre, qui  avoir 
•cror  comme  le  Ued  dans  la  meilleure  *  terre.  On  y  fie  creufer  on  fotCi 

f>rorond  de  quatre  pieds,  &  Ton  y  rrouva  jufqu'au  fond  les  racines 
amenteofes  de  l'onobrikhis,  qui  s'enfonçoient  peut  être  encore  davan- 
tage. Ces  deux  plantes,  étant  bien  cultivées,  ont  environ  trois  piedi 
êc  demi  de  hauccttr  :  elles  ne  peufent  £tre  coupies  que  Is  féconde 

On  trouve  au  nord  de  TAfie  deux  efpeces  de  berce  ou  sfondile,  qui 
s'élèvent  de  dix  ou  douze  pieds.  Elles  (ont  on  excellent  fburage  ,d'un 
goût  un  pen  falé:  quoique  les  (èuUles  Se  la'-rige  en  (oient -grandet 
Se  grofTes  ;  elles  font  rendres  &  ttèt  noasiflânces  :  on  ne  les  coupe 
que  la  féconde  année.  F.  HxUm, 


•  .  <  .  Culture  du  patates  ou  pommes  jie  terre, 

Xja  patate  vient  très  bien  dans  toutes  fortes  de  terreins,  pouffuqn'if 
ne  foit  pas  dur ,  &  n'empêche  pas  la  racine  de  groflSr.  Il  y  a  près 
d'Haguenau  un  teirein  de  deux  milles  d'étendue  qui  n'eft  pous  ainià 
dire  qu'un  fable  puCt«:  &  qui  produit  Se  nourit  cette  plante.  Cependant 
elle  vient  mieux  dans  une  terre  noire,  ni  maigre  ,  ni  gralfe. 

On  donne  deux  façons  à  la  terre  où  l'on  veut  les  planter  l'une 
en  automne ,  l'autre  au  primemps  :  on  en  brife  bien  les  mottes ,  &  on 
la  travaille  avec  la  bêche  conMoe  une  couche  de  |ardii|H:DaM  TAiface 
&  dans  la  Loraine,  où  cefte  plante  eft  cultivée  en  grand,  on  pré- 
pare la  terce  comnae  pour  y  ifôiei;  du  bled.  Qn  laboure  êc  on  donne 
l'entrais  vers  la  fin' de  IVuTonuie^.ou  Inen  on  labot^re  au  printemps , 
ic  on  peflif  la  herfe  lorfqu'fMi;  vent  f  law^.  dC<»tce  dismiere  ntàhode 
épargne  du  travail  &  de  l'engrais. 

£n  ^uede ,  on  difpofe  le  lerrein  par  planches»  avec  un  petit  feniier 
ctenx  otf  foXSi  entre  les  plauches,  qui  iont  4eWe|d*eimroDfif  poucek 
au-delTus  du  fond,  du  toÇÇk,.  On  brife  encore  avec  ^^ndfeio  les.motces 
&  les  gafons;  on  jette  les  pierres  &  tout  ce  qui  ne  peut  pas  être 
divifé  par  les  inftrumentsj  enfuite  on  aplanit  la  planche  au  râteau. 
On  donne  aux  planclies  envii;oo  deux  pieds  de  large. 

On  pbinc  cniuire  deux  rangs  dans  chaque  planche,  auprès  des  deux 
bords.  On  place  les  patates  â  dix-huir  pouces  de  didance  dans  un  bon 
cettein,  &  un  peu  plus  ptès  clans  un  terreia  maigtc  ^  de  fof  te  que  celles 
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chaque  lang  ibieiu  vis-à»vis  des  incervallcs  de  l'autre.  Oa  M-Ue 
plante  pat  coac*i>fut  A  6x  pouces  de  profondeur.  Dans  le  trou  faic 
avec  le  plantoir,  cm  ea  met  placeurs  prîtes  oa  une  mofeniie  :  cellet 

qui  font  greffes  comme  un  ctuF  de  poule,  on  les  coupe  en  deuxs 
«omnie  un  œuf.  de  canne,  en  quatre^  fie  coQxme  un  œuf  de  dinde« 
«0  hait.  On  obfetve  de  ne  pas  couper  les  aetit.  11  fint  aifacfMir  «m 
grand  foin  les  herbct  inutilesn  leiiie  ncinei  «'opoTent  â  reowiflèiMAC 
iles  racines  de  la  patate. 

11  ne  faut  pas  lever  les  racines  avec  U  bêche  qui  pooroit  les  en- 
doamia^ ,  niais  avec  ahe  fiMiccbe.  On  les  recueille  en  ancomne  aTeiic 
la  gclces;  on.les  nétoie  dans  l'eau  ^  d:  on  les  garde  en'hivec  âJe 
cave,  fous  la  p.iille  feche  ou  dans  le  fablo.  La  geloe  les  cotroœpt ^ let 
isnd  inutiles  à  touc  ufa^ei  la  grande  cluleur  les  feroic  germer. 

En  Alfacc  âc  en  Locaine  le  plantear  fait  la  charae  dent  touti  let  ' 
niions  impairs  ,  8c  enfonce  les  p.irntes  à  un  pas  d'intervalle  l'une  de 
i'autre  :  les  filions  pairs  ne  font  que  recouvrir»  Enfuite  on  herfe  le 
champ ,  &c  on  l'unit  i  la  bêche  ou  au  râteau.  On  laboure  9c  l'on  herfe 
iMiffi  quelquefois  roue  le  ter  rein  t  enfuite  on  &it  l'opération  avec  un 
plantoir,  en  ohfervant  de  placer  les  patates  à  un  pied  du  bord,  8c 
Àe  conferver  eocce  eliçs  un  pas  de  difUnce.  En  Aliace  on  plante  des 
,^boos  ou  des  levea  eniie  les  paiateft'au  centre  de  chaque  quarré. 

Il  y  a  en  Bohême  des  racines  de  cette  plante ,  qui  font  gro(fèt 
tiommc  le;  doux  poings.  On  y  plante  ordinairement  cefles  qui  ont  la 
gloUèur  d'un  omi  de  poule  j  mais  en  général  on  regarde  comme  les 
awUleatee  peur  la  plftaietbii  «elles  •.()«&  ne  (ont  pas  plu^  grolfes  qu'ont 

Les  herbes  dont  on  ne  pourra  pas  arachet  la  racine  avec  le  pampre» 
il  faudra  l'enlever  avec  la  bêche  »  -quand  les  tiges  auront  fu  poucei 
iie^ hauteur.  Atois  on  bêche  tout  le- tour  de  chaque  pied,  8e  on  jette 
la  terre  fur  chaque  tige ,  de  forte  qu'elle  ne  fort  jplus  de  terre  aue 
de  deux  pouces  :  cette  opération  l'empcche  de  pouUer  trop  en  feuilles. 
Lorfque  les  fleurs  de  la  plaïue  font  ep  boutons ,  on  la  coupe  à  demi* 
pied  de  terres  eo  qui  procure  deux  avantagea*  l'un  d'augmenter  lee 
racines»  l'autre  de  donner  du  fourage  pour  les  vaches.  Elles  y  répugnent 
d'abord  ;  mais  on  les  y  acouturae  en  ne  leur  donnant  d'autre  aliment 
4iu'après  qu'elles  ont  mangé  celui-ci.  U  commu'ûque.  au  lait  une  abon- 
dance de  gratflb»  de  crfeoM,  9l  de  heure  «.qui  v».  ^uelquefiNS  |nfqu'i 
un  quart ,  Si  même  un  tiets  d'ailgnientation. 

Les  patates  qui  . ont  germé»  peuvent  être  plantées  :  il  faut  alocs 
(Ojaper  la  poulTe;  mais  le  jgoùc  de  la  racine  devient  défàgréable» 
Ht  on  ne  peut  en  fjiice'ubge  que  pout  la  volaille  &  les  beftiauzj 
cette  nountote  lci  gpgrwff»»  l^^Stik  jjjfintm,  6r  jMitiingtkatifMt  géaénU 
m^fir,  .     •  1»      •  . 

»   :  «.4. .•;»•;  •     ii.  .    :  .  .  •  j  -  " 
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'  •  •  '  Culturt  des  afptrgu, 

S*  la  plupart  des  jar<linter$  a'éioienc  pas  d'une.  ignoMnce  extrême  ^  s'ib 
«OMaidbîtiit  un  peu  plm  l«i  pirates  qdTib  fe  mtfehr  fie  éufriver ,  ilt 
nleorelciiKVfiscegifd^  feur  cahare  pénme ,  difpendieufe ,  &  incertaine 
des  afperges  comme  l.i  meilleure;  ils  auroienr  cherché  &  crottvé  d'aUr 
tres  moyens  plus  iîmples  d  élever  cette  plante.       "  - 

11  hat  ttt  gétiénil -rechercher  dans*  tomes  les  pi  anpes,  le  dieilleoK 
graine  fie  le  tnetltettr  plant",  lé  terroir  où  croît  la  plaurc  ttiaim^\^ 
partie  de  la  plante  que  l'on  Veut  confommer  ;  fî  c'eft  teuilléS,  racine! 
verticales,  ou  rejetions  que  pouiTent  les  racines  (laçaiitesj  femer  d'a~^ 
bdrd'daïki  «me  wrre  iBMliocre ,  ic  cranrplamer  «nfaiie  dens-tme  plus 
graffe. 

■  On  fit  un  j.irdin  potager  fur  un  fond  d'argille  ^rife  ordinaire.  Après 
qu'il  eut  été  bien  Fmilc ,  bien  aplani,  on  y  répandit  un  pouce  de 
Donne  terre  noire  fine  mêlée  de  fable.  Lorlqu'etle  enr  {té  bien 
due  &  bien  aBnée,  on  y  fema  des  graines  d'afperge  choifîcs  ^  con- 
fetvées  foigneufement ,  à  fix  pouces  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Eiies 
fiirenr  on  peki  -^lées  ^  la  planche  recourette  d'une  tonche  de  deux 
pouces  de  1»  mime  cerre ,  &  largement  arofée.  On  avoir  pris  lapré- 
caution  de  marquer  avec  des  piquets  les  extrémités  des  rangs  de 
«aines.  On  mit  dans  les  intervalles  des  radis  ronds  &  de  l'oignon. 
La  pURebe  inc  uàtètU  aétoyéfe.  a«ee-fi»inpelMiai|c'i*écé.  Lesoîfnonir' 
vinrent  très  beaux;  ili  payecti»  plofienrs  fois  les  Ihus  de  la  planche 
d'afperges.  On  coupa  cefles-cî  vers  l'hiver,  Se  on  mit  fur  la  planche 
trois  pouces  de  tetre  fabloneufe  ,  qui  fut  aplanie  &  foulée.  ' 

An-  princempc  lîiivant ,  on  prépara  nne  autre  |Janche  fnr  le  mSm»^ 
lônd  d'argille;  la  couche  de  terre  mife  par  de^^us,  étoit  de  quatre 
pouces  plus  haute  que  les  autres ,  parce  qu'on  prévoyoir  qu'elle  s'.if- 
laiffètoit.  Elle  avait  environ  84  pKds  delong  fur  47  pieds  de  lai^e.  On 
y  -taitfqtia  trots  alignements  fur  la  4ongtie«r ,  ^nÀ  an 'milieu ,  les  dens 
autres  de  chaque  coté  à  fix  pouces-  de  diftance  :  enfuite  à  la  même 
diftance,  on  planta  des  piquets  en  quinconce  fur  chaque  alignement; 
fie  creufant  la  terre  avec  le  talon ,  on  fit  une  petite  cminence  autour 
chaque  piquet*  On  enleva  avec  foin  la  terre  de  la  planche  d'afperges  ;  on 
la  mêla  avec  un  tiers  de  vieux   fumier  bien  confommc;  on  tira  le 
plant,  avec  précaution  j  &  on  le  tnit  avec  Tes  racines  épandues.  au  mi- 
uen^e  lit  tvnté-^\x€  amour  de  chaque  piquet;  il  rat  e^rniî  vnlt 
un  peu  de  terre  fabloneufe  j  l  i  planche  recouverte  de  trois  pouces  dit 
mélange  de  terre       de  fumier,  bien  aplanie,  fie  femée  en  meme- 
lemps  de  radis  &  d'cninards^  arofce  Qc  foulée»  A  côté,  on  fema  l'un 

Eirmi  Tawre  de  la  falade  fie  des  cboux-flears  qtU  vinrent  tris  bien, 
esépinards  &  les  radie  leverenc  0e  furent  caeiOîs^  la  planche  arrofiie 
avec  foin  ;  les  afperges  commencèrent  à  poufTcr. 

Vers  iiiivec  on  coupa  les  p oulTes  près  de  la  racine  :  on  mit  fur  la 
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ÎtUnch^nx  poaces  d'un  mélange  du  vieux  fumier,  de  k  (erre  noire 
abloneufe ,  &  de  tan,  i  parties  égales;  le  tour  bien  étends 'tt  feiilé 
avec  une  planche  :  on  peur  fubftituer  au  tan  l'ccorce  pourie ,  ou  la 
terre  de  copeaux.  Au  printemps,  avant  la  fin  des  froids,  la  rerre  de 
la  planche  fuc  remuée  avec  précamion  ,  enfuîte  étendue  de  nouveau , 
9c  preflee  doocèmenc.  Les  alperges  ponflèrent  aufljtôc  Se  en  (î  grande 
quantité  que  cette  planche  en  fournit  en  un  mois  plus  de  trois  mille 
pieds,  donc  la. plupart  avotent  un  demi-pouce,^  &  pluHeurs  un  pouce 
oe  lUanettt  Ihc  djz  on. don»  de  bngueur,  bonnet  i  man^^cr  prefque 
en  eoûet  A;  d'un  excetlenc  gpftt;  Le  mfrme  pied  en  a  fourni  douze 
ou  quinze  en  une  fois ,  &  tout  auranc  hait  jours  après.  Cependant  il 
en  refta  pour  graine  un  nombre  fuffifant,  donc  quelques-uns  avoienc 
pu»  d'on  ponce  de  diamètre  â  le  neine.  Se  plot  de  cinq  pieds  de 
iiaut«  On  ht  voir  aux  profeflciin  Bergius  &  Lidbek  la  caufe  de  cette 
^ondicé,  en  leur  découvrant  un  pied  d'afperges ,  &  leur  faifant  ob- 
iètver  qu'il  n'avoir  poulTé  que  peu  de  racines  dans  l'argille  i  deux 
•pouces  de  profiMidenr;  msis  qu'il  avoit  étendu  toutes  les  antres  en 
grande  quantité  dans  la  couche  horifontale  de  terre  Hne  (k  légère  jtif^ 
qu'l  feize  pouces  de  diftance.  On  y  voyoit  auffi  que  ce  même  pied 
avoit  donne  plus  de  vingt  afperges ,  &  cependant  qu'il  étoic  prêt  â 
daHatt  de  nouveaux  jets ,  dont  plnfiews  étoîent  à  fix  on  neuf  pouces 
du  centre  du  pied. 

•  Cet  elTai  doit  encourager  à  l'examen  de  la  routine,  &  i  l'étude  de 
la  nature.  /.  £,  L»  Ehrmmkh* 


Culture  du  Un» 

o  N  labourera  la  rerre  en  auromne  avec  une  charue  légère ,  pour  dé- 


on  prend  un  beau  jour  fec  pour  préparer  la  terre  avec  le  rouleau  ,  & 
le  hoyau,  de  forte  qu'elle  foie  bien  nette  ^  on  pafle  le  rouleau  une 
féconde  (ms  ;  on  'feme  enfuite ,  pas  épais ,  lorfque  la  graine  eft  de 
bonne  qualité.  On  herfe  pour  la  troideme  fois,  ann  que  la  graine  aille 
plus  avant  dans  la  terre  ;  plus  elle  s'enfonce  Se  levé  tard ,  p1u<;  la 
plante  eft  l^elie^  quand  la  lemcnce  e(l  bonne  &  le  temps  fa  vocable. 
Le  même  Jour' on^lipolfe-,-'^- on  étend  lè-fuimer  dans  le  champ 
s'il  eft  polïible  par  un  jour  fans  pluie  :  s'il  pleut  ,  il  eft  difficile  d'é- 
tendre le  fumier.  Celui  de  chèvre ,  de  mouton ,  &  de  vache ,  vaut 
mieux  que  celui  de  cheval.  Il  faut  l'étendre  également  &  très  mince 
fur  toute  la  terre  :  cehti  qui  eft  greffier  Se  '  plein  de  paille  ,  étouffe  1^ 
plante.  Cette  couche  qui  recouvre  le  champ  8c  I  n  gr.iinc  ,  la  garantie 
de  la  chaleur  ;  &  les  pluies  portent  au  Un  un  entrais  .qui^lui  donne 
beauefittp  -de  tîguear.  Quand  la  plante  eft  KoR  de  terre,  ce  filltaîer 
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l'humede  &  la  raftaîchit.   Lorfqu'elle  a  trois  pouces,  on  farcie  U 
champ. 

Des  que  les  feuilles  inférieures  de  la  tige  noirciflent,  il  faut  re« 
cueillir  le  lin.  On  le  mec  en  paquets.  Se  loriqu'il  e(l  fec,  on  i'étend 
également  Se  clair  fur  la  terre  >  &  on  le  Uiïïè  rouie  autant  qu'on  |s 
croit  nécelTaice.  Si  on  1«  recueille  avant  qu'il  ait  le  degré  de  maturité 
qui  vient  d'être  dit ,  on  en  retire  plus  d'utilité  ;  mais  il  faut  laitfec  ^ 
alors  dans  le  çbamp  celui  qu'on  deftine  à  U  graine  pour  l'aonée  fui' 
vance.> 

Audîcôc  après  la  récolte  on  pafTe  au  crible  les  tctes  de  lin  ;  enfui» 
elles  font  jettées  fur  l'aire,  étendues  pour  qu'elles  fcchent ,  &  retour- 
jices  fouveni.  Loifqu'eUes  fejcont  bien  feches  »  on  les  mettra  dans  des 
pai^^  où  ell^  Qaiirpiit  tncim  iofeile  à  craindre,  le  on  ne  les  bttna 
que  vers  le  prtntçmps  :  plus  la  graine  rçfle  dans  les  tctes ,  plus  elle 
y  mûrit  Se  clevient  propre  à  h  Icmence.  Au  printemps  on  prend  un 
crible  fin,  atîn  que  les  graines  de  lin  ne  puilfent  pas  y  palfer.  On 
çtible  une  f^conoe  fois  les  têtes ,  pour  achever  de  les  néroyer  de  toute 
tnauvaife  graine  :  cette  précaution  diminue  de  beaucoup  les  fi  ait  du 
farclage.  Il  faut  enfuite  les  battre  ,  oécojrer  de  nouveau  la  graine 
avec  un  peigne  de  titferand ,  ou  dêttt  cw  Itoit  cribles  fins  deftinés  i 
jpet  ofiige*  Ôn  peut  auffi  prendre  mi  linge  trempé  dans  l'eau,  &  bien 
cgoutc,  que  l'on  étend  fur  la  graine  criblée.  Elle  s'y  arrache  ,  &  non  ' 
pelle  des  mauyaifes  l^erbes ;.QP  epleve  avec  \e  linge  la  graioe  de  linj 
Tautre  refte  â  rerte. 

Les  pluies  &  rhuimdîté  qui  nuifent  k  h  graine ,  font  favorables  i 
}a  plante  :  il  faut  donc  prendre  le  lin  des  années  humides  ,  de  la  fe- 
ipence  des  années  feches.  Après  la  récolte,  on  mènera  les  moutons 
un  ou  deux  jours  dans  le  champ  ,  pour  y  manger  les  manvaifes  herbes* 
On  labourera  deux  fois ,  lorfque  l'année  n'aura  pas  été  très  feche  ^ 
enfuite  on  paiTera  le  rouleau  &  la  herfe ,  pour  détraire  les  mauvaifes 
gerbes  qui  rendent  le  brin  court.  Il  faut  mettre  en  tas  celles  qu'on 
'  arache  :  elles  font  pour  l'aimée  fBiv.inie  un  bon  fiimicr ,  qui  ferc  beatip  ' 
4B0up  à  la  glaife.  Lorfque  la  terre  eil  bien  netre,  on  y  feme  du  feigle. 
.  La  terre  noire  ,  argtUeufp  ,  celle  d'aune  ,  de  coudrier  ,  de  chêne  , 
de  fapin ,  font  les  meilleures  pour  y  fetper  du  lin  ^  plus  la  terre  eft 
douce  Se  légère ,  plus  le  lin  y  vient  >épais  &  fin  :  fellç  de  bouleau , 
l'argille  &  le  f.ible  ,  n'y  conviennent  pat  ;  la  première  eft  trop  dure  ; 
fie  u  féconde  el^  brûlant^ ,  fur-tout  dans  les  années  feiches.  Cette  pra> 
eft  fondée  furone  expérience  de  tteiise  ans  ,'qui  (oujouxt  donné 
nn  liofjipérienr  à  pelni  dçs  «otres.  ChiffL  M&mfUmf  • 

r—    ■  ■  ■  ■   .  >  •  ■ 

ÇbfiryaÔQtts  fur  U  U^, 

J^E  lin  crpît  dans  roues  les  cerrelns ,  .man  ayep  def  diâiEflBoc0s...ttis 
fonfidéra)>les,  M  gr^  fjiblç  Iç  ifiid  groffi^,  U  du?  9 1»  tfff^ikUgppwii^  t 
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long  ic  noins  greffier  :  celle-ci  peut  convenir  aux  cultivateurs  qui  re- 
cherchenr  moins,  le  poids  que  U  fineHe  ^  mais  dans  les  étés  très  fecs ,  le 
fable  6c  le  foleil  le  brûle.  L  argille  dure  donne  un  lin  irès  coure ,  mais 
très  (in.  La  terre  noire  argtUcufe,  9c  celle  des  tbanU  deHSchb ,  donnt 
00  beea  lin  ,  fin  ,  long,  &  épais. 

L'Anghermanie  eft  la  province  de  Suéde  oô  cette  culture  réuiTit  le 
mieux.  On  y  tire  la  graine  de  Riga,  &  les  bons  cultivateurs  en  fonc 
venir  coocs  les  ans.  Celle  d'Allemagne  eft  moins  ftconde  &  plosmilée 
d'autres  graines.  Quelques-uns  mêlent  la  graine  venue  dans  le  pays  , 
après  l'avoir  laiirée  un  an  «iaos  les  tètes  j  mais  ellen'eft  pas  compara*», 
ble  à  celle  de  Riga. 

«Vers  le  milieu  de  mai,  lorfqtteTon  ne  craint  plus  les  gelées,  on 
feme  le  lin.  Il  y  a  des  cultivateurs  oui  prctendent  que  le  foir  eft  le 
meilleur  temps,  peut  être  parce  qu'il  eft  ordinairement  plus  calme, 
plus  &rorable  i  ane  égale  dirpcrHon  de  ta  femence  ,  que  la  rofée 
abondance  de  la  nuit  la  rafraîchit ,  &  la  préferve  de  la  chaleur  qu'elle 
éprouveroit  ,  fi  on  la  fcmoit  le  matin.  Le  champ  doir  être  labouré, 
ocio^c  deux,  jours  au  plus  avant  que  l'on  feme ,  6c  la  charue  ne  doit  pas 
s'ennmcer  plus  bef  cuw  la  bonne  terre  :  fi  on  Uiboore  long- temps  avant 
la  remaille ,  l'honi^té  du  terrein  s'évapore  ,  le  grain  levé  tard  9C 
inégalement  ;  la  mauvnîfe  herbe  croît  de  écoutTe  le  lin. 

Jun.  terre  ayant  été  préparée ,  on  la  divife  en  quartes  dont  chaque 
cftté  a  quinze  pas,  &Voa  peut  compter  par  quarré  une  kanne  do 
femence.  On  cueille  le  Un  en  août.  S'il  furvient  alors  du  froid  ,  il  faut 
le  garder  &  différer  le  roui  jufqu'à  l'été  fuivant.  L'eau  qui  a  éprouvé 
le  fioid  d'automne  ou  d'hiver ,  rend  le  brin  dur ,  l'ccotce  plus  adhc- 
reme ,  &  le  meilleur  lin  fe  perd. 

Le  roui  fur  terre  donne  beaucoup  de  pcînc  ,  &  ne  pradutt  cependant 
qu'un  ouvrage  inégal.  S'il  pleuvoir  toujours  ,  on   réufliroit  y  mais  un 
rayon  de  foleil  fecne  le  lin ,  au  moins  d'un  côté ,  ôc  nnic  â  l'opération. 
Le  roui  dans  l'eau  eft  plus  sût }  il  faut  feulement  en  faire  choix  :  l'e-m  . 
falée  durcit  la  plante  |  i'eaa  macécageofe  l'afiotblit  &  U  rend  giife* 


Viditi  des  feuillages  de  fapin  pour-  couvrir  les  terres  enfif 

mtncits  ac  lin. 

L  E  lin  ciui  fort  de  terre  peut  être  gelé ,  feché  par  le  vent ,  ou  brûlé 
par  le  foleil.  On  le  garantit  alTez  bien  de  ces  trois  accidents  ,  en 
couvrant  le  champ  de  lin  d'un  fnmier  léger  j  mais  ce  finnier  eft  perdti 
pour  les  antres  champs.  Après  avoir  femé ,  &  herfé  la  terre  ,  on  a  efTayc 
de  la  couvrir  de  petites  branches  de  fapin  ,  en  quantité  fuflîfanre  pour 
dérober  aux  yeux  le  fond.  La  pièce  recouverte  de  cette  manière  a 
donpé  de  très  beau  lin,  tandis  que  celui  de  b  pièce  voifine  a  payé 
èpMM  lot  fodr^  lacvMtfel 
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Cette  efpece  d'abri  garantit  la  plante  du  froid  ,  &$'opofe  â  Tévapora* 
lion  de  l'humiditc  ncceiTaire  à  l'accroirtemcnt  de  la  plante  ,  en  empê- 
chant r«âion  du  vent  Se  du  foleil.  Quand  le  lin  s'cleve  au-deflus  des 
iêiiillaeeS)  il  pent  foporter  le  froid  &  le  chaud  :  alors  ils  fervent  â  ono- 
brager  la  terre,  8c  y  retenir  l'humidité  de  la  pluie  :  ils  empêchent  aulE 
le  lin  de  fe  coucher  dans  les  temps  humides.  Les  feuilles  qui  tombenc 
engrailTenc  la  terre  que  cette  plante  épaife  beaocoàp,  8c  les  branches 
pettvenc  fervir  au  chauffage  ,  ou  à  d'autres  ofa^es.  Les  fapins  donc  on 
coupe  les  brandies  ,  deviennent  plus  propres  a  la  charpente  :  il  croît 
alentour  plus  d  herbe  pour  les  pâturages  ,  que  lorfqoe  les  feuilles  tom- 
bies  les  convient  8c  les  éconfoit.  On  pem  fiûre  ulage  des  fenilles  îé 
pin  &  de  genévrier }  mais  celles  da  fapin  étant  pins  petites  >  font  pré- 
férables. 

Cette  méthode  réunit  enore  l'avantage  de  favorifec  également  par- 
'   tout  U  végécattonde  la  graine ,  lorfqae  l*hoinidicé  dn  terreîn  eft 
diocre.  Le  lin  levé  en  peu  de  jours  ,  &  Therbe  inutile  eft  étoufée , 

ou  croît  difficilement  ;  li  plante  s'cleve  ,  mûrit  ,  fe  rouit  plus  égale- 
ment ,  6c  donne  un  hl  beaucoup  plus  fort.  On  objeéle  qu'il  eft  plus 
difficile  de  iârcleir  le  champ  :  mais  n  on  a  en  le  foin  de  nétioyec  la  graine 
par  les  moyens  connus,  on  a  peu  de  mauvaifes  herbes,  &  on  peut  les 
aracher  :  on  a  mcme  l'avantage  découcher  moins  de  pieds  de  lin,  & 
ceux  qui  l'ont  écé  ,  fe  relèvent  plus  facilement.  Le  farciage  fe  fait ,  dès 

3uele  lin  dépalfe  les  branches»  &  a  cinq  i  f\x  pouces  de  haut;  il  né  finit 
onc  employer  que  de  petites  branches. 

Le  tin  couvert  de  cette  manière ,  a  été  garanti  du  froid  qui  fit  périr 
en  17^1,  à  la  fin  de  mai,  la  plupart  des  Uns  de' la  Go.thie  occidentale. 
La  fcchereflê  8c  la  chaleur  du  mois  de  juin  fuivant  brûlèrent  lef^  lins 
dans  plufieocs  endroits  ;  8c  celai  jqu'on  avoir  couvert  »  fut  encore  coa- 
fetvé. 

Cette  méthode  peut  ctre  apliquéê  I  là  culrnre  dtt  chanvre  ;  mau  oa 
ponioit en  réparer  antiement  la  difccic  ,  en  femant  la  grande  ortie  dans 
Tes  terres  qui  ne  peuvent  pas  nourir  des  plantes  plus  utiles,  fur  les  revers 
4ies  coteaux  pierreux.  On  peut  tirer  nudi  de  bon  Bl  des  branches  du 
boubloa»  &le  travail. n'en  eft  pas  plus  difficile  que  celui  da  chanvre* 
F.  Ifyg{m, 


Scmi^  pépinière^  &  plantation  de  chéaes^ 

o  M  raifemblera  du  gland  produit  par  des  chines  qui  aient  de  grandel 
ti^s  bien  droites,  8c  qui  foient  venues  daneun  bon  ter  rein.  Après  avoit 
fut  choix  de  la  terre,  après  l'avoir  bien  remuée  8c  néroyée  des  mau- 
vaifes  herbes,  on  y^potteia  du  fumier  de  vache  d'un  an  &  de  U  vieille 
terre  noire  :  le  tout  fera  profondément  temué  8e  mêlé  enfembl^; 
&  uni  enfuicc  nu  râteau  On  réglera  h  quantité  dtt  fumier  comme 
pour  an  jardin.  La  terre  doit  ccre  un  peu  déliée»  s6n'  q^oe*  les  petites 

racines 
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TAcines  de  chêne  ptti(l«iic  la  pénétrer.  On  divilèra.le  terrein  en  plan- 
ches larges  d'environ  cinq  pieds ,  6c  l'on  tracera  fur  chacune ,  au 
cordeau,  avec  le  hoyau,  Cix  on  fept  petits  filions  larges  &  profonds  de 
uatre  doigts ,  dtns  lefqoek  on  metcra  les  glands  à  quatre  doigts  de 
iflance  entre  eux.  RempliUès  eoTaiie  Ifi*  fifioiw  ^  ntelet  »  fie  foules 
avec  une  pelle  ou  une  planche. 

Si  on  ne  peur  avoir  du  gland  que  trop  avant  dans  l'anofouie,  ^oar 
w*û  puilTe  être  mû  en  terre}  on  le 'gantera. dent. noe  cbandne  qut  nft 
«>it  pas  échauffée  ,  étendu  par  terre  ,  pas  tr<yp  amoncelé  ,  &  garanti 
des  jfouris.  On  pourra  planter  au  printemps  ,  comme  il  vienc  d'être 
die,  en  oblervantde  faire  auparavant  tceaiperle  gUnd  douze  heuret  dans 
l'eau  :  cene  précaution  n'eft  pas  nécctt^ùxe  en  amomne.  Si  le  prlntempâ 
eft  fec,  on  arofera  les  planches  jufqu'à  ce  que  les  chenet  lèvent.  11  faut 
les  lailfer  croître  en  liberté  la  premiefe  année  ^  la  féconde  on  en  cou- 

tera  quelques  branches ,  dans  l'inteacioa  JNàêÊt,  k  cme  .  de  dredèc 
i  ngti  le  de  même  jufques  â  <^natre.aa  dii^  aM  :*aloit  aar  ùéuAû  les 
planches ,  &  on  penfe  à  la  pépinière  ,  an  pnnmnpt ,  dès  que  k  Wf 
(ft  libre  de  glaces. 

Le  cenein  éranr  cboifi  doit  raeevotr  let  nlmti  fteens.  Enfwte  on 
y  trace  en  long  &  eu  large  des  alignements  i  crois  ^eds.de  diftance  lun 
de  l'autre  ;  &  à  chacun  des  points  où  ils  fe  coupent ,  on  fait  une  folle 
afTez  grande  pour  recevoir  la  racine  du  jeune  plant ,  qui  ocupe  environ 
huit  p'oQcet  qoarrés.  Il  faut  le  leirer  ^  couper  no  peo  dce.tactnet  8e 
des  branches  de  1.^  tige  ,  mats  non  pas  la  tige  j  le  placer  dans  les  folTes  i 
li  mèms  profond^r  qu'il  avoir  dans  la  terre  natale.  On  fecouera 
Tarbre  en  VaSéjmt,  ahn  que  la  terre  s^ans^e  bien  entre  les  racines» 
&  on  ifjimiini  oien-  U  carre  avec  les  maint  amoar  d»  pied.  H  fauten- 
fuite  Wr  donner  de  Peau  ,  fie  zépécec  Vfxobttt  dUM  oo  trois  fois  dans 
'    a'éié,  lorfqu'il  fera  fec. 

A  mefure  que  l'arbre  s'élève,  on  nctoie  fa  rige  des  branches,  juf- 
^a*âce  qu'il  ait  dix  nn  douze  pieds.  Le  temps  le  plus  propre  à  ces 
ouvrage  e(l  le  printemps  au  mois  d'avril  ou  de  mars.  la  tige  fera 
tenue  droite  en  y  attachant  une  perche  avec  de  l'écorce.  On  travailUia 
la  terre  entre  les  jeunes  arbres  ,  on  fardera  la  pépinière  ,  on  étayera 
les  ciges.  Ce  ttavail  dorera  ou  huit  ans  i  alors  la  plante  a  dix  os 
douze  pieds  de  hauteur  &  affez  de  force  ,  pour  qu'en  ptuife  la  meitie 
au  lien  qui  lui  eft  deftiné.  La  principale  attention  que  l'on  dqic  avoir» 
eft  de  la  garan|ir  da  frottement  des  beftiaux. 

Si  vous  la  plantez  auprès  d'une  haie  ,  placez  la  tige  tout  contre  la 
haie  ;  plantez  tm  pieu  dans  la  haie  ,  vis-à-vis  de  l'arbre  ;  atachez-y 
la  petite  coutone  y  &  placez  deux  autres  pieux  de  l'autre  côté  de  la  tige. 
Si  trooa  ks  mettez  dans  nn  terrein  oà  ils  poilTent  trre  i  foixance  pieds 
l'un  de  l'antre ,  &  qui  porte  de  jeunes  pins  ou  fapins  gros  comme  k 
|ambe  ;  faites  les  folfes  auprès  de  ces  arbres,  du  côté  du  midi.  Prenez 
de  boo  fumier  mêlé  d'ancienes  fourmilières  pouries  qu'on  trouve  dans 
ksbois^  fie  qui  fait  kmeilkure  terre  que  Ton  poifiè  donner  an  chêne  ^ 
Gstf*  mdffun.  étnutg,  teifi.  2Ch  B  b  b 
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netresc-en  dans  chaque  FofTe  une  demie^hatetée*  An  dé&m  «le  fattier^' 

on  emploira  les  feules  fourmilières. 

On  place  le  chcne  dans  fa  fofle  *  de  forte  que  la  tige  palTe  entre' 
lesbcftiiches  da  fiipin  qae  Von  léaoit  enfembleti  deux  oa  crois  hau- 
teurs différentes  ,  de  lorte  cependant  que  ces  branches  agitées  par  le 
vent  ,  ne  frotent  pas  contre  la  tige  du  chcne.  Si  on  veut  encore  les 
garantie  des  chèvres ,  on  entourera  le  pied  d'un  fagot  d'épines.  11  fauc 
«ulïï  coupeit'  les  gro^fes  branches  du  fapin  qui  pouroienc  emp&cher  le  ■ 
chcne  de  recevoir  le  foleil  &  la  pluie.  Ce  travail  fera  fait  en  automne, 
vers  le  milieu  d'oâobre  ,  ou  lorfque  le  froid  de  l'hiver  e(l  palfé,  , 
Quand  les  arbres  font  en  place ,  on  les  arofe.  Si  Tété  ed  fec ,  on  leur 
donne  l'eau  donc  ih  onc  beioin.  11  faut  les  vificet  touts  les  printemps  » 
couper  les  branches  mal  venues  tout  près  du  corps  de  l'arbre  ,  de  mcme 
que  celles  du  fapin  qui  poucroienc  lui  nuire.  Après  fe^c  ou  huit  ans 
Ibffque  le  chêne  s'eft  élevé  ^  bien  a&cmi ,  fur  les  lacmes}  on  coupera 
les  laDinf  cottc  MTonr  dn  pied  »  de  Ibne  qu'ils  fechent  en  place ,  Se 
défendent  encore  pendant  quelque  temps  les  chênes  :  après  quoi  on  les 
enlevé  ,  pour  en  faire  ufage.  Bern,  Joach.  Bohnsak  ,  jardinur.  .  • 

Le  tervétn  od  Ton  fenie  tes  chênes  »  doit  êcfe  médiocrement  éle- 
vé. On  choifira  celui  qui  eft  de  pea  de  iraleofa  &  on  l'entourera  de 
haies  ou  de  palilfades.  Pourvoyez  -  vous  en  automne  de  gland  bien 
mûr,  qui  Duilfe  être  plante  auili-toc  :  il  eft  difficile  de  le  ^and^c 
pftndsnt  rhtver  -,  (ans  que  la-  grande  quantité  d'hnile  qu'il  contient  » 
deviene  ranoetponr  peu  qœ  le-eland  aie  ce  défaur ,  il  ne  vanf  rien 
pour  la  femence.  La  plantation  reufltt  auffi  plus  dimciicment  au  prioy 
cemps ,  parce  que  le  gland  a  befoin  H<»  beaucoup  d  humidité. 

Après  s'être  poârvtt  de  moalfê  9t  de  petites  bisndies  de  f^^Mu  fec , 
on  alTemble  un  peu  U.  terre  ,  on  y  plante  le  gland  ,  &  on  mit  une 
poignée  de  moufle  par-defTus  ,  que  l'on  prefTe  bien,  afin  que  le  venc 
ne  l'emporte  pas.  il  ne  faut  pas  éloigner  beaucoup  les  glands  l'un  de 
l'ancre ,  afin  que  les  tiges  vieuneuc  droites ,  &  fiuis  branches.  Locl* 
qu'ils  feront  alfez  élèves  pour  fc  onire  OMUneUemenc ,  il  ëmic  conpet 
ceux  qui  feront  mal  venus. 

Le  chêne  eft  un  des  arbres  qui  viennent  le  mieux  dans  leur  première 
terre  :  cependant  s'il  y- en  a  qni^naîTenc  aux  autres ,  il  £ant  les  rranfpUt»' 
ter,  quoique  leurs  grolTes  &  nombreufes  racines  rendent  l'opération 
pénible.  Xorfqu  ils  fieront  tranfplantés  ,  on  entourera  de  moulTe  lice 
avec  de  l'écorce  ,  le  tronc  dè  l'arbre  &  les  grodès  branches  :  enfuite 
on  arofe ,  jufqu'â  ce  que  les  racines  aient  bien  pris ,  &  noorriflênt  aflès 
la  plante.  Cette  envelope  de  moufTc  eft  d'un  grand  fecours  pour  touw 
les  arbres  délicats  que  l'on  tranfplante  \  ils  ne  peuvent  fuporter  ni  froid» 
Ht  chateur  j  jufqu'â  ce  qu'ils  lirem  de  la  tciie  ks  fucs  donc  ik  oui 
befoin»  £rland  Tomm, 
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Rajfrrt  de  Corinthe»  ' 

Tni ovK  ASTI' donne cenom  i  oneerj^ece  d«  nifoct  dont  U  racine» 
au  contraire  de  ceUe  des  attcxei 'pUltIft»  «ft  ao-diflàt  de  U  terre (â). 
Pline  (  qui  fe  trompe  £1  fréqueamMatjB  copunc  1m  tatiurs  Gtecs  (  <  )  )  s 

en  fait  un  naver. 

Quelques  graines  de  cette  plante  qoe^Pon  «  eoai  «a  Sotde ,  y  ont  été 
femées  Se  font  bien  venoei.  Ccpinie  les  gelées  tprochoîenc ,  lorfque 
Ton  aperçut  ces  plantes  parmi  quelques  autres  qu'on  avoir  élevées  de 

§ raines;  on  en  mic  à  la  cave  deux  racines  ^  fe  conferverenc  très 
ien  ,  hirent  plantées  Tannée  fnivanre ,  3Bc  danMrent  des  gcaines  ea 
automne.  Un ^e  ces  raiforts  Fut  mis  dans  l'eau  fat  KM  ftnilf Teaa  fiit 
changée  tours  les  jours ,  &  dans  quelques  femaines,  les  graines  mûri- 
rent. On  les  garda  dans  leur  coile  jufqju'au  princemps  j  on  les  lêma» 
Bc  elles  levèrent.  Cette  méthode  ménte  d'ftre  obfetirée  Doar  s'^ti 
fcrvir  dans  les  cas  où  le  froid  ne  permet  paj  de  laiiTerles  planres  en 
pl  ine  terre ,  &  que  ce  font  des  plantes  rares  dont  Li  graine  efl  précieufe. 
£lle  réullira  peut-être  toujours,  lorfque  la  tige  fera  longue,  forte,  Hc 
pleine  de  fuc  :  celle-ci  ttoit  environ  cinq  pieds  de  hauteor  ^  pet  le 
bas  quinze  ou  feize  lignes  de  diamètre. 

Les  gi-aines  femées  en  couche  chaude  ne  réuffirent  pas.  Celles  qui 
furent  fctnces  dans  une  couche  bien  gralTe,  vinrent  noueufes,  ôc  furent 
«raquées  de  vers«:  elles  ne  profpererent  que  dans  une  terte  «rgilleafea 
hnmeâée,  délice  ,  mclée  de  terre  noire. 

Un  des  raiforts  pefoit  plus  de  huit  marcks  ou  environ  lix  livres 
de  France.  Sa  partie  inférieure  n  croit  ni  Blamenteufe ,  ni  fpongieufe  , 
ni  trop  poivrée ,  mais  charnue  ,  fuculeme  ,  douce  comme  nos  pe- 
tites raves.  Cette  qualité  de  chair  fe  confervoit  prefque  jufqu'à  l'ex- 
trcmité  fupérieure  qui  devenoit  un  peu  fpongieufe  en  aprochant  de  la 
tige.  Ce  raifort  pouvoic  fervir  â  une  taole  de  vingt  ^erfimnes.  H*  « 
d  ailleurs  touts  les  caraAeres  do  rfifoR-  commun  donc  il  ii*eft  quunt 
.variété.  BenaBS,  Bapus»  . 


Raifort  Chinois, 

o  u  cultive  en  Chine  nne  efpece  de  raifett  »  quon  Ape\ejbi/àf  ou 

foifa  tung  ;  il  a  de  très  petires  racines,  &  beaucoup  de  branches  &  de 
gootTes.  C'cft  celui  que  M.  Linné  nomme  raifort  de  Chine  oléifère. 

On  en  a  feroé  en  Suéde  le  i  a  mai  on  huitième  de  canne  >  dans  nn 
•terrein  d'environ  quatre-vingts  pieds  qnartés ,  qui  fut  enfuite  aplani 
au  râteau.  Quelques  jours  après  les  raîforrs  levèrent  ,  mais  le  tertein 
.n'ayant  pas  été  bien  nétoyc ,  il  parut  en  mcœe  temps  de  raauvaifes  hec- 
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bes qu'on  ne  pouvoir  pas  aracher  fans  endomager  les  raiforts;  quelque** 
.  uns  furent  étoufés  :  la  féchereile  empêcha  racroilTefnent  des  autres  donr 
plufîeurs  vinrent  petits  &  clair  fenés  :  cependakic  tes  graines  qui  pro£i 
pererent ,  portèrent  environ  foixante-dix  coffcs.  tout  mfttk  ven  là 
an  d'août  ,  &  donna  deux  kannes  &  demie  de  graines. 

Cecce  expérience  a  pcouvé  que  la  graine  de  ce  raiforc  mûrit  en  Europe  « 
làns  qu'on  en  preant  W  crand  foin  ;  que  le  froid  ne  loi  noie  pas  au» 
tant  aue  la  fécnereflê  ;  qo'u  ainae  Tombre  \  qu'un  fol  argilleux  ,  meuble  , 
peu  élevé,  lui  convient  mieux  qu'une  terre  graffe  5c  engraiffée  de 
nouveau»  où  la  réchere(re  fait  fans  doute  éclore  les  infectes  qui  rongent 
cette  plante^  Ceft  ce  an  engage  les  Chinois  i  répandre  de  la  cendre 
au  lieu  de  fumier  fin  leurs  femis  de  raifort.  Il  eft  bon  de  le  femet 
clair  fur  de  longues  planches  de  deux  pieds  de  large ,  &  de  ramec  fes 
longues  tiges,  quejeurs  foibtes  racines  ne  peuvent  pas  fupotter,  afin 
que  les  gcaines  iniftnflêni  également,  &  qu'il  ibir  plus  ncile  de, les 
cueillir. 

*  Les  Chinois  en  recueillent  ocdinairemeiM  le  cent  ou  cent  vingtième 
grain  ,  &  tirent  à  la  preiTe  cinquante  pour  cent  d'huile.  Le  marc  en  eft 
mangé  par  le  bétail,  ou  ferc  d'engrais  dans  les  jardins. 

Ils  fe  fervent  de  l'huile  pour  aprcter  ou  pour  brûler  à  la  lampe  ,  & 
recueillent  le  noir  de  la  fumée  dans  de  gcanos  entonoits  :  c'eft  ce  nou 
eft  la  matière  de  leor  encre.  .     '  ^ 

£n  k  travaillant  avec  la  chaux  éteinte ,  ils  en  font  le  dment  qa*ili 
noment  kinam  f  avec  lequel  ils  rempHlfcnt  &  couvrent  toutes  let- 
fentes  de  leurs  navires  :  ce  ciment  fe  durcie  alTez  pouc  réiiiler  long* 
temps  aux  veis  de  mer.  Ouwl,  Gufi»  Eke^rg, 


ÇcûAes  qmrtçohtntlç,  Pudeur  par  U  moyen  des  txheMJhnu 

X^'eau  réduite  par  la  chaleur  en  cxh.ilaifons  extrcmement  fines  pé- 
nètre tes  fibres  des  racines,  fe  répand  dans  toutes  les  parties  de  U 
plaiite  ,  &  s'évapore  par  le  tron^,  les  branches;  dt  les  Vailles. (K  Bmb» 
fatical  efais  dol.  i.  fécond,  édition.  Lond.   17J1.  cap,  j.  p.  549.)  ' 

Les  couches  ordinaires  de  paille  &  de  fumier  comuniquent  fouvenc 
anx  plantes  un  goût  défagréable.  La  manière  imaginée  par  M.  firadley  » 
IKmr  leftr  comuniquçr  la  chaleur  fans  fbmier,  e(\  fujece  i  de  grand» 
«inconvénients.  On  en  a  inventé  mw  «KM,  qot  a  éo6  emptojrée  eik 
Angleterre  avec  un  grand  fuccès. 

On  &ît  conftraire  dans  nn  endiwt  eomode ,  fous  on  toit ,  peu  loin 
de  la  couche  ,  une  tour  ronde  =de  bnqnes,  haute  (T.  Pl.  X.  %  a.) 
d'environ  fix  pieds ,  large  d'un  pied  vers  le  haut ,  en  bas  de  feire 
ponces  dans  la  partie  t.  (tig.  1.  )  On  fait  faite  chez  le  potier  un  coi>- 
vetcle  d'argile,  ^oi  ferme  eaaâement  TextrÀnité  fopérieure  de  la  tour , 
Vf  vaaytn  de  la  terre  franche  dont  il  faut  l'enduire.  On  met  du  bois 
deboat  dans  le  /irocneau,  on  on  le  cempUi  de  cheibon  de  bois.  A 
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Textréitiité  inftn«qr«  ^9  la  toor,  il  y  a  quatre  onvtRares  quiréet» 

l'une  au-delTiis  Taocre^  l'une  eft  dircâemenc  au>de(las  du  gril  de 
fer,  f  H.)  par  on  on  peut  allumer  le  bois  &  les  charbons,  comme  on 
le  voie  en  h  :  l'autre  eH  l'ouveccure  a  du  cendrier.  Vis-à-vis  de  l'ouver- 
ture A,  il  y  en  a  une  ancre  r  par  où  la  flamme  vient  fraper  le  del^ 
fous  de  la  chaudière  d,  en  patTanc  par  les  tuyaux  r,  r,r,r,  dirpofés 
en  fpirales.  Se  encre  dans  la  cheminée  S>Oa  j»eDC  entrecenif  ainû  l'eau  ' 
bouillante  avec  an  feu  très  médiocre. 

I/ouverture  h  a  une  porre  de  fer  que  l'on  ferme  très  exaAement  f 
dèff  que  le  feu  pofé  fur  le  gril  H  eft  bien  allumé, 

A  côté  de  U  chaudière  A,  fig.  i.,  il  y  a  une  cuve  fiCDE,  ou 
ane  ange  plombée  en  dedans ,  ou  nne  cuve  ronde  de  laiton.  Au  fond 
ée  cette  cuve ,  il  y  a  une  foupape  V ,  bîe%  fondée  à  Teitrémicé  d'un 
ruyau  de  plomb  ou  de  cuivre ,  qui  a  un  pouce  de  diamètre.  Ce  tuyau 
va  de  la  foupape  à  la  chaudière ,  il  entre  auprè»  du  couvercle,  eft 
ftodé  en  P.  <C  le  rend  à  on*  pouce  pria  du  fiind  Jk  la  chaudière. 

Au  bord  DE  de  l'ange,  on  fixe  Iblidement  an  montant t  <iui  po 
tine  petite  traverfe  ,  garnie  à  une  extrémité  de  deux  fegmenis  KH.rre 
V  chacun  de  ces  fegmenis  pend  une  petite  chaîne  de  laiton,  dont  l'autre 
bout  t*atttche  auprès  du  courerde  de  la  Ibnpape.  A  l'antre  chaîne  du 
f^mem  intérieur  H  >  on  attache  pareillement  un  fîl  de  laiton  qui  eotru 
par  un  petit  rrou  dans  la  chaudière,  &  porte  à  fon  extrémité  un  mor-  i 
'ceau  de  bois  tourné^,  qui  nage  fur  l'eau,  quand  la  chaudière  en  eft 
remplie  i  fa  jufte  hauteur.- Ce  petit  poids  s'abaifle  avec  laTur^ce  de 
l'eau  (Tui  diminue  en  bouillant  :  alors  ^aifant  defccndre  un  bras  de  U  . 
traverle  H  8c  monter  l'autre  bras;  il  ouvre  la  foupape  du  fond  de 
-  Tauze  ,  &  l'eau  coule  par  les  rùyaux  RP  dans  la  chaudière  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foie  â  là'  hanceur  accoutumée  :  le  petit  poids  ne  tirant  plus  U 
traverfe  &  la  foupape,  elle  fe  referme  par  fa  propre  pefanteur.  Ainfî 
la  chaudière  ne  manque  jamais  d'eau  tant  qu'il  y  en  a  dans  l'auge  :  on 
eft  certain  qu'elle  y  ed  prefque  toujours  à  la  même  hauteur ,  &  on  n'a 
pas  befein  de  l'oavrir,  pour  voir  s'il  en  faut  remetre;.  ce  qui  n«  '. 

Î»oarroit  fe  faire  fans  ôter  le  chapiteau  ,  &  Ct  l'o»  tardoit  tiop-  6t  qu9 
a  chaudière  manquât  d'eau,  elle  btùleroir. 

Au  haut  de  la  chaudière j  on  fonde  une  autre  fouppe,  qui  oorre 
de  petites  plaques  de  plomb-  prccifément  affez  pefantes  pour  réHlter  à 
toute  autre  exnalaifon  qu'à  celle  qui  auroit  la  force  d'enlever  le  cha- 
piteau :  H  te  feu  devient  trop  fort ,  ou  (i  les  nivaux  qui  fe  rendent  du 
chapiteau  jufqaes  fous  les  couches ,  font  bouchés  par  quelque  accident ^ 
cette  foupape  hune  auffitftt;  de  l'exhabifon  viol«ue«  le  diflspanc  par^ 
cette  voie,  ne  peur  ni  faire  fauter  le  chapiteau,  ni  fiire  crever  lu 
chaudière.  Si  touts  les  alambics  à  eau-de-vie  avoient  de  paieilles  (bu- 
papes ,  U  violence  du  ftnne  poumnt  faunaie  caufer  d'accidents. 

Un  tuyau  de  plomb  r,  fe  rend  au  chapiteau  juiqu'i  la  couche 
d,  dy  par  defTous  ou  par  deffus  la  terre  :  h,  il  fe  partage *en  trois 
branches,  qui  entrent  par  les  côtés  de  la  couche  dans  trois  tuyaux  d» 
tcn^        kfkik^à^h.  grolfeur  des  tuyaux  de  poêle i  il  fimt  q/nc Ik 
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Eotîer  les  faffe  de  grandeur  convenable  avec  des  feuillures  aux  deux 
outs,  de  force  qu'on  puiiTe  en  joindre  enfemble  aucanc  que  l'exige 
Ift  langueur  des  couches.  On  en  lure  toutes  lei  jointures  avec  du  mit- 
tic  &  de  la  terre  franche  bien  préparée.  La  partie  fupérieure  de  ces 
tuyaux  eft  toute  percée  de  petits  trous  par  où  les  exhalaifons  chaudes 
mo^itent  dans  les  couches  j  ils  font  d'abord  couverts  de  tourbes  à  la 
liaiiteac  d'environ  trois  pouces ,  a6n  que  les.  exhalaifbnspuiflènt  mon- 
ter fans  obllacle ,  &  que  la  terre  étant  atoltSc  ne  pafle  pas  par  Ict 
trous  des  tuyaux  Se  ne  les  bouche  pas. 

On  fait  faire  auili  un  ^tuvaa  de  traverfe,  /  Bg.  5  ,  auquel  on  foînc 
les  trois  royaux  placés  le  long  de  la  couche.  À  l'autre  extrémité  on 
adapte  un  robinet  /,  pour  donner  ifTue  à  la  vapeur  &  à  l'eau  qui 
s'amatre  dans  touts  les  tuy|ux  ^  il  faut  avoir  l'attention  de  leur  donnçc 
«n  pea  de  pence.  Cetobinet  fert  encore,  en  l'ouvrant  plus  on laotiit 9 
è  régler  la  chaleot  an  degré  jugé  nécefTaire. 

La  tour  dont  on  voit  le  profil  en  T,-  fig.  z,  eft  très  utile,  en  ce 

2u'ctant  remplie  de  bois  &c  de  charbon  ,  on  entretient  une  chaleur 
zale  &  continuelle  fous  la  chaudière  durant  vingt  (quatre  heures ,  ott 
MUS  long-temps,  félon  la  hauteur  de  la  cour.  La  partie  fupérieure  étant 
bien  fermée  parle  couvercle  L,  ne  reçoit  point  d'air»  &  il  nV  a  que 
les  bois  &  les  charbons  les  plus  proches  du  eril  H  ,  qui  puiHent  s'al* 
Inmer  :  de  plus  on  règle  le  degré  du  fen  par  Ta  porte  du  foyer ,  on  en 
fermant  celle  du  cendrier  :  pn  peu  même  l'éteindre,  fi  on  veut»  en 
fermant  Tune  &c  l'autre. 

Si  on  veut  ie  fervir  de  bois,  on  place  les  bûches  fur  le  gril  H» 
les  unes  fur  les  autres ,  6c  on  allume  celles  qui  touchent  le  gril  avec 
des  éclats  :  alors  il  fiuc  fermer  exadkement  le  couvercle.  A  mefureque 
Je  bois  brûle ,  les  charbons  tombent ,  &  le  feu  fe  foutient  de  loi- 
inême  fans  qu'on  aie  befoin  de  le  rallumer.  Lorfqu'il  a  été  pou^é  an* 
degré  que  Ton  defire;  il  continue  avec  un  peu  plus  ou  un  peu  moÎM 
de  force  ,  tant  qu'il  y  a  du  bois  ou  du  charbon  dans  la  tour. 

Cette  manière  d'échaufet  les  couches  produit  une  chaleur  douce  ,  & 
une  vapeur  très  favorable  à  l'acroifTement  des  plantes  :  le  feu  ôc  la 
chaleur  peuvent  être  gradués  comme  on  le  defîre  :  l'importance  de  ce 
point  eft  connue  de  ceux  qui  favent  combien  les  orangeries  &r  les  au- 
tres ferres  exigent  de  foins.  Cette  métode  en  exige  peu  ;  on  n'a  pas 
même  befoin  d*arofer  ,  8e  par  confôquenr  d'ouvrir  auflî  riréquemmenc 
les  fenêtres  durant  l'hiver.  Les  vapènrs  qui  pénètrent  la  terre  l'humec* 
tent  fuffifamment ,  &  l'acroifTement  eft  aufTi  rapide  qu'il  eft  podible, 
fans  qu'elles  prennent  le  goût  de  fumier.  Quant  aux  frais  qu'exige  cetitf 
noQvelie  invention,  ils  ne  futpaflênt  pCHnt'oeuz  des  ferres ordmaires, 
s'ils  ne  font  pas  moindres  ;  fur- tout  (i  OQ  à  l'attention  de  faire  toutner 
(  V.  fig.  2.)  autour  de  la  chaudière  le  tuyau  qui  conduit  le  feu  à  la 
cheminée,  &  (i  on  conftruii  avec  foin  la  mâçonerie  où  la  chaudière 
eft  placée,  6c  la  tour  qui  renferme  le  bois.  Les  couches  ordinairet 
demandent  beaucoup  de  travail  &  une  grande  quantité  de  paille  &  de 
fumier»  ^ui  donne  une  dialetu  aHèz. grande»  il  eft  ycai^  nuis  trop 
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peu  durable.  On  a  fait  conftruire  de  cette  manière  une  chaudière  da 
-  braffeur,  ôc  pour  brader  deux  tonnes  de  malt,  on  n'a  ufc  que  huic 
OU  dix  buchet  de  brafTerie*  Ainfî  la  méiode  q«e  Ton  propofe  eft  h 

ÎItts  avantageufc  de  celles  qu'on  a  employées  jufqu'ici ,  &  la  plus  propc» 
Faire  germer  les  graines  dures  des  piancei  cttangereSa  5c  a  kttc  fiiîro 
poufTer  des  fleurs  &  même  des  fruits. 

On  pouroit  anfli  l'employer  à  faire  éclore  des  oetrfs  :  il  ne  firadcolc 
que  fuoftituer  une  couche  de  fable  à  celle  de  terre  :  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  aie  de  meilleur  moyen  pour  entretenir  une  chaleur  cgale  &c  conf- 
tante  :  celle-ci  feroit  plus  naturelle  que  celle  des  fourneaux  d'Egypce» 
^  elle  imireroic  beaucoup  mieux  l'eualaiffm  chande  qvi  fotc  da  corps 
d«  la  poule,  (a)  Ai.  TrivaU. 


Couches  de  melons  qui  conftrvetu  leur  chaleur  pendant  huit  mois» 

a  faic  porter  eo  aacoœne  dans  un  Jardin  des  écotoes  de  fapîn 
de  bouleau.  On  les  y  a  "fût  mettce  en  tas,  &  couvrir  de  paille  ,  comme* 
la  terre  que  l'on  tire  avec  des  couches ,  afin  qu'elles  ne  gelalfent  pas. 
Lorf^u'il  a  fall'i  nréparer  les  couches  de  la  meioniere ,  on  a  fait  faire 
un  lit  d'écoftei,  tjMUs  d'an  pied,  également  étendu,  recouvert  de 
paille  à  l'ordinaire.  Quand  un  a  vu  cette  paille  brûler  également  par- 
tour ,  on  a  faic  mette  un  fécond  lit  d'écorces  de  mcme  épaifleur  que 
le  premier ,  àc  dès  qu'il  a  été  échauffé  &  allumé  par  la  paille ,  on  l'a 
fait  couvrir  de  iretae  pouces  de  terre.  Ces  couches  ont  confervé  une 
chaleur  roujours  égale j  5c  quoique  le  printemps  air  crc  rrès  froid,  on 
a  eu  des  melons  ,  même  avant  le  milieu  de  l'été.  Les  économes  'pou- 
roient  employer  aux  couches  l'écorce  du  bois  de  chautiàgc  au  lieu  de 
lomier ,  qui  feroit  mieux  employé  i  Tengrais  des  champs.  Ih  trouve-  • 
roient  ces  couches  préférables  à  toutes  les  .lutres  qui  font  trop  chau- 
des au  commencement ,  &  donc  la  chaleur,  diminue  iî  vice ,  qu'elle  ne 
dure  goeres  mie  (îx  femaines,  de  pins  ils  pouroient  n'employer  qu'un 
lit  d'écorce  d'abord  pour  des  chonz  blancs»  enfuite  pont  une  antre 
efpece»  Sec  M,  TrivtUd, 

De  l'arofagc  des  jardins. 

^^UEiQUES  perfonnes  prétendent  qu'il  eft  inutile  d'arofer  les  jar- 
dins ,  parce  que  malgré  le  foin  que  l'on  prend  à  cet  égacd  les  pl.inies 

(  <t  )  Les  tentatives  qu'on  a  faite;  en  France  \  cet  ^ard  n'ont  pa*  létfffi.  Faut- 
il  I'atrribuer  a  la  négligence  des  enircpreneurs  ,  o\P\  la  «liffihence  «ht  climat  d'B- 
gvptc  &  de  France  î  Je  crois  ijiic  cctrc  dcrnieic  caufc  a  été  pour  nous  un  g-and 
obilacle  ,  &  que  les  cjip^iicnces  de  icctre  nature  réulTiroieot  beaucoup  mieux  en 
Provence,  ta  LCpagoe ,  en  Iialk^  cà  U  «hal«ut  du  cliioac  ptéviendcoit  un  graoil 
wiolbie  d'KcidsMi.  (i> 
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ne  croKTent  qu'après  la  pluie.  L'eau  de  pluie,  difenc-elles  ,  e(l  pure  6c 
pcuc  agir  comme  dinblvanc  Aie  lei  pâmes  de  la  terre  qui  nourilTenc 
tel  plantes  ;  mais  l'eau  d'arofage  eft  déjà  feroblable  à  une  leflive ,  tC 
ne  peut  plus  Ce  charger  des  lues  tiouricîers  :  elle  ne  peut  donc'pw 
contribuer  à  l'acrciiTemenc  des  plauces. 

Il  eft  vrai  que  Teau  mecécageufe ,  qui  conriefic  tm  acide  marnai  ne 
peut  pas  Cenit  i  l'arof^;  mais  il  ▼  «peu  d'endroits  cù  l'on  ne  trouve 
que  cette  efpece  d'eau  :  on  voie  même  des  jardins  abreuves  d'eau  fa- 
line  »  qui  produtfent  des  plantes  douces ,  auflî  bien  que  d'autres  ter- 
reins,  si  lerofage  ferc  peu,  il  ne  lâuc  pas  Tatribner  i  la  qualité  de 
feau  :  on  a  éprouvé  que  l'eau  d'arofage  féconde  la  terre  aotanr  que 
celle  de  pluie  ,  îorfqu'elle  eft  répandue  en  même  quantité.  Un  certain 
volume  de  terre  de  jardin ,  ayant  été  bien  abreuvé  d'eau ,  s'eft  enflé  - 
^e  1  >  4^)  pouces.  Si  l'on  fupofe  un  jardin  de  vingt  planches,  donc 
chacune  ait  vingr  pieds  de  long  Se  trois  pieds  de  large,  la  furface  de 
chaque  planche  fera  de  fix  mille  pouces  quarrés  ;  pour  les  bien  arpfer , 
il  faudra  ij^6  pots  d'eau.  Supofoos  que  Tarofoir  contienne  cinq  pots» 
il  tàttdra  le  remplir  )  5 1  fois  \  travail  qui  n'eft  pas  praticable ,  iur-cont 
U  l'on  fait  attention  qu'il  faut  de  plus  tirer  l'eau  d'un  puits  «  on  |a 
puifer  dans  une  rivière ,  Se  quelquefois  la  voiturer. 

On  réuflira  beancoup  mieiv  en  n'aroTant  i  la  &is  que  le  quart  dn 
cerrein ,  &  lot  donnant  toute  l'eau  aéceflàire;  après  avoir  arofé  tout 
le  jardin  ,  on  poura  s'en  abftenir  pendant  quatre  jours.  Ainfi  chaque 
couche  aura  été  abreuvée  touts  les  huit  jours;  ce  qui  fufHt  dans  la 
plus  grande  fédietdie  t  l'aiolâge  pratiqué  de  ^ette  n^nier^  n^  fiera  point 
tnatito.  /m»  Z«^* 


Moyifi  dç  Aaffcr  Us  founnit, 

a  obfenré  qoe  les  fôarmts  ne  foottennenc  pas  le  lotHnage  du 
poiflbn  :  {î  on  en  jette  quelque  partie,  telle  que  les  inteftins,  dans 

une  fourmilliere,  ces  infcâes  l'abandonnent.  11  fuffit  donc  pour  les 
empêcher  de  monter  fur  les  arbres  ou  quelque  pajrt ,  de  tremper  du 
Jnge  ou  quelque  cordage  dans  la  liqueur  qui  fort  dq  corps  du  poif- 
-on»  de  faire  lécher  au  foleil  ce  linge  ou  cordage,  &  4e  î'atacher'à- 
endxoit  d'où  l'on  veu  éloigner  les  lontmis.  Jac,  Boiiius» 


Machine  à  battra  If  bkd, 

une  efpece  de  diariot  («»«,)  pl.  X.)  long  de  neuf  pieds. 

Il  a  dix-huit  roues,  dcfquelles  dix  ont  des  axes  de  Fer  »«,  portés  par 
lin  enîeu  de  bois,  b.  Les  quatre  roues /,  qui  font  â  cliaqtie  fBréquité  ' 
dn  chariot,  ont  un  elCeu  commuu  de  fer,  ^, 
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&  font  proches  l'une  de  l'autre  (  de  forte  que  leurs  moyeus  fe  ruu« 
chenc  :  u  longueur  des  elCens  4e  bois  »  oa  le  largeur  de  la  machine 
e(V  inégale  ule  plus  long,  qui  occupe  le  milieu,  a  environ  trois  pieds 
^  de  longueitr  :  le  plus  court  ,  un  pied  &  demi.  Les  elueus  &  les  roues 
font  joints  enfemblo  pat  des  crochets  de  fer ,  d.  On  voit  en  a  c 
«les  berces  de  fbr  dont  Textrémité  ed  percée  pour  areler  les  chevaux. 
Les  roues  font  de  fer  coule,  toutes  de  même  grandeur  j  elles  ont  en- 
viron dix-huit  pouces  de  diamètre,  &  les  jantes  deux  pouces  à  deui 
pouces  ôc  demi  de  lar^e  fur  un  pouce  d  cpailTeur.  Ces  roues  cluiablcs 
&  folides  peuvent  fervir  à  plufieurs  générations. 

Plu;  l'aire  efl  longue,  plus  on  hxi  vîcc  ;  il  ell  bon  qu'elle  n'ait  pas 
plus  de  huit  ou  neuf  pieds  de  large.  Un  feul  homme ,  &  même  un 
enfanc  de  ouinze  ans  conduit  toute  la  machine.  U  tient  U  btide  du. 
cheval»  le  laic  tooraer  au  bout  de  l'aire ,  &  à  chalque  cour  remue  aa 
peu  &  retourne  la  couche  de  bled.  U  fait  ainfi  en  un  jour  ce  qu'on 
Fe^oit  à  peinpen  dix  par  U  méiode  ordinaire,  qui  d'ailleurs  ell  très 
pénible  ;  au  lien  que  rliomme  &  le  cheval  foutienoent  ^cilemenc  ce 
travail  pcnJant  tout  un  |our.  On  bat  le  grain  beaucoup  plus  vite» 
lorfqu'oii  atile  deux  chevaux  au  chatiot,  Se  qu'on  emploie  deux  ou 
crois  perfoncs  à  étendre  le    bled ,   â  remuer,  tourner  ,  enlever  la 

Eailte.-  Lorfque  la  machine  a  pa0*é  quelque^)!*,  il  eft  rare  qu'on  ait 
efoin  de  finir  Touvrage  avec  le  flëau ,  &  ce  n'eft  du  moins  que  lé- 
gèrement :  pluHeurs  même  fe  contentent  de  faire  pa(Ter  le  chariot^ 
ians  retourner ,  ni  battre  enfuiie  le  bled.  Quand  aux  moyens  d'empè* 
cher  que  te  cheval  ne  fiente  fur  le  grain  ,  il  eft  aifé  d'en  imaginer. 

Cette  machine  épargne  cîe  la  peine,  du  temps,  &  du  gram  :  un 
fermier  peut  battre  fon  bled  en  deux  ou  trois  lemaines,  &  ne  le  pas 
laiifec  plus  lone  temps  dans  la  grange  en  proie  aux  foucis  :  de  plus  le 
grain  qui  rcfte  long-temps  dans  l'épi ,  donne  une  £idné  moins  UaiK 
che  ,  &r  fe  met  en  malt  plus  difficilemenc. 

L'utilité  de  cette  métode  e(l  prouvée  ,  fur  tout  par  la  promptitude 
avec  laquelle  elle  a  été  adoptée  par  les  payfans ,  qui  font  communé^ 
nit^nt  (1  lents  â  recevoir  les  nouvelles  inventions.  L'académie  croie  que 
M.  Magnus  Stridberg  en  eft  l'inventeur.  Il  employoit  des  roues  de 
bois ,  au  lieu  de  fer ,  ainû  que  le  font  encore  la  plupart  des  habitants 
deNorlande;  alors  il  (âne  we  faire  un  peu  plus  grandés,  ainfi  que  le 
refte  de  U  machine.  Lorfque  la  plupart  des  pièces  font  de  fer  ,  elle 
eft  plus  petite,  plus  durable,  &  plus  facile  â  manier.  Deux  chevaux 
atêlcs  à  ce  chariot,  fervi  par  trois  petfones,  out  battu  dans  une  aire 
d'environ  cent  quatorze  piecis  de  longueur,  quarante  tones  d'orge,  en 
•  un  jour.  Lorfque  l'on  va  vîte  ,  de  forte  que  les  roues  cahotent ,  I9 
grain  fe  détacne'  plus  promptemeni  :  cette  obfervation  a  fait  faire  les 
roues  un  peu  anguleufes  :  d'autres  ont  rendu  le  tettein  de  l'aire  inégal 
tabocenz.  Ennn  quelques  petfones  prétendenc  que  cette  macinne 
eft  plus  avanttgett&  pour  l'orge  9t  le  ftomenc  que  pour  le  feigU*  ^um 
Scktfir, 
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Métodc  orîentak  de  Battre  le  hkd* 

Lorsque  la  moidon  eft  abondante,  les  payfans  Suédois  emploient 
plufieurs  mois  à  battre  le  bled,  &  partagent  avec  les  rats  èc  les  foutis 
une  ticbeflè  qui  leur  a  co&cé  tant  ae  Tueurs.  Cependant  ils  diferenc 
d'autres  ouvrages,  &  laiffent  cchaper  le  temps  favorable,  qu'ils  iné> 
troient  à  pruîîc ,  s'ils  n'ctoient  pas  retenus  à  l'aire. 

On  a  en  l  uiquie  une  métode  de  battre  le  bled  qui  peut  être  re- 
gardée comme  la  plus  anciene  du  monde ,  fuivant  ce  padage  de  l'c- 
criture ,  où  il  eft  acFendu  de  lier  le  mufle  du  beuf  qui  bat  le  grain. 
Elle  e(l  aufll  la  plus  iimple ,  la  moins  dirpendieufe  que  l'un  piiiife 
imaginer,  &  on  en  fait  ufage  dans  toute  TAfie,  dans  ta  plus  grande 
partie  de  l'Afrique-,  &  dans  quelques  endroits  de  l'Europe. 

L'inftrument  eft  une  efpece  dé  traîneau  fait  de  deux  pièces  de  bois 
jointes  enfcœble,  long  de  fepi  pieds,  &  large  de  trente-deux  pouces. 
On  garnit  un  tien  de  la  machine  d'environ  mille  cailloux  (V.  PhXL 
fi^.  \.  Se  X.)  :  le  devant  du  traîneau'^  relevé,  afin  qu'il  puifTe  mon- 
ter lur  les  cris.  Deux  coups  d'une  efpece  de  repoufloir  font  cliaqae 
iiou.  Le  caillou  étant  placé  gar  le  plus  gros  bout ,  quelques  coups  de 
maillet  l'enfoncent.  Plus  le  bois  feche,  plus  les  cailloux  devienenc  fer- 
mes. On  atele  an  traîneau  une  couple  de  beufs  oo  de  chevaux ,  qu'un 
komme  monté  fur  le  traîneau  conduit  circubirement  fur  l'aire.  (  Fig.  j.^ 
Quand  ces  animaux  veulent  fienter ,  le  conduâeur  tend  une  pelle. 

Un  payfan  Balgare  acoutumé  i  manier  cette  machitte  fut  amené 
en  Sueae  ,  &  en  fit  ufage  en  prcfence  de  plufieurs  pcrfones.'  Vers 
trois  heures  Ôc  demie  du  fuir ,  il  étendit  quatre  charges  de  feigle  fur 
l'aire,  &  commença  de  battre  nn  qaart-d*heure  après,  jufqu'â  fîx 
heures  &  demie.  Tout  n'étoit  pas  encore  battu  ^  mais  la  nuit  aprochoii^ 
&  on  voulpit  voir  tout  fon  procédé  pour  enlever  la  paille  &:  nctoyer 
le  grain.  Ce  derniçr  ouvrage  étant  hit ,  on  mefuta  le  feigle ,  &  on 
«1  trouva  deux  tonnes.  D'après  cette  expérience  &  une  antre  îembla-  • 
t>Ie,  on  pL'ur  aiTurer  qu'avec  denx  beufs  cet  homme  poiiroit  en  cin(| 
heuies  &:  demie*,  battre ,  retourner,  &  mefurer  quatre  fortes  charges 
de  feigle  {a\.  Le  même  payfan  battit»  retourna,  &  mefura  en  trois 
heures  &  demie  quatre  tonnes  »  &  im  quart  d'orge.  Cette  método  - 
plus  expéditive  &  moins  pénible  que  la  nôtre  a  encore  l'avantage  de 
nacher  ,  pour  ainfi  dire,  la  paille:  elle  la  rend  tendre  •&  fouple  »  & 
beaucoup  plus  propre  à  la  nouriture  du  bcrail. 

Deux  comiftaires  nommés  par  l'académie  pour  examiner  l'effet  de 
cette  m.ichinc  en  ont  tendu  un  compte  très  avantageux.  On  étendit 
fur  une  aire  unie,  dure,  &  ronde,  cinq  charités  d'orge  de  trente 
geibes  chacune.  Deux  chevaux  tirèrent  ce  trameau ,  (ans  beaucoup» 
fiier,  quoiqu'il  port&t»  ouïe  le  condttâeut|  une  g^oÂè  piene.  Ap^ 

^}  Tvcbct^ 
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trois  heores  &  demie  de  twiûl  •  on  vk  que  (et  épis  écoitnt  niides. 
Xa  paille  fuc  donc  dcée»  le  gnta  nhofé  an  vent ,  de  «m  «a  ou  fit 

tonnes  &  .  demie. 

Si ,  dans  les  endroits  où  l'on  voudra  faire  ufjge  de  cette  machine  , 
on  n'avoic  point  afTez  de  caillonx ,  on  peac  y  fabftiraer  ^es  nK>rceaui 
d'acier  on       fer  qui  feront  même  piitc  durables.  Edmurd  CarUfon, 


Dt  la  eonfenfoùom  du  graias, 

jMrend  comminiéBMnc  en  Europe  trop  peu  de  ibia  pour  la  con* 
lerrarion  des  grains  êc  des  fruits.  Les  peuples  que  nous  regardons, 
comme  les  plus  ignorants  &  les  plus  bnrbares,  font  plus  fages  que 
Auus  â  cec  égard.  En  Pologne  on  confcrve  la'piuparc  des  grains  luus' 
terre ,  -en  Turquie  de  mime',  9c  fur^loiic  en  flaroarie  oà  les  l^alieoi 
ont  apris  cette  métode. 

Toutes  les  antres  eTp^ces  de  greniers  qui  font  ouverts  de  touts  côtés 
qui  ont  des  fenî-tres ,  des  portes  »  des  efcaliers  ne  peuvent  pas  ctrc  à 
labtides  infeâes  9c  des  vers,  -Se  demandent  des  foins > diipendieux. 
Il  feroit  difficile  de  fajre  en  Siicde  des  greniers  fouterreins ,  parce 
qu'on  trouve  promptcmenr  l'eau  Ôc  beaucoup  d'argile.  Mais  on  peut 
en  élever  en  ori^ue  >  qui  cendionc  les  mîmes  fervices  Se  mettront 
les  grains  à  l'abri  do  reu. 

Dans  une  longueur  de  cent  trente- neuf  pieds,  fur  foixante  dix  de 
largeur,  Se  quarante  de  hauteur,  on  peut  faire  quarante  puits  de  onze, 
pieds  neuf  pouces  quarrés  dont  chacun  contiendra  millt;  tonnes  de 
grain.  Tout  le  bâriaienr-a  nne  double  enceinte.  Se  eft  partagé  an  mi- 
lieu fuivant  fa  longueur  par  un  pafTage,  de  forte  que  tout  autour  des 
deux  bâtis  qui  renferment  les  puits  il  y  a  des  efpeces  de  coridors. 
On  faif  quatre  poiks  fur  la  largeur ,  deux  de  chaque  cdtë  du  coridoc 
mitoyen.  Le  fond  des  puttt  eft  en  tahid  alTez  capide.  Se  a  fon  ouver» 
ture,larg?  d'environ  un  pied  ,  fur  le  coridor  :  c'eft  par  li  qu'on  tire 
le  bled.  On  l'y  verfe  pir  une  ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  qui 
«ft  aobaot  de  chaque  puiei*  Le  bâtiment  eft.coiironé  par  un  comble 
qili  conm  ces  ouvertarés.  Lorfau'on  remplit  les  puits,  il  faut  en  gac* 
nir  peu  à  peu  les  côtés  avec  de  la  paille  ,  de  peur  que  Ls  murs  no 
communiquent  au  grain  un  mauvais  goût.  On  aura  fom  de  n'y  laiflèl 
aucun  vuide ,  de  de  fermer  exaâement  rouveriure  fupérieure  ainfi  qu« 
l'inférieure  avec  une  pierre  taillée  exprès ,  &  de  la  joindre  exaâement 
avec  de  la  chaux ,  du  plâtre ,  ou  tout  autre  efpece  de  lut. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  le  grain  bien  fecnc  d'abord  il  l'écuve ,  oa 
feulement  au  féchoir ,  ne  fe  confisrve  ainli  pluHeurs  anées  fans  déchet. 
L'expérience  a  prouve  aufllî  que  fans  avoir  ce  degré  de  fcchereire  le  - 
grain  ne  s'y  moiilt  pas,  &  qu'il  y  eft  à  l'abti  des  vers  &  des  infec-. 
tes 4  pourvu  qu'on  n'y  lailfe  aucun  vuide  6c  qu'on  ferme  exaâemânt 
les  ouvertures,  il  a  des  pays  où  Ton  couvre  le  grain  de  chaux  pooc 
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le  conferver;  les  Norlaii<lai$  gardent  ton^tenips  lenr  gibier  foas  terre; 
ou  dans  le  grain  ;  ces  divers  moyens  o'opereut  qit'en  empëcliaiit  i'ac- 

tion  de  l'aie,  C.  HorUmann, 


Des  Jechoin  à  bled* 

Lss  fifchoirs  â  Ued  qui  font  en  nfage  dans  les mootagnei  de  Snede 
£onr  peu  comodes  &  fujets  i  tomber,  Toit  lorfquc  la  terre  efl  amolie 
par  des  pluies  abondantes ,  ou  que  les  piliers  n'aient  pas  la  force  de 
rcfifter  aux  vcncs  impétueux.  De  plus,  li  un  feul  clou  mancjue  à  une 
des  traverfès  fupérieares,  cont  ion  poids  tombe  far  l'inférieure, 
n'ctanr  pas  aHez  forte  pour  porter  cette  double  charge  »  fOOipt  pareil-  - 
lemenc,  «Se  ainfi  des  autres  jufqu'à  la  dernière. 

Oo  en  a  fait  qui  font  folides  &  prompts  â  conftruire.  (V.  Pl.Xf.  > 
fig.  4.)  Les  pièces  d'empatenlen^  m  a  ont  deux  toifes  de  long.  Ellet 
portent  une  folive  de  plufîeurs  morceaux  h  qui  d^paffe  aux  deux  ex- 
trémucs  de  cinq  ou  fix  pieds.  On  donne  aux  montants  d  environ  qua- 
cotse  pieds  de  haut,  &  on  les  foanent  avec  les  élançons  on  liens  J 
Les  traverfes  / g  ont  entre  les  epui*  environ  dixTlniic  piedt ,  &  font 
à  un  pied  l'une  de  l'aurre.  Le  rout  eft  terminé  par  «n  toit  te  dcftiné 
à  couvrir  les  gerbes  Tupcrieures.  Quatre  hommes  peuvent  conilruire  eiï 
deoi  fours  an  Cachent  de  dit  divifions  pareilles  a  celle  qot  la  figure 
repréfcnce.  On  fera  bien  goudroner  toute  cette  charpente  par  le  foleit 
le  plu<;  vif,  &  on  placera  trois  grolfes  piesres  ious  chaque  pièce 
d'empatcnitnt.  t 

Lorfqu'on  veut  y  placer  le  grain ,  on  étend  entre  les  montants  an 
gro5  f?r.;p  long  de  quinze  pieds,  &  de  largeur  fuffifanre.  Ceux  qui 
font  fur  ce  drap  reçoivent  les  gerbes ,  qui  doivent  être  lices  de  ma- 
nière qu'on  Pttitfè  les  courber  contre  la  poitrine ,  &  de  grufTeur  à  pou-> 
voir  être  panées  entre  les  traverfes.  On  va  de  l'inférieure  aux  (npé- 
rieures  an(li  huit  qu'ua  hointne  peut  atteindre  :  alors  les  ouvriers  n- 
tcnt  fur  les  traverfes ,  tk  rcmpliflent  le  fcchoir  jufqu'aa  toit.  Dès  qu'une 
diviltcm  «ft  remplie,  on  nafTe  i  l'antre.  Un  féchoir  qui  en  a  dix» 
dont  chacune  a  dix  traverfes ,  peut  tenir  trente  chariots  de  grain.  Le* 
avantages  de  cette  machine  font  très  gr?.nds.  Lorfqu'elle  eft  conftruite 
comme  celle  ci,  le  vent  ne  peut  pas  l'abattre.  La  pluie  ne  moailie 
point  le  grain,  parce  que  les  getbes  fupétieoses-  font  converces  par  le 
toit.  Se  fervent  de  toit  elles  mcme  aux  inf^rtetires.  L*èan  ne  les  pé> 
nerre  pas ,  mais  s'écoule  par  delTus ,  parce  qu'elles  font  en  pente  de& 
deuxcùtcs,  de  le  vent  qui  iravetfe  les  gerbes,  en  fcuie  le  grain. 

Dès  qvte  le  bled  eft  coopé  U  rais  an  féchoir,  la  terre  eft  libre,  9c  . 
peut  être  labourée  ^  mife  en  engrais.  L'ouvrage  du  féchoir  eft  beau- 
coup plus  expéditif  que  celui  des  muions  ou  tas  de  gerbes,  &  un  perd 
auw  moins  de  grain  :  on  peut  juger  de  ce  déchet,  tant  par  la  quantité 
qui  tombe  fur  le  drap  étendu  foos  le  féchoir»  que  par  les  pkwCi  Vttltt 
^  les  mutons  laiiTeac  après  eob 
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I«e  grain  devient  meilleur  &  plus  heaa  :  celui  qui  fcche  au  (olc'A 
donne  la  farine  la  plus  blanLhe,  le  plus  beau  malt,  &  la  plus  belle 
femence  :  on  peut  audi  le  coni^rver  dans  des  cailTes  fans  qu  il  s'y 
échinfiFe.  On  Vx  fous  lû$  teu».  pràs  de  fa  demeure  ,  êc  on  n*a  ooint 
â  craindre  qae  le  îxcaîl  Tendomage  j  comme  locfqn'U  eft  en  moioni  » 
au  milieu  des  champs. 

Le  grain  des  rangs  Tupcricurs  eft  bien  plus  à  1  abri  des  fouris  que 
'  Jiir  le  champ  même;  ainfi  «^ue  des  petits  oi féaux  qui  fe  nic^nt dans 
les  muions.  Si  on  veut  les  éloigner  cncoie  plus  sûrement»  on  lûectft 
un  cpouventail  fur  lejnilieu  du  féchoir. 

Cette  machine  n'ocupe  que  la  place  des  pierres  qui  la  portent,  Se 
lorfqu'elle  eft  à  un  pied  de  ccrre,  on  coupe  aifémenc  l'herbequi  croie 
delfous.  Les  gerbes  y  font  aufli  en  sûreté  que  dans  la  grange  ,  <V  lorf- 
que  celle*cine  peut  pas  contenir  toute  la  moillon,  on  peut  en  laiilcr  une 
partie  dans  le  iîichoir ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  battu  ce  qui  eft  en  grange  , 
Se  Fait  place  au  redc. 

Lorfqu'il  refte  fur  la  terre  des  bleds  mouilles  qui  ne  font  point  cou- 
pés, &  que  l'on  craint  des  pluies  tropconftantes  j  on  peut  les  couper» 
quoiqu'il  pleuve,  les  mettre  au  lechoir,  &  feulement  écêndre  un  pea 

Elus  les  gerbes  j  route  Teau  coule  le  kmg de» tuyaux»  &  dans  Imit  jours 
s  grain  eft  aflez  fec  pour  être  battu. 

Celui  q|ii  a  pa(fé  au  féchoïc  eft  auifi  plus  facile  à  battre»  &  la  paille 
eft  plus  belle  &  meilleure  pour  le  bétail. 

Les  économes  qui  feront  conftruire  un  féchoit  de  cette  efpece  doi- 
venr  obferver  que  les  montants  ne  foient  pas  plus  longs  que  les  pièces 
d'empâtement  ^  que  la  maciiine  ioïc  placée  prcs  de  la  grange  dans  un 
endroit  uni ,  &  placée  du  levant  au  couchant ,  aBn  que  Te  vent  de 
nord  fou fle  dans  I.i  paille,  &  que  les  épis  aient  le  foleil  du  midij 
que  toutes  les  pièces  foient  jointes  folidement  j  que  la  dernière  tra- 
verfe  ne  porte  pas  de  bonnes  gerbes,  mais  feulement  des  bottes  de 
paille.  Jm,  £Uffetiu, 


jiutn  Jkboin 

OsLUi-ci  ne  diÇRsre  pas  du  précédent ,  quant  à  l'elTentiel  j  mais  il 
eft  conftruit  en  exagone.  Les  bx  piliets  on  montants  aufrataires  ont 

dix-fepr  pieds  de  hauteur.  Se  celui  du  milieu  vingt-cinq  pieds:  ils 
font  enfoncés  perpendiculairement  dans  la  terre  à  vingt  un  pouces  de 

Srofondeur.  Les  traverfes  inférieures  font  placées  à  la  même  dilhnce 
e  terre  \  les  autres  font  efpacées ,  autant  que  le  demande  la  groffeuc 
des  gerbes  :  elles  doivent  toutes  ctrc  ccotcées  &  bien  fcchces.  On 
couvre  le  tout  par  un  toit ,  à  la  naillance  duquel  on  fait  un  plan- 
cher, &  on  y  lallfe  une  ouverture  pour  palier  les  gerbes  â  aemi- 
lÎKhes, 

Au  montant  da  centre»     à  aû-diftanœ  de  la  tcire  m  plancber^ 
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on  attache  deux  crochets  de  fer ,  &  on  prépare  deux  perches  on  rra-  * 
▼erfes  d'onze  pieds,  garnies  à  l'une  de  leurs  exttcrnitcs  de  crochets 
pareils ,  que  l'on  pad^  «km  ctttz  do  tnonnat  principal ,  de  force  qu'on 
puiiTe  coarnei  â  volonté  ces  trav^rfes  mobiies ,  dont  l'autre  extrcmiié 
s'apuie  fur  les  traverfcs  fixes  du  conroiu  :  on  .net  defTus  une  planche, 
fut  laquelle  marciie  l'ouvrier  qui  reçoit  ks  gerbes,  ÔC  les  place  encre 
kl  tntveiiês  fupécieQres. 

Outre  les  ouvriers  qui  nportent  les  gcr^'cs ,  il  faut  deux  hommes- 
pour  les  placer  :  un  les  tend  ,  l'autre  les  reçoit  &  Us  palfe  entre  les 
traverfes,  en  mettant  l'épi  en  dedai»,  &-laif1ànt  ça  6c  là  quelques 
ouvertures  à  l'air,  qui  peut  aulli  paiTcr  ptr  defloos  le  rasg  infiSrîeur. 
Ixicfque  le  remp?  huniide  ell  lonj; ,  om  Jélicr*  les  gerbes  mouilices  , 
te  on  étendra  te  bled  plus  lâche  iur  les  traverfes  ^  mais  il  £attC  le  ccf-. 
iemx  dit  qu'il  eft  fec ,  ftfin  de  fiiite  pbce  à  d'autre. 

On  établira  le  féchoir  dans  un  recreiR  fisnne  9c  lie;  on  ledefTechetft 
pnr  des  folfcs  s'il  efl  néceiliire;  on  c'évera  un  peu  l'cTpace  intérieur; 
on  le  battra  ,  on  l'aplanira  ,  ahn  de  pouvoir  y  reci^eillir  le  grain  tombé 
des  épis.  Il  Cuit  naettre  l'orge  fur  le  plancher ,  le  ièigle  fie  le  fitnneâc 
iai  les  pcrdwt.  Si  on  bat  le  grain  fort  tard ,  on  bouchera  les  ouver- 
tures lailfces  entre  les  gerbes,  de  peur  que  la  neige  5c  les  oifeaux  n'y 
pallenr.  En!în  un  entourera  le  fcchoir  dune  forte  haie,  à  laquelle  on 
ttra  deux  portes ,  une  poor  ITenrrée ,  te  l'ancre  pour  la  Ibcûe. 

Un  féchoir  de  ces  dimenfions  contient  environ  tnilte  gerbes,  & 
vingt  tonnes  de  grain.  On  en  conftruira  plufieurs ,  s'il  eft  nccelTaire  ; 
les  frais  ne  font  pas  coottdccables.  On  a  imaginé  aulli  une  efpece 
d'aice  qui  peocècre  cxèsucile,  &  ne  coûte  pas  plus  i  coBftraire  qaune 
aire  ordinaire  :  on  peuc  y  battte  le  bled  ,  au  flcau  &  au  chariot.  C'eft 
une  efpece  de  coffre,  large  de  iîx  pieds,  fur  quatre- vingt ,  cenr  pieds 
&  plus  de  longpieur.  11  y  a  de  chaque  cftié  des  battants  ou  couvertures 
à  charnières ,  qui  étant  fermées  formenc  une  efpece  de  toit.  Les  deux 
exrrémîrcs  ont  deux  efpcces  de  petits  ponts ,  pour  faciliter  l'entrée  Sc 
la  fortie  du  chariot.  Dans  une  aire  de  cette  ef|>ece ,  longue  de  deux 
cents  fiieds*  6c  près  de  laquelle  on  anrotr  éubii  dix  féchoirs,  on  pou- 
roic  battre  en  trente  jours  quacre  cents  tonnes  de  grain  »  avec  oeux 
chevaux  &  (ix  pcrfones.  On  peut  auflfî  faire  £écher  dans  cecce  aire  des 
grains  6c  des  plaïues.  Magnus  iitndbtrg,  , 


Mloytn  de  confcrver  plufieun  Mtiies  le  fiigU  ^ui  tCa  pas  ctc  au 

fkkoir* 

L  B  grain  ayant  ctc  b.ittu ,  il  faut  le  prendre  tel  qu'il  eft ,  grain  & 
l>ale,  fans  les  féparer,  &  le  renfermer  aiuii  dans  les  cailfes.  Le  feigle 
gardé  de  la  forte  dans  fa  baie  te  conferve  plitlieurs  anées  fans  noifir 

ni  germer.  On  en  a  mtme  emnlovc  piujr  la  femiiu  c;,  .Trrcï  trois  OU 
quatte  ans  &  plus,  de  il  a  donc  une  nche  moillun.  f,  Ka/m, 
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Machine  à  Jcpanr  U  bled  de  la  baie» 

C'est  un  prifme  o(flogone ,  dont  le  fquclette  eft  fait  de  trois  cercles 
de  tîl  de  fer,  ou  de  branches  de  pin,  tic  de  huit  iates  qu'on  y  atachc 
en  long,  un  axe  en  çraverfaiu  le  prifme*  repofe  &  tourne  fur  deux 
|»ecires  fourches  portées  par  les  traverfet<l*an  pied  qu.idraogulaire  renda 
mobile  p.ir  des  roulettes  ad.ijHces  nuï  qu.itre  pieds.  I.e  prifme  eft  en- 
toure d  un  âlet ,  &  une  cxtrcmitc  de  1  axe  elk  garni  d'une  manivelle. 
Cette  extréinité  eft  on  peu  plus  balTe  que  l'autre.  Par  celle  ci  on  jette 
le'grain  dans  le  prirme  avec  une  pelle,  tandis  qu'un  enfant  le  fioame  : 
le  grain  plus  pelant  tombe  par  les  trous  du  filer ,  &  la  paille  va  tom- 
ber par  l'autre  bout  du  côté  de  celui  qui  tourne.  Cette  machine  eljt 
très  comodf  pour  ceux  qui  benne  Uoif  b)a4s  k  lâ;aNiittaf«  «lîtniete, 
ontioatt  les  jours  â  féparer  viiige»  vii^t<iiiq,  &  qMlqaefb»  ciaquanst 
tonaet  de  gnin.  /.  Énuuur, 


Atttn  maddnc  à  fcpanr  ïa  haUt,  h  bon  grain,  &  le  médiocrt. 

Cette  fcparation  fe  fait  très  mal  parle  feul  moyen  du  vent.  Pour 
la  faire  ptiis  exaâemenr ,  établilTcz  entre  deux  planches  jointes  folt« 
dément  enfembie  une  grande  roue  bortfontale  d  environ  quatre  pieds 
de  diamètre,  qui  fera  mife  en  mouvement  par  le  moyen  d'une  ma- 
nivelle. Places  i  un  pied  de  U  roue,  entre  les  mêmes  planches,  une 
pottliè  dont  l'axe  portera  fur  ibn  extrémité -une  efpeoe  de  tfémâe  on 
d'ehtonoir  de  fer  blanc  on  de  bois.  Il  faut  obfèrver  «fuHl  foit  â  Tin- 
térieur  bien  rond,  bien  uni,  &  qu'il  tourne  uniformément  ^  avec 
facilité:  lorfqu'il  balance  de^a  &  de  là  l'opération  en  ell  moins  prccifep 
Il  faat  aufli  que  cet  entonoir  foit  fort  évafé,  &  qu'on  puiflê  \  ttti9c 
le  remettre  quand  on'  veut. 

Au  delfus'de  cette  trémie  on  en  fufnend  avec  des  cordes  une  autre 
plus  grande,  qui  peut  contenir,  fuivant  le  befoin,  depuis  une  demi-, 
ronne  fufqu'i  ux  tonnes ,  Ae  au-deflcis  de  la  ttémie  an  grand  coffre  de 
bois  qui  puiffe  être  relevé  par  derrière  avec  une  corde  palfée.  fur  une 
poulie.  On  jette  le  grain  dans  ce  coffre,  qui  le  verfe  dans  la  grande 
ttémie  ,  d'où  il  tombe  dans  l'entonoir  :  en  même- temps  un  homme 
fait  tourner  la  roœ',  la  poulie  inférieure  Se  Tentonoir ,  dont  le  mou- 
vement circulaire  jette  la  balle  &  les  diffcrentes  qualités  de  grain  à 
différentes  diftances ,  fuivant  leurs  pcfanteurs  fpécifiques.  Si  on  veut 
féparer  plus  exadement  le  bon  grain  d'avec  le  médiocre ,  on  peut  le 
lepalfer  une  féconde  fois. 

On  établira  cette  machine  au  milieu  de  l'aire.  Elle  eft  pcn  coû- 
teufe  j  un  payfan  mtelligent  peut  la  conftruire ,  excepté  l'entonoir  avec 
ibn  axe  &  fa  poulie.  Eue  fépare  eQvtrmi  trois  tonnes  dans  une  defni> 
heures  On  petfèâioneca  céc  infltament  eii  fàifant  U  guuide  uénie 
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'-^ublo ,  Se  n'ouvrant  par  en  bas  que  b  trémie  extérieure.  L'intérieure 
fera  atachée  à  l'autre  avec  huit  cheviUiM  de  bois.  Il  faut  renvetfer 
l'une  fie  l'autre.  Alors  le  grain  ,  enrranr  par  la  pointe  de  la  trémie  ex- 
ccciçure  »  coulera  de  touts  cotés  entre  les  acux ,  &  tombera  dans 
Tenronoir  do^c  les  bords  doivent  dépalTer.  ceui  ^  de  la  trémie  exté- 
rieure. Le  fond  de  cet  entonoir  doit  être  garni  d'une  pièce  pofée 
à  demeure ,  dont  la  figure  foit  celle  d'une  gamelle  ou  calferole  ren- 
verfée  j  cetre  pièce  ocupera  un  peu  plus  que  la  moitié  des  bords  de 
Tentonoir.  Sven  Lmngquifi. 


Crible  à  nétoycr  U  bkd* 

L  A  principtle  pièce  de  ce  crible  e(l  un  rouleau  ou  eilindre  creux ,  fâie 
de  fer- blanc,  percé  de  trous  de  difFcrcntes  grandeurs.  Les  plus  grands 
dans  une  moitié  du  ciiindre ,  &c  les  plus  petits  dans  l'autre  moitié. 
Dans  celui  qu'on  deffine  au  feide ,  les  plus  petits  trous  doivent  avoir 

d'un  pouce  {a) ,  8c  les  plus  grands  f     d'un  pouce  (  b  ).  Dans  le 

8— 

crible  pour  l'orge,  &  le  Froment,  les  petits  trous  auront  (e).  Oc 
les  grands  1 ou  ix  centièmes  d'un  pouce.  (1/)  Ils  peuvent  routs  avoir 
neuf  lignes  de  long.  Les  grains  les  plus  gros  fervent  priocipaiemcnC 
pour  la  remeace»Ies  plus  petits  pour  le  ménage. 

.I«e  ciiindre  a  douze  pouces  Se  demi  de  diamètre ,  fur  quatre  pieds 
quatre  pouces  Se  demi  de  longueur.  Une  perfone  qui  le  tourne  â  la 
main  ,  ne  peut  lui  faire  faire  que  dix-fept  révolutions  dans  une  mi- 
nute t  &  ne  peut  cribler  que  deux  tonnes  de  feigle  ou  d'orge  par  jour. 
M.  le  baron  de  Brauner  qui  en  eft  l'inventeur .  n*avoit  jpoint  fixé  la 
grandeur  des  trous.  M.  Cconftedt  Ta  déteniâoée  d'après  les  expéiieiw 
ces  a  a  rendu  toute  la  machine  beaucoup  plus  comodc  en  y  adaptant 
Un  petit  taKNirm  â  vent  qui  peut  k  mciite  en  mouvement  joue  ôc 
nuir.  ' 

L'axe  du  ciliiulre  qui  eft  porte  par  une  petite  charpente  doit  avoir 
d'une  extrémité  à  l'autte  environ  un  pouce  de  pente.  S'il  en  avoir  da- 
vantage a  le  bon  grain  pouroit  tomber  parmi  le  médiocre  j  s'il  en  avoir; 
moins,  les  grofles  graines  comme  celle  de  vefTe  &  autre  plante  fem- 
biable  ne  tomberoicnt  pas  liors  du  ciiindre  par  rcxticiniré  qui  efl: 
ouverte.  L'autre  extrémité  n'ell  ouverte  qu'autant  qu'il  le  faut  pour 
admettre  l'extrémité  d'une  des  lêmelles. 

Les  trous  les  plus  étroits  font  i  la  moitié  la  pins  élevée  du  ciiin- 
dre. Au-dc<rus  de  cctre  moitié  eft  un  grand  entonoir  ou  trémie,  au- 
.    detlous  de  laquelle  eft  fufpendue  par  des  couioios  une  ieuielle  qui 

(a)  .07if  d'«a  pouce)  ou  4  d'une  ligne,  (t)  ' 

(i)  ,09*7  d'un  pouce,  ou  I  ligne  î-  (t)  *  . 

te)  .oUf  4'un  pojice,  ou  i  iiguc  jV*  (') 
W  9  ii|  de  pooce^  ott  1  li^pie  f»  (tX 

porcd 
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rorte  i  l'uo  de  Tes  côtes  an  bras  fixé  par  une  vis.  Ce  bras  8*écend  )ufau'i 
excrcmit^  de  l'axe,  où  il  eft  rencontré  à  chaque  tour  par  une  che- 
ville adaptée  à  i'axe  :  ce  heure  qu'il  reçoit  contiDÛment  >  mec  la  femelle  ea 
moaveqMOC ,  9c  fait  coml>er  le  grain  dans  une  aotra  fenelle  placée  en 
fens  opofc  à  celui  de  la  première ,  8c  qui  le  verfe  dans  le  cilindre. 

L'axe  porte  â  fon  exrrcnnté  une  poulie  d'un  pieJ  de  diamètre  Peipen* 
diculairemenc  au-delFus  de  cette  poulie ,  on  6xe  à  une  poutre  du  grenier 
un  coyan  d'environ  fis  oa  fepc  pieds  de  longueur ,  êc  fix  pouces  dè 
diamcrre.  On  adapre  au  haut  un  tuyau  tournant,  long  de  vingt-cintj 
pouces ,  dont  l'exirémitc  rupérieure  fouticnt  deux  tiges  courbes  qui 

ferrent  un  axe  de  fer  <i  un  pouce  d'cquariifage.  A  l'ua  des  boucs  uc 
axe  on  place  les  ailes  du  moulin  donc  les  extrémités  ont  la  forme 
de  pelle,  fonr  garnies  feulement  d'jcorce ,  Se  font  p.vcc  le  plan  de 
l'axe  de  fer  un  angle  de  rrente  degrés.  A  l'autre  bouc  du  mcme  axe 
t&  une  aile  deftioee  à  prendre  le  vent,  &  à  faire  que  les  ailes  du 
OMMilin  toi  ioienc  toujours  opofées.  Ce  tuyau  toatnaot ,  avec  routes 
Tes  parties ,  doit  être  aÛTex  léger,  poot  qa'ua  homme  paiiTe  lUet  9c 
le  replacer  facilement. 

Une  corde  de  4^  lignes  de  diamètre,  qui  embrtflè  cette  ponUo 
£ipécieiire«  fe  croiw  fur  une  petite  poulie  placée  à  ToriGce  du  cuyaa 
tournant,  '6c  rencontre  au  bas  du  même  tuyau  deux  autres  petites  pou- 
lies de  renvoi.  De  U  les  deux  branches  de  la  corde  vienenc  en  s'é- 
carcanc  Tuae  de  l'autre  embcaflèr  une  grande  poulie  d'un  pied  de 
diamètre,  portée  par  une  extrémité  de  l'axe  du  cilindre.  Lorfqueroii 
agrand  vent,  il  faut  I  cette  poulie  en  fubftituer  une  autre  de  vin^t-un 
vingt-deux  pouces  de  diamètre  y  afm  qu^  le  cilindre  ne  tourne  pas 
trop  vite ,  Ce  que  le  bon  grain  ne  tombe  point  au  bas  avec  le  plus 
mauvais.  La  corde  fe  croiie  de  nouveau  après  cette  grande  poulie,  & 
èn  embralfe  une  autre  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre.  Op  obferveta 
que  la  gor^e  de  celle-ci  falfe  un  angle ,  afin  que  la  corde  tire  plus  fore* 
Les  petites  poulies  fupérieurcs  feront  de  bois  très  dur.  La  première 
peut  être  placée  à  un  pied  au  defTus  de  rextrcmitc  fupéricure  du 
tuyau  tournant  i  le  tuyau  fixe  peut  avoir  environ  fix  pieds  j  la  dif- 
tance  de  (an  extrémité  inférieure  an  centre  de  la  grande  poulie,  être 
tic  trois  pieds  ,  &  de-U  au  centre  de  l'inférieure  »  environ  (eize  pouces* 
Celle-ci  étant  deftinée  à  tenir  la  corde  également  tendue  doir  avoir 
un  peu  de  jeu ,  &  on  y  adaptera  ^n  poids  déterminé  fuivanc  le  degcé 
de  tenfion  quToo  ^eut  douer  i  la  corde. 

Cette  machine  peut  aller  à  vuide  (ans  éprouver  nncun  domage.  11 
faut  feuhnient  obferver  que  le  cilindre  tourne  dans  le  fens  ncccfTaire 
pour  que^  la  cheville  de  i  axe  mette  en  mouvement  le  bras  de  U  pre- 
mière feinelle  i  fi  elle  tournoit  dans  le  fens  contraire  >  ce  htm  arrète- 
roit  le  mouvement  du  cilindre.  Il  faut  encore  prendre  garde  au  cas 
où  le  vent  feroit  faire  un  tour  entier  au  tuyau  fupcrieur ,  Se  pouroic 
joindre  8c  tourner  l'une  avec  l'autre  Us  deux  branches  de  la  corde 
dans  le  ttwau  fixe  :  alors  un  homme  iiiMmteroic  fur  le  toi: ,  &  tournant 
le  cuyau  fupérieur  en  fens  contraire  fépereroît  CÇS  branches.  Locr<|il*ll^ 
ÇoU,  acad,  fart,  ûnag,  tpm,  JCI».  Dd^ 
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coœben  un  peu  de  feigte  avec  la  graine  da^elTe  »  on  l'en  féparera  » 
en  le  criblant  une  fecotHle  fois.  II  faut  encore  obferver  d'achever,  & 
d'^^ifer  à  h  lime  les  trous  du  cilindrc. 

L'auteur  n'ayant  pas  trouve  cette  machine  aHez  expcditive,  lorfqu'Ofc 
veur  employer da  grain  nouveau  pour  femence,  &  qu'on  e(l  prefTé  pair 
l'ouvrage  Je  pnr  !c  temp^ ,  on  n  imaginé  une  autre  avec  laquelle  on  va  plus 
Vite.  Ce  font  deux  cnbles  de  fec-blanc ,  de  forme  quadrangulaire  y  perces 
de  trous  det  mtmes  dimen^s  qtie  ceux  des  deux  partict  dn  dKndre  dqnc 
on  vient  de  parler.  Ces  cribles  font  fufpendns  l'un  à  c6ré  de  l'autre  dans 
une  chnrpenre,  &porés  fur  un  même  luport.  Un  homme  prenant  ce  fu- 
port  par  une  poignéè,  &  tirant  à  foi,  puis  repouflant  les  cribles»  les 
nénrte  en  allant  6c  en  tevenapt  contre  deux  montants  entre  lèfquels 
ils  font  placés.  Cet  ouvrage  demande  deux  ouvriers.  L'un  verfe  le 
çrain  clans  le  crible  le  plus  fin  j  l'autre  fait  aller  dix  ou  doute  fois 
la  maciiine ,  &  levant  enfuite  le  fuport  avec  une  corde  par  un  e  • 
fes  bouts,  le  grain  paflè  de  kii-mème  d'un  crible  daris  l'antre.  Aiors 
le  fécond  ouvrier  met  de  nouveau  grain  dans  le  premier  crible  :  le 
premier  ouvrier  met  les  cribles  en  mouvement.  Quant  tout  le  gros 
giain  a  pafTé  par  le  fécond ,  il  tire  la  corde  ,  relevé  les  cribles ,  & 
tours  deux  répètent  la  même  maneuvre> 

Ce  travail  peut  ctre  fait  par  des  jeunes  gens,  Se  mcme  des  enfants, 
pourvu  que  le  erain  foit  près  d'eux  ;  &  ils  peuvent  ctiblec  douze  on 
qqtnz»  tonnes  de  grain  par  jour.  C.  /.  Cnmfitdt, 


Etuvc  à  bled  en  ufage  dans  h  Brabanu 

Ij  A  figure  5 ,  Pl.  XI.  repréfente  le  bâtiment  qui  a  foixante-deux  pieds 
fur  vingt-quatre ,  &  quatorze  pieds  de  hauteur.  On  y  voit  en  c  c  deux 
bfldmenrs'  extérietns  de  feixe  pieds  en  quarté ,  deftinés  â  loger  celui 
qui  veille  d  l'opération.  L'efcaliet  D ,  qui  va  .au  premier  étage ,  a 
quatre  pieds  de  large.  Le  grenier  du  bled  fcc  F  eft  an  rex-de-chauffée  , 
plancheyé,  à  trois  degrés  plus  haut  que  le  fol.  On  voit  en  G  un  toneau 
placé  i  l'un  des  cAtét  de  rentonoir  on  trémie.  U  a  un  oMidlitt  qui 
tra verfe  le  mur ,  9c  amené  l'eau  dans  le  vafe,  lorfqu'on  a  un  puîts  ou 
toute  autre  eau. 

On  voit  en  I  l'atre;  en  K  une  ouverture  faite  au  plancher  du  premiec 
^tage,  pour  monter  le  grain  qui  doit  ^tre  ftis  dans  l'cruvc.  La  figure 
€  repréfente  un  des  côtés  extérieurs  de  l'cntonoir  ou  trémie  :  on  en 
place  la  bafe  à  fept  pieds  de  la  porte  E ,  Hg.  5  ,      à  fix  pieds  deux 

rBces  de  chaque  côté.  Lé  fourneau  B,  fi^.  6,  qui  eft'en  meme-temp» 
bafe  de  l'entonoir^à  cinq  pieds  &  demtde  longueur ,  fur  trois  pieoa 
huit  pouces  de  large,  &  quatre  pieds  quatre  pouces  de  haut,  depuis 
le  fol  iufqu'au  courpnement  c  c,  L'épailTeur  du  mur  cfl  de  la  longueuc 
d'une  brique  ou  de  o£se  poocei.  le  couronemeat  «ceft^fâit  depUuk- 
cbes  de  cUne  :  'û  «  cin^  pouces  d'épaifltar;»     pone  les  €lievioa»ii»> 
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gulaircs  D,  &  cinq  poutrelles  ££  de  chaque  côcc.  Les  chevrons  onc 
neuf  pouces  d'équariflage ,  dt  font  placés  de  faqon  qu'tin  des  angles 
eft  tourne  en  dedans.  Les  poutrelles  ou  côtes  E  E  font  longues  de  dix 
pieds  &  demi ,  &  épaiffes  de  cina  Douces  &  dcmL  U  y  en  a  pluficurs 
autres  FF,  plus  tonnes  que  les  précédentes,  mais  de  même  cpaiïTeur , 
dïftanies  encre  elles  de  Ux  pouces.  Ces  intecvailes  ibnt  remplis  par  des 
briques  faites  exprès  ,  d'onze  pouces  fur  fix,  ou  d*onze  pouces  quarés, 
Se  de  neut  à  dix  lignes  depailfeur.  On  les  tecouvze  avec  de  la  chaux» 
«leforreque  renconoir.fiMt  bien  fermé  i  reicérîeoT,  &  aa-dedant  uni 
6c  propre. 

La  figure  7  montre  l'intérieur  de  l'enronoîr,  où  l'on  met  le  bled. 
Un  des  côtés  e(l  de  feize  pieds  deux  pouces,  6c  i'autte  de  dix- huit 
pieds  :  on  y  peut  ^ker  i  chaaue  (on  onxe  tonnes  de  gtain ,  éceada 
fur  le  plancher  i  cinq  pouces  d'épaifTeur. 

On  place  au  haut  dè  l'entorioir  quatre  poutres  HH,  de  Hx  à  fept 
pouces  d'cquariiTage  ',  de  manière  qu'un  des  angles  foiç,en  defTous  > 
on  7  atache  ett,deflusdes  laies  épailTes  d'un  pouce  t  larges  de  derae, 
&  longues  de  feize  pieds  ôc  demi ,  s'il  eft  podîole ,  ou  de  moitié  moins. 
On  les  place  fur  les  poutres  i  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  l'une 
de  l'autre  ;  on  les  recouvre  d'une  oonne  couverture  de  ctin ,  bordée 
de  toile  de  voile,  à  laquelle  on  coud  des  aneaux  de  fer ,  qui  s'acachent 
i  des  csocbets  de  fer  placés  aux  plancbes  du  contour  on  couxone- 
ment. 

La  partie  fupérieure  du  coufonement  qui  envii»ne  le  plancher  fur 
lequel  on  feche,  eil  fait  de  planches  de  fapin  K,  latges  de  feize  poiH 

ces  ,  épaifTcs  de  deux.  Elles  débordent  de  neuf  pouces  la  couverture 
de  crin,  &  ibnt  inclinées  en  dehors,  ainfi  que  les  côtés  de  l'ento- 
(loir.  Sous  la  couverture  on  pratique  un  palfage  par  lequel  on  va  né- 
loyer  l'intérieur  de  l'entonoir. 

On  voit  en  A,  fig.  7,  l'intérieur  du  fourneau.  I!  y  a  de  chaque 
côté  trois  rangs  de  pierres  pofces  debout,  &c  dans  chaque  rang  lix  ou 
fept  ouvertures  t,  fur  la  largeur,  dix*  fur  la  longueur  :  elles  ont  de 
largeur  l'épaiffeur  d'une  brique  ;  il  y  a  entre  elles  une  brique  pofce 
fur  Ton  côté  le  plus  coutt,  6c  entre  les  piecce^  il  y  a  un  xaog  de  bri- 
ques pofées  fur  le  long  côté. 

Le  cendrier^ a  vingt-un  ponces  de  large,  &  dix  pouces  &  demi 
de  haut,  dont  cinq  pouces  un  quart  de  voûte.  L'âtre  h  a  environ  un 
pied  de  hauteur.  La  giille  e(l  cotnpoféc  de  fept  bateaux  de  fer  qui  fe 
4:roifenr,  8c  font  recouverts  de  briques  plates  ,  entre  lefquella  OR 
laiflè  des  intervalles  pour  le  palfage  des  cendres  &  de  l'air  s  ces  bci» 
ques  défendent  le  fer  contre  l'adion  continuelle  du  feu. 

Le  trou  de  la  fuie  K,  fig.  8 ,  ell  de  ùx  pouces  en  quaté.  Pour  la 
drer  on  a  un  outil  dont  le  manche  a  cinq  pieds  de  long,  cm. 
arange  lie  feu  avec  une  fourche.  Il  faut  qu'il  ne  (bit  pas  trop  près  des 
murs,  que  le  bois  foit  bien  fec  afin  qu'il  done  moins  de  fumée,  8c 
^u'il  fou  un  peu  ctoufé  avec  des  cendres  pouc  éviter  la  flame  &  U 
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fumée.  En  conduifanc  ainfi  le  feu  avec  foin ,  on  n'a  rien  à  craindre  : 
cdoi  de  charbon  4«  terre  ou  de  courbe  eft  le  meilleur. 

Ao  lieu  âa  revêtement  de  briques  qui  carnit  l'intérieur  de  l'ento- 
roîr,  on  peut  clouer  des  planches  fur  U  clurpente,  &  les  couvrir  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  glaife  recouverte  de  mortier  pour  en  bou- 
cher les  fentes.  Cette  étuve  épargne  environ  neuf  dixièmes  de  bois  » 
parce  que  la  cl.alcur  qui ,  dans  celles  dont  la  conftruition  eft  dilfc- 
rente  de  celle  ci ,  palfe  par  la  cheminée,  refte  concentrée  dans  l'en* 
ronoir,  &  ne  peut  te  diflioer  qu'en  féchanc  le  grain.  Quoique  la  fil- 
mée n'?it  aucuqe  ifTue,  elle  nendomage  pas  le  grain  :  la  couverture 
fur  laquelle  il  c([  étendu  la  retient,  &  comme  aucun  air  ne  la  pouffe , 
elle  rede  au-dedans  de  l'enconoir  fous  la  forme  de  fuie.  On  mec  le 
craiii  fifeh£  dans  la  pièce  F,  qui  peut»  ainfi  qoe  les  ailes  CG»  lenic 
Seâ  de  grenier.  /.  ^Ifram,  confnUtr  dt  amène. 


Autres  étuves» 

XjEs  étuves  ordinaires  étant  fujetces  au  feu,  on  a  cherché  les  moyen» 
d'éviter  cet  accident ,  Ae  on  a  imaginé  de  conftrnire  on  fourneau  dont 

îa  principal'e  chaleur  fût  portée  du  côte  du  bled,  &  dont  la  fumée  Sc 
la  name  eulfent  une  ilTue  comme  celle  des  cheminées  ordinaires.  (  Com- 
me la  forme  du  bâtiment  eft  aflfez  indifférente ,  pourvu  que  la  chaleur, 
s'y  répande ,  Sc  s'y  concentre ,  &  comme  il  n'y  a  point  d'ouvriet 
intelligent  qui  ne  foie  en  état  d'en  conflrruire  un,  en  lui  donnant 
feulement  l'idée  générale,  je  n'entre  point  ici  dans  les  détails  des^ 
conftméHons  imaginées  à  cet  égard  par  MM.  Gripenftet  8c  '^nblad  , 
non  plus  que  de  celle  qu'a  douée  M.  Vaftrom,  pour  employer  aa* 
m&me  ufage  la  chaleur  des  fourneaux  de  forge.  Il  furfic  d'avoir  la  pce- 
miere  idée^  le  rcde  s'adapte  au  lieu,  6c  aux  vues  particulières. 


Mcfurc  d'épreuve  pour  le  bled, 

I.iBS  Hollnndois  qui  achètent  beaucoup  de  bled,  ont  éprouvé  que 
la  métode  comune  de  le  mefurer  par  facs  &  pat  tonnes  a  de  grands, 
défauts,  rant  pour  le  vendeur  que  pour  Kacheteur.  Elle  infttuir  feule- 
ment du  volume  du  bled,  fans  rten  aprendre  de  fa  qualité.  Si  on 
le  mefure  ,  on  n'en  conoît  pas  mieux  fes  propriétés  intrinféques.  Mais 
en  réuniflant  ces  deux  métodes,  en  comparant  le  volume  &  le  poids» 
on  peur  juger  fainement  du  bled  &  de  la  valeur. 

La  mefure  a  h  efl  un  cilindre  creux,  de  fer-blanc  ou  de  laiton.  A 
lune  de  fes  extrémités  on  place  un  ;ni:re  petit  cilindre  qu'on  doic 
y  inuodilire  facilement,  &  en  reuiei  de  mcme.  i-e  grand  ciliûdie  a 
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un  couvercle  creux  tfg  donc  le  fond  e  f  eft  plane  ,  &  le  dcllus  g  con- 
vexe. On  coule  dans  fft  cavité  autant  de  plomb  qu'il  eft  néceflairc  pouç 
qa*U  |^r«  ancanc  que  les  deux  cilindret  voides.  11  eft  bon  d'entourer 
cette  mefurc  d'un  lien  ou  cercle  de  fer  ou  d'aatre.  métal  ii»  afin  d^ 
U  rendre  plus  fo/te ,  &  d'eiiipecbQr  que  fa  forme'  ne  varie. 

■  Pour  fittre^ofage^de  cène  meuîre  il  futt  pefer  d'abord  wie  certûne  quan- 
tité, par  exemple  un  boideau  de  bled  de  très  bonne  qualité ,  bien  pur  3e 
bien  fec  :  fuppofons  qu'il  pefe  treize  livres.  On  pèlera  cnfuite  exadle- 
menc  treize  loths  ou  demi-onces  du  nvème.bled,  qui  feront  verféea 
dans  le  fond  ou  petit  cilindre  ch,  que  l'on  agite  jufqu'i  ce  que  les 
treize  demi-onces  y  trouvent  plice  ,  fie  rempliirent  la  mefute  rafe. 
Etjfuite  on  fixe  ce  cilindre  mobile  c  ^.  U  faut  prendre  foin  que  le* 
parois  n'en  foicnt  jamais  ni  heurtes,  ni  bolTucs,  afin  que  l'intérieur 
conferve  toufonts  la  même 'ferme. 

Ainfî  la  mefure  contient  autant  de  demi-onces  que  le  boifTcau  cen« 
tient  de  livres  du  bled  qui  doit  fervir  d'étalon  ou  terme  de  compa- 
raifon.  Si  en  mefurant  une  autre  efpece  de  bled  on  trouve  que  la 
même  mefure  contient  plus  ou  moins  de  demi-oncek^  ou  parties  die 
demi-once  \  le  bollfeau  de  ce  bled  contient  plus  ou  moins  de  livre» 
ou  parties  de  livre  que  n'en  contient  le  bled  qu'on  a  mefute  le  pre- 
mier:  cette  comparaifon  en  £dt^  connaître  la  qwiliié.  11  £hic  alors  en 
remplir  la  raefitie  égalenient  te  fans  preller  plus  2  cette  feis  qu'on  ne 
l'a  fait  à  la  première  :  ce  que  l'on  fait  aifément,  en  prenant  le  bled 
avec  les  deux  mains  (  V.  la  fteure  ) ,  &*le  latiTant  tomber  doucement , 
d'ane  cert^e  ttaateur.  Quand  la  mefuie  eft  pleine,  on  fa  -rafe  avec 
précaution ,  en  fe  fervantd'un  petit  cilindre  qui  a  neuf  lignes  de  dia- 
mètre. On  prend  enfutte  une  balance  ordinaire  :  on  met  la  mefure  dans 
un  des  bailins,  &  le  couvercle  dans  l'autre  avec  treize  demi-onces. 
*  S'il  y  a  équilibre ,  le  bled  qu'on  éprouve  eft  de  mrme  qualité  que 
le  premier,  &  pefe  treize  livres  le  boiffeau.  S'il  pefe  plus  ou  moins, 
chaque  demi-once  indique  une  livre  d'excès  ou  de  dcÊiuc  dans  le 
boiiieau.  Dan,  EkUrccm,  •  *' 


Dm  pam  éP^U  ytrds,  &  du  pain  d*écom* 

Dans  les  temps  de  difette  ,  les  h.ibimnts  du  nord  de  U  Suéde  cou- 
pent les  épis  verds  »  les  hachent,  les  font  fccher ,  les  pallent  à  la 
meule  »  verfiênt  de  feau  bouiHîaûte  fur  cette  fiirine ,  y  mêlent  un  peu 
de  lie  d'eaa'de-Tie  »  lài  peu  de  ^ne,  s'ils  en  ont  »  9t  en  font  du 
fein. 

Ib  ptenent  aufli  la  féconde  ccorce  ou  l'aubier  des  fapins ,  en  ayant 
loin  de  couper  celte  qui  eft  à  certaine  hauteur-^  celle  du  pied  eft  pluf 
gtofliere.  Ils  la  font  Iccher  au  four,  ou  au  feu,  jufqu'à  ce  quelle  de- 
viene  brune  des  deux  cotés,  alors  elle  fue ,  fermente,  Se  la  réâne 
biùie.  Cette  écorce  cil  eufuite  bien  fcch^e,  luwhcej  moulue,  6c  uàb 
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en  pâte.  Il  faut  moins  la' pétrir  que  celle  que  l'on  fait  aailï  dans  le 
même  cas  avec  la  plante  nommée  ^«//i*  ou  provençale  (a).  • 

Après  avoir  recueilli  cette  plante  dans  les  marais,  on  la  fait  fëchcc 
ail  foleil ,  &  enfiiite  au  four,  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  tombent  &  qné 
récorce  fe  détache  vets  les  neuds.  Alors  on  k  hache  »  &  on  la  moud. 
Quand  on  veut  pétrir  ti  fiirîne  >  on  y  Wêrfo  de  TeM'  biMiillante ,  & 
pour  lui  doner  plus  de  goût,  on  y  mHe  un  peu  de  lie  de  brandevin,' 
Enfuitc  on  pcrnt  ce  mélange  laborieufen^cnt  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foil 
toute  réduite  comme  en  petits  cheveux  :  on  y  joint  un  tiers  de  facine 
d»  Ued,     on  en  htc  do  piin.  C.  F.  Mtaandtr, 


Ob/èrvatténs  écoHomques»- 

M  Sahlberg  a  pris  de  la  rciîne  de  pin,  de  fapin,  dc^  genévrier ,  & 
Ta  lait  fendre  i  feu  très  doux  dans  un  vafe  de  fer ,  en  reoiaant  avec 
une  fpatule  de  bois.  Quand  elle  a  été  bien  chaude  &  bien  Huide,  il 
l'a  palfée  dans  un  tamis  au  fond  duquel  il  y  avpit  un  peu  de  paille. 
U  a  pa(rc  une  réfine  claire  qui  eft  d'autant,  meilleure ,  &  palfe  d'autant 
frfni  v!ce,  qu'elle  eft  plus  fraîche  :  clle:^ate  ia  meilleure  tércbentine. 

Si  on  m^t  cerre  rcline  claritîée  d.ins  un  grand  alembic ,  qu'on  y 
vecfe  de  i  eau  pure,  &  qu'on  dillUie,  il  pafle.une  huile  qui  égale  la 
nieiUeanre  hutle  de  tétébe<irine;  Le  féfida  eft  m  céfiae  pure  qu'on 
obtient  en  faifant  évaporer  l'eau ibu»  un  vafe  de.feri  Si, on  la  ibnd 
â  feu  vif,  jufqu'i  ce  qu'elle  devîene  brune,  on  la  nome  colofane.  Ce 
qui  refte  dans  le  tamis  peut  fervir  â  éciaiter  en  le  pofant  fur  une 
mile     y  metant  le  feu.  ■ 

Le  fei  nommé  fotaffe  eft  tiré  des  cendres  par  une  opération  facile 
qui  peut  être  pour  pour  plufieurs  homes  un  moyen  de  fublidaiice.  U 
faut  faire  une  leillve  claire  qu'an  fait  évaporer  dans  de  grands  pots 
far  le  fea  :  on  croa^  an  fond  un  fel  gris  &  dur.  Lorfqoe  la  leffive 
eft  blert  nette,  fans  fable,  &  fans  terre,  on  peut  tirer  d'une  tone 
•  de  cendres  quinze  livres  de  iiel  &  plus.  Ce  fcl  étant  calciné  ou  rougi 
au  feu  jufqu'à  ce  qu'il  dcviené  blanc ,  on  le  vend  une  fois  plus  cher 

J|ae  Taarre.  11  fe  débite  aux  teintuders,  aux.  verreries,  aux  blanchif- 
eurs ,  aux  apoticaires.  La  pocallè  coonine  ferc  à  Êiiie  le  favon  &  le. 
falpètre*  A,  J.  \Nordenbug, 

•  c 

•       -        #  •      *  "  - 

J^e  la  paatfin» 

LonsQu'oN  Arre  les  foins  par  ur.  très  beau  temps,  il  efl  bon  de 
les  lailler  bien  kciicr.  Si  le  temps  ell  variable,  un  économe  prudent 
ferrera  fes  feins ,  lorfqa'its  ont  encore  leur  hamide  nacuceL  S^ils  épron* 

(«)  CaUa  fbliis  mdaac.  £<M.  fué4.  w/ac,  fioJaad.  ' 
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^  pliii»  &  da  ibleîl,  ils  devtetwtit  tu>irs ,  &  moi- 
fillènt  :  lotfqu'on  les  a  ferrés  comme  il  vient  d'ctre  dit,  ils  con  fervent 
leur  goût  &  leur  falubritc  pour  le  bétail.  La  plupart  des  maladies  des 
bcftiaux  il  morve  des  chevaux  ont  fouvenc  pour  caufe  les  foiiis 
cocbnpiis» 

.  I^fqtt'ep  ièrrrrk  les  foôns  encore  un  peu  Jittimdes»  U  faut  pjrfe- 
mer  far  chaque  Ht  une  poignée  de  fel  ,  à  peu  près  corne  le  labou^ 
reur  répand  ic  grain  daiis  ion  champ  :  le  fel  empêche  le  foin  de 
s'écIiiusflFer,  de  tnoinr ,  le  conCerve  faio  8c  retâ  :  les  beftianx  qw  en 
mangent,  boivent  davantage,  fe  portent  mieux,  &  ont  plus  de  leît* 
La  dcpenfe  n'eft  pas  grande  :  un  demi-boilTean  de  fel  fufltt  pour  cent 
trente  charetécs.  On  peut  en  jettcr  auflî  fur  ie  ù)ia  fec  :  il  en  coiv- 
lecve  l'huroiditc  natureUt»  âc  erapdche  p>^tt  qa'il  ae  ft  bdfe&  aa 
le  peide^  C»  .G,  fi,  . 


Moyen  de  aourir  à  peu  éc  fiais  Us  chevaux  Çn  uutn  iàaiL 

Lis  fcoilietade  fapin,  êe  fiu>toac  les  fommités  rotigoâcres  cueiUies 
au  primemps  finie  une  très  bone  oomitim  poor  toute  dettt  de.  bétail, 
&  pdndpaleqient  pour  les  chevaux  :  elle  peur  même  les  garantir  de 
plaGeocs  maladies.  Qn  prend  des  ^  brauches  de  moyene  erofleac.  8c 
lttff>t<Mit  dea  feonei  vbies.  On  en  tire  les  plus  pemes  finùOec;  on  les 
Jiache  très  menu  j  on  les  met  dans  un  gnuid  irab  f«ec  de  Kean ,  on 
]ai(fe  fermenter  le  tour  durant  deux  fois  ou  an  IHOÎDS  WM  £m8  ;vîllg|« 
quatre  heures  :  U  plus  forte  rçûnc  en  fort. 

*  Sat' quelques  mefures  de  ces  fraUles  atnfi  préparées  00  jette  qneU 
^es  poignées  de  grain,  &  on  les  préfente  aux  beftianx.  L'additiob 
du  grain  c(ï  fur  rout  nccefTairc  dans  les  comencements,  pour  les  acoo- 
tumer  Â  cette  nouriture^  mais  enfuice  ils  mangent  très  bien  les  feuilles 
lèches.  ^  ' 

Les  bcafs  &  les  vaches  mangent  volontiers  ces  feuilles ,  fur  -  tout 
lorfqu'elles  font  arofccs  de  faumure  de  hareng  ou  d'urine,  ôc  qu'elles 
ont  été  bien  écrafées  avec  un  pilon  ;  cependai>t  quelques  •  uns  ne  s'y 
acoutument  qu'avec  peine  \  on  eft  obligé  de  lac  lâiCet  )éâner'  :  quand 
ils  y  font  '  haoltués  ,  ils  la  préfèrent  à  plufieurs  autres  alimciu";.  On 
obfervera  de  faite  pour  l'hiver  provtfion  de  feuilles,  &  de  les  confer- 
wen  un  ISen  qiiiifoit  i  l'ibci-det  focies  p^éet»  Satulberg ,  confMUr 
dt  régence. 

On  cft  parvenu,  dans  les  temps  de  difcttc,  i  nourir  les  montons 
avec  du  crotm  de  cheval,  en  le  faupoudranc  d'un  peu  de  farine.  ^. 

On  a  £ûc  aoffi  avec  beaucoup  d'utilité  det  ptancanou  de  £NiclieK 
ponr  le  noonnue  du  bcuil.  F.  Hot^tiaiu , 
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.      UtUitc  du  iUcen  dt  rau  pwrla  nourimre  du  iàaiL 

On  peut  meitte  en  tas  le  liken  de  rene  depuis  la  faint' Michel ^' 
fafqa'à  la  ch&ce  des  neiges  :  it  faut  feulement  obfervec  que  lorfqu'iî 
eft  un  pea  pelé ,  S:  luimide  par  detrus  ,  il  eft  plus  facile  de  le  féparer 
de  la  cerce  &  du  fable  qui  endomage  ie$  dents  du  bétail.  11  eft  avan- 
tageux de  plus  de  ne  pokc  enlerer  cette  teire  qui  ptodatt  toàcs  let 
ans  la  plante. 

Lorfque  la  neige  comence  à  fondre,  on  peut  continuer  la  récolte 
de  ce  liKen  jufqu'à  la  fin  dit  décembre.  11  ne  faut  pas  i'aporcec  en.au- 
«MMie  tout  i  la  &u  dans- la  grange  :  il  y  moîficoie.  Onlaportera-pea 
â  peu  pendant  l'hiver,  en  obfervant  qu'il  ne  refte  pas  à  couvert  pen- 
dant plus  de  huit  jours.  On  metra  la  plante  gelée  dans  une  grande 
cuve  placée  dans  l'étable  :  on  y  joindra  une  tone  d'herbes,  en  verfaftc 
far  le  coat  de  Teaa  bouillante.  Le  lendemain  on  en  feca  det  bottes 
qu'on  parfemeta  d'un  peu  de  balle,  8c  on  en  donera  une  par  t^te  de 
bétail  avec  un  peu  d'eau.  Ce  fera  d'abord  le  raatin  ;  mais  lorfqu'on 
.verra  que  les  bediaux  mangent  bien  le  liken ,  on  poura  leur  en  doner 
.^enx  rois.  Lorfqu'ils  l'auront  mangé  tout  entier  j  &  fenoc  venus  à 
l'eau  qui  cft  au  tond  du  vafe,  il  faut  leur  jetter  un  peu  de  paille 
avec  une  livre  de  foin  par  tcte.  Cette  nouriture  convienc  aoûi  aux 
moutons  êc  même  aux  agneaux ,  fur^tooc  lorfqn'on  y. 'mile  no. 
de  iâttinttre.  On  peut  einployec  le  même  moyen  ou;  un  peu  de  ikina 
pour  acoutumer  les  beftiaux  à  cette  nouritute  qu'ils  ne  gourent  pas 
d'abord.  Lorfqu'ils  y  font  lubitués ,  ils  la  marient  volontiers,  jdepuie 
les  plus  vieux  jufquanx  veùix  de  dix:  femaines.  Cette  -noiiritare 'nie 
leur  convient  plus  au  printemps  :  trop  d'humide  leur  cfl  nuidble  : 
dans  toute  autre  faifon  ,  elle  les  engraiue,  rend  meilleur  le  lait  &  le 
beurre ,  donne  à  la  viande  un  goût  de  chair  de  tetve ,  augmente  le 
fumier }  cependant  il  faut  ajouter  un  pea  de  loin  pour  les  aninians 
•deftincs.à  la  boucherie. 

.La  préparation  de  cette  nouriture  n'eû  pas  pénible.  Lorfque  la  plante 
eft  dans  la  cuve ,  8c  que  l'étable  efl  un  peu  chaude ,  il  ne  faut  que 
|etter  tours  les  jours  fur  le  refle  un  (eau  d'eaa'  bouillante.  Cette  ma«- 
niere  de  nourir  le  bétail  efl:  en  ufage  aux  environs  d'Abo  depuis  plu- 
iîeurs  ances ,  6c  une  partie  des  nouveaux  colons  de  la  Noilande  occi- 
dentale l'ont  employée  M  dé&K  de  ibint  dau  l^i'  biven  loag^  .tfe  zif 
gonrein. 


Nou/ituit  économique  des  (ktvaux* 

Un  cheval  confome  ordinairement  trois  mefares  d*avoinc  par  jour, 
^  fil  (ooes  Ac  viugt-(}uaixe  l^es  en  deux  cens  qoaxance  jours  :  ce  ^ui 
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fait,  i  feize  écus  la  cone,cesc  4ei»  icva  quinze  oer  ft  demis  mo- 
noie  de  cuivre.  (^1  iiv.  ) 

Avec  uoe  cone  d'avoine  égrugée ,  on  peut  faire  quatre  cents  quatre- 
vingt  pains  :  (I  on  en  donne  m  dbeval-  deux  par  jour  ,  il  eft  aufft  bien 
nouri  peidanr  deux  cents  quarante  jo|in»  qu'il  i'eûc  été  avec  £s  COuee 
&  vingt-quatre  kanes  d'avoine.  . 

La  cone  de  feigle  égrugé  coûte  vinj^-deiuc  écus  ;  celle  d'avoine» 
feize  ^  tes  frajs  de  cuilToD,  neuf  écus  :  ain(î  l'on  épargne  en  deux  cents 
quarante  jours  cinquante-cinq  ccus  &  demi,  au  moins:  les  frais  font 
portés  ici  plus  haut  qu'il  ne  f  aut ,  &:  le  nombre  des  pains  qu'on  peut 
mire  a  été  diminoé  :  on  en  peut  fiiîre  deux  cents  cini^uanté.  Ea 
adoptant  ce  calcul  modère ,  on  cconomife  par  an  qiiatr»>.viDgc-qaatfe 
ccus  douze  oer  un  quart.  (55  iiv.  15  fols.) 

11  faut  falec  la  pâte  un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  j  les  chevaux  boi- 
vent davantage»  5c  fe  portent  mtemc  ;  mais  on  d<MC'  k  lailTer  moine 
aigrir,  de  crainte  qu'elle  n'agace  les  dents  de  l'animal.  Un  peu  de 
petite  eau-de-vie  mêlée  à  la  plce  rend  le  pain  meilleoc  &  plus  tuMr 
riilànt. 

Lorfqae  le  pain  eft  fec,  on  peut  le  brifer»  f  mêler  de  la  paille 

hachée  en  même  proportion  qu'on  la  mêle  à  l'avoine  :  ce  qui  épargne 
encore  le  foin.  Deux  pains  pefent  moins  que  trois  mcfures  d'avoine 
en  grain  :  on  pouroit  donc  croire  qu'elles  donent  au  cheval  plus  de 
nonritttte  ;  mais  il  fiittt  obferver  que  la  farine  du  feigle  e(l  plus  nou'- 
ridante  que  l'avoine  :  ^  comme  il  n'eft  pas  bon  de  aoucic  trop  les 
chevaux,  deux  pains  fufHfent  par  jour. 

Il  eft  plus  aife  de  prcferver  le  pain  que  l'avoine  ,  des  infeéles ,  des 
rats,  8e  de  l'infidélité  des  palfreniers  :  on  peut  y  mettre  nn  pea  de 
lie,  pour  nue  le  goût  en  foit  dcfagrc.-tble  aux  hommes^  oa  da  mare 
de  graine  de  lin  ,  après  qu'on  en  a  cite  l'huile. 

Les  chevaux  avaient*  en  entier  une  partie  de  leur  avoine ,  &  la 
rendent  de  même  :  aînfi  l'avoine  éemgée  doit  les  nourir  davancige. 
On  a  éprouve  que  les  pains  qui  en  (ont  préparcs  rendent  le  pojl  du 
cheval  court  &  brillant.  Ce  pain  dur  lui  nccoie  la  bouche ,  de  forte 
qde  Topération  annuelle  qu'on  lui  fait  â  cet  égard  n'eft  «pas  nécelTairel 
Quelques  perfones  ont  craint  que  le  fdgle  n'échauffât  l'animal  ;  cet 
inconvénient  n'efV  point  à  craindre,  lorfqu'on  joint  l'avoilie  aU  fcîr 
gle  :  des  expériences  réuéices  l'ont  prouvé.  C.  G,  B, 


Nouriturt  économique  des  moutons, 

IjArs  Andf. asoN,  berger  de  la  Gothie  occidentale,  habitoit  im 
terrein  des  plus  médiocres,  qui  produifoit  peu  de  foin,  &  pouvoir» 
fuivant  l'économie  comune ,  nourir  peu  de  troupeaux.  Il  ramaflà  an 
printemps ,  pendant  réié ,  &  fort  avant  dans  l'automne  »  toutes  fortes 
de  plantes ,  fur- tout  des  pbntes  de  mvaîs}  celles  ^ue  la  bruïere  CO". 
ÇoU»acad.  fart,  étrang,  iom,XI,  ii^  £ee 
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Riune  ,  la  bruYere  técralix  ,  1  criofore  ,  l'empetrum  noir,  l'airelle,  l'a- 
leirica ,  les  rofeaux»  les  algues,  ôcc.  11  fe  fecvoic  delà  graine  &  dc^ 
boutons  de  -foin  Se  de  broiere  pour  acottcomec  fes  troupeaux  â  cette 
iiourirure  agrefte.  Tout  fon  foin  fut  fecoué ,  foulé ,  la  bruïere  battue 
corne  le  blc J ,  pour  en  avoir  la  graine  ,  qu'il  fit  enfuite  fccher  (S: 
moudre,  il  parfcma  de  cette  Tarine  les  plantes  ôc  la  paille  hachée 
qu'il  préfenta  aux  bediaux  de  toute  efpece.  Us  s'y  habituèrent,  &  ne 
lailloicnt  que  les  plus  greffes  liges  ,  qui  tombant  fous  leurs  pieds 
«ugnientoient  le  fumier.  Le  peu  de  foin  qu'il  cecuçilloit  fut  mcié  à 
«ecte  nouricure.  Quant  à  la  boilTon ,  il  leur  en  donoit  dans  l'étable  vers 
Atiif  faenres  da  matin,  depuis  le  premier  décembre  lafqu'i  la  fin  de 
mars  :  cette  eau  fcrvoir  à  diffondrc  un  fourage  aufTi  groOîer  :  il  avoir 
foin  de  la  laider  fe  rcchauftet  un  peu  dans  rciable,£c  i^ardoit  cette 
<Miaen  come  itnpottante* 

Après  avoir  élevé  de  cette  manière  des  moutons  &  des  chelrret , 
il  entreprit  du  gros  bérail ,  &  eut  des  vaches  &  des  bcufs  plus  gros 
j&  plus  gras  que  ceux  de  tours  fes  voiHns,  &  qu'il  vendit  toujouts  davan- 
tage. Cm  ce  berger  qui  s'eft  procpré  le  premier  an  bon  bélier  pour 
ramélioratioii  de  i'efpece  g;rofitere  «lu  .paya  :  il  en  a  enfuite  répandu 
4]oa(rt>vingt>qaatre  dans  .£»  eavicous  avec  trente  brebis  de  la  oonoe' 
«Ij^e. 

iout  autre  borne  vatAn»  indaftticux  auroit  abandonné  !e  terrein  qu'il 
ocupoit.  C'écoîc  «nfolma^re»  làbloneux,  couvert  de  pierres»  ou  la 

charue  entroît  peu  avant  pour  trouver  le  fond  de  rocher.  Il  a  mis  les 
pierres  en  tas ,  conftruit  uiî  moc  de  fierté  le  long  d'un  lac  voilîn  » 
|XHir  ^aniir  fon  chamf  des  inoodaiione , ,  engraille  ,  amélioré ,  aug- 
inentc  la  terre  avec  celle  qu'il  a  tirée  des  bois  voilîns.  Il  a  eu  beau- 
coup d'engrais  en  jettant  fuus  fes  beftiaux  dans  l'étable  toutes  fortes 
de  recoupes  de  plantes ,  come  choux ,  raves ,  navets ,  houblon ,  lin  , 
moulfes,  vieille  paille  de  toit,  feuillage  de  fapins.  Cette  litière  étoie 
huit  jours  fous  les  beftiaux,  &  remplacée  aufljtot  par  d'autre.  Quelques 
endroits  étoieut  marécageux  :  il  les  a  faignés  &  tendus  fertiles.  Les 
Hmo»  de  cet  home  laborieux  ont  fait  croîtte  des  plantes  où  il  n'jr 
avoir  qu'un  roc  Aérile.  Sa  terte  qui  produifoit  à  peine  dix  pittites 
charetées  de  foin,  lui  en  a  doné  jufqu'à  trente.  Avec  cette  petite 
quantité  de  fourage,  il  avoit  en  17)8  dans  fon  étable  vingt -huit 
moutons  &  dix-fept  agneaux  de  refpéce  d*Efpagne  ,  vingt-bidt  chèvre» 
9e  ièixe  chevreaux,  leize  beufs  ou  vaches,  Se  un  cheval.  Ce  n'eft  pas 
tout  encore  :  l'anée  ayant  été  ftérile  en  foins ,  il  en  fournit  à  quelques- 
uns  de  fes  voiûns  dont  les  terres  étoient  infiniment  fupéiieures  à  la 
fienne,  mais  l'iitteHigence  très  infeienre.  £.  ^oAof, 


Notai fun  iconomiqiu  dts  cothons. 

X«A  ooaritore  des  cochons  eft  dtfpendieofe-en  hivet  »  pvoe  qu'on  ne 
iemoiirit  «bti  oïdinairemon  «'avec  da  gmiA  »  dont  oo'poittoit  fuÊ9 
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an  meilleur  ufage.  Cependant  il  y  a  d'antres  plantes  qui  les  engraif- 
lent  aulC  bien,  Hc  on  peut  fur- tout  recomander  â  cet  égard  la  graine 
&  la  racine  de  prcle  ou  queue  de  cheval  qui  crofc  au  llotddet  lacs» 
des  ruiffeaux  ,  8c  des'tn.u.iis  :  le  cochon  eft  auflî  avide  de  cet.  «Mn^^nT 
quelle  cheval  l'eft  du  meilleuc  foin.  II  convient  auflî  à  tout  autre 
bétail;  mais  il  ne  le  nourit  point  aflez,  à  moins  qu'on  ne  le  fafle  fc- 
cher ,  Se  qu'on  ne  le  mêle  avec  un  peu  de  paille  :  alors  il  eft  alTei 
ooarillànc,  &  aagmence  beaucoup  le  laie  des  vaches.  J^mr  Wktntr, 


Arbre  à  pois,  de  SihcrU»  (a) 

CsT  aibre  eft  une  efpece  de  celui  que  nous  apellons  fan  acacûu  ît 

croît  au  nord  dé  l'Afie  dans  la  terre  noire  mèlee  de  fable,  &  fe plaît 
au  bord  des  eaux  courantes.  IJ  eft  plus  rare  qu'ailleurs  auprès  des  en- 
droits habités  :  Ion  feuillage  eft  agréable  aux  beftiaux,  &  fes  racines 
qm  ont  la  douceur  du  malc  eft  recherchée  par  les  oochoos. 

Dans  la  terre  qui  lui  convient,  cet  arbre  ateint  la  hauteur  d'un 
bofleau  médiocre:  le  bois  en  eft  compaéle,  fert  à  plufieurs  ouvra- 
ges du  tour  ou  de  menuifctie.  Si  le  tetrein  ne  lui  eft  pas  propre,  il 
t'y  élevé  peu.  Tes  branches  fe  coudeuc.  Dans  la  terre  fabloneufe  mclée 
d'argile,  ou  dans  l'argile  &  le  terreau,  il  réuflît  mal  :  fes  feuilles,  qui 
vers  le  milieu  de  l'été  font  d'un.verd  brillant,  devienenc  fombres  ^ 
doDss*  La  nure  terre  fabloneufie  ne  lui  ed  pas  moins  contraire  :  celle 
de  marais  lui  convient  lorlqu'elle  a  été  iài^Dée;  d'ailleurs  il  ctaioc  lea 
eaur  dormantes. 

Le  froid  de  Suéde  étant  fort  inférieur  à  celui  de  Sibérie ,  cet  arbre 
j  a  parfiûrement  réofli ,  9c  i  crois  ou  quatre^  ans  a  donné  des  fleurs 
&  des  fvfâxs.  Dans  Tefpace  de  cinq  ans,  un  |Ned  ^ui  étotc  dans  un  en- 
droit un  peuclevc,  très  expofc  au  vent,  avoir  pris  fix  pouces  de  cir« 
conférence.  11  multiplia  facilement  par  les  graines  &  de  bouture. 

Après  les  beftiaux  de  fur-rout  les  cochons  i,  la  tanpe  eft  l'animal  le 
plus  fiioefte  â  cet  arbre.  Son  beau  feuillage  te  fes  fleurs  jaunes  font 
aï^réables  \  la  vue  ,  &  fes  fruits  peuvent  fervîr  d'aliment  :  les  Ton- 
goufes  en  font  ufage.  Ou  peut  en  cuite  les  pois  tels  qu'ils  font  :  le 
goût  en  parott  d'abord  un  peu  eatraordtnaice  »  oiais  il  n  eft  point  dé- 
lagréable ,  fur  -  tout  lorfqu'on  les  mec  en  pucée.  Us  font  plus  fati- 
neax,plas  légers,  plus  nourilfants,  moins  pefanrs  à  Teflomac,  moins 
venteux  (^ue  nos  pou  commis  :  on  en  pouroic  tirer  une  très  bonne 
huile* 

L'écorce  eft  plus  fine  &  plus  fouple  que  celle  de  tilleul,  &  meil- 
leure pour  en  faire  des  cordes.  Enhn  les  feuilles  peuvent  fcrvir  à  la 
teinture  en  bleu,  en  les  traiiaiu  comme  celles  de  paftel  &  d'indigo. 
Cep^ndaiK  la  petite  efpece  à  finiilles  étcoicos,  i  écocce  jiiupe»  paioik 
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douer  «ne  plus  belle  couleur,  &  pouroit  cpirpncr  les  Tommes  qui 
fitnent  do  royiame  pour  i'acbac  des  coaleucs  bleues.  Sun,  C  Bulkt» 


Culture  de  la  réglijjc, 

Xj  a  r^glilTe    gouffes  lifTes  fuporte  un  aflez  grand  degr^  de  froid.  Elle 

CToît  très  bien  en  Anj;lererre,  où  on  en  cultive  beaucoup;  elle  a  même 
réuflî  en  Suéde.  Cette  plante,  originaire  de  Scithie,-  demande  une 
terre  légère  0e  fabbnenie ,  qui  ait  au  moins  un  pied  de  prolÎMideur, 
^rce  que  fa  plus  grande  perfeélion  ,  relativemenc  à  nos  uù^gftt  con- 
Cfte  dans  la  grolTeur,  Se  la  longueur  de  fcs  rncines. 

La  préparation  du  terrein  où  l'on  fe  propofe  de  faire  un  plant  de 
réglitTe,  con(îfte  â  bien  ameublir  la  terre  dans  l'anée  d'auparavaif e ,  8c 
à  la  bien  mcicr  avec  de  vieux  fumier  de  vache  parfaitement  confomé. 
Au  printemps  on  remue  encore  la  terre.  Si  elle  n'a  ps  la  profondeur 
requiCc  ,  il  faut  divifer  le  terrein  par  planches,  êc  fiûre  entre  elles 
des  foffcs  allez  larges ,  pour  que  la  terre  au'on  en  tire  écahc  |eiéc  foc 
les  pl,ifcb.indcs ,  on  leur  donne  la  profondeur  nccciTaire. 

La  faifon  la  plus  convenable  à  la  plantation  eft  le  printemps,  lorf^ 
<t|ne  te  fîotd  n'en  plus  i  craindre.  On  prend  de  jeune  plant  qui  aie 
environ  dix  pouces  de  long»  êC  au  moins  un  œilleton.  Après  avoir 
bien  cg.iUfé  la  planche ,  on  y  place  les  pieds  i  la  diftance  de  vingt- 
un  pouces  l'un  de  l'autre  :  il  taui  les  enfoncer  perpendiculairement  > 
non  pas  de  biais  comme  les  racines  de  houblon  :  on  a  éprouvé  que 
cette  (ituation  leur  nuic  beaucoup.  On  fera  donc  un  trou  perptadicil- 
laire  aifcz  profond  pour  que  la  tcte  du  plant  foie  feolement  i  on  ponce 
au-deilôus  de  la  furface. 

Corne  la  réglillê  né  s*éleve  pas  beaucoup  la  première,  anée ,  on  ^eâc 
femer  de  l'échalote  â  l'ordinaire  fur  routes  les  planches.  Les'ncmcs 
de  la  régliffe  s'enfonçant  dans  la  terre  ne  nuifent  point  i  celles  de 
l'échalote  oui  rcftent  à  la  furface,  &  on  farcie  en  mcme-temps  l'une 
9c  l'autre  plante,  en  ayant  foin  cependant  d'aracher  les  pieds  d*ec1ialote 
qui  font  trop  près  de  ceux  de  la  rcglilTc.  Lorfqu'en  automne  on  lave 
l'échalote  ,  &  qu'on  découvre  les  jets  de  l'autre  plante  ,  on  peut  éten- 
dre dtt  lômier  de  vache  fur  la  planche-,  pour  étourer  la  mauvaife  herbe , 
emp^her  )*aâion  du  froid,  &  conferver  l'humidité  de  la  terre. 

Âa  commencement  du  ptintemps  fuivant,  il  faut  travailler  au  pied 
despl  antes  avec  la  précaution  de  ne  pas  endomaget  les  racines  :  ce 
qui  nuiroit  beaucoup  à  teor  acroiflèmenc,  Qn  trouvera  peut-être  que 
1  on  ptefcrit  on  trop  gnnd  intervale  entre  les  plants  :  mais  il  eft  né^ 
ceffaire  pour  oue  la  racine  grofTilfe  beaucoup,  &  qu'on. puiffe  ameu- 
bler  aifcment  la  terre  entre  deux ,  travail  qui  contribue  fingulieremenc 
i  la  perfeâion  de  la  plante.  La  réglilTe  doit  &tre  trob  ans  en  ferre 
avant  qu'on  l'arache.  Âpres  ce  temps,  on  peut  enlever  autant  de  pieds  • 
^uon  en  a  beibin  pour  Vuiâgey  en  oblecvaDC  de  ne  le  £dre  que 


Digitized  by  Goo<île 


« 

DE   L'ACADÉMIE  DE  STOCKHOLM.  405 

lorfque  ics  tiges  font  Bétries  :  dans  tout  autre  temps  les  Xacîoes  fé- 
chent  crop,  6c  perdent  beaucoup  de  leur  poids. 

Le  fimtllage  de  la  réeUlfe ,  fec  00  verd  »  éft  un  bon  Iburage  pour  les 
vaches      font  habituées  à  cetce  nonritare.  Les  cochons  font  avides  de 
la  racine  :  il  £uu  ks  éloigner  foi^ufemeiu  de  la  plaotacioa.  AL. 
Triewaid,  > 


Du  bcrbcris  ou  épinc-vinette,  ' 

L'aubier  de  cette  plante  bouilli  dans  le  vin  ou  l'eau,  fait  un  bott 

targarifme  contre  les  maux  de,  gorge  6c  des  gencives  :  il  afermit  les 
ents ,  &  en  apaife  la  douleur.  La  décoâion  faite  dans  le  vin  purge 
Bc  diinpe  la  jaunlflê.  Celle  que  l'on  fait  dans  l'eau,  calme  les  dc  ulcurs 
des  ulcères,  fur-tour  des  fcorbutiqucs  :  il  faut  y  tremper  des  linges 
6c  les  apli^uec  fur  la  partie  malade.  Les  dtâeremes  piéparatioos  faites 
avec  les  baies  apaifent  l'ardeur  do  faM,  la  foif '0e  la  chaleur  dans  lâ 
fièvre  >  fortitîent  l'cf^omac ,  font  cefler  In  douleurs  &  les  naufces» 
donnenc  de  l'apétit,  arrêtent  le  cours  de  ventre,  tuent  les  vers.  La 
décocHon  du  fruic ,  6c  celle  des  Heuts  6c  des  feuilles  poffedent  à  peu 
près  les  mêmes  verruii.  Dans  les  endroits  où  cette  plante  abonde ,  on 
en  recueille  le  fruit  pour  l'écrafer,  &  en  tirer  de  l'eau-de-vie.  (a) 

On  peut  employer  utilement  le  fuc  des  fruits  de  l'épine-vinette  i 
la  préparation  du  punch  :  il  eft  moins  acide  que  le  citron,  n'ed 
pas  moins  agréable.  On  prendra  une  partie  de  fuc  »  deux  de  focre , 
trois  de  vin  de  France  oo  dtt  Rhia ,  d'acak  00  d'aocM  eao-de-vie, 
iix  parties  d'eau,  {b) 

11  faut  recueillir  les  baies  en  novembre ,  lotfqu'elles  foiK  bien  mures,' 
encore  pleines  de  fuc,  un  peu  avant  les  grands  froids.  Quelques- 
uns  croient  qu'il  vaur  mieux  les  cueillir  après  une  ou  deux  gelées  :  il 
faut  confulter  l'expérience  à  cet  égard.  Lotfqu'on  en  a  exprimé  le  fucj 
il  faut  le  lailfer  repofer ,  claHfier ,  &  le  mettre  ensuite  .en  des  vaif- 
feaox  bien  bouches  :  il  conÂrve  plnfieors  anéet  dans  une  bonne 
cave.  Tkiod,  jinkiukrma, 

(  a  )  L'aatear  de  la  maifon  ruftiqoe  pailc  éc  l'arbrifleau  que  le  peuple  nomme  pac 
contiptioa  la  noble  épint ,  &  doat  le  véritable  nom  cft  aulipin  ,  aubépine ,  ou  épine 
Uaa^  t  c'cft  use  cf»cce  de  mcrpiioi  ou  néflier,  qu'il  ne  nui  pas  coufoodic  avec 
Icbeibcrfsoo  épin^vuwttc.  ((> 

ib)  On  en  KBa  «ae  fs^asaiiaB  ^tas  ioiffe  le  fias  ialat  avec  de  Tcau  de 

flKXC.  (  «  )  ' 
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Fiantes  fui  donentun  mauvais  goût  aa  lait  &  à  la  chair  des 

animauxm . 

liB  tlarpi  à  goulTes  rondes,  i  feuilles  oblongues  dentées,  tilTcs  , 
donne  à  l.i  chair,  nii  lait,  au  beurre,  un  très  mauvais  goût,  lorfque 
les  vaclies  ou  les  brebis  en  ont  mangé.  On  ne  connoît  encore  aucun 
ancre  moyen  de  le  faire  ceflêr,  qa'en  mehaiic  lès  beftiaux  dan»  nn 
antre  pâturage. 

II  en  ell  de  même  du  iigudicum  d  feuilles  nombrenfes,  à  folioles 
dcconpces  fupcrieurement  (A),  de  Teuforbe  ou  citimale  heliofcope  ( c) 
du  foQchet  à  péduncules  écailteux,  à  fleurs  en  grape  {d) ,  de  l'altiaire, 
des  aux,  &  de  la  plupart  des  plantesombelliferes.il  faut  en  éloigner 
les  betUaux  qui  les  mangent  prefque  toutes  avec  avidité.  Jtaa  Otto 
Bagfhxm ,  &  Sun,  CarL  Biglke. 


Nouriture  du  coq  de  hnaert  à  qmu»  fourbe» 

S'il  écoic  poflîble  de  nourir,  d'élever,  dê  fiôre  MoÊt  dans  nos 
maîfons  un  grand  nombre  de  coçit  de  braïese  i  ^bmm  fiMrchoe  ;  cette 

branche  de  l'économie  deviendroic  très  avamageufe  ,  parce  que  la  nouri- 
ture de  notre  volaille  qat  ne  fe  fait  qu'avec  du  bled,  eft  beaucoup 
pins  difpendîeiife  qae<eUe  de  cet  .autcv  oiTean, 

Les  poules  tuent  les  petits  de     coq:  de  bniïere  ob'ob  lenc  dooM 

à  conduire  \  mais  lorf^u'eUes  en  ont  couvé  les  eufs ,  quelques-unes 
conduifent  ces  petits  étrangers  comme  les  leurs  mcms ,  &  ne  s'apeT" 
çoivenc  pas  de  la  fupofirioli  t  il  y  en  a  cependant  qui-  ks  recoooiC» 
£ent  &  les  ruent.  Ces  petits  ccuflifTent  dimcilement  avec  une  nete 
étrangère ,  ils  dcpérifïènt  promptement ,  Se  la  plupart  meurent  avant 
la  moitié  de  leur  crue,  quelque  foin  que  Ton  en  prene.  11  but  peut- 
être  l'Atribucr  à  ce  que  la  chaleur  de  m  gelioote  eft  pkis  grande  que  . 
<clle  de  la  poule. 

Les  coqs  de  i^ette  efpece  que  \\m  parvient  à  élever ,  s'aprivoifent  ~ 
facilement  ;  ils  vont  de  compagnie  avec  les  coqs  &  les  poules  :  mais 
qnelquc  privés  qu'ils  puiHeuc  êtse,  ils  s'envoient  toujoars  aux  boit  ;  • 
on  ne  les  retient  qu'en  leur  coupant  l'aile  ,  <?c  (1  on  n'y  fait  pas  atcen- 
tion,  ils  s'cchapcnc  en  courant  6c  iautanr  le  plus  vite  qu'iU  peuvent. 
On  les  aprivoile  a(I«  fiicilement  dans  les  eran des  cages  qui  fervent 
aux  payfans  pont  aporter  la  volaille  à  la  ville.  Lotfqifcin  leur  donne 
à  manger,  il  faut  lier  en  botte  la  plante  qu'on  leur  prcfente,  &  la 
fixer  en  mettant  fur  une  des  extrémités  une  tuile  ou  un  gafon  :  çn  a 

'  j  )  Linn.  fp.  pl.  1.  futc.  Tratdlock.  (r) 
(  ù  ;  Linn.  fp.  pl.  I.  fucc.  Libdika.  (  f  ) 
(  c)  Linn.fp.  pl.  40.  futc,  Tœril.  (  t) 
Çd)  Una,jff,  pi,  6.  jute,  Tolta.  (f) 
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remarqué  que  lorfque  la  bocte  e(l  libre,  &  fecouce  par  l'oifeaa,  c« 
inottveaieBt  l'épouvance. 

Les  plantes  qui  convicnent  i  cette  efpece  font  la  renouée ,  ou  |Mttt 
d'oifeau  (a),  feuilles  &  fleurs  ,  h  millereuille ,  ou  l'herbe  au  charpen- 
tier )  j  elle  ne  mange  pas  les  fleurs  :  le  laiieron  des  champs  &  celui 
de  jtrdin  (e)  :  la  dent  de  lion  ,  ou  pidènlic,  ftaillet,  flean»  6c  rige: 
Le  trèfle  rouge,  les  feuilles  $c  fleurs  cle  la  vcfce  des  haies,  de  l'orobe 
du  printemps,  de  la  gefle  des  prés.  Phis  ces  plantes  font  tendres  ,  plus 
l'oileau  en  eft  «vide  :  lorfque  les  graines  groflifl'enr,  il  ne  mange  plus 
que  les  fleurs.  U  mange  auÛi,  fur-tout  en  hiver,  les  boutons  «m  bon» 
leau  ,  &  les  baies  de  genévrier  :  il  aime  les  feuilles  de  plu  (leurs  arbres,  % 
&  les  préfère  dans  l'ordre  fuivant  ;  les  feuilles  de  faule,  de  ronce, 
de  cormier ,  de  coudrier ,  de  bouleau ,  de  peuplier.  ' 

Ce  coq  de  bratere  ne  ^poaé  qa'en  plein  air ,  8c  quoique  cette 
efpece  relfemble  aux  poules,  en  ce  que  les  femelles  lir.bitent  plufîcurs 
avec  un  fcul  coq,  on  peut  cependant  en  avoir  des  œufs  &  des  petits, 
en  mettant  enfemble  un  mâle  6c  une  feule  femelle.  Lorfqu'on  a  voulu 
eh  élever,  on  a  conflruit  avec  des  planches,  le  long  du  mur  d'une  mai- 
fon ,  une  petite  cabane  longue  d'environ  cinquante  pieds,  &  lirge  de 
feize.  On  l'a  recouverte  de  planches,  en  y  lailfant  ça  &:  là  de  grandes 
ouvertures,  qui  ont  été  couvertes  de  vieux  filets.  On  y  a  renfermé 
d'abord  quatre  mâles  &  trois  femelles.  Va  4cs  coqs  s'ed  emparé  des 
fem;;lles ,  &  n'a  pas  foufert  que  les  autres  en  aprochaircnr.  On  avoir 
mis  des  arbres  dans  la  cabane  :  les  gelinotes  v  pondirent ,  couvèrent 
leon  ceufs,  (bigoerenc  U  couvée  :  le  mîle  même  qui  dans  les  boit 
aocopt  très  peu  de  fes  petits,  j  paroilToit  afeâicMié)  (c'écoit  peur* 
être  un  effet  de  lapréfence  des  autres  mâles.  (/)  )  ceux-ci  paroilloient  les 
haïr,  6c  les  pourlui voient ,  lorfqu'ils  venoient  trop  près  d'eux.  L'ancc 
fuivante ,  on  ne  dona  qu'un  feul 'coq  aux  trois  fièmetles. 

Les  petits  i  peme  fortîs  de  la  coquille  qu'ils  mangent  du  lait 
6c  du  gruau  :  mais  il  y  en  a  peu  que  cet  alimenr  feul  puifTe  nou-  > 
rir,  fur- tout  dans  les  premiers  jours,  lorfqu'ils  font  encore  délicats. 
Les  oeufii  de  ^urmis  font  dans  les  fotèts  leur  nouritnre  ordinaire.  On 
a  donc  pris  toute  une  habitation  de  fourmis  noires,  que  l'on  a  promp- 
tement  enfermée  dans  un  fac  ,  avant  que  les  fourmis  eulTent  le  temps 
de  c^clicr  leurs  crufs,  j6c  on  Va  portée  dans  la  cage  des  coqs  oe 
bruïere.  On  avoir  eu  foin  d*y  placer  des  morceaux  de  bois  un  peu 
creux,  qui  pulTent  être  une  retraite  pour  ces  infedkes.  Ils  s'y  font  re- 
tirés en  effet  avec  leurs  ccufsj  6c  lorfqu'on  vouloir  faire  manger  les 
petits  coqs  de  bruïere ,  on  levoit  un  morceau  de  bois.  Alors  le  coq 
9c  les  poules  apelloient  leurs  petits  qui  venoient  aulfi-tôt  manger  les 
œufs.  On  leur  a  doné  de  plus  du  lait  6c  du  gruau  pendant  les  quatorze 
pccoùçJis  jouis ^  &  ^oMfe  toutes  forces, de  baie$  tic  de  plantes  vertes. 

,'la)  Po/ygonak,  LÎM. /,  it.  {t.) 
{h)  AehilUa,it)  • 
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On  a  enfuice  effayé  de  mettre  ces  coqs  de  bniïere  dans  nne  cag« 
d'environ  dix  pieds  quarrés»  8C  couverte  de  filecs»  dans  laquelle  on 
avoir  nnllî  rctifernic  quelques  petits  arbres.  Le  peo  d'étendue  de  C6 
domicile  ne  les  a  point  empêchés  d'y  multiplier.  ^ 

11  n'eft  pas  domot  qae  cet  oiféau  ne  co&te  nnnns  i  noarir  qw 
notre  volaille  :  nuds  il  eft  pfaii  difficile  i  âem;  û  faut  de  Tattention» 
des  foins  ,  du  travail  pour  ramalTer  fa  nourîrure  ,  pour  veiller  à  ce 

?B*il  n'abandone  pas  la  maifon.  11  n'ell  pas  facile  encore  de  décider 
il  feroit  plus  avantageox  d*jélever  cet  oifeau  qu'il  ne  l'eft  d*<élever 
notre  volaille  ordinaire.  Otto  H^finm  &  A/uL  S^éUiktrg  Audtrfim. 


De  la  deJimS^n  des  moineaux. 

\  E  moineau  e(l  un  des  animanx  tes  plus  nulHbles  à  l'agriculture.  Ia 
bruit  des  armes  à  feu  ne  fuffit  pas  pour  l'éloigner.  Les  jeunes  moi- 
neaux n'en  font  pas  fore  effrayés,  &  les  vieux  qui  font  moins  nombreux 
fuivent  la  grande  bande.  Les  éponventails  ne  leur  en  imporent  qu% 
très  peu  de  tcmjps  :  ils  s'y  acoutument;  ils  vont  fQfques  dans  nos  gre- 
niers vivre  du  fruit  de  nos  travaux.  Les  chanvres  murs  ont  befoin 
d'être  foigneufement  gardes ,  pour  être  i  l'abri  de  leur  bec  vorace  > 
^i  n'épargne  pas  davantage  les  pois. 

On  peut  les  détruire  en  prenant  leurs  nids  &  leurs  œufs  \  mais  on 
ne  les  trouve  pas  routs ,  &  il  n'eft  pas  toujours  facile  d'y  parvenir. 
De  plus >  lorfqu'un  a  détruit  celui  d'un  couple,  il  en  fait  un  autre» 
te  une  pont^  nouvelle.  Dans  quelques  endroits  de  l'Allemagne  ,  on  4 
impofc  aux  ptylâns  une  taxe  d'un  cerravn  nombre  de  moineaux,  &  â 
fon  défaut  une  fommc  d'argent:  mais  il  c(l  aile  de  frauder  ce  droite 
d'élever  exprès  des  moineaux  pour  y  fatisfaire.  {a) 
On  les  prend  avec  des  filets  H  des  'pièges ,  mais  ils  s'en  défient 
bientôt,  &  n'y  vienent  plus  :  on  peut  en  prendre  aulîi  la  nuit  dan» 
les  gtanges  &  les  lemifes ,  où  ils  fe  retirent  pendant  1  hiver.  Trois 
hommes  font  cette  chafTe.  L'un  rienr  dans  un  ■  coin  une  lumière  cou- 
verte (^)  :  l'autre  éveille  &  épouvante  les  moineauit  tfvec  line  perche: 
un  troifîeme  eft  auprès  de  la  lumière,  qui  prend  ceux  qui  vienent  s'y 
réf^gier.  Ceite^  clialfe  peut  amufer ,  mais  ne  paye  pas  la  peipe  qu'elle 
donne. 

L'arme  la  plus  dcdruôive  qu'on  puilTe  employer  contre  cette  efpece 


&  vers  l'autre  extrémité  un  pied.  £ile  doit  être  coiaaicéeâ  environ 


(a)  Une  tdcompcnfe  par  téce  rempliioic  bien  miewt cet  objet,  (r^ 

(i)  Il  futlit  d'y  placer  la  lamlcK,  fans  ^u'E  (iaft  aécc0âitc-airaa  honupe  la 
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quarante  pieds  da  rireoc ,  pl^is  ou  moins  fuivanc  la  portée  «la  ratme. 

Le  tt-mps  le  plus  propre  à  ccrre  diide  cf>  l'ctc ,  huit  ou  quinze  fouVs 

après  la  faine  Jean.  Alors  les  jeunes  moineaux  fonc  le  plus  avides ,  Sc 

le  moins  farouches.  Une  allée  de  fardiii  eft  un  èe»  Iieot  les  plus  co«  ' 

mo  les ,  fur-to'.i:  iorfque  pendant  trois  fcmaines  ou  un  mois  auparavant 

on  acoutume  les  vieux  i  venir  manger  avec  leurs  couvées.  11  e(l  bon 

qu'il  y  air  au  voidnagc  un  plan  de  pois  qui  puide  fervic  de  r.'foge 

aux  moineaux,  lorfqu'ils  font  épouvantés  par  la  préfenced'un  oifeaude 

proie.  Lorfqu'ils  font  bien  acoutumcs  à  î'appâr,  &  qu'ils  s'y  ralTcm- 

oleot  en  grand  nombre ,  on  peut  tirer  touts  les  deux  ou  trois  jours  i 

mÛÊ  non  pktt  £oavtm  ni  plutôt  :  un  pea  de  patience  dans  ce  cas  eft  . 

payée  an  deuble.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  ces  oifeauz  lubitués  i  la     ,  % 

nouriture  qu'on  leur  prcfenrc ,  n'y  reviennent  pas ,  même  après  qu'on 

a  commencé  de  tirer.  Lotfque  l'on  prend  toutes  ces  précautions  s  on 

«n  peut  cner  jufqu'i  foixance  d'an  'coop»  &  quelquetois  cent  :  fi  om 

les  tire  ptniftcj  on  n'en  fhe  gneces  que  vingt,  l^kt. 


Moyen  de  chaffer  des  àangt  Us  fangfuu  &  la  Ufards, 

Oss  anîmanx  nnifenc  beaucoup ,  fur-tout  an  poiflon  *  qu'ils  empi> 
chenc  de  multiplier.  M.  Trievald  fe  plaignant  en  prélence  de  M. 
Linné  c^ue  fon  étang  de  Kongsliolm  en  écoit  rempli,  celui-ci  lui  confeiUa 
d'y  faire  jetter  du  fel.  Le  confeil  fut  fuivi  :  on  jetca  du  fel  dans 
l'étang,  &  quoique  ce  fut  en  quantité  médiocre,  les  fangfnes  Ac  les 
Icfards  ont  diiparu;  les  poiffons  fur-tout  le  meunier'^>  ont  multi- 
plié plus  abonaamment.  Il  fuflbc  de  répandre  du  fel  autour  d'une  fangfue 
«cachée  i  la  chair  pour  la  faire  tomber.  IiUn,  TriwaU. 


Loutnt  ir^k*  à  la  pédu*^ 

Ifc  eft  facile  de  découvrir  par  le  moyen  d'an  chien  les  Cfons  ou  les  lon^ 
czeilb  retirent  au  bord  des  écangs  &  des  rivières.  Alocsles  vi«Ues  loutres 

quittent  leur  afilc  ;  mais  les  jeunes  n'ofent  pas  encore  en  fortir.  Il 
faut  les  y  forcer  en  introduifant  une  verge  de  fer  ou  un  pieu  dans  leur 
fccraite,  6r  plaçant  nn  hameçon  à  l'entrée.  On  ne  peut  pas  les  pren> 
dare  avant  la  faint  Michel  pelles  font  encore  trop  petites  :  cet  aninal 
croît  lentement. 

Lorfqu'on  veut  élever  de  jeunes  loutres ,  il  faut  leur  donner  pen* 
dant  quelques  jours  de  poillôn  U  de  l'c^v*  On  mile  enfnite  4  Teaurdu 

lait ,  du  bouillon  ,  des  choux ,  ou  des  pois  ,  en  augmentant  peu  i 
peu  la  quantité.  Dès  que  l'animal  s'acoucumc  à  manger  indiifé remmène 
ces  aliments ,  on  ne  lui  donne  que  j>eu  de  poiiTon ,  &  on  le  remplace 
par  du  pain  qui  fuffit  pont  fa  noiuuiire.  On  finit  ptc  ne  loi  donnée 

que  la  tctc  du  poiiTon.  * 

CoU,  acad.fort,  étrang.  tom,  XU  V  (£. 
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Il  hxa  que  la  loutce  iôit  «Uns  une  chambre  où  H  y  aie  continuelle* 

mène  quelques  perfones,  afin  qu'elle  s'apptivoife  autant  qu'il  eft  pof- 
fiblej  ce  qui  n'cd  pas  fort  long.  On  fait  un  petit  faifceau  de  paille 
qu'on  lie  avec  de  gros  fil  »  oii  que  l'on  couvre  de  cntr.  Il  doit  (tre 
long  de  trois  pouces ,  &  aifcs  groi  pour  que  ftnimal  poiflè  le  pren* 
dre  dans  la  gueule.  On  pafTe  une  corde  au  con  de  la  loutre  j  on  v 
attache  une  autre  petite  corde  lon^te  de  quatre  pieds  ^  &  on  la  con» 
doit  en  la  latflanc  aller  librement,  cnfuite  on  Thabirae  à  s'arrêter  & 
venir  au  commandement  en  tirant  fur  In  corde.  Lorfc^ue  l'animal  eft 
obéiffant  en  ce  premier  point,  on  lui  fait  prendre  le  faifceau  de  paille 
dans  la  gueule,  qu'on  lui  fait  ouvrir  d'abord  en  ferrant  ta  corde  qui 
entoure  le  cou  ,  ôc  qu'on  préparera  de  la  manière  qui  paroîrta  le  plus 
propre  .i  cet  effet ,  foit  en  y  fnir;:int  quelques  gros  ncutls  ,  foit  en  y 
atachanc  des  morceaux  de  bois  ou  de  fer.  En  mcme-temps  on  lui  pre- 
lente  le  lâifceau  »  &  on  le  .hxt  prendre  an  comandemenr.  Dès  qu'il 
le  laifFc  tomber  de  fon  plein  gré ,  il  fnut  le  faire  reprendre,  }afqu*i 
ce  qu'il  fâche  le  tenir  fans  le  lâcher.  Alors  on  lui  fait  ouvrir  la  gueule, 
en  lui  commandant  de  lai  (fer  aller  j  on  l'acouturae  à  le  prendre  î 
terre,  i l'aller  prendre,  lorfqu'on  le  lui  >eite,  mine  â  prendre  6c 
poccer  d'autres  chofes,  connue  un  gand,  un  rnoochoir»  enfuite  à  rt» 
porter  de  même  des  chofes  qu'il  mangeroir  volooticcs  ^  Ac  ïoa  coa* 
tinue  cet  aprentiifage  lufi^u'à  oarfaite  docilité. 

Lorfcpie  I4  loutre  eft  amfi  are(l2e»  on  la  coaduic  i  une  eau  daii» 
&  peu  profonde,  on  lui  jette  quelques  petiu  poiflbns  morts  :  dès  qu'elle 
les  prend,  il  faut  rcmpccher  de  les  avaler,  la  contraindre  à  les  rapor« 
ter ,  iic  lui  en  doncr  U  téce.  On  lui  fait  prendre  de  même  des  poittpaa. 
vivants.  Un  payfan  fuédois,  avoit  une  loutre  dreffiSe  de  cette  manière» 
qui  prcnoit  autant  de  poiflbn  qu'il  en  ponvoit  çtm&met  lut  &  ià  fa»  - 
mille. 

.  On  peut  drclTet  au(E  les  vieilles  loutres,  maie  lorfqu'eiles  font  en 
chaleur,  il  efl  i  cuindre  oue  l'habitude  ne  foie  plus  foible  que  la  « 

rature.  Mais  un  jeune  animal  qu'on  élevé  de  la  forte  ,  &  qu'on  tiens" 
pendant  un  an  hors  de  l'eau,  change  pcef<^ue  de  nature.  J,  Low» 


BianchiJJaQc  des  toiles» 

procédé  Anvant  a  rendu  des  toiles  auHî  blancfies  qite  celles  de. 
Hollande ,  fat.s  aucune  temtc  de  rouge  ou  de  jaune.  On  met  le  foir 
de  la  fiente  de  vache  dans  de  l'eau  de  lac  ou  de  rivière ,  avec  la 
toile  on  le  fil  que  l'on  veut  blanchir.  Après  vingt  quatre  heures  ,  01» 
la  rerire,  en  la  fufpend  fans  la  ncroycr.  Lorfque  le  foleil  luit, 
on  la  trempe  une  fois  par  jour  dans  la  même  eau,  qu'il  faut  rendre 
peu  i  peu  de  plus  en  plus  forte.  Il  eft  bon  de  hiie  devant  la  fo^e  oà 
leau  préparée  ell  contenue,  une  autre  cavité  pour  en  recevoir  l'écoit^ 
Icment  pendent  la  ploie»  J»  Romm^  maùn  de  ehofeiie.  du  ni* 


0 
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Confervaàom  éi  Bois. 

Le  bois  de  charpenre  qat  reftant  fous  l'eaa .  neft  point  expofé  i 
l'adlion  de  l'air,  fc  corompt  très  difficilement.  On  a  trouvé  en  1717» 
à  quelqow  milles  aa-déli  dé  Napln  des  piliers^  teftes  d'un  ponc  on 
autre  ouvrage  femblable  que  l'empereor  Calimia  fit  conftruire  entre 
Pourjoto  &  Baies ,  qui  fembloient  Htt  des  piec«s  coupées  depuis  pw 

On  conferve  à  l'arfenal  de  Venife»  fous  l'en  de  la  mer,  beaucoup' 

de  bois  de  conftrudVion  ;  cependant  l'eau  qui  les  recouvre  ,  étant  mclée 
à  celles  de  pluiîeurs  grandes  rivières  ,  n'eft  pas  aufli  faléc  que  celle 
«e  Potttlbles  »  &  ae  polTéderoit  pas  i  un  très  haut  degré  la  propriété 

.  fi  elle  n'a  voit  pour  caufe  que  le  fel.  Cette  propriété 

qm  n'apartient  pas  eflTentiellemenr  1  l'eau,  n'eft  due  fans  douie  qu'à 
i'exduùon  de^  l'air ,  &  i  lobftacle  mis  à  fon  aâion. 

Le  bois  mis  dans  Teau  y  aquiert  de  plus  la  qualité  de  ne  point  tra- 
vailler lorfqii'il  eft  mis  eii  euvre ,  parce  que  les  parties  grafles  &  la- 
•voneufes  que  la  fève  y  avoir  portées,  fe  dilfolvenr  :  il  feche  promp- 
tement,  &  eft  meiUcut  pour  les  ouvrages  de  charpente  âc  de  menai-, 
■elle*  A  MiêrttiÊëtut» 


 ■  ^-   '    «    «  -  lliuil  

0  H  ralTemble  les  foies  de  routes  fortes  de  poifTons,  mais  fur- toi» 
ceux  de  merluche ,  qui  font  plus  gros  &  plus  gras.  On  les  met  touts 
dans  une  cone,  &  on  les  laiHe  jufqu'â  ce  qu'ils  (oient  entiéreroeM 
corompus,  ^  ne  faffenr  plus,  pour  ainfi  dire,  qu'une  maïTe.  Alors 
il  faut  en  prendre  dans  un  chaudron  &  faire  bouillir  :  on  retire 
,  l*hinle  daîre  qui  fumage ,  &  on  jette  le  refte  :  cette  huile  eft  propre  à 
brûler. 

Le  petit  jonc,  rond,  gros  comme  le  petit  doigt,  i  tige  nue,àcha- 

Siteau  fitué  au  c6té ,  fournit  une  mcche  préféral>le  i  celles  de  âi  ou 
e  chaOTte.  Il  faut  en  détacher  la  mocle  vers  la  fin  d'août ,  ou  a« 
commencement  de  feotembre  ,  la  mettre  en  petites  bottes  la  fuf- 
pendre  au  plancher  d'une  chambre.  Lorfqu'clle  cil  fcche,  on  en  fait 
ufage.  Cette  mèche  ne  confome  pas  la  moitié ,  même  le  tiers  de 
lluaUe  que  lâi  mèches  de  lin  ou  de  chanvre  conioment  j  elle  ne  fimc 
point ,  fie  échite  bien.  P,  KiUuu 


Fffij 
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VtntHattur, 

Cettf  machine  efl  compofce  de  deux  gtoflfes  pompes  afpirantes  dont 
l'une  (fi)  peut  ttre  changée,  quand  on  le  veut,  en  pompe  foulante. 
(  V.  PL  XI.  fig.  1 .  &  1.  )  Elle  eft  âfpiranie ,  tant  que  les  foupapes  C ,  C, 
peuvent  s'ouvrit.  Alors  les  trous  ronds  D,D,  font  fermes,  &  leurs 
ibupapes  de  cuir  contenues  par  les  clavettes  c ,  i ,  tandis  que  ia  foupape 
mobile ,  V ,  s'ouvre  librement.  Mais  (\  on  l'ôte ,  &  qu'on  la  courue 
9c  teplace,  cle  forte  que  la  foupape  s'ouvre  vers  E,  &  qu'on  Idflè  ^ 
joner  en  même- temps  les  deux  foupapes  l),D,  tandis  qu'on  ferme 
celles  C,C,  avec  leurs  crochets  £i  la  pompe  .attire  l'ait  i>ais  par  les 
nous  ronds  D,  D,  lorfqu'elle  eft  élevée  par  le  bras  de  levier  quand 
on  rabatflê,  on  chaflTe  tout  Pair  qu'elle  a  reçu,  dans  les  tuyaux  adàpc^ 
à  l'ouverture  F.  Le  fonds  des  pompes  eft  de  bois«  le  corf«  eft  decaic 
snou ,  fore ,  &  bien  graifle. 

Ôn  fàic  ufl^  de  ferre  machine  far  les  vaiflèaox ,  en  l'établiflênt  fur 
le  ponc  fttpérieur»  &  adaptant  aux  ouvertures  F,  F,  des  deux  pompes 
des  tuyaux  perpendiculaires ,  qui  vont  au  fond  de  cale.  Ceux-ci  comu< 
siîquent  à  des  tuyaux  horifoncaux  qui  fe  rendent  par  les  entreponts 
dans  Im  endroits  où  il  importe  le  plus  de  renouveller  l'air.  On  peut 
employer  auflî  le  mcme  ventilateur  à  introduire  l'air  dans  les  mines , 
ibit  métalliques,  foit  de  fiege.  Dans  celles-ci,  on  cublira  la  machine 
k  l'abri  de  la  bombe  6e  du  bouler  prés  de  la  dernière  parallèle ,  & 
tandis  qi^on avancera  les  logements  fur  les  glacis»  on  travaillera  fous 
terre.  On  ne  peut  gueres  pouffer  une  galerie  fous  terre,  horifontale- 
menr ,  à  plus  de  cinquante  pas,  fans  ouvrir  des  foupiraux  :  avec  le 
ventilateur t  on  ira,  fi  Ton  veut»  à  cinq. cents»  6e  s'il  étott  néceflâire» 
à  cinq  mille  s  l'effëc  eft  le  même,  foit  que  le  tnyan  oit  une  toife  oo 
qu'il  en  ait  cinq  cents  de  longueur. 

Cette  machine  ocupe  beaucoup  moins  d'efpace  que  celle  de  M.  tiales» 
lorfqu'on  la  fiût  travailler»  èt  n'en  ocupe  pas  un  huitième  autant» 
lorfqu'elle  efl  en  repos  :  on  peut  la  démonter ,  Bc  la  mettre  où  on  le 
juge  plus  comode.  La  conRrudion  en  efl  (impie  ,  &  ne  coure  pas  plus 
de  cinquante  écus ,  monoie  de  cuivre ,  &  la  machine  cil  aufll  durable 
que  le  vaiffeau.  Elle  n'embarafPe  nullement  les  maneuvres.  Les  tuyaux 
font  difpofcs  de  manière  qu'ils  tircn:  des  entreponts,  ainfî  que  l'air 
épais  &  malfain ,  les  vapeurs  nuifibles  qui  fottent  continuellement  des 
provifions  ;  ce  qui  conferve  les  voiles ,  les  cables  ,  A:  tout  ce  qui  eft 
dans  le  vaifleau.  Quatre  hommes  hi  fervent  facilement  i  cet  exercice 
peut  contribuer  à  prcferver  l'équipage  du  icorbur. 

Si  pour  un  vaideau  de  quatre- vingi-fcize  pièces ,  on  done  â  chaque 

J>ompe  ttois  pieds  de  diamètre  »  &  qu'à  chaque  Um  on  les  élevé  6e  on 
es  abaiffe  d'un  piedj  chactine  contiéndra  un  peu  plus  de  fept  piede 
cubes  d'air.  Supofons  qu'elles  foienr  remplies  6^  vuidées  foixanie  foa0 
daas  une  ounute^  elles  fouiiutont  Uaus  une  heure  cinquante  miUt 
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quatre  cencs  pieds  cubes  »  &  dans  vingt-quatre  heures  un  million  ,  deux 
cents  neuf  naille,  (ix  cents  j  quantité  fumCante  pour  neuf  cents  hommes  , 
en  comptant  chwpie'ftfpiratim  à  qiiaraiue*cioq  pouces  cubes»  fie  vii^ 
afpirations  par  mmute. 

Loift^u'on  veut,  non- feulement  que  l'air  foit  cenouvellé ,  mais  qu'il 
teât  ffais;  on  change  une  desipompes  en  pompe  feulante-.  A;  ontn- 
troduit  UMudé  autant  qne  ci-deluis,  c'e(l-à-dire  fix  cents  quatre  mille, 
huit  cents  pieds  cubes  d'air  nouveau  &  frais ,  tandis  que  l'autre  vuide 
autant  d'air  chargé  de  vapeuts.  M.  TrUvald,  {a) 


/  Autre  ventilateur.  (^)  . 

Po  u  R  juger  de  la  bonté  d'une  machine ,  ou  pour  en  comparer  plo» 
£eurs  qui  font  deftinées  au  mcme  ufage ,  il  fauc  examiner  fi  la  ma- 
chine rend  exaâement  le  fervice  qii'on  en  attend^  fi  elle  eft  afTes 
/impie,  ôc  n'eft  pas  trop  cohipofée^  tt  elle  exige  peu  de  frais,  pour 
l'uuge  Se  le  fervice  y  lî  l'effet  en  cft  prompt  •,  Il  elle  n'eft  pas  fuiertc 
à  fe  déranger  -facilement;  û  elle  e&.  durable  j  fi  elle  réunit  plulieurs 
efpeces  d'onUié.i  La  macnine  qui  remplie  ces  vues ,  peut  Htt  zegardée 
comme  la  plus  parfaite. 

Celle  qu  ort  propofe  cbns  ce  mémoire ,  eft  renfermée  dans  un  coffre 
qui  a.  de  touts  les  côtés  des  battants  que  l'on  peut  ouvrir.  (  V.  Pi.  XII. 
ng*^  i>  )  An  mUien  entre  les  deux  fouflets  C  &  D,  il  y  a  une  bpëte 
â  air  (iig,  1»)  AB,  divifée  en  deux  compartiments  par  la  cloifon  /: 
elle  a  quatre  petites  foupapes,  a,l>,c,d,  &  à  deux  de  fes  côtés 
deux  ouvertures  M  N,  auxquelles  s  adaptent  les  deux  tuyaux  £,Fa 
(Bg.  I.).  Elle  eft  faite  de  planches  épaiiTes,  de  fapinou  d'autre  bois» 
a  deux  pieds  &  demi  de  long,  deux  pieds  qii.itre  ponces  de  large.  Se 
environ  neuf  pouces  de  haut  :  fes  côtes  opofcs  font  parallèles  entre 

eiîst.    ^  •    .  ■    ,.  *  j . 

.  La  cloifon /,  (  fig;  a.)  partage  l'intérieur,  fuivant  fa  longoeoc^  en 

deux  parties  égales.  Les  ouvertures  M  &  N  font  aux  petits  côtési 


fort.  Les  foupapes  ont  auflî  la  figure  d'un  quarré  long,  dont  les  deux 
plus  longs  côtés  ont  dix  pouces,  &  les  autres  huit  :  elles  font  avec  le 
tond  de  Ui  boëce  un  angle  de  cinquante-cinq  degrés  :  les  deux  a  8e 
introduifeot  l'air  j  les  deux  c  &  </,  le  lailTcnt  échaper.  Elles  font  faites 
de  deux  norceaux  de  planches  de  boisfec,  collés  l'un  for  l'autre, de 

(4)  Ce  vcDtilaceai  a  iti  éprouvé  fur  des  vaiUcau  taUaiM  le  far  dès  Tsilèanx 

franeois  ,  Sc  Tufage  en  a  été  adopté. 

(h  L'académie  ayant  propofe,  pour  fujet  d'un  prix,  la  naniete  de  perfieâloBcc 
les  ^ivcntions  .k  MM.     H.i',cs  ,  Tricvali  ,  &  SutKW,  pea£;k  KMWrelIcaKIII  diQ 

1  ail  daos  lu  vaitTcaux  ,  tc^at  le  mémoixc  fuivaoc 
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forte  que  les  iîbres  dà  bois  fe  croifent}  aân  que  les  variations  de  laïc 
ae  les  fàlTe  pas  fe  déjetcer. 

Le  fond  des  fonflers  eft  auflî  un  quarrc  lon^  de  deux  pieds  qu.itre 
pouces  fur  deux  pieds  deux.  Les  plis  font  taies  de  bois  très  minces 
que  Ton  attache  l'un  à  l'autre  avec  de  petits  crochets  de  fet  ou  de 
létoo»  6c  qa'ôn  recouvre  de  cuir  iifince,  coow  les  fouflecs  «l\>rgae. 
Si  quelque  partie  fo  dér.inge  ,  ou  fe  dcchire  ;  on  la  répare  avec  le 
même  cuir  ou  un  peu  de  toile,  ôc  de  la  colle  de  menuifier.  On  mec 
i  chaque  fouflec  autant  de  p!i<:  qu'il  en  fam,  ponb  <|o'tl  s'ëteve dè  èw 
pieds,  8c  contiene  vingt  pieds  cubes  d'air,  ^uur  plus  de  folidîcét  on 
peut  les  couvrir  de  parchemin.  Au  fond  de  chaque  fouflet  il  7  a*1llR 
ouverture,  quarré-long,  qui  comunique  dans  la  bocte  â  air. 

Les  tayaiix  E ,  E ,  (  tig.  i .  )  fe^  irttMds,  laits  de  toile  forte ,  confiie 
far  des  cerceim  de  bois ,  dom  l'un  entre  dans  l'autre,  de  forte  qu'on 
petit  alon^er  les  ruyanx  à  volonté.  Pour  empêcher  Pair  de  pénétrer 
entre  la  toile  &  les  coutures,  on  les  recouvre  d  un  peu  de  cdile.  On 
peut  aiifli  fàirtf  tes  tu^uk  a.fee  du  cirit ,  da  bois ,  ou  d'MtclM  ifeatidfeff. 
Le  phiigt<os  tuyau  F,  celui  par  où  l'air  entre  ,  a  onzô  pouces  de  dia- 
mètre ;  Celui  E  ,  par  leqûel  il  fort ,  en  a  huit;  lorfqu'ils  font  ronds. 
Si  on  leur  donne  une  autre  forme  »  il  f-^ûc  ciu'cUe  ft^it  capable  du 
mime  V(>luilné.  L*air%  de*l'ouvcTiure  du  tuyau  «IpinatY  doit  avoir  oti 
raport  détermine  avec  r.iire  du  fond  du  fouflet";  &  ce  raporr  eft  corne 
98  à  7x8.  Les  tuyaux  du  ventilateur,  que  l'anieur  de  ce  mémoire  a 
fût  fïitre  pour  les  vaiffeaux,  font  de  toile  dé  voile,  jointe  avec  de  l« 
coU*  de  menuitier  &  de  la  ïdlè  de  farine.  Us  font  folidei-&  pctavèlK 
êcr0  renfermés  datis  le  coffre ,  quand  la  machine  ne  foue  pâî. 
•  Les  deux  poulies  ^,  A»  (  és.  \.)  Se  leurs  cordes  fervent  â  élever 
.AeiltiiMiIlt  les  fooflets,  dont  u»  *  cAuvctcleir  font  joints  rufl  A  Pmtve 
•  pàr  qtoàtre  càrdons  m,  /z,  afin  qàe  l'uil  fs  ftrme  tandie  ijue  l'autr* 
s'ouvre.  On  a  mis  deux  poulies,  pour  que  deux  perfones  puilfent  fcr- 
vir  la  machine,  li  on  le  juge  à  propos  :  cependant  une  feule  fuffir. 
L^itilité  dn  coffire  qui  renferme  la  machine  eft  de  la  garantir  de  I'Im* 
midiié  ,  des  foufis ,  de  de  la  pouflîere;  fi;  de  h  manier  plus  fWilç« 
ment.  On  peut  la  goudroner,  pour  l'empêcher  de  fe  corompre. 

Les  diinenlions  qu'on  vient  de  donner  fuffifent  pour  un  ventilateur 
'deftiné  ail  lèrvice  d'un  vatlfeau  de  ligne  :  l'effet  en  fera  proirpt  SC 
grand  :  on  peut  faire  l.t  machine  plus  grande,  fi  on  le  juge  néceuaire, 
pourvu  qu'on  obfetve  bien  U  même  forme,  &  les  mêmes  ra  ports  entre 
les  dimenfioas  de  toutes  les  parties.  Si  on  Veuc  tin  ventilateur  plus 
petit,  un  fouflet  fufir  avec  deux  foupapes* 

11  efl  facile  de  voir  de  quelle  manière  cette  pompe  af^it.  Lorfque 
le  fouflet  C,  (hg.  I.)  ell  diikndu  ,  le  fouflec  L)  e(t  reirené  par  les 
ouatre  cordons j  Se  lorfoue  le  premier  retombe  par  fon  propre  poids, 
1  infériedr  e'otivre  pareillement  par  fon  poids.  Quand  le  premier  C  eft 
ouvert,  l'air  entre  par  le  tuyau  F,  adapté  à  l'ouverture  N,  ouvre  la 
foupape^,  entre  dans  la  boé'ie,  ^jpallc  dans  le  fouflec  :  alors. la  fou- 
pape  d  eft  forcement  fermée,  ht  mkt  inférieur  étant  nécedairtmeot 
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ootnptimé,  lorfq|ue  1«  fupérieur  diftendu,  l'air  çnfermc  en  D  eft 
'  chaffc  dans  le  comparriment  de  la  bocce  qui  lui  répond  ;  il  ouvre  la 
fuupape  c  t  6c  fort  parc  l'ouverture  M  &  le  tuyau  ii.  C^uaud  le  foufiec 
D  retonbe  »  Tair  eicériaif  entre  de  U  mj^me  manière ,  ftoax  le  rem- 
plir, &  ouvre  la  foupnpe  a.  En  me  me -temps  C  fc  coin  prime,  &clia(lè 
par  la  foupape  4»  p<ir  l'ouverture  M,  &  par  le  tuyau  E,  l'air  entré 
pAr  la  foupape  h:  ainlî  l'air  afpirc  par  le  tuyau  F,  fçrt  fans  interrup- 
•   lion  par  le  tuyau      tandis  que  la  pompe  jooé. 

Comme  il  ne  faut  que  vingt  livres  pour  élever  les  fouflets ,  un  feul 
homme  peut  fervit  la  machine  ;  &:  fi  on  furpend  à  la  corde  un  poids 
de  dix  livres,  il  fera  travailler  facilement,  auOd  long- temps  <]aUeft 
nccelTaire. 

L'effet  de  cette  machine  cft  auflî  fimple  que  fon  mouvement.  Si  on 
veut  tiret  d'une  chapibrc  l'air  chargé  de  vapeurs  (jui  nuifent^  il  ne  faut 
qu'y  placer  k  ouchine ,  &  oti,vrii  wiilemfnt  une  comnaimication  avec, 
l'air  extérieur  par  le  tuyau  F ,  qui  pomca  «tt  ddicKS  Tiir  corompu , 
tniidis  qu'il  entrera  de  l'air  frais  par  toutes  les  petites  ouvertures  de  la 
chambre,  les  fentes,  ieji  joints  des  portes,  des  fenêtres,  les  ferrures^ 
9cc  (/)  ).  On  peut  auffi  mettre  la  machine  en  dehors,  Bc  n'introduire! 
daiis  U  chambre  que  le  tuyau  F.  Si  on  vouloit  feulement  doner  di^ 
mouvement  i  Tair  de  la  cha<pbre,  on  y  feroic  jouer  la  pompe  fana 
tuyaux. 

Ce  vencUatear  a  tonts  les  avantages  qu'on  peut  deHret  dans  une  bonne 
machine.  Ileft  très  fimple  ,  fie  remplit  complètement  fon  objet.  11  coûte 
peu:  celui  qui  fert  aux  vaiffeaax  de  ligne,  ôc  qui  a  fix  pieds  quartes  i 
ùta  fond  ,  ne  va  pas  au  delà  dç  dix  ducats.  Un  ventilateur  ^lus  petit, 
«|iu  peut  fervir  dans  la  chambre  d'an  malade ,  daps  les  pri(bns,  &c» 
peut  être  fait  pour  trois  ducats,  non  compris  les  tuyaux  ^u'on  peut 
taire  plus  ou  moins  longs  fuivant  leurs  delUfiacions ,  &  qui  étant  de 
grolFe  toile  collée ,  ne  peuvent  pat  tiie  diers.  Quant  an  Imrvice  de  U 
michine ,  il  n'eft  pas  difpendieoz ,  puUqn'un  feul  homme  la  mec  ea 
nonvement,  &  qu'un  ou  deux  hommes  au  plus  la  manient  aifémenc 
avec  fon  cotf  re.  ÈUe  tient  peu  de  place  :  les  plus  grandes  n'ocupenc 
m  fix  pieds  qoari&r.  L'etfet  ei)  ed  prompt  ^  les  deux  foqfleit  contienent 
vingt  pieds  cub^s  d'air,  &  peuvent  itse  remplis  quaraace  Sois  parmi»* 
nute  j  de  forte  qu'ils  pompent  dans  ttne  minute  huit  cents  pieds  cubes 
d'air,  &  dans  une  hejire  quarante^huit  mille  :  ce  qui  fait  â  peu  prçi 
la  capacité  de  Tentcepont,  qui  étant  vmde  contient  cinquante  mille 
pieds  cubes.  Celle  du  corridor  e(t  environ  moitié  moindre  :  ainfî  l'air 
peut  ctre  renouvelle  promptement  dans  un  vailfeau  de  ligne,  lorfqu'il 
ell  vuidc,  &  plus  encore,  lorfou'il  ell  chargé.  Si  on  le  juge  nccclCiiçe , 
on  peut  employer  deuK .  Ventilateurs ,  ou  un  qui  ibit  une- &is  pluf 
grand.  Celui-ci  ne  fe  dérange  pas  ficilcment  :  le  mouvement  en  eft 
U  doux  que  les  différentes  parties  teftent  bien  unies ,  fans  fe  dcjoin- 
dre  ou  fe  déchirer  j  Ôc  dAnv  ce  cas  il  e(l  aifé  de  réparer  le  mal  av^c 
tm  pei|  do. toile  f  oo  de  txùf,  9c  de  ciiUe^  Lçrfq^Wn^-Êut  poinc  ufiigie 
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de  la  machine,  on  en  lene  tomes  les  parues  dans  le  coffre,  &  on  le 
met  à  la  place  où  il  incomode  le  moms.  L'ufage  n'en  eft  ni  dange- 
reux ni  incomode,  puifqu'on  n'y  emploie  ni  le  feu  ni  l'eau.  Enfin  on 
peut  j'en  fenric  en  toutes  fortes  de  lieux,  tels  que  les  vaifTeaui,  1^ 
hôpitaux,  les  prifons,  les  mines,  les  chambres  de  malades,  &c. 

Si  on  compare  ce  veticilateuc  â  celui  de  M.  Haies  ,  la  fupcriorité 
en  eft  évidente.  Celui  de  M.  Haies  eft  embaraÛanc ,  crop  compofé, 
aflujéti  au  changemenc  de  formé,  fuivanc  la  difSittncc  des  lieaz.  Il 
ociipe  foixantc  pieds  quarrcs;  &  comme  il  en  faut  une  fois  autant  pour 
le  dreffer ,  il  en  exige  cent  vingt,  c'eft-à-dire  vinec  fois  plus  que 
celui  que  l'on  propofe.  La  capcitéde  celui*ci ,  &  ceUe  do  vencîlatear 
anglois ,  font  entre  elles  comme  30  &  loo.  11  faut  que  ce  dernier 
foit  établi  à  demeure  fur  le  vaiffeau  ;  fa  grandeur  ne  le  rend  pratica- 
ble que  fur  les  plus  gros  j  &  comme  cette  double  machine  n  a  ^u'un 
tuyau  de  fonte ,  il  ne  fert  pas  i  tiret  T^ic  des  ||etiM  endroits  éloigpiés 
le  ferm^  ;  mais  feulement  à  procurer  de  IVûr  fraie  par  de  petits  tuyaux 
crcs  étroits  :  au  contraire  celui  qu'on  propofe  ,  attirfe  l'air  de  toiits 
les  coins  &  recoins.  11  faut  deux  hommes  très  forts  jpouc  fecvir  le 
▼entilateor  de  M.  Haies,  &  un  feul  pour  l'autre.  Celui- li,  «eorvafte 
qu'il  eft,  ne  tire  à  la  fois  que  dix  huit  pieds  cubes;  l'autre  en  tire 
vingt ,  &  fouvenc  plus  par  minute.  Un  ventilateur  anglois  dont  la 
fupecHcie  feroic  égale  à  celle  de  la  pompe  propofée  ne  cireroïc  que 
deux  pieds  cubes  :  au  contraire  fi  la  pompe  etoïc  auflî  grande  que  le 
ventilateur;  Ton  effet  feroit  à  celui  du  ventilateur  comme  ioo  à  18. 
La  différence  des  frais  de  confl^uâion  eft  confidcrable  :  le  ventilateur 
Te  dérange  fadlemenc ,  jk  demande  à  (ire  ménagé  dans  l'ufage.  Dans 
tout  autre  lieu  qa*aa  vaiflean ,  la  pompe  que  Ton  propofe  çonlerrera 
touts  fes  avantages,  en  ta  proportionjnt  aux  circonftanccs. 

La  machine  de  M.  Tiievald  eft  compofée  de  fept  parties  principa- 
les, de  fix  parties  auxiliaires,  8c  d'environ  tcence-deux  tuyaux.  JEn  h 
comparant  avec  la  pompe ,  on  trouve  d'abord  que  celle-d  a  un  grand 
avantage  ,  quant  à  la  (implicite  de  la  conftruftion.  Elle  en  a  ,  quant  i 
l'ufage,  un  autre  très  confidérable  :  il  faut  (quatre  hommes  pour  le  fer- 
■vice  de  celle  de  M.  TrievalcL  Cette  dernière  ocupe  moins  d*e(pace 
que  celle  de  M.  Haies,  mais  plus  que  la  pompe;  elle  aneufpietttde 
long,  fie  trois  pieds  de  large,  hon  compris  relpace  rempli  par  le 
levier,  la  charpente,  les  roues,  ôc  les  tujaux.  La  pompe  elt  aulîi 
moins  haute  d  un  pied,  iàiif  compter  que  le  levier  s'élève  encore 
davanta;;e  :  de  plus  les  quatre  hommes  nccclfaircs  pour  fervir  la  ira- 
chine  de  M.  i  ricvald  ont  befoin  d'un  grand  efpace  pour  agir  libre- 
menr.  La  pompe  afpire  i  chaque  coup  vingt  pieds  cubes  dair,  ran- 
dis  que  l'autre  macmne  n'en  tire  que  cinq  ;  de  forte  que  fî  on  don- 
noit  à  la  première  autant  de  furface  qu'on  en  a  doné  i  celle  de  M. 
Trievald  pour  les  vailfeaux  de  guêtre  j  leurs  effets  fecoient  entre  eux 
comme  108  &  17.  Quant  i  Tinvention  de  M.  Sntton ,  pour  le  renoi^ 
.veliçmeBc  de  l'air,  elle  eft  fondée  for  d«t  principes  difilSrefits,  &  ne 
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peut  pas  ctce  comparée  aux  trois  machines  qui  font  l'objet  de  ce  mé- 
moire. Jac,  Vwiura  ,  profefftuf  J*  m^Ainuttifies  à  rarfiiuU  d$  Fenife,  (a) 


Bouchons  préparés  pour  empêcher  Vaciion  5"  Vcvaporation  cks 
ligueurs  les  plus  œrrofives, 

yjv  a  fouvent  befoin  de  renfeirraer  en  des  Vafes  de  verre  ou  de 

terre  des  liqueurs  acides,  pénétrantes,  corrofîvcs,  volatiles,  oufujettes 
à  ccre  mifes  en  fermentation  pac  le  mouvetnenc  que  l'air  leur  imprime  » 
&  à  s'aigrir  6c  fe  corompre.  Les  bonchons  de  verte  Uen  faits  pen- 
vent  obvier  à  ces  inconvenienrs;  mais  ils  font  d'un  cièi  grand  prix,, 
&  propres  feulement  aux  petits  flacons.  M.  de  Rcaumur  a  cherche  les 
moyens  d'empccher  l'évaporacion  de  l'efprit  de  via  ;  ceux  qu'il  a  trou» 
vés,  remplifTenC'  robfet  qu'il  s'écoir  propofé  \  mais  ils  ne  convienenc 

Ju'aux  vaiilèaux,  tels  que  ceux  d*iin  csoinec  d'hifloire  nac«elle«  qui 
oivent  toujours  refter  fermés. 
Les  bouchons  de  liège  qui ,  par  leur  fouplelfe  6c  leur  élatlicité  ; 
font  très  propres  i  bien  fermer  l'orifice  des  vtres,  ont  plafieucs  in* 
convénients.  Les  acides,  tels  que  l'huile  de  vitriol,  Teeilfoirte,  Teforic. 
de  fel,  les  rongent,  &  ces  liqueurs  devienent  moins  pures  &  plus  roi- 
bles.  Les  cocÀes  de  poix ,  de  refîne ,  les  veflîes  ,  les  papiers  cirés  , 
n'empêchent  point  les  parties  volatiles  de  s'échaper  i  la  longue;  9c 
les  vins,  foit  naturels,  loir  préparés,  les  eaux  mincr.iles,  les  e(fèoces» 
les  extraits,  Sec.  s'aifoiblilfent ,  s'aigrillent ,  &  fe  corompenr. 

Les  matières  qui  ont  paru  les  plus  capables  de  rendre  les  bouchons 
de  liège  plus  propres  à  leur  ufage  font  la  cire  &:  le  fuif.  La  cire  n'cd 
pas  attaquée  par  les  forts  acides,  mais  elle  l'eft  par  l'efprit  de  vin; 
&  le  fuit  qui  rélifte  i  l'efprit  de  viu,  e(l  rongé  par  les  autres  acides. 
On  e  penfe  que  ces  deux  matières  étant  réunies  prodnitoienc  l'effet  que 
l'on  defire.  Après  plufieiiis  expériences  on  a  réiiffi  avec  la  compofitioa 
iuivante. 

On  a  pris  de  la  cire  vietge,  ou  de  la  cire  blanche  :  les  parties  étraiv 
dooc  la  cire  jaune  eft  dnrgée  la  rendent  peu  propre  à  cet  ufage. 
,cice  a  été  fondue  avec  poids  éj^al  de  fuif  de  beut  ou  de  mouton 
bien  net  :  celui  de  beuf  a  paru  préférable,  parce  qu'il  eft  plus  ferme. 
On  a  trempé  deux  ou  ttois  fuis  dans  cette  liqueur  des  bouclions  du 
meilleur  Uege  »  &  on  les  a  mb ,  le  petit  bout  en  hauc,  fur  une  pierre , 
OO  fur  une  poêle  de  fer  :  enfuice  ils  ont  été  expofcs  au  feu ,  ou  dans 
un  four,  ou  fur  un  pocle  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange  les  air  bien  pé' 
n^rés,  &  foit  devenu  fec.  Afin  qu'Us  en  fuffent  plus  imbibés,  on  a 
donné  au  bas  dn  bouchon  quelques  coups  d'aiguille  :  mais  ce  foin  n'eft 
jiéceflàite  qjoe  pour  cens  qu'on  deftine  aux  foret  acides.  Lorfqu'on  jtig^ 
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qvm  h  compofinon  let  a  Jbfilknisnt  pénéué» ,  on  les  eCTuie  avec  une 
lâine. 

On  peur,  en  les  faifant  bouillir  dans  la  liqueur,  les  remplir  d'un 
plus  grand  nombre  de  particules  de  cire  &  de  fuif:  mats  ils  perdent 
une  partie  de  leur  foaptefle ,  H  fe^  d^ctnent  quelquefois  :  d^tilleuta 
on  a  éprouvé  que  ce  degré  de  plénirade  n'eft  pas  neceÂTaire. 

11  en  aifé  de  préparer  par  ce  procédé  un  grand  nombre  de  bouchons , 
&c  û  on  les  prend  alTex  longs ,  pour  qu'on  ait  la  piife  nccelTaiic  pour 
les  6tet  fans  tire^bonchon ,  ils  peuvent  fervir  long-temps.  Avec  les 
bouchons  préparés  de  ceiM  nàmcce,  les  coiffes  de  poix  de  de  veflîe 
deviennent  imitiies. 

On  en  a  fait  ufage  avec  le  plus  grand  fucccs ,  pour  confeiver  l'eau 
minérale  d'Âdamsbe» qai  en  d'une  grande  volatilité.  On  n*a  pae 
moins  réuflî  pour  l'efprit  devin,  6c  pour  les  odeurs  pcnctrr'nres,  teUes 
que  le  camfre»  le  muilc,  &c.  Cependant,  pour  retenir  plus  ftiremcnc 
ces  odeurs,  on  peut,  après  avoir  enfoncé  le  bouchon,  l'oindre  encore 
avec  la  compoficion. 

Le  nafte  de  nitre,  qui-  eft  la  liqueur  la  plus  volatile  de  la  pharma- 
cie, &  que  le  liège  ordinaire  renferme  à  peine  quelques  minures,  a 
tcfté  Ibus  on  de  ces  booclKHis ,  pendant  on  m  fm  une  fenêtre ,  cx- 
fo£é  au  foleil  couchant.  On  avoic  nunrqoé  ÙK  le  flaoeii,-  avec  un 
diamaac ,  la  hauteur  de  la  liqueur,  8e  on  n'y  a  pat  aperça  de  dimi* 
aucion. 

L*efpctt  de  fel.a  reAé  pins  d*na  an  &  demi  dans  un  vatfTeau,  iânt 

corroder  Ton  bouchon.  L'huile  de  vitriol  s'eft  confervée  auflî  long-rempe^ 
fans  aucun  mélange  d'humidité,  qui  pénètre  aifcment  le  liège.  Cepen- 
dant le  bouchon  començoit  à  devenu  un  peu  noir  auprès  du  bord:ain(î  » 
pour  plus  de  £&reté ,  il  faut  tenouveUer  toncs  iet  ans  les  bouchons  de 
cet  aade. 

On  a  .aurti  confervé  long-temps  fous  ces  bouchons  des  vins  de  plu- 
licurs  efpeccs,  ficdes  préparations  médicinales,  fujetes  à s'altéterjpronip- 
ccmenr.  L'eau  forte  eft  la  feule  liqueur  à  laquelle  ils  ne  puiflenc  pas 
réfifter  long  temps ,  parce  que  fon  acide  ataque  le  foîf  :  nHiis  Ûs  ré- 
iiHeront  davantage ,  fi  on  met  dans  1»  compolltion  deux  parties  de 
«ire  de  une  de  foif. 

On  a  iflaagtoé  en  Angleterre  de  faire  boœilir  tes  boochoi»-  dans 
l'huile  pour  conferver  le  vin.  Mais  l'huile  rancit  promptement,  &: 
peut  comuniqner  un  maoYais  eqûc  i  la  liqueur  j  inconvénient  que  n'a 
foint  le  fuif  joint  i  la  cite.  p*âilleaes  œs  bouchons  à  l'huile  ont  peu 
xl'nfages  différents,  6t  ne  convienent  intlleaient  aux  efpcits  acides. 

Il  refte  à  éprouver  fi  les  bouchons  ainfi  préparés  poiirojent  empè- 
diec  l'eau  pure  de  fe  corompre  fur  mer.  Ils  confervent  très  bttn  pcn- 
•dant  phiieurs  anées  i'ean  minérale  d'IIelfingborg  :  certe  expérience 
engage  à  croire  que  la  caufe  de  la  coruption  n'eft  pas  dans  l'eau  même» 
lorfque  c'eft  une  bonne  eau  de  fource  ,  &  non  de  l'eau  de  rivière,  d« 
lac  ,  ou  de  pluie  ,  qui  contient  toujours  beaucoup  de  matières  hété- 
rogènes 6c  que  cette  çaufo  eft  ^tm^  l'air  ^offitf ,  ^ui  4taBi  ittjet  à  fe 
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coroinprë ,  Feft  encore  davantage  fur  Tocéan  8e  fous  la  ligne.  Il  agic 
fur  l'eau  comme  un  ferment  qui  meut  les  parties  glutineufes.  falées, 
&  terceufes  qu'elle  contient,  d'où  rcfuke  la  coruption  do  route  la 
waSû*  Mais  u  on  empêche  l'a^on  de  l'air  extérieur  >  ôc  l'cvaporatioa 
4ea  parties  ffibrilef  4e  l'eaa ,  de  focte  qne  toutes  fes  partiee  iiuégran* 
tes  n'^proavcnr  aucun  on  prefque  point  de  changement,  on  poura  U 
jconfe^vec  jufques  fous  la  ligne,  auûi  bien  que  l'eau  d'Helhngborg  ou 
de  Briftol ,  &c  même  en  des  toneaux ,  quand  ils  feront  pleins ,  &  que 
la  boode  fera  de  liège,  fur  lequel  on  répandra,  pour  plus  de  fureté» 
une  partie  de  la  compofition  ds  fuif  &  de  cire.  Si  les  vaifTcaux  de 
cette  nature  ne  peuvent  pas  empêcher  l'air  de  la  mer  de  pénétrer 
dans  leur  intérieur»  il  feroic  toujours  très  important  de  pouvoir  coof 
lêrver  de  Tean  fraSfche  dans  de  grands  Bacons  pour  quei^oei  puÛculicJV 
&  pour  les  malades,  (a)  UUik  Rouduukiaid. 


Moytn  de  garanûr  ks  terres  labourabks  du  inondations  4t 

fable,  ( 

l«*tN9VSTRii  des  Hotsndoiseft  parvenue  i  fixer  les  (àbles  mobiles 
qui  tant  au  fud-oueft  d'Harlem.  Ils  les  ont  rois  i  l'abri  des  venis»eft 

y  plantant  le  rofeau  du  fable,  [h)  Se  le  bled  piquant,  (c) 

Cette  plantation  fe  peut  faire  en  oâobre  Se  en  novembre  ;  mais 
il  eft  plus  avantageux  de  la  faite  en  mars  ,  parce  que  les  lapins  qui 
(enc  en  grand  nombre  dans  les  dunes,  mangent  les  jeunes  pouffes  dm 
printemps.  On  met  d'abord  en  terfe  de  la  paille  de  froment ,  ou  mieux 
encore  de  feigle ,  pour  abriter  le  plant.  11  en  faut  pour  un  journal  de 
.terre,  qui  (ut  4  peu  près  ce  que  tes  Suédois  nbmment  une  cône, une 
chareice  de  foixante-deux  bottes,  dont  chacune  a  trois  pieds  fept  pouces 
de  tour.  On  fait,  à  deux  pieds  de  dlrtance  l'iui  de  l'autre,  fur  une 
même  ligne,  placée  c(i  travers  de  l'aire  du  vent  dangereux,  des  trous 
qoî  ont  quinze  i  dix>huic  pouces  de  profiondeut  fîtr  on  pied  de  large. 
On  place  les  lignes  ou  rangs  de  paille  à  trois  pieds  Tuu  de  l'autre  , 
&  c  eft  entre  eux  qne  l'on  plante  les  pieds  4e  rofeau  ou  de  bled  pi* 
quant. 

On  prend  une  bonne  poignée  de  paiHe ,  on  la  met  dans  la  foAe , 

en  courbant  reïtrémiic  inférieure,  &r  on  remplit  la  fofTe  de  fable  , 
que  l'on  foule  promptement  avec  les  pieds.  Trois  ouvriers  peuvent 
l^rnit  un  journal  en  un  fcul  jour  :  un  d'eux  fait  les  folles  j  les  deux 
aucrés  pUncenc. 

*  £ncce  les  raçgs  de  paille  on  fajc  d'autres  folTes  d'un  pied  de  Urgent 

.  ,4*yiA  feule  cipciicac^  peur  aoitadtc  k  la  clulcut  qu'on  éf  tourc  fous  i'c«)uatetu 
n«  did^w  M  M  catiM  ta  |nc^  4e  Àe  lî  de  fiiiT  ) 

(i  )  Aruodo  «teairiaK 

\c)  EJymus^aieaadn. 
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&  de  profondeur,  &  à  deux  pieiis  l'une  de  l'autre.  On  enlevé  le 
plant  avec  une  forte  bêche ,  dans  les  endroits  où  il  eft  le  plus  épais  , 
afin  que  le  refte  viene  mieux.  On  le  mec  en  bottes»  les  racines  au 
dedans  «  &  on  en  prend  environ  cinquante  paqaécs  que  Ton  met  dans 
chaque  foflè  »  en  recouvrant  de  ûbte  te  Exilant»  comme  ooa  fait  pour 
la  paille. 

*  On  peut  y  faire  audl  des  femis  d'abrcs.  Ceux  qui  venncnt  le  mieux 
dans  ce  cerrein  ftérite,  font  la  faute»  l*orme,  le  peuplier,  le  chênè, 
l'aune,  le  cormier,  fur^tout  lotfque  fous  la  couche  de  fable  ils  peu»* 
vent  trouver  un  lit  de  bonne  .terre  ;  &  ces  arbres  peuvent  fournir  , 
outre  leurs  fruits,  du  bois  de  chaufage,  6c  du  bois  oropre  i  faire  plu- 
iteurs  uftenliles.  On  peut  y  faire  anffi  des  plantations  a*anis,dc  finumil, 
de  coriandre»  &c  Erik  Oufi,  LiJiek, 


Du  fucrt  de  Vcrabk. 

\jt  s  habitants  de  l'Amérique  feptentrionale  tirent  du  fucre  d'un  érable 
a  feuilles  divifées  profondément,  jufques  versiabafe,  en  cinq  parties 
dentelées donc  l'extrémité  foime  une  poinje.  Elles  font  veineufes  & 
bleuâtres  par-deifous.  {t)  (a)  Cet  acbre  ell  comun  dans  le  Canada, 
Bt  dans  la  partie  feptentrionale  des  colonies  andoifes  où  les  hiven 
fonr  très  froids.  Les  Européens  ont  apris  cet  art  des  naturels  du  pays , 
&  en. font  chaque  anée  au  printemps  leur  provifion  :  celui  qu'ils  pré- 
Darent  eft  meilleur  que  celui  des  Américains»  parce  que  ceux-ci  mS* 
lent  au  leur  d«  la  farine»  loit  pour  en  avoir  davantage»  foit  pour  le 
tendre  plus  nourifrmr. 

Lorfque  la  feve  monte  au  printemps ,  quand  les  neiges  comcncenc 
i  fondre ,  on  perce  le  tronc  de  Tarbre  ,  on  y  met  un  petit  tuyau ,  & 
il  en  coule  pendant  trois  femainesvn  Aie  douceâtre  que  Ton  recueille 
en  des  vafes.  On  le  met  en  un  grand  chaudron  de  fer  ou  de  cuivre , 
&  on  le  fait  cuire ,  jufqu'à  ce  qu'il  devicne  ù  épais  ,  qu'il  foit  difHciic 
de  le  remuer.  Alors  on  tire  le  vafe  du  feu  ;  on  remue  le  firop  jufqu'i 
ce  qu'il  foit  froid ,  &  il  fe  met  en  fucre.  Si  on  veut  lui  doner  une 
forme  particulière,  on  le  coule  dans  des  moules. 

Quelques  perfones  plus  foigneufes  ont  plufieurs  chaudrons,  dont  un 
eft  plus  grand  que  les  autres.  Elles  font  Douillir  le  fuc  dans  celui-ci, 

i'ufqu'.!  ce  qu'il  s'cpaifline,  &  cependant  elles  en  on:  fuc  le  feu  ,  dans 
es  chaudrons  plus  petits ,  qui  doit  alors  ctte  à  peu  près  à  moitié 
eut  :  alors  elles  le  vetfent  dans  le  grand  chaudron  ,  fie  iFont  épaiffir  le  , 
tout  enfemble ,  en  obfetvant  foignenfeœenc  de  n'y  point  mettre  de 
ioc  froid.  On  conoSt  que  le  focie  eft  prefque  fait ,  ïotfque  lëcume  » 

|«)  Lion.  fp.  pl.  nom  franço»,  /raBle;  angloii,  fugar  -  mépit  ^  fugar-trte^ 
^ÊfjUr-ytmod^  black'tnjph  ,  hard-maple  ;  holUndois  ,  ncord  Jc/iee-nottr.-îecm  fCaédoiy, 

wtxi  ifotjuois,  ozck^u.  De  (outs  ces  soois  le  plus  doiu  &  Ic^flat  agéable^ 
c'cft  i'isoqinis.  C<> 


* 
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qui  abonde  pcndin:  la  caifTon ,  eft  prcfque  entièrement  didipce  ;  ou 
peut  aulTi  prendre  un  peu  de  fuc  boiuiianc  dans  une  ciiiilcte,  le  iaill'ec 
tefroidir ,  &  voir  s'il  a  aucAnc  de  conHftence  qu'il  efl  n^cefTaîrp.  Aa 
refte,  avec  un  peu  de  pratique»  00  |age  facilement  du  degré  de  cuitTon. 

Lorfque  le  fuc  a  la  conliflence  requife  ,  il  faur  tirer  le  vafe  du 
fea,  le  mettre  fur  des  cbarbçns,  &  remuée  fans  celTe,  abn  que  le 
fttcre  ne  brûle  pas  Se  ne  s'attache  point  «a  v«fe.  On  coniinae  jufqu'i 
c$  qu'il  foit  réduit  en  une  efpece  de  poudre  on  fuiae  de  couleur 
brune t  femblable  à  la  calTonade. 

L'étihlt  doue  d  autant  ^lus  de  fuc  qu'il  y  a  plus  de  neige  en  hiver 
^      Ôc  que  le  firoid  eft  plus  vif.  Le  premier  fuc  qui  découle  de  l'arbre  >  eft 

f»lus  fucré  que  le  fuivanr.  Le  temps  le  plus  propre  ^ cette  récolte, c*eft 
orfque  la  neige  comencc  à  foncfre  &  qu'il  fait  encore  froid.  Dès  que 
la  ciuleur  furvtent ,  l'ccoulcment  celle.  L'humidité  lui  nuic.  auilîj  maia 
un  ciel  ferein ,  après  la  gelée  de  la  nuit  lid  eft  le  pins  favorable. 
Pendant  la  nuit  il  cclfe  prefque  emicrcmcnt. 

L'érable  de  grandeur  médiocre  done  le  meilleur  fuc,  &  en  plus 
grande  Quantité  :  on  en  recueille  raremetic  des  plus  vieux.  Ceux  qui 
en  ont  doné  pendant  plufieurs  a  nées  »  en  EDurntlIènt  moins  ,  mais  il 
eft  plus  doux.  Deux  arbres  donent  fouvent  à  peu  près  la  mcme  quau* 
tiré  de  fuc  ;  mais  celui  de  l'un  d'eux  contient  plus  de  fucre. 
■  Les  arbres  qui  croilTent  aux  lieux  élevés,  pierreux,  montagneux» 
'  .    ont  une  feve  plus  diargée  de  fucre  :  ceux  qui  vienent  dans.ies  cerreins 
bas  ,  font  plus  aqueux.  Un  bon  érable  peu:  doner  par  jour  depuis 
quatre  jufqu'i  huit  kanes  (4  j  de  fuc,  &  lorfque  la  chaleur  eft  tardive, 
le  temps  imvorble ,  depuis  trente  jufqu'à  foixame  kanes  pu  an. 
Seixe  kanes,  on  environ  dix-neuf  pots  de  fuc,  douent  une  Uvre  de 
fucre,  ou  un  peu  plus  Ci  ie  fuc  e.ft  fort  doux.  Quelques  perfones  di- 
fent  en  avoir  tiré  une  livte  de  cinq  kanes  ^  mau  c'étoit  du  fuc  des 
érables  de  montagne* 

Deux  perfones  peuvent  tirer  facilement  dans  le  printemps  dent  eeiiti 
livres  de  fucre,  èc  vaquer  à  d'autres  affaires.  Lorfqu'on  traite  bien 
l'arbre ,  cet  écoulement  annuel  ne  lui  eft  pas  nuiliblc ,  quoiqu'il  fuit 
abondant,  &  dure  plufieurs  enées  de  fuite.  Il  fiiuc  feulentent  avoir 
ratention  de  percer  Varbre  de  bas  en  haut ,  afin  que  l'eau  de  la  pluie 
ne  féjourne  pas  dans  l'ouverture,  &  de  la  faire  tours  les  ans  du  même 
coté  :  l'arbre  meurt  en  quelques  anées ,  A  on  l'ouvte  de  plufieurs  c6tcs. 
On  regarde  cette  efpece  de  fucre  comme  peâoral  ôc  plus  fain  que 
'  celui  de  canne ,  ccpenaaiit  fi  on  en  mange  avec  excès  -,  de  même  que 
tours  les  fels  doux,  il  gare  les  dents,  ù  nuit  à  la  fanté.  Sa  couleur 
brune  vient  de  ce  qu'il  n'eft  pas  raBné.  Il  fond  trois  ou  quarre  fois 
plus  lentement  que  le  fucre  ordinaire,  &  fournit  une  tois  moins  j 
nîais  il  eft  plus  noiuiffarir.  On  préfère  le  fucre  ordinaire  pour  !e  cho- 
colat ,  &  on  les  mêle  enfemble  pour  plufieurs  confitures.  Celui  d'érable  . 
convient  moins  aveç  tct  6twiboifes,  le  thé,  le  caffé  t.rnfiige  en  eft 

.'  ■    •  ' 

C«)  Qoatie  JuMcs  Ant  miiOB  009  pets,  (r) 
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pins  palTahle ,  lorfqu'on  mtltt  éa  \atU  à  ces  liqacurs.  On  pouroïc  ùnx 
aoiite  perfedVioner  la  manière  de  tirer  ce  fucre.  Il  n'a  été  fait  jitfqu'4 
prcfenc  que  par  les  naturels  du  pays ,  &  des  payfans  :  lç$  homes  de 
cet  état  voiene  raremenc  «n-ëeU  êt  ce  qa*itt  ont  «pris  de  lenn  pefet. 

Le  quitfera  ou  la  prcparation  du  mais  fe  fttc  avec  cette  efpece  de 
fucre."  On  en  fait  aniTi  un  firop  doux  &  ar^réahle  ,  rafraîchiffant ,  cal- 
mant ,  pedoral ,  &  ilomachique.  On  peut  au(It  boire  U  fuc  même  ; 
la  doncenr  en  eft  fiateafe fc  Ytffet  Ctm  9c  catmant.  Tonte  let  éco- 
nomes de  ce  pays  regardent,  pour  ain(î  dire,  conie  une  nécelîité  d*a« 
voir  trente  ou  quarante  pieds  d'érable^:  cet  acbie  mile  cft  en  mène- 
temps  un  ornement  des  jardins. 

Il  y  a  il  peu  de  difîîreoce  entre  cet  érable  Se  celui  qui  crbtt'  en 
Suéde  ,  {  a  )  qu'au  premier  coup  d'oeil  on  les  prer.droit  l'un  pottC 
l'autre.  Quelques  perfones  prétendent  que  fi  l'on  perce  au  ptinretfnps- 
celui  de  Suéde  ,  il  en  coule  un  fac  douceâtre ,  duquel  on  a  en  met. 
tiré  da  fucre.  Plufieius  bocantftes  alTurent  que  prefqae  toute  let  écftblee 
donenc  en  été  phis  ou  moins  de  fuc  doux.  A.  Kéim, 


Bien  faite  avec  le  Japitu 

XiiES  Européens  qui  habitent  l'Amérique  fcptcntrionale ,  font  une 
efpece  de  bière  avec  le  fapin  à  petites  feuilles  de  pelfe,  à  cônes  très 
petits,  {b)  que  les  François  du  Catuda  nomment  ipinate,  épinexu 
blanche ,  &  les  Anglois  &  Holandois  «  fpnUê,  Cette  efpece  eft  comune 
dans  le  Canada,  éc  devient  de  plus  en  plus  rare  vers  le  midi,  de  forte 

300  l'oiage  de  Tes  feuilles  n'cll  coou  que  des  François  du  Canada» 
es  Holandois  qui  habitent  dam  la  nouvelle  York ,  le  looe  de  la  rU 
vicre  d'Hudfon,  vers  le  nord,  d<.  de  quelque*  AflgloUd*  U  OOIIvelltt 

Âng^cerra     de  k  aoiiveile  ïnoifle. 

Bive  koîandoifc* 

On  prend  atitant  d'eati  qu'on  veiK  f.;irc  de  tiere ,  par  exemple, 
deux  bariques ,  de  ou  la  met  fur  le  feu  dans  une  ciiaiidterc.  Ënfuite  oo 

L jette  autant  de  petit  feuillage  de  fapin  qu'on  peut  en  pcendte  avec 
I  deux  mains.  On  te  coupe  auparavant  en  petits  morceaux.  Il  en 
faut  une  moindre  quantité,  lorfqu'i!  cft  fr.iis  que  lorfqu  il  eft  fec,  &C 
on  ne  l'emploie  fec -que  dans  les  eudcoiis  où  i  on  cil  fort  ioia  de» 
fapinst  alors  on  en' prend  beaveoop  4  lafiiii}  pttsn  bafle  MiftiMMé 
frais  ,  &  on  garde  r.aatrc.  ,  , 

Loffque  le  feuiUage  a  bouilli  pendant  wie  àcam#  on  feiife.  Tcasda 


Erableà  feniUci  à  sbq  kfaw»  poienei.  à  ètm  ai[plie.  è'ta» ' 

Linn.  (r  ) 

(A)  Abics  pices  fisUis  btcvibat  ,  conis  tnioimis.  (  Rand.  Millet.  Gard.  diâ. 


Digilized  by  Google 


DU,  L'ACAOÉMBE:  m  SJOCKHOtM. 

feu  ,  on  la  verfc  dans  un  autre  vaifTeau  où  elle  tiédit.  Alors  ou  y  mec 
de  U  lie.  ^  on  UilTe  fermenter  :  on  y  mec  aufli  une  livre  de  Aicte  pour 
ftrer  le  go&t  de  réfîne.  Locfque  la  liqueur  «  fecmelité  on  l*encone,  ou 
,  on  la  lire  en  bouteilles. 

Cette  boiflbn  fe  coiiferve  long-temps  &  n'aîgric  pas  fi  facilement 
que  l'autre  bière.  Elle  c(k  brune  &c  lim^ iil^ ,  comje  la  bière -ordinaire  i 
le  goûc  ed  eftf  bon ,  ccpènd^c,  on  pea  céfineux ,  maU  fi  légereoienc 
qu'il  n'efl  pas  défagrcable.  Elle  'niQi|0è  beàocoDp.  On  f  ïéwikd  qa'dle 
m  fort  faiae  &  crèt  diwitiqiicw 

.    BUrc  françoifi» 

Les  François  emploient  auffi  le  feuillage  frais ,  ou  tlu  moins  con- 
fervc  peu  de  temps,  de  icyrce.  qu'il  ne  £oit  pas  fec.  11$  veulent  aulll 

Îjat  les  çftm  acon^pa^nent  le  feaillage  ;  la  refine  qu'ils  contienenc  eft 
aine,  &  rend  Ut  biere  meilleure.  On  a  unè  ou  deux  chaudières 
de  cuivre  que  l'on  remplit  d'eau  Se  de  feuillage  coupe  feulement  de 
forte  qu'il  puilfe  entrer  dans  la  chaudière  :  oo  eo  mec  autant  qu'jl 
eft  nécclTairc,  pour  que  i'eaa  fumage  fenlemenc  par-deffos.  On  hit 
bouillir  le  rour,  ic  réduire  en  grande  partie.  En  mcmc- temps  on  brûle 
un  peu  àz  froment ,  comme  on  brûle  le  caffé.  On  dit  que  le  feigle 
peut  être  fubditué  au  froi^enc ,  qye  l'orge  eil  meilleur  que  le  fron^enc 
de  le  ieidft ,  &  aue  le  mais  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  cet  vStffi» 
Quand  il  eft  bnUe,  on  It  jette  dans  la  chaudière.  Oo  j  met  tufli  une 
couple  de  petits  pains  do  froment  ou  d'autre  bled ,  coupé  par  tran- 
ches &  grillé.  Çe  froment  &  ce  pain  d9nenç  à  la  liqueur  une  cou.- 
leas  bnn,«j«uiiive,  m  goût  plus  flateur,  &  la  rendent  plds  nonrif- 
fante^  , 

Lorfque  la  liqueur  eft  réduire  à  moitié ,  &  qu'on  voit  l'ccorce  des 
branches  quitter  le  bois,  on  les  retire,  &  ou  hltre  la  liqueur  par  un 
linge  ou  un  drap  mis  fur -un  teneau.  Quand  on  a  la  quantité  de  bier^ 

3ue  l'on  defire,  on  met  fur  environ  deux  toneaux  deux  ou  trois  pots 
e  (îrop.  La  liqueur  fermente  ,  ^  bout  :  on  enlevé  l'écume  qui  vient 
k  la  furface  ;  &c  lorfque  la  fermentation  ed  palTée,  on  met  la  liqueur 
•tt  coneau  ou  «a  boutetllei  -ou  peut  en  iicire  vingc  -  quAtifi  h£t)l£9 
après.  Cette  bière  a  toutes      qualités  de  la  |»récéaente.  F,  Kaim» 


IwA  ^gure  première  ,  planche  XII,  reprcfente  tome  la  braiTctie  en 
perfpeâive ,  &  dans  la  féconde  on  en  voit  un  pioBl.  A  el\  la  porte 
paf  IstqueUe  oa  met  da  bois  'idal»  le  foyer  B,  pratiqué  dans  un 
mur  C,  fous  la  cave  D,  dans  laquelle  on  ht^*  fans  cbaudiere  Ôc 

autres  vaiffeaux. 


--iiit  foj)^  (de  .çeite  cu^ç  a  une  ouverpurç  d'environ  deux  pieds  qoar- 
xét,  quT-ell  Urinée  par  une  efpece  Un%9JiSt  , 
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E,  E,  fig.  I  ,  cloue  par  fon  bord,  F,  F,  fig.  3 ,  qui  porte  fur  le  niur 
de  brique  »  n ,  /z,  fig.  i.  La  cuve  e(l  apuyce  fur  le  même  mur  en  m, m, 
de  force  que  colic  le  refte  de  fon  fond  eft  féparé  du  mur.  Le  chaudron 
a  environ  fix  pouces  de  profimdeàr.  Par  l'ouverture  qu'il  recouvre ,  on 
mer  du  bois  debout ,  contre  le  mur  de  reFend  L ,  dans  le  foyer  B , 
d'oij  la  flanie  &  la  fumée  fortcnc  pat  le  conduit  G,  le  mur  L  fera 
fortifié  aveo  des  morceaux  de  fét,  afin  qae  des  onvrienT  négligents  ne 
Tendomagènc  point* '&  le  conduit  G  fera  fait  i  quatre  ou  cinqponcet 
plus  haut  que  la  porte  A  ,  afin  de  faciliter  riffue  de  la  fumée. 

La  cuve  D  eft  divifée  de  force  que  les  trois  quarts  de  fa  hauteur 
ibttt  delKnés  k  la  liqueur;  l'autre  quart  eft  pour  le  malc  que  Ton- mer 
far  le  ibnd  «H ,  H ,  porcé  par  les  apuis  i,i,),4,  5,(r,  &  percé 
de  petits  trous.  Apres  avoir  rempli  d'eau  la  cuve  jufqu'au  fond,  H,  H, 
on  met  fur  ce  fond  une  natte  de  paille  ou  de  crin,  fut  laquelle  on 
étend  le  malt.  Enfhite  on  met  le  lêa  au  bois,  8c  totfqoe  l'eau  eft  fi  « 
chaude  qu'on  peut  à  peine  y  tenir  la  main  ,  on  comence  à  bralfer,  en 
verfanc  concinuellemenc  fur  le  malt  l'eau  puifce  dans  la  cuve  par  l'ou- 
verture 1.  On  continue  cette  opération  jufou'à  ce  que  U  liqueur  foie 
ttuffî  chargée  6c  aiifli  claire  qu'on  le  defire.  Alors  on  y  met  le  houblon  t 
préparé  à  l'ordinaire  dans  une  poêle  ou  autre  vailTeau  p.iriiculier  ,  êC 
on  le  laide  cuire  autant  que  celui  qui  bralfe,  le  juge  néçellaire. 

Qt!ahd  la  liqueur  eft  à  ce  point,  on  la  tire  paf  l'ouverture  K,  de-. 
vanc  laquelle  on  a  eu  la  ptécaution  de  clouer  en  dedana  de  la  cave 
un  bouchon  de  paille  fous  un  bout  de  planche  percé. 

On  met  cette  liqueur  i  fermenter  dans  un  autre  vailfeau,  il  feroie 
trop  long  de*  la  laifllèr  refroidir  ée  férmentèr  dans  la -cuve  m!  s'écoule 
ordinairemeot  un  four  6c  une  nuit,  avant  que  I0  mov  Mt  froid.  Ce- 
pendant on  peut  ôtcr  1.1  cuve  de  dcfllis  le  mur,  couvrit  le  fond  H  ^ 
<$C  lai(fer  refroidir  Se  fermentet  dans  ce  vaideau.       '  < 

Par  ces  difpofitions  im  tire  du  intàt  tout  i'avahtaee  poflîble ,  on  a 
iBoins  de  déchet ,  &  moins  de  ttavail ,  on  épargne  beaucoup  de  bois. 
De  plus ,  on  peut  coi|ftiuire  le  fojrer  de  fôrte  qu'il  ierv'e  de  foi)r.  (4) 
J^ic.  JSrcfin.       ■  •  '  *  »  »•  • 

'il   II  II  '    I      •  I   t.     ■   M     I    I  III 

Savon  tiré  tk  la  fougère. 

Les  droits  que  l'on  a  mis  en  Angleterre  fur  le  favon,  le  rendant 
trop  cher  pour  ceux  qui  ne  font  pas  riches,  ils  tirent  de  la  fougete 
une  efpe'ce  de  favon  qù  leur  tient  lieu  de  favon  coi^i|*  X4»  fougère 
ay.mt  été  rafTembice  en  tas  comme  le  foin  ,  on  fait ,  par  un  temps  fec 
.&  fcrein,  une  foife  proportionce  à  ia  quantité  de  foii^erej  on  y  brûle 
cette  plante,  on. en  recueille  les  cendrçs,  onjes.tp^lé  avee'de  feaa 

.  («.)  L'acaiiénic  a  fait  cooftniK  4  fifif  cette.  bralTcne  :  l'épreave  ta  n^ité 
faite  cu  piéfcacc  plulîeon  de  îta  fakdwmi  ddTenr  d^rouvée  çoomc  aviirties 
a^iuuagtt  qiic  fta  iATeateafk»  atribue;'      .    *  '  -        ^  '  •••1- 
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4a  leflive,  6c  on  en  fût  iUf  bonltt  «flez  gtoffes  pouc  qu'elles  iwif- 
fent  tenir  dans  la  insin  ,  que  l'on  met  fcchcr  fur  ilcs  planches  :  on 
en  fait  ufagd  come  de  ûvon.  Elles  fe  coufecvenc  lon^  temps  &  blan- 
chîllenc  très  bien ,  fani  doner  au  linge  unft  odeur  dcfiigréabfe  «  come 

fait  le  favon  qu'on  y  lailTe  quelquefois.  On  rvite  Miflî  en  mème-temps 
l'afat^e  nuifible  de  bleuir  le  linr^e.  Lqs  mêmes  cendres  fonc  emplovces 
aux  yerr«:i'ies.,  ôç  aux  blapcliiliecics  :  aiuli  ou  peut  recuec.de  la  i^ou- 
gere  ane  (bis  autant  <]ae  du  meilleur  foin.  Mort.  TritwtUd, 


m  a  1 

Savon  pour  le  hianchiffétgti  dk  c/ttùiu .'. 

o  N  fait  un  favon  propre,  à  .blanchie.  Is  iCOEOO  a]ifi£.iâs  cendres  de 
peuplier,  de  bouleau,  ou  de  genévrier.  On  mêle  aux  deux  premières 

forces  un  qiiiic  de  chaux,  6c  un  peu  plus  à  la  dernière  parce  qu'elle 
eft  plus  foible.  On  les  met  dans  un  chia  hon  avec  l'eau  nccelTaire  pour 
u'elles  foient  bien  humeclccs ,  &c  on  les  remue.  Enluite  on  y  verfe 
e  l'eau  bouillante  en  volume  à  peu  près  égal  â  celui  des  cendres,  mais 
com2  en  bralT.mc,  &  on  fait  bouillir  de  nouveau  à  chaque  fois  la 
lelTive.  On  la  coule  \  &  lotfqu'elle  eft  afllz  épaille  pour  qu'un  euf  y 
farnage ,  on  en  prend  à  volonté ,  que  l'on  tait  bouillir  dans  un  chau- 
dron avec  une  livre  de  fuif,  8e  une  demi  livre  de  grailffr  de  boyau, 
mife  l'une  &  l'autre  en  -  petits  morceaux  :  il  faut  avoir  foin  d  oter 
tout  le  fcl  de  la  etaiire  de  boyau  «  remuer  contiouellemeuc  le  me- 
lange  ,  &  locfqii'il  bout  trop ,  y  verfer  de  nouvelle  leflive, 

Dopétfttton  fera  continuée  infc^u'i  la  fotce  &  U  confiftesce  d'un  fa- 
von comnn.  Alors  on  en  verie  lur  une  adîette  d'ctain  ,  pour  voir  A  la' 
grailTe  furn.ige  encore  ,  U  n'ell  pas  bien  incorporée  av^  la  leflive  : 
en  ce  cas  on  continue  de  faire  bouillir  &  verfer  de  nouvelle  leflive. 
'  plus  on  fait  bouillir  le  favon  mou ,  plus  il  épaiflît  âc  devient  dur. 
Lorfqu'on  eft  content  du  mclanj^e  ,  on  y  met  douze  marks  ou  livres  de 
fel,  {a)  Se  on  lait  boailUr  cncoie  un-^  heure,  en  remuant  toujours. 
Si  on  trouve  que  te  mclange  ne  fe  dtvife  pas  bien ,  on  y  ajoure  en» 
core  d^ax  marks  de  fcl^  on  fait  bouillir  jufx|tt'«l  CO  que  U  matière  fptt 
facile  à  bien  divifcr  :  alors  ou  la  tranfvafe. 

Lorfqu'cUe  a  padc  la  nuit  dans  cet  état  s'eft  épaiflic,  il  faut  la 
couper  en  rouelles  minces,  la  faire  bouillir  trois  quarts  d'hetue  en 
cinq  pots  d'une  forte  biete ,  la  varier  dans  une  cailfe  de  bois  quarré- 
long,  plus  profonde  que  large,  ôc  l'y  laiifer  refroidie  pendant  une 
9uir.  Ce  lenderoain  ce  favon  dur  fera  coupé  en  morceaux  quarrés ,  8c 
mis  â  fécher,  au  foleil  »  ou  dans  une  chambre  chaude  ;  on  retoumtra 
fouvent  les  morceaux. 

Lorfque  les  grailîes  foi)t  de  la  meilleure  qualité,  le  procédé  piéccr 
dent  done  deux  livres  d'excellent  (ftVftfk* 

{a)  Environ  dix  livres  de  FraDcc.  (/) 

Coil.  ai^ad,  fan.  étrang,  tom.  XL  H  h  11 
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Pour  l'éprouver  on  a  pris  deux  onces  &  demie  de  fil  de  coron,  quS 
l'on  a  mis  bouillie  avec  une  once  de  favon  dans  cinq  chopines  d'eaa 
pendant  une  heure  &  demie ,  cnfuite  avec  une  demi-once  dans  qaatte 
chopines  pendant  une  heure  ,  de  une  troifiene  fois  avec  les  mêmes 
quantités  pendant  une  demi-heure.  Enftiite  on  a  étendu  ce  coron  an 
ioleil ,  pour  y  féchec  :  on  ne  l'a  point  lave ,  mais  feulement  mouillé 
«Ttfc  otie  ch^pine  d'csii.  11  fiwt  le  g»rtmir  foignenfèmeiit  de  VtM  âo 
pluie. 

Ce  fil  eft  devenu  blanc  au  mois  d'aoîic  dans  l'efpace  de  huit  fours  ; 
mais  ii  eft  vraifcmblable  que  dans  un  ccé  chaud ,  il  ne  faudroit  que 
h  mcmé  de  ce  temps*  Lorfqo'it  eft  alTes  blanc ,  on  te  lave  bien  avec 
le  iavoii ,  enfidte  mô  de  ffto  de  rivière.  £va  it  U  GanBt, 


Coofirvation  du  bois» 

o  N  a  elTayc  de  préferver  le  bois  de  la  corruption  en  le  faifant  trem- 

fer  dans  la  iàdmure,  dans  l'eau  argilleufe,  dans  l'urine»  Sec.  mais 
expérience  a  prouve  l'inutllitc  de  ces  ingrédients»  aînfi  que  l'efficacité 
du  vitriol  pour  remplir  le  nù-mc  objes. 

Les  arrifans  en  ronc  ufage;  mais  ils  n'ont  point  alTez  de  coAnoif- 
iànces ,  poiir  l'employer  avec  fuccès  &  économie. 

Le  vitriol  a  une  vertu  deflîcative  ,  qui  l'empcche,  ainfi  que  l'alun, 
d'être  ataqué  pat  l'air  »  &  par  l'humidité.  Pour  la  préparation  dss  bois 
avec  cette  fabftance ,  le  foleil  le  plus  ardent  eft  nécclTaire }  âinlî  les  mois 
de  ;nin  9c  de  foillet  font  le  temps  le  plus  propre  à  cette  opération* 
On  y  joint  une  couleur  rouge  qu'il  faut  préparer  corne  il  fuir. 

Les  morceaux  de  la  matière  colorée  ayant  été  piles  avec  un  pilon 
de  bois»  on  Ids  met  dans  one  tone  en  quantité  fuflifante,  &  an  ni- 
veau ,  ou  un  peu  au-defTus  de  la  couleur ,  on  adapte  un  robinet.  Alors 
on  verfe  de  l'eau  bouillante  dans  la  tone ,  &  on  remue  avec  le  pilon. 
£nfuite  ay.int  rempli  la  tone  d'eau,  &  laifTé  repofcr  un  quart  d'heure , 
pour  que  les  parties  groffieres  fe  précipitent,  on  tire  l'eau  chargée  de 
couleur  dans  un  autre  toneau  ,  &  l'on  continue  ainfi  la  féparation  des 
parties  ânes  d'avec  les  parties  grollieres)  cette  manière  ed  plus  expc» 
ditive  êc  moins  laborieufe  que  la  pulvériliitîon  8e  le  tamis  :  la  fepa- 
lation  eft  plus  parfaite;  la  couleur  étant  beaucoup 'plus  fine  s'étend 
davantage  &  s'acachj  ^lus  ferme;  un  quart  de  cette  couleur  vaut  un 
tiers  de  couleur  ïamifcc  y  elle  eft  plus  lolide  que  l'autre ,  qui  s'enlève 
fouvent,  lorfqu'on  met  une  féconde  couche,  &  que  la  pluie  emporte 
aifcnicnT, 

On  fait  dilTouJre  le  vicriol  dans  l'eau  cl,\ire  qui  a  fi.rvi  à  l'afinage 
de  la  couleur,  à  raifon  d'une  livre  ôc  demie  de  vitriol  comun  pax 
chaque  pot  d'eau.  On  l'écrafe  &  on  le  remue  dans  la  cuve  avec  dei 
pilons  de  bois  :  fi  l'eau  eft  chaude  ,  il  fond  plus  vite.  Quelques-uns 
ont  imaginé  de  mettre  dans  i'eaa  plus  de  vitriol  «  i  deflein  de  mieux 
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conferver  le  bois  ;  c'eft  une  erreur.  Il  vft  cerc^tin  qu'elle  en  peut  «Jtflouëre 
plus  que  U  quantité  qu'on  vient  de  dcierminer,  mais  fkns  aucaaavan* 
taçe.  Il  ne  pénètre  dans  It  bds.^é  très  peu  d'eaa  vitriolée  t  le  lèl 

201  teile  à  l'extériear»  eft  calciné  par  le  foleil,'0e  la  pluie  remjporce^ 
a  quantité  qui  vient  d'être  prefcrire  eft  fuffifante  ,  fur  tout  lorlqu'on 
remploie  très  chaude.  11  en  eft  ainû  du  goudron  dont  on  enduit  le 
bois  :  les  parties  les  plus  fines  le  pénètrent  :  cè  qôi  rcfte  â  la  fwfiicej 
eft  confumé  par  le  r<^iU  9c  emporté  par  la  phûe.  ' 

Le  vitriol  étant  dilfous ,  on  met  par  chaqne  pot  d'eau  vitriolée  dettT 
livres  de  couleur  rouge ,  ou  un  peu  moins  >  mais  jamais  plus«  Cepen*' 
dant  00  6iit  rougir  aa  fende  la  pierre  â  pBtie  on  de  viens  boulets qn^ 
Ton  jette  dans  cette  eau ,  c^ue  l'on  emploie  auflitât  :  plus  elle  ed  chau-> 
de,  plus  elle  pénètre  le  boie:  nn  jour  ou  deux  de  ibleil  Aiffifent  en- 
fuite  pour  la  fécher. 

Quand  on  a  couché  la  eonlenr  fur  le  bois,  on  peut  mettre  une  fe* 
conde  ou  une  troifietne  couche  compofée  de  deux  parties  d'huile  de 

r>oix  &  d'une  partie  de  goudron  j  il  faut  l'échauffer  come  on  a  fait 
a  faumure  colorée.  On  peut  employer  au/Ii  l'huile  de  poix  feule  ; 
mais  le  mâange  avec  le  goudron  vaut  mieux  :  il  pénètre  .(^antaee 
le  bois,  &  conferve  mieux  k-OOttleur»  qui  devient  en  ^mtlmlsm;  aû 
plus  tougevcn  plus  rouge. 

Si  le  bois  elt  humide ,  il  faut  le  laite  Uen  flkiiFavanc  de  l'enduire. 
L'huile  de  poix  doit  être  claire  &  fe  fcparcr  de  Tean;  ce  qui  fidc 
voir  qu'elle  n'eft  pas  mclée  avec  de  l'eau  de  goudron  ,  come  il  arrive 
fouvent  :  ce  mélange  fait  noircir  la  couleur  rouge ,  &  la  rend  moins 
pénétrante^  Le  goudron  qoe  l'on  emploie â  cet  mage,  doit'in/flt 'Hr^ 
clair,  fans  itre  trop  graveleux  fie  noirâtre  :  alors  il  contient  dti  char<* 
bon,  de  la  terre  noire,  de  l'eau  noire  de  goudron  :  plus  il  eft  clair, 
plus  la  couleur  rouge  éft  confervée  dans  fon  éclat.  Mêlé  à  l'huile  de 
'  poiX)  il  fe  ibtttient  très  bien;  employé  lêitl ,  il  tombe  en  écailles. 

Si  on  veut  faire  un  peu  plus  de  dépenfe,  on  prend  une  partie  de  la 
couleur  rouge;  on  la  fait  lécher  au  foleil,  enfuite  on  l'ccrafe  avec  les 
mains ,  on  la  met  en  autant  de  goudron  mêlé  d'huile  de  poix  ,  on  tra- 
vaille bien  le  tour ,  6c  on  aplique  uûé  Cutonèt  couche  fur  le  beis  en» 
duit  du  premier  mélange  de  vitriol  &  de  rouge.  Si  on  veut  doncr  1 
un  bâtiment  que  l'on  peint  une  couleur  encore  plus  belle ,  il  faut  em- 
ployer le  fuig  de  beuf  joint  à  la  couleur  rouge.  Se  on  peut  y  mèlet 
U  moitié  d'eett  de  vitriol;  maJs"il  faut  coUvrit"Unit  le  hoir  dans'  le 
mcme  jour ,  parce  qae  le  fang  8c  le  vitriol  fermentent  cnfcmble'après 
feize  heures,  Ôc  la  couleur  devient  iale  ' :  fi  on  l'emploie  avant  ce 
temps,  la  fermentation  n*a  pas  lien.  Le  fang  tient  lieu  ét  venils» 
ce  mélange  réfifte  alTez  bien  au  foleil  &  à  la  pluie.  Ceux  qps  n*onc 
pas  les  moyens  d'employer  le  goudron  &  la  couleur  rouge ,  pouront 
faire  ufage  de  l'eau  de  goudron  :  elle  pcéfervç^  4e  bois  aflèz  loj)g>tem£S 
de  la  •«>rrupp,<^  J,  Jui,  Sailteig*^  .'    :    j  .  .    ..a  . 
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Soisnndu  meomhuftthk* 

On  jetta  au  fea  attelqaes  douves  d'un  vieux  cuviec  quiavoic  fervi  long' 
temps  â  préparer  de  l'alun  i  elles  noircirent  8c  ne  s'enflamerenc  pas  : 
Cependant  elles  furent  coofamées  â  la  longue  pat  la  grande  chaleuc 
du.  fourneau.  Jac.  FagM, 


CoUe  indiffohthh  dans  Peau* 

La  colle  des  mégiffiers  ou  colle  de  gant,  celle  de  poilTon,  celle 
qu'on  prépare  avec  i'iiuile  de  lin,  la  ccrufe,  &  la  mine  de  plomb» 
&  qui  colle  aflêz'  fortement  le  verre,  la  pierre  &  !e  bois,  laifleot 
encore  â  defirer  une  plus  grande  force.  On  colle  auffi  les  vafes  de  terre 
Ci(Cés  avec  du  blanc  d'euf  ôc  de  la  chaux  vive.  La  gome  arabique  ,  dif- 
foute  en  de  fore  efprit  de  vin ,  ed  au(E  très  propre  à  coller  le  verre. 

On  peut  tirer  du  fromage  une  excellente  colle.  Prenez  du  fromage 
de  lait  doux  j  ôccz  la  croûte;  cotipez>le  par  tranches,  &  cuifcz-le 
dans  l'eau  chaude ,  en  le  remuant  avec  une  cuillère,  jufqu'à  ce  ciu'il 
{bit  réduit  en  une  colle  forte  qui  ne  &  mite  pas  â  l'eau.  Jetiez  1  eau 
chaude ,  verfez  de  l'eau  froide  fur  U  coUe  »  &  travaillez-la  dans  l'eaa 
chaude  de  la  même  manière  à  plufieurs  reptifes.  Enfuite  mettez  cette 
colle  chaude  fur  une  pierre  à  broyer,  &  paiiriiTet  avec  de  la  chaux 
vive,  jufqu'à  ce  que  vous  ayes  une  bonne  colle  :  lorfqu'on  vent  en 
£dré  ilfage  ,  il  faut  la  faire  chauffer;  lorfqu'on  l'emploie  fvMde,  elle 
a  moins  de  force  ;  cependant  on  peut  l'employer*  ainfi  avec  fuccès. 
Cette  colle  cft  indilfoluble  dans  l'eau,  quand  elle  efl  bien  feche;  6c 
elle  l'eft  en  deux  on  trois  fois  vingt-quatre  heures  après  qu'on  l'a  apli* 
4|flée.  On  peut  en  faire  ufage  pour  coller  le  bois  ,  le  marbre,  les 
vafes  cafTés  de  pierre  &  de  terre,  on  en  voit  à  peine  le  joint.  On  peut 
anflS  en  faire  des  appâts  de  pèche  ;  le  poillbn  l'aime  beaucoup  ,  &  elle 
réfiftc  â  l'eau.  Nie,  Bnlin.  Boerhave  avoir  obfervé  qu'aucun  menflxns 
ne  diUboK  le  fromage  >  pas  même  l'eau  régale.  C,  Unai, 


•  CcUt  des  Lapons. 

XrfBS  ercs  des  Lapons  font  compofés  de  deux  pièces  de  boh  <;olI^et 
l'une  fur  l'autre  :  l'une  efl  de  bouleau  qui  c(l  flexible;  l'autre  de  fapin 
de  matais,  qui  eft  un  bois  roide  :  c'eft  afin  que  l'ire  tendu  ne  rompe 
pas ,  &  qu'étant  détendu ,  il  ne  fe  courbe  point.  Lorfque  ces  deux 
bois  font  courbés,  fouts  les  points  de  contaâ  travaillent  d  fe  dcfunir. 

Les  Lapons  prennent  la  peau  des  plus  greffes  perches  ;  ils  la  font 
récber»  &  enluite  amolit  fufiTament  dans  l'eau  froide»  poux  qu'Us, ea 
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puiffent  ôter  les  écailles ,  &  ils  les  jettent.  Ils  mettent  quatre  ou  cinq 
de  ces  peaux  dans  une  veflte  de  renne,  ou  les  envelopent  dans  do 
récorce  molle  de  boulean,  de  forte  qae  Teaa  ne  puiflè  pat  let  lon- 
cher,  &  mettent  ces  peaux'  ainfî  couvertes  dans  un  pot  rempli  d'eau 
bouillanic;  avec  une  pierre  par  defTus  pour  les  contenir  au  fond.  Quand 
elles  ont  bouilli  environ  une  heure,  ils  les  tirent  de  la  veflie  ou  de 
récorce  :  alors  elles  font  molles  8e  virqueufes  :  ils  en  Ibnt  n(àge  pour 
coller  les  deux  pièces  de  leurs  arcs  qu'ils  lient  Se  ferrent  fottemenc 
enfemble  »  ju(qu  i  ce  que  la  colle  ibic  hka  feche  ,  &  les  deux  pièces  . 
ne  fe  défunillenc  jamais.  C.  LintU^ 


Cimeni, 

On  fait  un  ciment  pour  les  voûtes  &  les  rcfervoîrs,  avec  de  l'ar- 
à\c ,  des  cendres ,  du  fable ,  de  Ihuile ,  &  de  l'eau.  (  a  )  Mais  Thuile  d'o- 
uve  étÊBt  foii  chère,  on  a  eflayé  .d*y  fufaftiner  celle  de  lin,  &  mdne 
le  goudron  léger  i  l'une  &  l'autre  joints  dans  les  proportions  fuivantes 
aux  matières  qui  vienent  d'être  nomées ,  ont  doné  un  très  bon  ciment. 

Prenez  neuf  parties  d'atgile  fine  ,  ûx  parties  de  cendres  tamifées , 
trois  parties  de  fiible  fin ,  lis  parties  de  goudron  ou  d'huile  de  lia  » 
4c  la  quantité  d'eair  fuififance  ,  pour  que  le  mortier  deviene  adès 

tis.  Remuez,  travaillez,  bâtez,  pilez  le  mélange,  au  moins  pen* 
te  un  jour  :  plus  il  eft  travaille,  moins  il  m  fujet  à  fe  fendre. 
Il  6uK  mettre  le  goudron  ou  l'huile  de  lin ,  peu  à  peu ,  &  ajouter 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau ,  afin  que  le  travail  foir  plus  parfait. 
On  convte  avec  ce  ciment  toutes  les  pierres  de  la  voûte ,  on  en 
remplit  tours  les  intervalles;  il  feche  Bc  doreit  en  peu.de  jours.  On 
couvre  enfuite  le  tout  avec  du  fable  fin,  &  l'on  mec  la  dernière  affife 
de  la  voûte,  qui,  pour  plus  de  fiîreté,  doit  être  liée  auflfî  avec  le 
même  ciment.  On  peut  en  faite  auHi  le  plancher  des  caves  ;  alors  il 
finit  employer  l'hutle  de  lin;  Todenr  do  goadtoo  eft  trop  forte,  8c  trop 
durable.  Les  différentes  épreuves  qui  en  ont  été  faites ,  ont  convainca 
qu'il  unie  fortement  les  pierres,  &  ne  fe  fend  pas.  On  en  a  tenu  ua 
morceau  dans  l'eau  pendant  fix  mois ,  fans  que  fon  poids  ait  changé, 
4t  par  conféquent  ùm  qu'il  ait  piis  la  plus  petite  qaandté  d'eau.  /«  Jw* 


Frépantioa  du  fd  ammoniac  en  Egipte* 

La  ptincipale  matière  de  laquelle  on  tire  le  fcl  ammoniac,  cf^  la 
fuie  de  U  fiente  brûlée  des  aniniAux  i  quatre  pieds,  tels  que  les  che- 
vaux, les  ânes,  les  chameaux,  les  bcufs ,  les  vaches.  Us  buûes  ,  les 


(4)  F,  voyagt  iAigtr  fir  C«A  tUf^Êê  ,  dautimu  /orric,  pag*  t^fi 
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montons,  les  chèvres.  Ces  animaux  vivent  en  Egipce ,  fur- tout  d'une 
luferoe  qu'on  feme  Hc  qu'on  recueille  touts  les  ans.  On  en  tatazfCe  la 
fiente  |>en<;lanc  les  quatre  premîett  moM  de  Tanée»  temps  où  le  bétail 
vit  principalement  d'herbages  verds:  elle  A*eft  pas  anffi  bonne  ,  lor(qtt*il 
mange  de  la  paille  &  de  l'herbe  feche  ;  ce  qui  arrive  ncceffairemenr , 

{>endant  tout  l'été,  parce  qu'alors  la  campagne  e(l  brûlée   par  le 
bleil,  &  pendant  une  partie  de  Thiver,  parce  que  la  teixe^iôiit 
les  eaux. 

Aucun  pays,  excepte  la  Pologne,  n*a  autant  de  fel  comun  que 
l'Egipte.  11  ne  faut,  pour  ainH  dire,  qu'y  ouvrir  la  terre,  pour  trour 
▼et  un  fel  rougeâtre  mêlé  d'un  peu  de  chanx.  Les  Egiptiens  le  no* 
ment  Jiatron  ,  S<  en  alfaifonent  leurs  aliments.  La  plupart  des-eanx  font 
lalées,  Oc  on  regarde  comme  une  efpece  de  fénomene  l'eau  douce 
de  la  Fontaine  de  Matane ,  qui  eft  l'ancienne  HéliopoUs.  Si  le  NU  ne 
réparoit  pas  ce  défaut,  l'Egipte  feroît  déféite  comme  la  plus  grande 
partie  de  l'Arabie.  Celui  qui  dans  ces  deux  pays  pofTede  une  fource 
d'eau  douce ,  la  regarde  comme  un  tréfor ,  dont  il  ne  done  conoilfance 

3a*A  fa  famille.  La  terre  noire  de  TEigipte  contient  elle-même  beaucoup 
e  fel  :  on  le  voir,  avant  le  lever  da  fi>leil,  convpr  la  fut&ce  comme 
une  rofée  ou  une  neige  très  fine. 

Les  plantes  qui  contienent  le  plus  de  fel,  comme  la  faiicorne,  le 
méfembrion,  le  thema,le  chenopodion,  font  les  plus  comonei  dant 
ce  pajrs.  Celles  qui  n'ont  ordinairement  aucun  goût  de  fel,  j  font 
légèrement  falécs.  C'cd  de- là  que  vient  l'acide  du  fel  c<minii  qne  Ton 
trouve  dans  le  fel  ammoniac. 

On  ramailè  la  fiente  des  beftîaax  auflï  fraîche  qn*il  eft  poflible.  LorC> 
qu'elle  eft  Ci  nK>lle  qu'on  ne  peut  pas  l'enlever,  on  y  répand  de  la  paille 
hachée ,  du  chaume  de  chanvre  &  de  lin  :  enfuitc  on  la  jette  contre 
un  mur  a  où  elle  rede  jufqu'i  ce  que  le  foleil  l'ait  afTez  defféchée  pour 
qu'elle  puifle  brûler.  La  plupart  des  Egiptiens  brûlent  cette  matière  au 
lieu  de  bois  qui  eft  rare  &  cher  :  il  vient  par  eau  de  Caramanie,& 
ne  peut  être  confommé  oue  par  les  gens  riches.  Ceux  qui  ne  bru- 
lent  que  de  la  fiente  de  bétail ,  en  recneillent  la  fuie ,  &  la  vendent 
aux  falines.  Les  villes  &  les  campagnes  en  fottmiflènt  une  grande  quan- 
tité. La  fiente  du  bétail  n'y  eft  employée  à  aucun  autre  U&ge,  patce 
que  les  eaux  du  Nil  tienent  lieu  de  tout  autre  enerais. 

Celle  du  chameau  ne  mérite  9c  i»*t  aucune  préférence;  quanti  l'urine 
de  cet  animal,  ion  n*en  fait  aucun  ofagc.  (Jeux  qui  préparent  le  fet 
ammoniac  ,  difent  que  s'ils  en  avoient  le  choix  ,  ils  prcfcreroienr  la 
fuie  provenue  des  excréments  de  l'homme,  enfuite  la  âenie  de  mou- 
ton &  de  chèvre. 

Le  procédé  par  lequel  on  retire  le  fel  eft  fort  (impie.  On  conf> 
truit  avec  de  la  brique  &  du  fumier  un  fourneau  dont  la  partie  fu- 
péiieure  puilfe  contenir  cinquante  cucui  bitcs  fur  cinq  rangs ,  chacune  '* 
dans  une  ouverture  faite  ponr  la  recevoir.  Elles  font  de  verre,  de  fi>r> 
me  ronde  ,  terminées  par  un  cou  long  d'un  pouce,  large  de  deux,  & 
contienent  environ  deux  pou.  On  lès  enduit  de  vafe  du  Nii^  on  ks 
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entoure  de  paille  j  on  y  met  la  fuie  ,  &  on  les  plaçe  dans  les  OU* 
vertures  dtt  foorneaii ,  chauflfé  par  degrés  avec  le  himier  defféché.  Le 
feu  eft  entretenu  d.ins  f.i  plus  grande  force  pendant  trois  fois  vingr- 

Siuatre  heures.  Lotfc^ue  le  feu  parvient  au  plus  haut  degré,  on  voie 
orcir  des  cucutbites  une  fîimée  dont  l'odear  eft  acide  8c  nultemenc 
défagrcable. 

Peu  à  p:u  le  fel  s'arache  intérieurement  au  cou.de  la  cucurbite,  • 
ferme  l'ouverture ,  Se  augmente  en  malfe ,  jufqu  a  ce  que  le  temps  do 
l'opération  foie  pafTé.  Alors  on  cafTe  le  vafe,  &  l'on  trouve  a  fun 
ouveraire  la  mafle  de  fel  ammoniac,  nuire  au  dehors,  blanchâtre  au 
dedans,  telle  qu'on  l'aporte  en  Europe.  La  fuie  du  fourneau  ell  re- 
cueillie Se  employée  aulli  à  faire  du  fcl.  De   plus  on  a  auprès  de  la 
falîne  un:  veirerie  où  l'on  fait  les  cucurbiies  :  on  y  .refond  celles  que 
l'on  calTj ,  atîn  d'avoir  moins  de  dcchcr.  L'cxtratftion  du  fel  ammo»  . 
niac  fe  fait  en  mars ,  avril  t  Se  partie  de  mai.  Ce^l  d^ns  le  Delta 
qu'on  en  fait  le  plus  :  les  ouvrier;  des  falines  font  despayfans  :  rhom- 
me  le  plus  (îiqple  ci\  capable  de  ce  travail.  Les  falines  apartiçnent  au 
j;ouverneur  Turc  dans  le  département  duquel  elles  (ont  :  leur  produit 
ne  rentte  pas  dans,  le  iréfor  impérial ,  corne  celui  de  la  caife  Si  du 
féné.  11  fort  toiitt  les  ans  de  l'Egipte  environ  foixante  mille  livres  de- 
fel  ammoniac.  Fnd,  Haffclquifl, 

On  peut  tirer  ce  même  fel  de  plufîcurs  aiîtres  fubftances.  Il  fe  fu- 
blime  natutellemcnt  en  allez  grandfe  quancitc  dans  les  grottes  de  Pout- 
fole.  Ofv  te  retire  de  rôtîtes  les  argiles  &  antres  foflliles  qui  conttenent 
du  felcoiTinn.  Le  fel  ammoniac  eft  un  fel  moyen  compofé  de  l'acide 
du  fel  marin  Se  d'un  alcali  volatil,  nome  comunémeut  alcali  urineuv. 
)1  apartient  dune  plus  particulièrement  au  règne  animal.  L'acide  du 
fel  matin  s'y  trouve  en  plus  grande  quantité  que  l'alcali  ;  Se  comc  il 
n'cft  pas  elîenticllcment  du  règne  animal;  corne  on  n'en  fait  point 
entrer  dins  la  préparation  du  fel  ammoniac  »  celui  qu'il  contient  ne 
peut  vepir  que  de  l'herbe  mangée  par  les  beftiaux.  C'efl;  pourqt|oi  le 
\  fumier  n'eft  pas  aadi  bon ,  lorfqu'ils  fon:  nouas  de  paille  ft  4**n- 
ires  aliments  qui  contienent  moins  de  fcl  ;  $c  ce  fumier  ne  doneroic 

{)oine  de  Tel  ammoniac,  il  le  fourage  n'ctoit  pas  falé.  C'efl  auHî  pac 
a  même  raifon  que  l'excrément  de  l'hoinnfe  eft  pr^fêfable  pour  la 
préparation  de  ce  fel ,  de  tncme  que  la  Bente  de  chèvre  ^  de  mpu- 
ton  qui  aimt;nt  le  fcl  coir.un.  Le  feu  c^ui  confume  le  fumier,  fép.ire 
l'acide  du  Ici  de  fa  partie  alcaline  ,  Se  la  fublimaiioa  combine  cccacid<î 
avec  l'alcali  volatiL  H.  G.  Schcffir, 

Il  faut  obferver,  dans  l'opcratiDn  ,  de  lailfer  un  vu'ide  de  quelques 
pouces  à  la  partie  fupérieure  des  cucurbites ,  Se  de  n'alumer  d'abord 
dans  le  fourneau  que  des  bouchons  de  paille,  pour  mcqager  les  cu- 
çutbites.  Il  feroit  bon  d'enfoijcet  an  comeocemenf  du  travail  un  fil 
de  fer  dans  le  cou  de  chaque  cucurbite ,  afin  qu'il  ne  fe  ferme 

{tas  en  entier  ,  circonAance  qui  peut  faire  éclater  le  vaiil'eau  :  quand 
e  fel  comence  i  bouillir,  on  en  eft  avetti  par  une  flame  ^*an 
bleu  yiolec  qui  y^^evç  4«  la  çnciicbicet  Vin^-fi«  livres  dV  foie 

donnent 

» 
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donnent  ocdioairemeoc  ùx  livres  de  fei  ammoniac.  Ulr.  AoudtaS" 
kùUd. 


Préparation  de  la  réjînc. 

e  fapin  donne  plus  de  refine  que  le  pin  :  mais  comme  eo  privant 
l'afbrc  de  ce  fuc,  on  lui  ôce  une  partie  de  fa  nouricure  ;  on  ataqué 
rarement  les  jeunes  arbres  qui  ont  moins  d'un  pied  de  diamètre  :  d 
011  extraie  i.i  réfîne  de  ces  derniers  ,  ils  en  fonrni'lient  peu  long  temps, 
9c  périffenc  bientôt.  Tours  les  fapins  plus  gros  peuvent  Ctre  fatgncs  ,  & 
même  les  pins  les  mieux  nouris  :  cependant  ceux  et  ont  une  ccorce 
épai're  qni  rend  Topération  incomode  :  en  général,  les  arbres  qui  onc 
lécorce  la  plus  épailfe  donent  le  plus  de  ré  line.  Cette  extradlion  dé- 
prave l'arbre  i  il  faut  donc  épargner  les  plus  bcaux  piedS9  CCttS  qui 
peuvent  Ceivic  i  la  charpente  &  à  la  mature* 

Lorfqn'on  vent  faigner  pour  la  première  Ibis  nn  «rbre  ou  tout  un 
canton  d'une  foret,  il  faut  le  &ire  au  printemps,  aprcs  Ls  froids, 
lorfque  la  fcvc  eft  dans  fa  force  :  alors  la  rcfine  fort  en  abondance  & 
couvre  la  blelFure,  qui,  dans  un  autre  temps,  relleroit  ouverte,  ex- 
po fée  i  Tair,  &  pouroit  fc  corompre.  La  première  Ibis,  oti  hit  co« 
iBodémenc  cetce  oledliite  «vec  une  hache ,  en  comcnçanc  aitffi  haut 

3ue  l'on  peut  ateindre  :  on  coupe  l'écorce,  l'aiibier ,  &  environ  deux 
oigts  du  bois  de  haut  en  bas ,  jufqu'à  feize  pouces  de  terre.  On  fait 
•u  moins  deux  Me0*arM  i  un  arbre  de  chaque  c6cé }  &  on  peut  en 
augmenter  le  nombre  d'anéc  en  anée,  ^aSefutta.  ou  fept ,  félon  qoe 
l'arbre  coule  plus  ou  moins.  Quelques  ouvriers  prétendent  qu'il  y  aiui 
choix  à  faire  dans  les  côtét  de  i.'atbre,  relativement  i  i'expoUtiou  ,  £e 
se  veoleac  jamais  coucher  le  c6té  du  nord. 

Lorfque  l'été  eft  fort  chaud,  &  que  les  fapins  (bnr  expofés  au  (b« 
leil,  on  met  au  pied  de  l'arbre  pluluurs  vafes ,  pour  recevoir  la  réfîne 
liquéfiée  pat  la  chaleur.  On  pouroii  faigner  les  arbres  rouis  Us  ans  , 
mais  «fin  de  conferver  les  fôrècs,  &  d'avoir  moins  d'ouvrage  i  la  fois» 
on  n'en  faigne  ordmairement  que  la  moitié.  I.c  temps  le  plus  propre 
à  la  récolte  de  la  refine  cft  le  mois  de  fcptcmbrc  :  mais  lorfqu'on  a 
de  grands  bois,  &  peu  d'ouvriers,  on  peur  la  lecueillir  pendant 
cour  réré.  Si  on  veut  en  m^e>temps  détacher  la  réfine  qui  a  coulé, 
&  ouvrir  de  nouveau  la  bleffure  ,  il  faut  fe  fervir  d'un  couteau  courbe, 
tranchmt  des  deux  côtés,  large  d'un  pouce  &  demi  ,  épais  au  miliea 
d'un  demi  pouce  ,  long  de  neuf  à  dix  pouces,  avec  un  manche  de 

2 nacre  pieds.  Endérachant  la  réfine,  il  fauc  couper  l'écotce  par  detTous, 
E  renouveler  la  bleffure  ,  qui  devient  chaque  ance  plus  l^tgc  plus 

Eofonde.  Lorfqu'on  voit  que  le  fuc  n'eft  pas  forti  tout  le  loiig  de  la 
effure ,  &  qu'on  y  aperçoit  des  endroits  fecs  &:  bruns .  il  Faut  let 
ouvrir  avec  le  couteau.  Quand  l'arbre  eft  vièux'&  que  ronvercure  def* 
AEchée  ne  fournit  plus  de  téfine  ,  il  faut  le  COUper. 

Col,  acad* part,  itran^,  tom,  Xlt  lii 
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Les  gr.inds  vaiffeaux  qu'on  remplit  de  refine  ont  environ  tîenx  pieds 
de  hauteur  fur  crois  de  diamètre.  On  l'y  foule  avec  des  pilons  de 
bois  oa  des  fabocs  moaill^  Lorfqa'itt  font  pleins  ,  on  les  C9«ivre  de 
bûches,  de  pierres,  &  de  grofTes  branches  »  afin  qne  la  pluie  n'y  pé- 
nètre pas ,  &  que  la  réfine  s'iSefvaïSam  en.  une  feule  mailè  ie  uanf* 
porte  plus  facilemenc» 

On  n'a  pas  obfervé  préctféaienc  la  durée  d*un  arbre^  iàigné ,  parce 
«qu'elle  dépend  de  l'àgc  auquel  on  comenot  s  les  onvnecs  prétendent 
qu'un  bon  arbre  dure  de  foixanre  à  foixante-dix  ans.  Ce  temps  fuffit 
aux  jeunes  arbres,  pour  croître  5c  doner  de  la  rcHne  à  leur'  tout: 
ainfi  on  n'a  pas  beiob  d'aller  jufqu'à  l'épuifemenc  des  vieux  pieds  ;  on 
peut  les  couper  auparavant  pour  m  bftcinient»  pour  le  charbon,  pour 
d'autres  ufages ,  &  exploiter  come  MQts  les  anties  -  bois  ceux  qui  do- 
nent  de  la  réfine. 

Toute  la  partie  UeflSEe,  8e  mime  cinq  ou  Gt  pieds  an*deflns,  de» 
vient  ttcs  inégale,  èc  ne  fert  pas  toujours  à  la  charpente  :  elle  con- 
tradVe  ordinairement  une  pouriture  qui  a  depuis  un  pouce  jufqu'à  huit 
de  profondeur ,  ôc  qui  augmente  touts  les  ans.  La  couleur  de  la  réfine 
'dépend  de  fon  ftee.  ^  vieiiliflknt  elle  durcir,  fe  delliche,  &  devient 
brune  :  la  nouTeue,  &  fur-tout  celle  des  jeunes  arbres,  eftblanchâwd 
&  claire.  "  • 

La  réfine  ainfi  recueillie  eft  mêlée  de  morceaux  d'ccorce ,  &  d'auuvt 
corps  étrangers  qu'il  (âut  en  dter.  Vn  tronc  d'arbre  planté  en  terre  eft 
entaillé  de  forte  qu'il  reçoit  un  axe  vertical  qui  peut  tourner  fur  fes 
deux  pôles.  Vers  le  haut  de  l'axe  eft  adapté  un  bras  horifontal  affermi 

Ïir  un  lien  ou  foutien  qui  fait  avec  l'axe  &  le  bras  le  troifieme  côte 
un  ttiangle.  A  l'extrémité  du  bras ,  laquelle  dépalTe  le  triangle ,  on 
fufpend  un  chaudron  de  fer  ou  de  cuivre  qui  contient  environ  foi- 
xante  ou  foixante-dix  pots,  (âj  On  fait  du  feu  au-delfous,  6c  on 
établit  i  fîx  ou  fept  pieds  une  pcelTe  ,  confiflante  en  une  auge  ou  demi- 
tronc  d'arbre  creufé  ,  porté  par  deux  tronçons  ou  billots  entaillés  à 
leur  extrémité  fupérieure  pour  recevoir  rauç;c.  Elle  a  cinq  ou  fix  pieds 
de  long,  &  environ  quinze  pouces  de  dtametre.  Sa  partie  la  plus 
cpaiffe  doit  être  i  Textrémité  qui  fnpocte  VtÊkxt  de  la  pteiTe ,  &  qui 
apuie  contre  un  pilier  ou  tronc  entaillé  quarrémenc  au-deAusde  cette 
extrémité.  On  place  fur  l'auge  un  chafTîs ,  dont  les  côtés  principaux 
ont  vingt  pouces  de  long  fur  quatre  dépaiireur  ,  &  Xont  joints  par  fix 
traverfes  longues  de  dix  pouces,  épaifles  d'un  pouce  &  demi,  dif- 
ranres  entre  elles  de  deux  pouces;  celles  des  extrémités  doivent  ftice 

£luç  fortes ,  afin  que  tout  le  chaflis  fouticne  le  poids  qu'il  doit  porter, 
es  deux  longs  eûtes  font  garnis  de  fix  moniams  ou  cfpeces  de  dents 
verticales,  longues  de  quinze  pouces. 

ir^utun  fac  de  gtofle  toile,  pas  trop iênée,  loi^ d'environ  trente 
ponces,  &  large  de  leize.  Avec  ces  in(minients  on  prépare  la  téânt. 

{a)  Cette  macbine  uès  ûmplc  ,  ctaot  exécutée  en  fer,  U  placée  au  côte  de  la 
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On  remplie  d'eau  l.i  (îxieme  putie  du  chaudron  fufpendu  au  bras, 
au  delfus  du  feu;  on  y  met  enfuire  de  Li  rchne  bnîte,  jufqu'aux  deuK 
twrs;  le  relie  eft  UiiVé  vuidc  pour  le  bouilloneuienr.  Le  feu  ne  doit 
pas  èrre  forr,  mais  égal;  de  force  que  k  réfine  toaAe  peu  â  peu  >  ce- 
qui  nrrive  ordinairemenc  dan;  une  demi-heun  OU -tout  au  plus  trois 
«juarts-d'heure  :  on  peur  accélérer  la  fonte  en  remuant  la  matière  avec 
un  bâton  mouille.  Si  le  feu  eft  trop  violent,  la  rcline  s cieve  au-ddfus 
des  bords ,  &  devient  noirâtre,  au  lieu  qu'elle  doit  être  jaune  &  fluide* 
Lorfqu'on  fent  avec  le  bàcon  que  l.i  miricre  cfl  fondoe  ,  &  qu'on  JTVOtC 
parrour  une  couleur  égale  ,  on  la  met  à  la  preffe. 

Le  chaudron  e(l  tire  du  feu;  le  fac  roule  par  Tes  bords  eft  placé  de- 
bofut  entre  les  dents  da  chaflie,  ic  on  met  i  Ton  ouverture  un  «and 
entonoir  d'écorce  de  cormier,  trempe  dans  l'eau,  afin  que  la  réune  ne 
s'y  atache  pas.  De  plus  on  place  un  petit  canal  mouillé  ou  efpece  de 
petite  auge  de  la  même  écorce ,  qui  va  de  la  grande  auge  &  du  chadis 
au  chaudron  ;  atîn  de  recueillir  ce  qui  peut  tomber  en  verfant  la  réfioe» 
Lorfqu'clle  n'ell:  plus  nlT-z  cd.iu  le  ,  pour  brûler  le  fac,  on  la  piiifc  avec 
une  grande  cuillère  de  fer  »  &  on  en  remplit  le  fac  à  moitié.  Alors 
l'entonoir&le  canal  d'écorce  eft  ôté,  le  fac  déroulé»  la  partie  vuide 
tordue ,  du  forte  que  Teau  Qc  la  réfine  û  pins  duadé  coule  en  une  ou  deux 
minutes.  Il  ne  faut  cepend.mt  p.is  ferrer  trop  fort,*de  crainte  que 
l'eau  n'emporte  des  matières  étrangères  :  mais ,  lorsqu'elle  a  coulé 
«n  entier ,  on  ferre  (nen  le  Ikc,  8e  h  partie  tordné  eft  palfee  en* 
jfilite  entre  les  dents  du  ckaint.  Aloit  oa  prend  une  forte  planche  lon« 
gue  de  cinq  ou  fix  pieds  ;  on  en  met  OBe  eitrémiié  dans  l'cncaille  du 
tronc ,  on  la  fixe ,  par  le  moyen  de  OMrceaux  de  bois  ou  cales ,  à  La. 
lunteur  qn'on  juge  néoeflàice$  on  laifl'e  pofer  la  ptuKlw  fiir  le  fac» 
le '00  charge  peu  â  pea  l'autre  extrémité  de  cette  pkache  avec  def 
pierres  jufqu'i  ce  que  tour  foir  pafTc.  L'auge  étant  un  peu  incimce,  la 
rétine  y  coule,  &  tombe  dans  un  vatlfeau  placé  au-delfous  du  bouc  le 
plus  bas  Quand  le  tout  eft  peflS»  on  6te  l'apareil,  on  prend  les  co- 
peaux qui  fiint  dans  le  (kc»  86  le  peu  de  rcdne  qu'il  contient  encore. 
On  détache  aufli  avec  une  cuillère  de  fer  celle  qui  s'eft  ai.ichée  i 
l'auge  &  au  chatlis,  tandis  qu'elle  eft  encore  chaude,  on  la  met  dans 
la  nme  oà  elle  fe  met  en  oiaflè,  0c  on  jene  Feau  noire  qui  furnage. 
Si  on  reçoit  la  téfine  dans  le*  vaifleanx  minei  <Mk.  on  vent  la  confervcr  « 
on  peut  la  vendre  aufllltôr. 

Tandis  qu'une  partie  de  la  réfine  eft  â  la  prede ,  on  en  met  d'au- 
tre dans  le  chaudron ,  fie  on-  contioae  de  cette  manière ,  jufqu'â  ce  que 
toate  It  récolte  foie  ptépeit^  La  matiete  ainfî  afinéc  eft  blanche, 
jaune  ou  bnine.   Les  morceaux  d'écorce  rcftc's  dans  le  f^ic  font  era- 

Sioyés  â  faire  du  noir  de  fumée.  On  conibuit  pour  cette  opération 
es  (bumeanz  de  différente  ftmâore ,  jparmi  lefqoels  le  foivant  a  para 
le  plus  comode*  Le  point  principal  eft  que  la  fumée  ne  s'enflame 
point,  &:  que  l'endroit  où  elle  p^(Vc  ait  un  courant  d'air  très  doux. 

Le  fourneau  eft  compofé  d'un  loyer,  d'un  canal  pour  la  fumée,  fiC 
de  la  chambre  oà  on  la  recueille*  Le  foyer  a  environ  deux  pieds  de 
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large,  fur  deux  dc^hautear,  &  quatre  de  long.  Le  canal  «le  U  fbmâfr 
eft  prefque  horifontal ,  im  peu  plus  élevé  près  du  foyer  que  vers  la 
chambre.  11  a  un  pied  &  demi  de  large ,  deux  pieds  de  haut ,  &  de, 
feîze  à  dix-fepc  nieds  àe  longueur.  La  chambre  eft  an  qieirré  d'envi- 
foa  treÎM  piedt  fur  neuf  i  dix  pieds  de  haut.  Les  murs  peuvent  ttre 
en  pierre  &  en  bois,  enduits  intérieurement  d'argile.  On  v  perce  une 
porte  auprès  du  canal  de  k  fumée.  Le  plafond  a  une  ouverture  d'en» 
viron  fept  pieds  quatrés»  1  laquelle  on  cloue  en  dehors  un  fac,  oa 
grande  chau'îe  de  laine  groflîere  &  très  claire.  Les  mailles  peuvent  avoir 
une  demi-ligne  d'ouverture.  Le  fond  du  fac,  qui  eft  en  dehors  ^  ia 
partie  fupérieure,  eft  ataché  fur  un  bâton,. &  a  trois  pieds-  de  longueur, 
il  faut  lui  laifTer  un  peu  de  f ea ,  ne  p«s  le  cendre  teUement  qu'il 
ne  puifTe  fe  tendre  encore  davantage.  On  entoure  tont  cet  ap&reilo'na 
autre  bâtiment ,  afin  de  le  mettre  i  l'abri  du  venc. 

Les  copeaux  coupés  en  petits  morceaux  font  mis  dans  le  foyer  i  la 
quantité  de  cinq  ou  Gs  kanes ,  par  de  petites  oovertores  que  l'on  y 
pratique.  Le  feu  y  prend  d'abord  très  lentement  ;  mais  quand  le  bois 
a'alume  bien ,  quoiqu'on  n'y  voie  encore  que  peu  de  flame ,  il  fauc 
donei  quelques,  petits  coups  fur  le  fac  avec  un  bâton ,  pour  le  faire 
a'élever  Ac  s  étendre.  Lorfque  le  bois  eft  confomc,  on  retire  la  braife' 
avec  un  crochet'  de  fer ,  on  met  d'autres  copeaux ,  &  l'on  frape  encore 
lîir  le  fac,  foit  afin  qu'il  s'étende  ôc  que  1  au  y  pafte ,  foie  pour  que 
la  fumée  qui  s'y  auche,  tombe  dans  la  chambre,  9ç  n'en  bouche  pas 
les  mailles.  Lorfque  le  feu  éft  bien  alumë ,  il  ne  faut  battre  le  fac  ni 
trop  fouvent  ni  trop  ;  pnrce  cu'alors  le  courant  devenant  trop  rapide 
porteroit  les  étinceles  jufques  dans  la  chambre.  U  ne  faut  pas  que  le 
tourneaa  foit  alumé  par  un  grand  vent ,  ni  que  le  vent  foofle  par  la  porte 
Ibr  lés  ouvertures  du  fourneau.  Pendant  l'opération  la  porte  de  la 
chambre  fera  fermée ,  &  on  ne  la  continuera  pas  pendant  plus  de 
huit  ou  dix  heures ,  afin  de  ne  pas  trop  ihautfei  le  fourneau,  &  de 
railembler  mieux  la  fiimée.  On  peut  comencer  le  matin ,  ceflêr  le  foir , 

r-in'emMcr  chaque  troifieme  jour  le  noir  de  fumée  qui  s'cft  dépofé 
dans  le  canal  &  dans  la  chambre.  On  en  retire  plus  ou  moins,  fui- 
vant  que  les  copeaux  contienenr  plus  de  rélîne.  Se  qu'on  a  conduit  l'o- 
pération avec  plus  de  précaution.  Le  meilleur  Se  le  plus  fin  eft  celui 
qui  s'atache  au  fac  :  on  l'emploie  à  peindre  &  relier  :  celui  des  murs 
iect  aux  cotdoniers.  Ce  noir  eil  mis  en  des  vaitleaux  de  ditfcnnres 
erandevrs.  Les  plus' grands  font  des  birils  de  trente  pouces  de  haut 
fiir  quatre  uc  ài  imctre,  &  les  pins  pems  de  neuf  pouces  fur  ^n  6c  demi  s 
en  en  fait  aulii  des  boites,  qui  ne  contienent  qu'un  tiers  des  plus  pe* 
tit5  barils.  Le  noir  eft  foulé  dans  les  plus  grands,  jiicxand.  Ftaik» 
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DtJSladon  de  la  poix  dans  la  SotnU  ommaU^  (a  ) 

Les  pins  &  les  fapins  abondent  en  fuc  téfineux ,  mais  fur-  tout  les. 
pins  :  U  boit  de  Tapitt  eft  léger  ,  celiû  de  pin  au  contraire  eft  Ci  pe»' 
Jane  qa*U  va  aa  fonà  de  l'eau.  Cependant  il  fort  de  Técorce  du  fapin 
une  plus  grande  quantité  de  réfine  j  le  pin  en  dune  peu  ,  à  moins 
qu'on  ne  l'ccorce.  Le  fapin  mis  au  feu  ne  rend  pas  comme  le  pin  une 
poix  fluide  s  celle  qu'il  done  eft  feche ,  5e  friable  \  on  ne.  cire  la  poix 
que  du  pin. 

La  diftillation  de  !a  poix  ne  fe  faifoic  pas  autrefois ,  comme  au- 
jourd'hui, dans  la  Botnie  orientale.  On  ne  pratiquoit  point  de  canal 
AU  fimd  de  la  fede  pour  récoulemenc  de  la  mariere  :  on  y  adaptoic 
un*grand  vafe,  ou  l'on  y  faifoit  une  foffe  plus  petite,  dans  laquelle 
padoit  la  poix.  On  préparoit  aufîî  le  bois  différemment.  On  n'écorçoic 

S oint  alors  les  troncs  des  arbres  :  on  en  prenoii  feulement  les  racines  » 
e  les  ibmieés  arides ,  U  très  gralTes  \  on  les  coupoic  -d*en?iron  deux 
pieds  de  longueur;  on  les  atachoit  en  faifceaax  avec  de  l'ofier)  S6 
pour  en  tirer  la  réfine,  on  ne  les  mettoit  pas  dans  la  folfc  oblique- 
ment comme  aujourd'hui,  mais  perpendiculairement.  Lnân  l'arc  fe 
perfeétiona  ;  les  troncs  fàrenc  dépouillés  de  leur  écorce,  teb  que  ceux 
qui  forment  aujourd'hui  tout  le  bûcher  de  la  foffe. 

Vers  le  milieu  de  mai ,  lorfqae  la  tette  eft  enfemencce ,  les  payfans 
vont  à  la  foret  dépouiller  les  pins.  Le  printemps  eft  la  faifon  la  plus 

f>ropre  à  ce  travail:  les  autres  travaux  de  la  campagne  oeflent  alors  ^ 
es  arbres  font  pleins  de  fuc;  l'iiibier  eft  tendre;  l'ccorce  quitte  aifé- 
ment  le  bois.  La  réfine  attirée  bientôt  par  le  foleil  de  l'ccé  coule  en 
abondance;  elle  couvre  avant  l'automne  &  l'hiver  la  partie  dépouillée, 
&  la  garantit  du  froid.  On  f.iit  fur-tout  ce  travail  dans  la  nouvelle 
lune,  lorfqae  le  vent  du  midi  foufle  ,  &  que  le  ciel  eft  ferein  :  les 
payfans  dilent  avoir  éprouvé  qu'ils  ont  alors  plus  de  fuccès ,  &  que  le 
pin  donne  plus  de  réune  que  lorfqu'ils  Técorcent  dans  un  autre  temps 
&  par  un  autre  vent.  Ils  prétendent  même  que  les  pins  écorcés  att 
dernier  quartiet  de  la  lune,  &  par  le  vent  du  nord,  fe  deffcchent  en 
entier.  Us  écorcenc  les  arbres  avec  une  doloire  ou  une  faux  emmanchée 
par  les  deux  extrémités,  8r  le  dépoaillent  ordinairement  jufqu'où  un 
nomme  peut  atteindre.  Quelques-uns  cependant  ne  les  déponiilenc  dV 
bord  que  de  deux  pieds  près  de  la  racine  :  d'autres  laificnt  au  con- 
traire deux  pieds  d'écorce  encre  la  racine ,  &  la  partie  qu'ils  dépouil- 
lent. Mau  de  quelque  manière  qae  fe  fafl*e  k  décorrication ,  lefen» 
riment  des  plus  habiles  eft  qu'on  ne  doit  pas  toucher  â  Taobier.  Ils 
laiflent  toujours  le  long  du  tronc  vers  le  nord  un  rayon  d'écorce.  Quoi- 
qu'ils préfèrent  les  pins  qui  croilfenc  dans  les  fables  &  les  lieux  ari- 

,  ta)  Cette  pièce  ne  fait  point  paitie  des  mémoires  de  l'académie  ;  nais  comme 
elle  a  on  trét  grand  laport  an  mémeuc  p lécédou  ,  j'ai  ou  ^a'il  ne  (cioit  pas  iauule 
de  la  donoer  iS  fat  exuait.  (<) 
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ie$t  parce  que  ceux-U  font  les  pins  gras,  ils  dépouillent  indidinâe^ 
ment  touts  ceux  qu'il?  trouvent,  même  dans  les  lieux  bis  i?»:  maréca- 
geux. Ils  épargnant  cependant  les  pfus  jeunes,  atin  qu'ils  murilfcnt, 
te  ceax  qui  étant  plus  gtands  Ôc  plus  gros  peuvent  être  employés  plut 
écilemenc. 

Plus  on  laiiïe  long -temps  l'arbre  fans  écorce  ,  plus  on  croît  qu'il 
devient  gras.  On  ne  le  coupe  jamais  avant  la  iroifieme  ou  la  qua- 
trième anée.  Après  la  faîne  Midiel ,  lorfque  les  terres  font  labourées, 
&  les  nombreux  marécages  de  la  Botnie  tellement  glacés  qu'on  les  palle 
libremcnr  ,  les  pavfans  vont  couper  les  pins. 

Les  ouvriers  de  la  foret  noire  ne  dépouillent  pas  entièrement  les 
pins.  Ils  y  font  des  entailles  de  trois  doigts  de  large ,  enrre'  lef* 
quelles  ils  laiiïénf  partout  une  palme  d'écorce.  Lorfqu'après  deux 
ou  trois  ans,  la  rcfine  a  couvert  les  parties  niifes  â  nud,  ils  re- 
cueillent la  réùne ,  &  confecvenc  les  arbres  pour  en  extraire  d'autres 

fttCS. 

Les  Borniens,  moins  économes,  coupent  les  pins  :  cependant  on 
a  éprouve  ,  dans  leur  pays  même  ,  qu'un  pin  écorcé  auquel  on  fuf- 

f>end  un  vafe ,  y  répand ,  dans  l'efpace  d'un  an ,  quatre  ou  cinq 
ivres  de  réfine.  Quelques  "  uns  recueillent  celle  qui  a  féché  fur  la 
furface  de  l'arbre  ,  i^'  la  vendent  â  des  marchands  qui  l'ayant  fait 
fondre  au  feu,  l'emploient  fur -tout  à  enduite  les  mâts  des  vaiiTeaux. 

Les  Botniens  coupent  le  pin  par  la  racine»  Bc  en  lenrancfaent le 
Ibmmet ,  de  forte  qu'il  ne  refle  du  tronc  qu'environ  huit  pieds.  La 
plupart  emploient  le  refte  de  l'arbre  aux  ufages  domcdiques ,  afin 
d'épargner  la  foret  ^  mais  ce  n'eft  que  lorfqu'ils  en  font  voifins,  6C 
qa'ils  ont  peu  de  bots.  Dans  les  rorèts  éloigpées  de  leur  demeure* 
n»  bidènc  ces  tètes  d'arbres ,  &  enta0ènt  les  troncs  réfineux  ,  qu'ils 
font,  en  hiver,  lorfqu'il  eft  temps»  traîner  au  ufinet  par  des  che* 
vaux. 

Vers  la  fin  de  décembre  ils  fendent  ces  bois  &  les  placent  en  cerdtt 
dans  la  folTe.  Ils  font  cette  opérati<m  par  un  froid  violent ,  parce  que 
le  bois  eft  plutôt  fendu.  Deux  ouvriers  fendent  un  feul  tronc ,  le 
partagent  en  deux,  enfuite  en  quarte,  ôc  s'il  e(l  gros,  en  huit  par- 
'  ties.  On  en  fiât  un  bûcher  aflêz  ferré  9e  incliné ,  «fin  que  Teaa  de 
la  pluie  s'écoule  j  haut  de  fept  pieds  d'un  côté ,  &  de  neuf  dè  l'autre 
côte,  f  'e  qu'ils  noment  une  braffe  de  pin  rcfineux  à  la  hauteur  qui 
vient  d  ccre  dite ,  ÔC  cinq  ou  fix  pieds  de  largeur.  Ce  bois  reûe  ainii 
enradS  jufqu*aa  milieu  au  mois  de  juin  y  temps  enqnel  on  diftile 
U  poix. 

Quant  à  la  Ctuation  de  la  folTe  ,  on  choifit  fur  le  bord  d'une  rivière 
un  lieu  élevé,  de  crainte  que  l'eau  fejoutnant  au  fond  n'empêche  l'uf- 
tion.  La  terre  légère  c(i  préférable;  on  évite  avec  foin  l'argile  ôc  le 
fable.  Quoique  le  feu  durcilfe  l'argile,  &  la  rende  plus  tenace,  elle 
contient  beaucoup  d'humide  :  la  chaleur  la  fend  ,  &  en  fait  élever 
des  vapeurs  qui  nuiroient  k  l'opération.  Le  fol  de  gravier  eft  trop 
poreux}  cependant,  lorfque  les  pajrfaos  ne.  trouvent  point  d'antre  w. 
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rein,  ils  font  leurs  folTcs  dans  l'argile  &  dans  le  gravier,  en  y  mâ- 
bnc  de  la  terre  en  puulliere.,  donc  ils  recouvieoc  touc  l'intérieur  de 
la  foiTe.  Quelques  -  uns ,  ne  tconvAnc  pas  de  colines  propres  à  leqr 
opération,  conftraifent  dans  les  fi»èis,  loin  des  habitations,  des  eC' 
peces  de  fourneaux.  Ils  entourent  le  terreîn  qu'ils  ont  choifi  de  bois 
inclinés ,  joints  enfembie  ^  çnfuice  ils  creufeac  le  fond  avec  le  hoyau , 
&  revêtent  tont  l'intérienc  dVin  mélange  d'aigUs  9e  de  terre  légère. 
Ils  mefurenc  d'abord  le  tecrein  avec  un  bâton  en  fens  ecoi^,  ponc 
déterminer  la  circonférence  par  plulîeurs  points;  ou,  plantant  un  pin 
au  milieu,  ils  y  atachenc  une  perche  par  un  bout,  &  de  l'autre  ils 
déoivent  an  ccrèle  d'une  grandeur  proportionée  i  la  quantité  de  bois 
<^ae  le  loiicneau  doit  contenir.  Enfuite  tk  plantent  .des  pieus  à  la 
circonférence ,  &  creufent  le  fond  de  forte  que  le  foui^neau  plus  large 
en  haut  y  aille  en  rétiéciflant  jufqu'au  fond,  &  reptéreme  un  cone  ten- 
verft.  Ces  foomeens  de  foilt  ne  difièrencdonc  deiibfletdonieftiques» 
qu'en  ce  que  leurs  parois  font  formés  psff  des  pieus.  Se  que  leur  fond 
eft  le  terrein  même ,  au  lieu  que  le  terrein  feul  forme  les  parois  Se  le 
fond  des  foiTes.  Il  faut  en  excepter  un  côté ,  donc  une  partie  ell  conf- 
truite  avec  des  mens.  Ceft  la  partie  où  eft  le  canal  ;  on  y  fait  un  pen 
plus  bas  que  le  fond  de  b  fofTe ,  une  ouverture  qu'on  nomme  poitrine 
de  la  fojfe.  On  place  au  fond  mcme ,  &  avec  inclinaifon  ,  un  bois  creufé, 
ou  une  écorce  de  fapin,  apliquée  avec  foin  à  la  tecre  de  touts  les 
cAcés,  afin  que  la  poix  ne  pénètre  pas  la  terre,  ic  ne  s'y  mêle  pas.  Ce 
bob  creux  ou  écorce  eft  nommé  vaje  de  Ufitgk,  On  adapte  au  vafe  un 
tuyau  femblable  â  un   fiphon  :  on  l'enterre  en  lui  donant  la  mcme 
inclinaifon  qu'au  .vafe,  &  on  en  proportione  la  grandeur  à  celle  de 
la  f>llè ,  &  à  la  quantité  de  bois.  Pour  une  lofe  qni  tient  qnarance 
bràffes ,  il  faut  un  tuyau  de  deux  pieds  de  circonférence ,  &  d  environ 
huit  pieds  de  longueur.  Il  efl  placé  par  un  bout  dans  la  poitrine  de 
la  foflèi  fous  l'autre  on  enterre  une  grande  cuve  qui  conticnc  de  huit 
â  dcraze  rôties. 

La  m&me  folTe  fert  touts  les  ans  ;  il  ne  faut  qu'en  ôter  les  fcories 
&  les  charbons  ,  &  nétoyer  le  fond  ,  le  vafe  ,  &  le  tuyau  :  alors  les 
payfans  chargent  la  foife ,  en  garnitranc  le  fond  avec  de  1  écorce  de 
pin ,  dont  ils  tooment  rintérieur  vers  le  bois  réHneux ,  &  plaçant  en- 
fuite  le  bois.  11  faut  autant  d'ouvriers  que  la  fofle  contient  de  brades. 
Les  enfants  caillent  le  bois,  parce  qu'il  doit  diminuer  peu  â  peu  de 
longueur,  afin  que  le  bûcher  foie  convexe  par  deffus.  Les  vieillards 
&  les  plus  habiles  le  placent  hocifontalemenc ,  en  rindinant  un  pen 
vers  le  centre.  Afin  de  mieux  indiquer  le  centre  ,  on  y  place  une  per- 
che perpendiculaire,  &  un  mefure  à  l'entour  un  efpace  propottioné 
au  bois  que  l'on  a.  On  détermine  fuivant  la  quantité  de  ce  bois  le 
premier  rayon  &  la  première  couche.  On  ferme  enfutre  de  nouvelles 
couches,  mais  de  forre  au'elles  confervent  leur  inclinaifon  vers  le 
centre ,  &  que  le  bûcher  s'arondilfe.  Tandis  qu'on  araoge  ces  bois  , 
quelques-uns  les  pouffent  &  les  preflênt  avec  de  giiades  m^flès,  afin 

qu'ils  foient  bien'ienét,  U  qn'il  ne  tefU  euie  -eiix  «uon  wûde»  îm» 
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toat  vers  le  centre.  On  tourne  en  deifous  les  parties  fans  ccorce,  & 
on  done  au  bûcher  ane  figare  hémîsfêrique  ,  ni  trop  inclinéo  ni 
trop  plane;  mtis  telle  au'on  puifle  marcher  i  Vùft  mu  (ommec* 
&  que  la  ccrre  (abbneafe  avec  laquelle  on  le  couvre,  puifle  ne  pas 
tomber. 

Afin  qu'il  ne  refte  pas  de  vnide  aocoor  de  la  perche  élevfeàa  centre, 

•on  y  introduit  tout  autour  des  ccpeaax  de  bois  réfîneux.  Enfuite  on 
couvre  le  bûcher  de  gafons  diff-ulcs  corne  les  aidoifes  d'un  toit ,  8c 
on  met  fous  les  gafons  du  poluric»  de  la  paille,  ou  du  foin.  On  cou» 
▼re  fur-tout  de  paille  de  répai0*euc  d*un  oemi  pitfd  la  partie  voiline 
da  centre.  On  remer  par  delfus  un  demi  pied  ae  terre  ;  puis  on  com- 
prime Se  l'on  foule  le  tout  foigneufement  avec  le«  pieds  Tout  autour, 
près  de  la  terre ,  on  lailfe  découvert  un  efpace  d  environ  dix  pjuces. 
finfuite  par  un  cempt  calme,  6c  ordinairement  le  foir  ou  de  nuit  9 
on  mec  le  fêa  an  bûcher  en  plufients  endroits  avec  des  copeaux  de 
lapin. 

S'il  eft  befoin  de  lumières  &c  d'expérience,  pour  bien  placer  dans 
la  folTe  le  bois  rëfineus ,  il  ne  6iut  pas  moins  oe  prudence  &  de  vi* 
gilance  pour  la  diflilation  delà  poix.  C'eft  une  opération  chimique, 
une  vraie  diililation  per  dej'cenj'um.  La  poix  liquide  eft  meilleure  6c 
plus  abondante,  lorfqu'elle  e(l  exprimée  par  la  chaleur  concentrée,  & 
.non  pas  à  feu  ouvert.  Ce  font  donc  les  vieillards  expérimentés  qui  dt* 
figent  l'opération  ,  les  uns  veillent  le  jour ,  les  nutres  la  nuit. 

On  lailfe  brûler  librement  l'efpace  latlfé  découvert  â  la-circoofé* 
.fenoe,  jufau'i  ce  que  les  fommitéa  des  bots  foient  ooovenies  en 
charbon  ;  alors  on  couvre  de  gafon  cette  oovertute  ,  &  on  laide  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  la  folTe  entièrement  fermée  par  le  haut, 
faifant  ça  &  U  près  de  la  terre  des  regilhes  ou  foupiraux.  Plus 
le  bûcher  eft  couvert  avec  foin,  9c  brûle  lentement,  plus  i*op4" 
tation  a  de  focoès  :  ainfî  dès  que  la  flame  perce  t  on  rétoute. 

Les  ouvriers  répriment  la  force  du  feu,  en  comprimant  la  terre  avec 
une  efpece  de  harpon  de  bois  ;  ils  le  roulent  lur  les  crevalfes ,  âc 
ftrmenc  i  linftanc  le  pafTage  aux  liimes.  Souvent  ily  montent  fur  le 
bûcher  même  avec  une  intrépidité  Hnguliere  «  6c  fiMilent  la  terre  avec 
les  pieds.  Ils  mettent  de  nouvelle  tetre  &  de  nouveau  p.ifon  .aux  en- 
droits o\i  cette  adicion  eft  néceffaire  :  ils  ont  auili  près  d'eux  des  vafas 
pleins  d*eau  pour  apaiferle  feu,  8e  gênent  garde  fur«tout  i  te  qu'il 
ne  forte  pas  par  le  centre:  on  l'-irrete  alors  avec  peine,  &  fouvenc 
on  le  tente  en  vain.  Cependant  l'ouverture  du  luy^u  doit  être  fermée 
avec  loin ,  pour  empêcher  le  feu  de  s  y  porter.  Vers  la  6n  de  l'opc- 
tation ,  la  Hame  s'cleve  de  toutes  parts,  &  l'on  n'a  pour  lors  'd'aten« 
tion  qu'à  la  répandre  cgnicment.  S'il  ne  foufle  qu'un  vert  doux,  il 
efl  facile  de  ralentir  le  feu  \  mais  par  une  tempête  ,  il  faut  bien  du 
foin  &  de  la  vigilance  pour  empêcher  le  tout  d'ctre  en  cendres  en 
peu  d'inflants. 

Lorfque  ce  bûcher  a  brûlé  un  jour  .  on  ouvre  un  tiers  du  bout  du 
cujrau^Ac  la  poix  comence  à  coulçr.  il  ibct  de  l'eau  enfuite  une  poix 

épailTe, 


Digiîi^ca  by  GoOglc 


B£  L'ACADÉMIE  D£  STOCKHOLM.  441 

cpaifTe,  blanchâtre,  grainée»  qu'ils  noment  rot  tiara^  &  qui  eft  propre 
fur-tout  à  faire  la  poix  fechc.  Elle  eft  fuivic  par  la  poix  liquide  or- 
dinaire j  oui,  durant  les  pcemiersjours ,  coule  abondamenc,  &  di* 
iBimie  eniotte  peu  i  pen.  Si  on  n*a  ea  pendant  Topérarion  ni  grand 
vent  ni  pfoie,  cha<|oe  braflè  de  boit  rinaeay  doue  qnelqnefoii  quitte 
tones  de  j>oix.  Mais  corne  elle  contient  toujours  beaucoup  d'eau  qu'il 
^Qc  en  (eparer,  un  ne  peur  compter  par  chaque  bralTe  que  deux  ôc 
DOQt  an  pu»  trois  tones  de  vraie  poix ,  pourvu  toutefois  que  le  boie 
foit  gras.  Lorfqu'il  eft  maigre,  chaque  bralTe  done  â  .peine  une 
tone.  S'il  pleut  pendant  la  diftilation  ,  il  fe  mêle  1  la  poix  beaucoup 
d'eau,  qu'on  en  fcparc  enfuite  dificilemcnt.  La  durée  de  l'opération 
eft  ordinairement  a*nne  fenaine.  Lorfque  la  poix  celfe  de  couler,  on 
éteint  le  feu  avec  de  l'eau,  ou  on  l'étoufe  avec  des  gafons,  &  les 
charbons  reftcs  dans  la  folTe  fe  vendent  aux  artifans.  Les  frais  d'une 
tone  de  poix  rendue  au  marché  peuvent  être  de  dix  à  duuze  dalcrs 
monoie  ae  cuivre,  (a)  ou  environ  cinq  livres  de  France.  On  diftîlo 
chaque  ancc,  dans  la  Botnie  orientale»  depuis  foisante  jttfqu'4  quatre* 
vingt  mille  tones  de  poix  liquide. 

On  a  inventé  un  fourneau  pour  diftiler  la  poix.  On  le  conftmie 
avec  les  briques  les  mieux  cuites,  afin  qu'il  puifte  rcHfter  a  la  violence 
du  feu.  La  forme  en  eft  oblongue  quadrangulaire  i  la  largeur ,  de  trois 

Eieds  Se  demi}  la  longueur,  de  neuf  pieds  ^  la  hauteur,  de  (ix  pieds; 
I  c6té  poftérieur  a  quinze  pouces  de  plus  en  élévation  ,  parce  que  le 
fond  eft  un  plan  incliné.  Ce  fourneau  eft  divifé  en  deux  parties  par 
une  doifon.  L'une  eft  le  foyer  où  l'on  met  du  bois  fut  les  fers  qui 
la  traverfent  :  on  y  en  mtt  peu  à  peu  ,  jufqu  à  ce  que  le  fourneau  foie 
eflès  chaud ,  Se  pour  ton  on  l'entretient  au  mbne  de  cbaleiur.  ^ 
On  remplit  l'autre  partie  de  bois  réfinenc,  lonss  d'une  coudée,  ôç 
places  perpendiculairement.  Quant  aux  racines  des  pins ,  on  Içs  em- 
ploie par  fuplémcni,  fur-tout  dans  la  voûte.  Ce  fourneau  a  un  toit 
voûté ,  autour  duquel  eft  conduite  la  fumée  qui  fort  par  la  cheuainée. 
Au  côté  -poftérieur  de  la  partie  qui  contient  le  bois  réfîneux.,  eft  adapté 
un  tuyau  de  fer  qui  entre  par  fon  extrémité  extérieure  dans  un  tuyau 
de  bois,  fous  lequel  eft  le  vafe  qui  reçoit  la  poix.  Tout  étant  pré- 
paré ,  on  ferme  b  bouche  du  fourneau  pat  un  mur  épais  de  dix  ponces* 
&  l'on  y  conferve  un  degré  de  chaleur  égal ,  jufqu'i  ce  que  toute  la 
poix  foit  coulée.  Alors  on  bouche  le  tuyau  de  fer  ,  Se  peu  à  peu  toutes 
les  ouvertures.  On  ouvre  le  fourneau ,  quand  il  eft  froid ,  &  on  ei| 
cire  les  charbone.  JBric  JuvtlUu, 
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Mcyeni  de  détruire  ou  ckajfer  Us  punaifis» 

On  a  eflayé  inucikmeor  de  cha^er  les  panaifes  par  Voâeut  ét  U 
coriandre  &  du  roioarin.  Un  mélange  ét  ùnon^  d'huile  d'olive,  de 
tcrébentine , &  de  mercare,  l'arfenicjle  mercare  fublimé,  peuvent,  il 
eft  vrai,  les  tuer  j  mais  ces  fabdances  lailTenc  une  odeur  rebutante,  mal 
faine,  dangereofe  dans  fes  chambres  chcodes.  Quelques  Derfooes  ont 
employé  le  camfte  difTous  dans  refpcit  de  tércbantioe  Ai  dans  de  forte 
eau  de  vie  :  cette  ditTolunon  a  quelque  effet  pour  peu  de  temps. 
L'huile  de  fuie,  l'huile  de  poix,  cnaÛênt  cet  infeâe  en  laiflant  une 
odenr  plos  infeportable  qoe  rinfeâe  nètne.  Le  nelllewr  des  mo]rcns 
employés  jufau'a  préfent  eft  la  fumée  du  foufre  ;  nuûs  il  hm  que  it 
chambre  en  ioi(  remplie,  &  cetce  fumée  altère  M  cootenr  de  cornes 
les  écofes. 

On  s'eflr  atfbr^  qae  la  liqtteor  fitivanee  fnfit  pour  les  mer  prompte* 

ment  &  pour  les  détruire.  Prenez  de  fel  ammoniac  une  livre  ,  d'aicaK 
ou  potafle  une  livre  &  demie,  de  chnux  vive  une  demi-'ivre,  de  ver- 
det  quatre  onces.  Pulvérifez  chaoue  fub(lance  à  part  :  mêlez  les  prom^ 
cernent  dans  un  grand  mofcier  de  pierre,  &  mettez-les  dans  un  penr 
alembic  de  cuivre  ,  avec  un  pot  de  forte  eau  de  vie.  Mettez  le  cha- 
piteau ;  lurez  avec  une  veHie  mouillée ,  que  vous  lierez  avec  du  hl 
de  voile  j  &  diftilez  doucement  au  bain  marie.  Lutez  de  mîroe  le 
récipient;  tranfvafez  la  liqueur  qui  aura  paifé  ,  &  bouchez  bien  le  vafe, 
après  y  avoir  mis  des  criftaux  de  verdct  tîien  pulvcrifés  ,  à  la  dofe  d'une 
dragme  par  chopine.  Remuez  fouvenc ,  jufqu'à  ce  que  le  vecdec  foie 
fonda  :  vous  aurez  une  liqueur  d*oo  crès  béao  Ueu. 

LHnftmment  le  plus  comode  pour  en  faire  nfage  e(i  une  petite  le- 
rin^e  â  canule  très  étroite,  afin  ou'on  puitTe  l'injeâer  dans  l«s  plus 
petites  fentes  :  elle  tue  l'infeâe  à  t'inftant.^  Elle  a  aulli  la  proptiécc  de 
leflerrer,  rider,  8e  tuer  les  eufi  de  punaife.  Le  verdec  Ae  tes  antres 
£lb(lances  dont  cette  liqueur  c(l  compofée  ,  pénètrent  tellement  le  bois 
que  lorfqu'on  le  coupe,  il  eft  verd  i  l'intérieur.  Cette  liqueur  n'exhale 
point  une  odeur  nuihble ,  quoiqu'elle  foit  défagtcable ,  6c  n'en  laiiTe 
aucnne  dans  Tapanemeur  oa  on  en  fait  ofiige. 

Ceux  pour  qui  cette  compofîtion  eft  trop  chère,  peuvent  fe  fefvic 
de  planches  percées  de  trous  qui  ne  traverfent  pas  le  bois  de  part  en 
part,  &  mettre  ces  planches  au  chevet  du  lit,  comme  on  fait  des 
p^dUaflbns.  On  détruira  pea  ï  peu  les  punaifes  qui  vont  fè  réfùeier 
V  dans  ces  trous., Quelques  pet fones  qui  en  ont  fait  ufage ,  pcécentKnt 
que  les  planches  de  pin  font  préférables  à  celles  de  fapin. 

Autre  recette.  Prenez  quatre  onces  de  graine  de  morelle  d  inde ,  (a) 
la  plus  pefance;  de  mercnre  cofinétique,.  ou  précipité  blanc  bien  dnU 
dné,  (afia  qa*il  n'y  cette  anam  acide  oitieux»  qui  alséceroit  les  coii> 

{a)  S^/êOM  ratm^am  iaditam. 
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leurs  des  étofes  de  laine  &  de  foie  ) ,  une  once  ;  de  pierre  fpéculaire 
réduite  en  poudre  très  fine,  une  once  &c  demie.  Mêlez  ces  fubdanccs,  ' 
de  forte  qu'il  en  rcfulte  une  poudce  également  colorée,  où  le  blanc 
në'perce  fenHblcmeRC  nulle  parc. 

On  répandra  cette  pondre  avec  une  hoiipe  ou  avec  un  peu  de  coton 
dans  les  coutures  des  tapis,  dans  les  plis  de  rideaux,  &  autres  pièces 
de  U  tenture  du  lit  :  elle  tue  les  punaifes  9c  on  n'y  en  voit  plus.  Les  ' 
dewE  première*  fabftincef  qui  entrent  dans  cette  compoHtion  font  déjà 
Gonues  corne  mortelles  pour  les  infe<fles.  Qup.nr  à  h  pierre  fpéculaire , 
elle  e(l  très  bone  contre  les  teignes  qui  dctruifcnt  les  pelleteries»  ^ 
les  étofes  de  laines.  Ses  petites  parttcafes  ont  dec  pointes  très  «igaës 

3ue  l'infeâe  ne  peur  pas  fuporcer.  On  en  faupoudre  U  pean  dn  cdté 
u  poil,  &  quand  OB  veut  s'en  fecvir,  on  la  bat  avec  «ne  bi^eite. 
J.  Jul.  Sahlbtrg, 

Les  moyens  les  plits  vanrés ,  &  quelqaefisîs  très  ehets,  de  tuer  9c 
chaflèr  les  punaifes,  rcudîifent  rarement.  On  a,  pendant  toat  nii  été» 
rempli  une  chambre  de  fumée  de  foufre ,  &  il  s'y  eft  encore  trouvé 
des  punaifes.  L'huile  de  tabac,  le  favon,  l'agaric  aux  mouches,  ont« 
poor  ainfi  dire,  emjpefté  la  chaitAre,  9t  n*onc  pas  eu  pins  de.  fnccis. 
On  a  effayé  le  thlafpi  des  champs  {a):  on  ai  a  mis  dans  la  chambre 
&  dans  les  lirs;  on  l'y  a  iailTc  quelques  femaines,  5c  les  punaifes  ont 
difpani.  Elles  n'ont  pas  été  tuées  ,  mais  chalfées  \  on  n'en  a  pas  tcouvé 
une  feule  «ortcw  7iMMM(s. 


Mêoikerdit  des  mines» 

Lorsqu'on  veut  chercher  des  mines,  il  Faut  bien  conoître  non-fen^' 
lement  ka  roches  en  grande  maffe  (  grau-fttn  ) ,  mais  celles  qui  font 
vépandoei  ca  U  dans  la  campagne  en  mafTes  détachées,  &  quifoa* 
vcM  font  o*nae  tonte  autre  efpace  :  elles  conttenent  quelquefois  dn 

f  «  )  Tlit«rpi  lîHcultt  erbicuUtis  ,  fbliis  oblongii  dcntatit ,  glabrit.  TKla/pi  i  Ji- 
liquts  arondies  ,  à  feuilUi  o&ioagues ,  dentées,  iîffts.  Linn.  fp.  pl.  i.  6^6.  fydctn. 
nat.  4)4.  (iern.  édit.  Sucd.  pennitige-:grjes«  Allem.  pfcanig  krauc.  Toarocibrc  mar- 
que cette  plante  au  bois  de  Boulogne ,  ans  cAvifims  de  Sarcxic  ,  de  Sabt-Cloud  ,  de 
Seve.  Je  l'ai  trouvée  en  fleurs  le  \é  mai  ly^t»  <lans  les  champs  voiHns  de  Vaugt- 
rtrd ,  du  côté  de  Montrouge.  Cette  plante  eu  dn  même  ecnrc  que  celle  qui  eft 
plus  comuiie  &  plun  coiiuc  (ous  le  nom  de  tabouret  ou  bourtc  s  berger  ,  elle  a  cn- 
virao  quiaxe  à  dix-huit  pouces  de  hauteur.  La  tige  eft  dtoixe  :  les  feuilles ,  les  brao» 
cliei,  let  piMuacules  dei  titan  te  gca!iiM'(ôiK  mtmm  mxmx  At  la  tige.  Les  bras- 
chcs  foncnt  des  ailTcilcs  des  feuilles  ,  &  plus  fouvent  du  haut  de  la  tige  :  les  feuilles 
D 'ont  point  de  pétiole  ou  de  queue  :  elles  toat  arondies  à  la  poir.ic ,  &  ont  à  l'cx* 
tiéroite  qui  liait  à  la  tige  deux  ^ciodeci  oa  barbes  de  fer  de  flèche.  Les  gouflTtfk 
Ant  orbiodaites*  jciabanciées  ca  «mt  pai  U  ba«ti  U  caciiie  «ft  Çn^^  f<'* 
pctidieulaiie.  Cette  defcription  çcut  fuffire  pour  la  teconotcre  allés  (acilemeiit  :  files 
elTais  qu'on  en  poura  faire  t^ufliirent,  il  fera  aiTc  d'en  peindre  le  port  d'après  la  plante 
fraicb*.  avet  plus  d'eiaâirarie.  Irt  n'in  fous  les  ieaz  que  la  plante  fecbc ,  telle  qu'elle 
eft  4Ai  nmi  heiWa.  (<) 

KkkiJ 
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mctal,  quoiqu'on  ne  trooTC  À  pUiifieuis  milles  de  diftaoce,  oi  métal, 
ni  minerai  fcmblable. 

Ces  roches  folimires,  i  veîiies  mln^nles»  qui  pefent  quelquefsie 
plnfieors  miliers,  ne  font  pas  depuis  l'origine  de  u  terre  à  la  place 
qu'elles  ocupent  :  elles  v  ont  été  portées  par  difcrents  accidents.  Pour 
peu  qu'on  veuille  y  rénéchir,  on  ne  doutera  pas  que  la  mine  donc  elles 
ont  été  réparées  ,  ne  fbir  aux  environs. 

Tonts  les  environs  d'Abo,  Nodendal  ou  Val  -  de  -  Grâce  ,  Lundo  , 
Masko .  Noufis  ,  Lemo  ,  Wirmo  ,  font  d'une  roche  fine  ,  également 
mélangée ,  qui  tient  une  infinité  de  veines  &  (îlons  de  ptufieurs  gran- 
deurs, d'un  fpat  fougcâtre,  dor»  Bc  greffier  (feld-fpat).  Cette  eipece 
de  fpnr  cft  répandu  dans  toute  la  roche  grife.  11  eft  fouvent  fi  dur 
qu'il  rclille  au  fer,  &  il  fait  feu  avec  l'acier.  On  trouve  dans  ces  ro- 
ches de  petits  grenats j  mais  dans  les  veines  éà  fpat,  fur-tout  vers 
Abo,  on  voit  foavent  une  mine  noire,  riche ,  brillante ,  ^roffieie ,  qaî 
n'eft  point  en  veines,  mais  par  tas.  En  différents  endroits  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  &  principalement  fut  un  mont  nomé  Pelota, 
voifin  dtt  péage  d'Anigau  près  d'Abo ,  on  trouve  des  loches  défadiéet 
d'une  efpece  pttticuliere,  &  d'oRC  grandeur  qui  forpifle  de  beaocoajp 
les  forces  humaines.  Elles  font  compo fées  de  cette  pierre  qu'on  nomoïc 
autrefois  en  Finlande  rapakivi,  ou  JUlf-frat  JUn  ^  &  d'un  fpat  greffier , 
dur ,  bran ,  rougeâtre ,  mèlé  d'an  mica  noir  &  gras.  On  détache  fiict 
lement  avec  les  mains  de  grands  morceaux  de  cette  roche ,  fur  -  tout 
vers  le  midi.  La  caufe  principale  de  cette  foible  cohcfion  eft  le  mé- 
lange inégal  des  trois  matières  intégrantes,  le  fpat,  le  quarts,  &  le 
mica.  De  plus  les  parties  falines,  déliées,  contenues  dans  le  mica» 
font  dUTourcs  par  la  pluie,  la  neige,  &:  le  foleil  ;  &  le  mica  noir 
onélucux  efi  moins  un  gUueti  qu'une  caufe  de  folution.  Il  eft  couvert 
d'une  pellicule  de  la  nature  du  plomb,  &  on  le  trouve  parmi  une 
mine  ae  plomb  qui  facilite  le  grillage  &  la  féparation  des  piritcs. 
Cette  roche  réduite  en  gravier  greffier  eft  auflî  fertile  que  la  meilleure 
terre ,  &  le  bled  y  vient  très  bien.  On  trouve  fur  la  paçoille  de  Létala 
plufieors  champs  de  cette  natnre* 

On  ignoroit  d'où  provenoit  cette  roche;  lorfque ,  voyageant  au  nord- 
oueft  d'Abo  par  les  pnroilfes  de  Virmo  &  de  Lctala  versNvftad,  plus 
on  s'cloignoit  d'Abo,  plus  on  voyoic  de  rapukivi  en  pierres  décachces, 
far  tout  entre  Virmo  &  Létala."  Enfin  on  trouva  cette  roche  en  grandes 
malfes  dans  tout  le  contour  entre  Nyftad  ,  Nykirkia  &  Létale,  fnfqa'à 
la  chapelle  d'Hinnerjocki.  Les  malfes  détachées  s'étendent  au  fud- 
«ueft.  (tf)  Elles  font  plus  fréquentes  près  de  leur  origine,  plus  rares 
au  loin,  perfemées  dans  un  efpace  d'environ  quatre  on  cinq  milles;  on 
n'en  trouve  plus  ou  prefque  plus  an  nord  drHinnerjocki,  vers  Eoia» 
4>ù  fe  termine  la  grande  maue. 

Lorfqu'on  trouve  des  minéraux  ainii  détachés  de  la  malfej  il  faut 

(  d)  Vers  le  goUè  Az  Botoic.  Il  »^  a  qiie.4cs  ceiuaws  d'can  qai.  aicM  pu  Jcs  dé^ 
tàcbtt  8e  ics  wutt  aiafi.  (  «  )  ' 
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chercher ,  en  les  comparant  l'an  à  l'aucte  i  faivuiC  quel  air  de  vent  îb 
onr  été  apercés.  11  n'eft  pas  le  mcme  parcour  :  au  nord  de  l'Europe  , 
ce  fera  le  plus  l'ouvenc  encre  nord  oueik  ôc  nord-eft.  La  polîcion  des 
golfes desUcs  voifios,  les  moreeinx  de  pierre  anguleux, place ioii ronds 
font  juger  de  la  diftance  de  la  mine.  On  la  trouve,  dès  qu'on  a  Taie 
de  veiu,  fac-ce  i  plufieurs  milles.  («)  Dan,  Tilas, 


Exploitation  des  nwus. 

peut  èvnîet  les  mines  én  filons ,  en  mines  en  mallè  •  en  mtnee 
en  nid ,  en  mines  de  lavage ,  en  mines  fans  coupures  (  fixts  verke  )• 

Les  mines  en  filon  peuvent  être  fubdivifées  fuivant  leur  diredlion  , 
c'ell-à-dire  fuivant  l'angle  qu'elles  font  avec  l'horifon,  en  perpendt- 
oolaires,  obliques,  8e  hotifonules.  Soosla  dénomination  d'obliques  on 
comprend  celles  qui  font  avec  l'horifon  un  angle  depuis  dix  jufqu'â 
quatre-vingt  degrés  :  la  fubdivifion  des  horifonrales  comprend  celles 
qui  font  avec  l'horifon  un  angle  de  dix  degrés  &  au-delTous. 

Les  mines  en  mafle  font  proprement  un  affemblage  ou  une  inter- 
feâion  de  filons  qui  ont  touces  forces  de  direâions  :  celles  par  nids 
font  répandues  ça  &  là  en  petits  tas ,  fans  diceâion ,  &  fans  former 
de  filon.  La  mine  de  lavage  e(l  un  minerai  féparé  d'une  mine  prin- 
cipale, &  emporté  par  les  eaux.  La  mine  fans  coupures  eft  com- 
pofce  de  fchift  &  de  couches  régulières  ;  mais  elle  n'a  pas  corne  Ici 
âlons  fcs  coupures  ou  féparations  uniformes,  (faal  band  ).  (^) 

Lotfqu'une  mine  en  malTe  a  la  ferme  d'un  paraboloîdc  donc  Torigint 
eft  i  lafttcfiice,  &  qu'on  veut  l'exploiter  en  entier  j  il  faut  nécelfai- 
remenr  enlever  un  folidc  cilindrique  de  terre ,  dont  la  bafe  &  la  hau- 
teur foienc  énles  i  celles  du  paraboloïde.  Autrement ,  on  ne  pouroit 
pas  prévenir  la  châse  du  toit  de  k  mine  ou  du  cenein  qui  eft  enc^e 
«Ue  te  la  fiiriàce. 

Si  on  vouioit  tirer  la  mine  en  creufant  en  deflous  plufieurs  voûtes; 
il  ne  fcroit  plus  poffible  d'enlever  ni  la  partie  fupérieure  qui  fotnietoit 
<es  vo&tc»,,ni  les  p.Uers»  faiis  que  le  cenein  fopértenc  um»  tombAc} 
quand  même  on  l'enleveroit,  il  ne  feroît  pas  pofTibie  de  retirer  toute 
la  mine  ;  ou  dn  moins  ce  ne  ièroic  qn'àvec  des  frais  qu'elle  ne  rem- 
placerou  pas. 

La  grandeur  de  l'ouverture  peut  faite  éteindre  que  la  mine  ne  foie 
•trop  incomodée  parles  eaux  lupérieures;  cette  crainte  cefTera  ,  fi  on 
fe  rapelle  que  l'eau  la  plus  fàcheufe  dans  les  mines  n'incomodc  qu'en 
xaifon  de  la  hauteur  de  l'eau  voifine  &  de  fa  prçffion  contre  les  veines, 
Ce  filons,  par  oonféqoenc  en  railbn  de  U  profondeur  de  la  nine  an-* 

r 

{a)V.  Kthltn  Berghu-Spîepel. 

(  i  )  Qaciqocs  min^ialogiftcs  tell  qac  RoUer ,  ti  antres ,  ont  iottodait  daas  cet 
dîTilions  d'aoMS  diftbAioM      iofenanKi*  (  «}  • 
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defloas  du  niveau  de  ces  eaux,  mais  nalemenc  en  raifon  de  l'ouver* 
luce.  C'eft  ce  que  prouvem  rafiTantent  les  eHàu  hidroftaciques  ôc  l'eK* 
pémnice.  .  .    .  ' 

Si  >U  uàoê  ie  termine  inférientenent ,  ame  elle  le  fût  Tupériffo* 
rement,  le  travail  peur  être  continué  corne  il  a  été  comencé*,  on 
l'on  poutoii  fuivre  exaâemenc  les  deux  branches  <Le  -la  parabole 
puifqu'il  n'y  a  plus  Mcun  terrein  fiipérieiir  dont  on  pm^t  craindre  la 
ohûte  ;  maie  il  -lÎMic  -^iie  les  eat»  dont  la  haïueur  xcott  i  Jaaêùax»  qiM 
l'on  s'enfonce ,  permettent  le  travail.  Quoique  la  mine  devienc  plus 
étroite  vers  Ton  fond  qu'à  la  fuperbcte ,  il  ne  s'eniuit  pas  qu'elle  foit 
inondée  néceUurMienc  :  fi  la  mont:^e  eft  hante,  efcarpéc,  pointue ^ 
on  peut  y  ouvrir  des  conduits  pour  les  eaux  i  une  gnandEe  .pMfimdeut. 

Lorfque  plufieurs  filons  fe  rccontrent,  ou  courent  parallèlement  l'un 
à  l'autre,  oc  forxe  qu'ils  font  un  grand  amas  de  mine  qui  s'enfonce 
perpendiculairement  *  il  eft  évtcknt  qu'il  £mt  fuivre  k  mine  foivant 
les  trois  dimenHons ,  &  l'enlever  en  s'enfonçanr.  Il  feroit  inutile  de 
laiitcr  ici  des  voûtes  &:  piliers  de  la  mine  nome,  puisqu'il  ne  peot  y 
avoir  aucun  cerrein  fupérieur  à  foutentr. 

Si  toute  la  malTe  de  la  mine  forme  un  priTme  dont  la  baie  ^oics 
foit  au  fond ,  8c  dont  les   plus  longs  côcés  forment  leur  angle  aigu 

Î>rè6  de  la  ftirface;  il  faut  tirer  la  mme  par  degrés  ,  en  alant  de  la 
brlâce  au  fend ,  6c  enlevant  en  mème-cetnpe  to«  le  terrein  qui  ell 
perpendiculairement  M-deffils 'de  la  bafe.  Lorfqu'on  eft  parvenu  A  la 
bafe  du  prifme,  fi  on  trouve  que  la  mine  s'enfonce  dans  le  fens  con- 
(taire,  en  diminuant  «oujouts  d'épaitfeur,  on  peut  ajors  l'enlever,  en 
laiflànt  le  cerrein  ides  deux  cftcéi»  fi  tofttt&ia  les  eaus  flc  Ja  dtij^«ifiaon 
des  lieux  le  permettent. 

Lorfqu'un  filon  e(l  peu  oblique;  on  ne  peut  pas  foutenir  le  terrein 
qui  charge  fon  côté  tourné  vers  le  jour^  il  faut  donc  néceilàirement 
I  enlever  en  «nder ,  pour  avoir  la  mine,  (^lant  aux  fikws  perpendicu- 
laires, il  a«  hue  ^  la  charpente  néceflâire  ponr  foneenir  m  demc 
côtes  du  terrein  :  on  la  fait  feulement  un  peu  plus  forre  aux  endroits 
crevallés ,  où  1  éboulen\ent  feroit  plus  à  craiiidre.  D«is  les  élons  obli- 
-qnes  •  aflfèn  énoirs  ponr  que  l'on  puiflè  fonveair  la  terre  par  des  voAtes 
&  piliers ,  8c  s'enfoncer  avec  le  nlon  ,  on  fuit  le  ciàvail  comun  des 
mines.  Si  on  vouloir  faire  en  ce  cas  des  enfoncements  perpendiculaires  , 
on  pouroit  tomber  en  des  erreurs  de  trois  efpeces;  faire  des  frais 
innciies  ,  en  enlevant  fans  néceifité  beaucoup  de  terrein  j  ooviir  le 
paffjge  à  une  grande  quantité  d'eattx;  perdre  le  filon.  11  fetoit  ^luffi 
trop  difpendicux  d'enlever  tout  le  prifme  de  terre  qui  dérobe  la  mine 
iiu  jour  :  il  faut  donc  nccefTair^ent  secourir  alors  à  la  œétodf  ordi- 
naire.  .  • 

Dans  cette  efpece  de  travail ..  il  n'cft  pas  ncceffaire  que  les  puits 
pour  tirer  l'eau  &  la  mine  foient  perpendiculaires  :  on  la  tire  aiifTi 
facilement  par  ceux  qui  fuivent  la  pente  du  filon.  L'expérience  a  dé- 
montre qu'il  n'efl  pas  pks  ^dificile  ^e  tirer  un  fardeau  iiic  un  plaa 
incliné,  que  de  l'élever  pei^en^eideiseineni  t  ies  jjgowfesiti  iaat  ^ 
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nioiifi  par  des  roue»,  ou  par  des  rouleaux  pofés  fur  des  planches. 

Si  la  mine  efl  enfoncée  panouc  loin  de  la  furface  ;  de  quelque  na- 
ture qu'elle  foit  ^  en  naalTe  ,  ou  en  filons  ^  il  ne  faut  ouvrir  que  les 
poils  «bfolamettt  néceCiiift  po«r  le  tirage  de  la  mint  &  des  eaux , 
oa  pour  renouvelleineBC  de  l'air  ;  autrement  ,  les  frais  ne 
fer6ient  pas  payés.  Alors  on  prévient  la  chute  des  terres  en  faifanc 
des  excavations  paraboloïdes  dont  on  fou  tient  les  voûtes  avec  des 
piBert. 

Ces  réflexions  fur  le  tfivttl  des  mines  peuvent  contribuer  à  prouver 
que  cet  art  a  audl  des  principes  fur  lefquels  on  peilC  fonder  oes  ffié» 
todes  fures  &  générales.  G.  Brand* 

y 

De  l*intcmiption  des  filons  ,  fur-tout  dans  les  mines  d*or» 

I^oRSQu'uN  filon  eft  interrompu  perpendiculairement,  la  difpofî- 
non  du  terrein  à  la  farface  peut  faire  découvrir  la  fituacion  de  la  par- 
lie  ^rduc,  relativement  i  celle  qui  eft  exploitée  :  une  pareille  inter- 
Ittpaoa  ne  peut  pas  être  arivée,  fans  que  tout  le  tcrrcin  ait  éprouvé 
un  changement  lenfible  â  la  furface.  Si  le  terrein  eft  plus  bas,  s'il  eft 
afaitfé  du  cftié  de  l'interruption ,  il  faut  chercher  le  filon  perdu ,  en 
«'enfonçant  j  &  (i  au  contraire  le  côté  du  filon  perda  eft  plus  élevé , 
*  il  faut  le  cheicher  en  hauteur. 

Si  la  coupure  du  filon  eft  oblique  ;  la  règle  précédente  peut  encore 
fetvir  de  guide  \  mais  elle  n'eft  pomt  certaine  :  il  vaut  mieux  fe  régler 
alors  fur  la  tratnée  do  bonr  dn  mon.  Quand  une  coapvr«  oUiqne  inté* 
rompt  une  veine  de  quarts^  il  y  a  toujours  une  partie  de  U  gangnc 
qui  HIe  &  fait  une  traînée  fuivant  la  direâion  de  la  coupure  :  en  la 
luivant  on  retrouve  certainement  le  filon  perdu.  Les  traînées  peuvent 
être  plu  on-  notnt  aperemes  ;  nuàt  im  examen  atentif  les  découvre 
MafnHSy'^iaaad  k  OMpiiBt  -eft  oblique  :  elles  ont  beaucoup  de  r.iporc 
avec  ce  qui  s'obferve  dans  les  coopores  on  dérangements  des  liu  de 
charbon  de  terre.  And,  Svat, 

Les  filons  des  mines  de  Rcros  ne  fimc  avec  l'horiion  qn*nn  angle  de 
fix  on  huit  degrés ,  &  font  intérompus  par  de  fréquentes  coupures  obli- 
ques :  cette  difpofition  n'empêche  point  que  les  règles  précédentes  n'y 
aient  lieu.  Cependant  les  mioeuis  en  fuivent  une  auite.  Lorfqu'une 
coupure  oblique  intérompt  un  filon  borifontal*,  il  fànt,  diiènt'il^, 
chercher  la  partie  perdue  fuivanr  la  direâion  de  la  coupe,  &  nt>n 
pas  au  contraire  9  c'eft-àjire  fuivre  le  côté  de  l'angle  obtus  que  la 
coupure  fait  avec  le  deifas  ou  le  delTous  du  blon ,  &  non  pas  le  côté 
de  rangle  aigu. 

Il  paroît  que  ces  interruptions  fe  font  faites ,  lorfque  les  matières  , 
encore  molles  ont  comencé  â  fe  delTéther.  Alors  ,  elles  fe  font  fen- 
dues ,  crevées ,  féparées  ^  les  plus  grandes  parties  fe  font  afailfées  da 
é$  la  moindre  lififtiuKe,  phitôc  tea  les  valkesqiie  vert  ktBMQp 


1 


443     MÉMOIRES  ABRÉGÉS^ 

tagncs  ;  c'efl  ce  que  prouvent  fufifamcnt  rabailfemenc  du  terrein  ,  du 
c6té  du  Blon  perdu  ,  &  les  traînées  de  U  gangue ,  qui  anoncenc  clai- 
rement une  matière  molle.  D.  Tilas. 

La  règle  faivie  par  les  tnincurs  de  R«roe  peut  convenir  parfatce- 
menc  aux  mines  de  cor  endroit,  &  de  tout  autre  ou  l'expérience  en 
aura  conl^até  la  bonté.  Mais ,  A  ion  conlidere  les  chaneementa  arîvés 
â  la  furface  du  ctobe  par  des  chûtes  de  terrein  on  des  antâêmemi  qui 
peuvent  s'èrre  faits  d^ns  touts  le*  ftOS,  on  penfcra  fans  doattt  tjoe^ 
nature  s'eft  éloignée  fouvenc  de  cette  règle,  jiad»  Swah, 


De  la  fonu  dts  tiùtus» 

_  ♦ 

PitiDANT  la  fufion ,  les  angles  du  fourneau  itt  remplilTeot  defco» 
ries,  5c  de  parties  dct.ichces  des  parois  du  mur;  de  forte  que  le 
fourneau  même  prend  une  forme,  ronde  ,  &  la  fufion  ne  Te  fait  bien 
qu'alors.  AinH ,  la  chaleur  eterce  fa  principale  fôtc«  dans  ke  angles 
contre  le  mur  &  les  fcories ,  &:  s'y  répand  &  s'y  perd.  *On  ^eac  en 
conclure  que  la  forme  rondç  eft  préférable  à  la  forme  quaree  ponc  * 
les  fourneaux  de  fuHon. 

Les  objets  principaux  dê  cette  coéntioD  font  la  liEpaietton  exaâe 
des  fcories»  celle  du  métal  fans  quilfoic  brûlé,  &  L'épargne  du  char- 
bon :  rout  cela  s'obtient  plus  facilement  dans  les  fourneaux  ronds.  Les  " 
fcories  n'y  trouvant  aucun  angle  pour  fe  retirer,  s'atacber,  &  fe  fouf- 
tratre  au*  «ouvement  du  feu,  font  plutftt  féparées  <la  métal,  qui, 
dis  qu'il  eft  fondu  devant  U  luyere  fe  précipite  dans  le  foyec  dont  la 
forme  doit  être  ronde  :  les  mcraux  fondus  ,  de  même  que  touts  les 
rïuides ,  affeâenc  cette  forme  :  de  plus ,  toutes  les  parties  de  la  mafle 
.^due  fe  raflemblent  plus  parfaitement ,  éprouvent  un  fra  égal ,  £c 
ne  vcmt  pas  dans  les  angles  perdre  leur  fluidité  avec  leur  chaleur.  Le 
rroî(îeme  objet  eft  une  conféquence  des  deux  autres.  Dès  que  la  cha- 
leur du  charbon  ne  trouve  point  d'angles  pour  s'y  étendre,  6c  fc  dif- 
fipcr ,  elle  agit  tonte  entière  fur  le  métal ,  &  une  n^indfe  quantité 
de  chabon  peut  avoir  plus  d'effet  dans  le  fourneau  ton4  que  dam  le 
quaré. 

Dans  les  fonderies  de  fer,  on  fait  ordinairement  deux  places  de 
erillage  quarces  ^:  enfoncées  en  terré ,  auprès  de  chaque  fourneau  de 
hinoti ,  ou  fi  les  circonftances  l'exigent  ,  loin  de  ce  fourneau.  11  feroit 

£ lus  avantageux  de  conftruire  un  foarneau  de  grillage,  au  -  deiTus  de 
i  furface,  dans  un  terrein  fabloneux,  argileux,  pierreux,  ou  fur  un 
fond  de  rocher.  On  y  emploîeroit  de  bone  rodie  grife,  fixe  an  feu, 
corne  dans  les  autres  fonderies.  Le  fourneau  pouroit  avoir  environ 
quatre  pieds  de  hauteur  j  fes  murs  épais  par  le  bas  de  dix-hui^à  vingt* 
quatre  pouces ,  &:  par  le  haut  de  trois  ou  quatre  pUds ,  de  forte  que 
les  parois  fullênc  perpendiculaires.  On  doneroit  au  diamètre  une  rois 
tURAiit-de  longM^  qu'au  bois  de  grillage..  U  feuuK  ptutiqué  dans  Iç 

mur, 
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nmr ,  pont  paflêf  i«  hw  mt  oovertore  lar^  de  troir  pieds  9c  demi , 

ui  feruit  murée  pendant  le  grillage.  On  ouvriroic  dans  le  mm,  pr^ 
e  la  terre  ,  à  Hilbnces  égales  les  unes  des  autres  ,  fix  ou  fept  petits 
regiftres  qae  l'on  pouroit  ouvrir  &  fermer  à  volonté.  Entre  ces  ouvet- 
Rues,  ott  pouroic  placer  de»  coiMcefom  ou  pi  lien  de  foche  grife  , 
proportioncs  à  la  grandeur  &  au  travail  du  fourneau.  Le  bois  y  doit 
être  mis  à  proportion  de  l.i  quantité  de  mine  que  l'on  veut  griller.  On 
le  rangera  en  rayons ,  mettant  le  plus  petit  bouc  vers  le  centre  j  6c 
laiflant  au  milieu  un  petit  efpace  pour  allamer  ^ce  bois^  Lorfqu'il  n'j 
aura  plus  de  mine  à  incroduire  par  la  grande  ouverture  pratiquée  dans 
le  mur,  on  poura  lever  toute  la  mafle  de  mtaeâ  la  fois  avec  un  cric 
fimplc  ,  ou  on  autre  maeiiine  rembUblei'Dai»:ce  faumeau,  le  feu  agirait, 
fàr  soofeeles  peccief<pfa»^^lemenc  cmeiline  les  fb^rBeanx^queréit  for* 
tour  par  le  moyen  des  regiftres  ,  en  les  ouvranr  ou  fermant  â  propos  : 
ce  moyen  n'eft  pas  praticable  dans  les  fourneaux  enterrés  ,  fujets  d'ail*  ' 
leurs  i  one  humidité  foattat  très  préjudiciable  ^ue.  ni  le  ciavaii  ni 
la  dépenfe  ut  pénvtnt  décniic»».&  ^'oa  éviieroic  par*  Ja* conftntâioii 
propofée. 

Dans  ces  grillages  enterrés  les  murs  font  froids ,  le  terrein  humide  ^ 
le  fourneau  «îfchaCi^ledtemetic  ,  inégaleroene;  on  perd  du  bois  9c  du 
temps,  il  fautfoovent  griller  une  féconde  fois  une  partie  de  la  mine  qui 
refte  crue  furtout  dans  les  angles.  Tous  ce?  inconvénients  n'cxiOenr  point 
dans  la  forme  ronde.  S'il  el^  trop  difficile  d  élever  toute  la  charge  du 
fourneau  avec  un  cran  ,  lorfqu'il  eft  an  deltas: du-  tts-de-chaulTée  ;  on 
poura  l'enterrer  en  l'entoarant  d'un  grand  folTc,  tant  pour  l'écoulemenC 
des  eaux  que  pour  l'établillement  ôc  l'ufagc  des  regiftres. 

PtuHeurs  fourneaux  de  grillage  (eroient -plus  avantageux  qu'un  feul 
qui  les  égaleroit  tous  enfemble  en  grandeur  ,  parce  qu'il  eft  plus  facile 
de  régler  la  chaleur  dans  les  petits  fourneaux  ,  d'y  écononiifer  le 
bois:  il  vaut  mieux  auili  que  la  couche  de  mine  à  griller  foit  plu; 
étendiie  ,  plus  large ,  9c  moins iépailfê  i  le-'fêo  la  p^etfe  ^ul  'j^cilemenr» 
fias  également,  9c  l'opération  s'-achevt  avec  moins  do  bois. 

On  peut  employer  aulli  les  fourneaux  ronds  ou  ovales  dans  les  forger 
pour  avoir  un  meilleur  ict ,  épargner  le-  temps ,  le  bois ,  &  plulîeurs 
«ntsts  inconvénients  des  finmeanif  quaréf .  L*épreuve  en  a  été  faite  «vee 
le  plus  grand  fuccès  en  diférentes  rorees  de- Suéde.  Au  lieu  des  mnrs 
uarés  qui  éroienc  autrefois  en  ufage  ,  le  foyer  eft  coulé  en  demie  élipfe^ 
ont  les  axes  font  encre  eux  i  peu  près  corne -i  l  à  9  :  on  lui  la 
liaïueBf  otdinaive  excepté:  dans  les  petits  fbuVMMOt  ,  6à  elle  doit  ttre 
moindre  ,  &  le  tuyau  eft'  placé  un  peu  plus  en  arrière  qu'en  devant. 

Quant  aux  métaux  dont  t'afînage'  dèmande  pliifieurs  fuHons  ,  il  fc- 
roit  avantageux  de  leur  confcrver  la  chaleur'  qu'ils  ont  H  la  première 
fonte,  ou  même  au  premier  travail  de  la  mine,  &  d'éviter  l'inam* 
vénient  de  les  iailfer  refroidir  plutieurs  fois ,  pour  les  refondre  enfuite  , 
opération  qui  confome  beaucoup  d'i  charbon  &t  de  tqmps.  Dans  cette 
^e,  on  pouroir  contniiïe'le'  radmeaa  de  fufion'&  le  martinet  >  <l^ 
Ibrtc  que  le  fet  cmd 'oqalât  immédÛMtMat  à»fua  i  T^qtre.  Gecéta^ 
CoU,4Uéul,fart*étnu^,tem,Xi,       <  LU 
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bliflèment  a  quelques  difficultés.  On  objede  qu'il  coule  plus  Je  fer 
par  Is  |iercéc  que  le  martinet  n'en  peut  uaTaillec,  que  le  fourneau  ne 

luporteroir  point  de  (î  près  les  coups  de  martinet:  mais  ces  difficultés 
ne  fonc  nulement  invincibles.  Loift^u'on  établit  une  forge  de  la  nouvelle 
invention ,  on  peut  toufoun  cIk»&-  reoiplacemenc  ;  de  Ibtce  que  le 
Ibnmeaa  Â»it  ailes  élevé  yoat  que  U  fonce  coule  au  martinet  >  i<  ce- 
pendant qu'il  en  foit  auflî  loin  qu'il  eft  nccelTaire  :  le  fer  conferve  long- 
temps fa  chaleur>£c  fa  Huidité.  La  percée  peut  être  ouverte  plus  fouvent 
qu'on  n'a  contame  de  le  îtSaitx  le  fourneau  pent  être  plus  petit  &  pro« 
portioné  à  l'ouvrage  que  le  naartinet  peut  faire.  Un  terrein  clevc  & 
ferme  ,  fur  tout  un  fond  de  rocher ,  garantiroit  fufifament  le  fourneau 
de  l  cbcanlement  caufc  par  le  niattinet.  On  épatgneroit  aullî  du  bois , 
du  charbon.;  o«  li  quelque  cineonibnce  réduifoit  cette  épargne  à  peu  de 
chofe  ,  au  moins  on  épargneroit  ce  tranfpoi  t  du  fer  de  fonte.  On  pouroit 
audi  voûter  les  fourneaux  de  grandeur  médiocre ,  pour  en  augmenter 
la  chaleur.  ■  .     :•  .  • 

Ceci:  devomc .également  être  pnttqué  dans  Jet  looderies  de  enivre  ; 
le  cuivre  pouroit  couler  iiix'dintement  du  fourneau  de  fonte  dans  celui 
jl'atinage  ;  ce  qui  cprguetou  les  frais  du  fécond  çhaufage.  La  ftule 
dificttlM  qu'on  y  peut  tfoover  eft  le  pefage  du  cittvM  qui  fe  fiiit  or- 
dinairemcnt  en  enivre  noir. 

Dans  les  ancienes  fonderies»  où  l'on  ralTemble  un  grand  nombre  de 
fcor.ies  des  martinets  ,  on  les  foudroie  avec  avantage  dans  un  petit  four- 
neau dirpofé4le  la  fone:  eUes  j  couleroienc  fitcimaeni.»  Se  don^roicac  > 
finpn  le  meilleur  acier ,  dnmdine  le  meilleur  fer.  Svv^  Ru$mmt* 


MJpù  d'um  mine  tU  aùvrt  tenant  s[bic» 

O^TB  mine  eft  une  blende  brillante»  i  tacKes  blcu> claie ,  grife,  vi- 
treufe ,  entre  deux  Blons  de  cale ,  dans  une  gangue  calcaire ,  tougeâtte  : 
elle  rient  du  zinc.  Après  le  grillage  ,  on  en  fondit  un  quintal  &c  demi, 
I  poids  d'elTai ,  avec  un  quinul  de  cuivre  ,  &  la  poudre  de  charbon  ne* 

ceflàîre»  futvani  le  procédé  dodmaftiqne  ordintîte*  Le  enivre  ajouté  dc«- 
vint  un  laiton  j.iune-dafr»  &  reçut  mie  augmentation  de  poids  de  i  jî  par 
cent.  Plulîcurs  ciTinis  ont  prouvé  que  cec|e  blciidtf  comienc  de  huit  à  douae 
par.c^nt  de  cuiyre  brut. . 

LôrlK)ue  l'on  fiât  certain  qti'etle  jcc»teiioit  dte*sific ,  on  voutot  eflâyer 
d'en  tirer  du  laiton  fana  addition  de  «Ditte^'tUn  quintal  pnlvétift  mis.att 
grillage,  &  retiré  après  trois  heures  d'un  feu  gradué,  avoir  aquis  en 
poids  trois  pat  cent.  Il  fut  remis  au  fourneau,  6c  calciné  tncorc  cinq 
nencts  en  augmentant  toujours  le  feu.  Dans  le  premier  grillage  ,  il 
dona  au  comcncement  une  forte  odeur  d'acide  fulfureux  :  au  fécond  , 
cere  odeur  fut  à  peine  fenfible,  &  nule  après  trois  heures  de  calcination. 
Après  ce  grillage ,  la  mine  ne  peibit  plus  que  5)0.  La  couleur  en  étoic 
brane*  no  peu  \mAm,  ùm  ooMto.  omféé  par  le  .cuivre  »  qui  cend 
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It  tntiie  ^riUét  d'autant  vltm  noirfcte  qu'dle  «n  contient  davantage  t  tel 
autres  mines  de>ainc  âc  cts  calaoune  deiôeiienrordittairenient  janne-dair 

A  la  calcinacion. 

La  mine  grillée  fut  mife  dans  un  ctcufcc  de  grandeur  convenable 
avec  deux  quintaux  de  flux  noir,  9c  on  demi  quinMl  de  charbon  pilé  ; 
le  tout  recouvert  de  Tel  marin ,  8c  un  fccond  creufet  laté  par  deflus. 
Cet  aMreil  fut  expofé  pendant  douze  minutes  au  fourneau  de  fuHon  , 
de  laiHe  enfuirc  refroidir.  On  trouva  au  fond  du  creufec  un  régule  pe- 
fant  dix-neuf  livres.  Il  avoit  prefqne  la  coulear  êc  la  natnce-  du  laitoiv 
ordinaire.  Il  croit  feulement  un  peu  plus  clair  ,  &  moins  malléable. 
Cette  expérience  a  toujours  réuâî  ôo  doné  au  plus  1 9  par  1 00 }  mai» 
fouvent  moins.  Cette  cirnnftanee  n'a  rien  qui  doive  furptendce  :  Tiné' 
galité  ilu  produit  de  la  même  mine  eft  eonue. 

Lorfqu'on  a  fondu  la  même  blende  avec  le  flux  noir  feul  ,  on  n'a 
retire  qu'un  cuivre  brun  ëc  aigre.  Cent  vingt-cinq  livres  concaifces  ôc 
grillées  an.^  le  plnt  fort,  ont  perdéi  haie  lims.  Lerefte  fohrédCkf 
Hc  calciné  en  remuant  pendant  une  heure ,  à  la  chaleur  convenable  i 
cfl  devenu  noirâtre  ,  &  du  poids  de  117  livres.  La  calcination  ajrant 
été  continuée,  le  poids  s'eÀ  réduit  à  cent  onze  livres  j  &  la  couleur 
eft  devenue  un  peu  plus- claire,  mais  œpeiidant  beancoup  ploa  foncée 
que  dans  la  même  expérience.  La  mcme  mine ,  cilcinée  dans  un  vaiC" 
feau  fermé  ,  pendant  quelques  heure»,-  a  augmente  en  poids,  de  fix 
par  cent  j  6c  mife  enfuite  au  feu  coavenabte  en  un  vaiifeau  ouvert , 
elle  a  perdu  9^  par  cent. 

Ces  expériences  peuvent  aprendre  à  tirer  du  laiton  des  mines  de 
cuivre  tenant  zinc  fans  y  ajouter  du  cuivre.  Cependant  on  ne  peut  pas 
encore  décider  s'il  feroit  avantageux  de  les  traiter  ainfi  en  grand  :  ce 
procédé  tenfisnae  nue  dificalté  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  vaincre.  Pour 
doner  au  laiton  fa  couleur  &  fa  malléabilité,  il  faut  que  le  cuivre  air 
Clé  bien  afiné;  au  lieu  que  celui  qu'on  tire  de  la  blende  imcdiaiement  , 
étant  compole  de  enivre  noir  6c  de  aine  eft  aigre  &  pâle.  De  plus ,  le 
sine ,  n'étant  pas  un  métal  ftie  an  feu,,  pourott  ne  pas  {bntenir  le  (n 
néceilairc  pour  l'opération  en  grand,  s'évaporet  en  emportant  quel- 
ques parties  de  cuivre.  Carl-LcijtUs, 


De  lUjfai  des  mines  de  cuivre  fcrrugincufcs,  ^ 

Lorsqu'on  traire  p:ir  le  procédé  docimaflique  ordinaire  une  mine 
de  cuivre  qui  contient  beaucoup  de  fer,  on  n'obrtent  point  de  régule 
en  anflS  p'eo  de  temps  qu'il  eft  nécelfaire  pour  l'elfai  \  ou  l'on  a  ua 
grain  de  cuivre  encore  ferrugineux ,  qui  ,  divifé  en  petits  mOrceaua  , 
eft  attirable  par  l'aimant.  Un  procédé  plus  exa£t  feroit  donc  utile. 

Dans  cete  vue ,  ^on  a  pulvérifé  une  mine  très  ferrugineufe ,  &  on  y 
A  mêlé  du  fimfrf  pilé  eiès  fin ,  pour  que  la  calcination  Hît*plus  parfaite. 
Le  mélange  mis  an'&nnMaa  a  re$a  d'abord  feulement  la  chaboc  pi» 
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ceflâîr^t'poar  lo  fônàn  ie  fiûre  fumer,  fans  que  le  foufre  fe  foie  en-^ 
flain^.  Lorfqiie  la  plus  grande  partie  du  foufre  a  été  didipée  de  cetre 
manière  ,  on  a  augmenté  la  chaleur  de  dIus  en  plus  ,  &  toujours  remue  la 
matière,  afin  qu  elle  ne  fe  liât ,  ou  ne  le  précipitât  point , avant  <jue  touc 
le  foufr6  fat  évaporé 4  9c  qu'on  n'en  fentic  aucnoe  odeur,  qasiqne  la 
chaleur  fut  auflî  forte  que  peut  la  Uoner  le  fourneau  de  coupelle. 
,  .Pittiieurs  expériences  concernant  i'etfet  des  meniltues  fur  les  métaux 

-demi-mécaiu ,  foU  fons  1»  forme  -iiiétalltque ,  foit  rédnict  eit  chaoi'» 
avuienc  apris' que  les  uns  éunr  cklcinés  n'écoient  pas  également  dilTous 
pat  les  mêmes  menftrues  qui  les  ataquoient  vivement  fous  là  forme 
de  métaux^  &  que  d'autres  non;  calcinés  n'étoienc  ptefque  point  en- 
.tamét.p«r  le  in(»ftrae  qui  les  diUbUoic  ciès.é«Ailemeor,  lorfqu'ils  éioienc 
en  ckaitx.  On  avoir  ainG  trouvé  que  l'efpric  de  nitre  qui  dilfout  le  fer, 
n*en  arnque  pre'qne  pi^  la  chaux,  Ik  l\>n  pouvoir  conjeâurer  que  ce 
dillolvant  n'entameroit  pas  la  mine  calcinée  avec  le  fbufie,  &  n'ataque- 
toik  que  le  cuivre*  Otrverfa  donc  de  refprttdenître.  fur  la  mine  grillée  t 
ta.'dilTblution  roife  fur  le  feu  devint  verte,  &:  peu  chargée  ;  k  plof 
grande  partie  refta  au  fond  fous  la  forme  de  chaux  martiale. 

L'expcncuce  fut  faite  fur  une  mine  que  l'ainant  atiroir  corne  la  plus 
riche  mine  de  fer  :  elle  avoit  fi  peu  de  foufte,  qu'étant  grillée  feule, 
clic  ne  pcrdoir  en  poids  qu'un  fur  cent.  Lorfc^ue  l'efprit  de  nitre  en  eut 
dilfous  aiiianr  qu'il  le  put  faire ,  la  dilfoluiion  fut  paiTée  au  papier  gris  j 
h  chaux  rcftée  dans  le  filn%  ,  lavée  à  l!<|aii  bonillaDee ,  &  féchée  an  fea' 
pefoit  foixanre-ouatoize  livres.  Ce  qui  avoir  été  diÂbus,  fut  précipité 

Î>arur.e  leflîve  alkaline  ,  édulcorc  ,  féchc  :  on  trouva  qu'il  pefoit  trente- 
îx  livres.  11  y  avoit  fur  le  qumtal  elfayé  une  augmentation  de  dix  livret. 
Cett»  augmentation ,  ordinaire  dans  touret  les  chaux  roéralliques  pré- 
parées de  cette  manière»  monte  quelquefois  dans  l'or  fulminant  jufqu'à 
trente  quatre  pour  cent  :  elle  a  pour  caufe  ,  foie  les  fels  diirolvants  6c 
précipitants,  fou  la  cumbinaifon  de  quelques  paities  du  menilrne  ^ 
du  fel  lixiviel.  Elle  étoit  plus  forte  dans  la  chaux  de  cette  mine.  Ler 
trente-fix  livres  précipitées  ayaiu  été  réduites,  corne  le  cuivre  eft  retiré 
de  la  mine  ;  le  grain  ne  pefoit  que  douze  livres.  Lorfqu'on  le  mit  en 
-petits  morceaux ,  la  fraâure  ne  retfembloit  point  i  un  cuivre  rahné  , 
mais  au  cuivre  noir  y  corne  toutes  les  mines  eflàyées  à  l'oidinaire  ,  oui 
ne  douent  jamais  quun  grain  de  coivie  noir,  que^ne  riches  qu'elles 
puilfent  être. 

On  a  fait  avec  k  mèmé  mine ,  plufieurs  eflâis  fnii^nt  le  procédé 
ordinaire^  mais,  quoique  le  grain  tût  au  (H  pur  que  le  précédent,  oq 

n'a  jamais  pu  en  retirer  un  pelant  douze  livres;  tant  ce  procédé  eft  peu 
sûr  pour  les  mines  qui  tienent  beaucoup  de  fer  ,  ou  qui  ont  £lus  de  fer 
que  de  enivre.  ' 

On  a  ejflàyé  de  retirer  le  cuivre  de  la  même  miné  grillée ,  par  refprtc 
du  fcl  ammoniac  fait  avec  la  pot-ifTe  ;  parce  qu'on  avoit  éprouvé  que 
cet  efprit  ditlbut  plus  vite  le  cuivre  que  l'efprit  alkali  volatil  ptépacé 
avec  la  chamnéteinte.  Ces  deux  efpriis  ont  des  diférences  rematquables. 
Le  premier  done  d'aboid  un  fel  vcdatil ,  qui  s'cleve  à  une  chaleur  douce , 
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avant  l'eau  qui  monte  cnfuite,  le  dilfo'.ic ,  &  l'emporte  dans  le  uclpienr. 
L'autce  doae  une  fubl^ance  Biiide ,  qui  ne  contient  pas  le  moindre  vef- 
ti^  de  fel.  Cete  diférence  a  engagé  plufiea»  b«bîl«i  chiinift«t4l  no- 
mer  celui-ci  dans  leur  écrit  un  «fprîc  ardent,  non  alkalî,  parce  qu'il 
ne  fait  pas  cfervefcence  avec  les  acides  ,  mcme  moins  que  l'eau  pure 
avec  l'huilexle  vitriol  rcâihce  ,  la  plus  pure  Qc  la  plus  claire ,  quoique 
cere  Itqueor  volatile  aUcaline  ail  été  préparée  fans  mélange  avec  l'ean  i 
cependant  come  cer  efprit  a  toutet  let  propriétés  d*un  alkali  volatil  , 
excepté  l'cfervefcencc  avec  les  acides  ;  on  ne  j»eiit  pas  lui  rcfufet  le 
titre  d'alkali.  Ci  la  dénomination  doit  toujours  cire  prife  i  poùori. 

L'efpric  de  fel  ammoniac  mis  en  digeftion  prit  une  UHrte  conlenr 
bleue  ,  fut  décanté  &  remplacé  par  d'autre  efprit  mis  pareillement  en 
digedion.  Le  mcme  procédé  fut  repéré  ,  jufqu'À  ce  qu'une  chaleur  de 
digeftion  foutenuc  pluiieurs  jours  ne  colora  plus  le  nienflrue.  Alors  on 

Î>ouvoit  croire  que  tout  le  cuivre  écoir  féparé  de  la  mine.  11  fjut  ob- 
èrver  que  lorfque  la  clialeur  ccoit  trop  forte  ,  le  fel  volatil  fe  Aiblimoic 
dans  le  cou  du  matras.  On  le  prit  donc  de  vingt  cinq  pouces  de  longueur, 
afin  que  le  fel  y  fut  retenu.  On  y  mit  un  bouchon  de  liège  ,  &  on 
ut  entretenir  froid  pins  de  la  moitié  du  cou ,  aBn  que  la  matière  fiir 
limée  fût  de  nouveau  diiïoure  &  entraînée  par  l'humiditc.  De  plus, 
on  modéra  la  chaleur  de  manière  à  empêcher,  autant  qu'il  ell  poilibUa 
k  fublimation.  .« 

Le  réfidu  édokoré  tris  exaâtment  &  féché ,  pe(bit  qnatre-vin^t-dix 
livres.  On  avoit  un  quintal  de  mine  brute  ,  qui  avoit  perdu  au  grillage 
un  pour  cent  j  ainfi  la  mine  contenoit  en  cuivre  neuf  pout  cent.  Le 
premier  eflai  avoit  doné  douce  pour  cent  ;  mais  le  grain  conrenoit  un 
peu  de  fer ,  qui  fuivant  ce  dernier  elfai  montoit  i  trois  pour  cent. 

Les  quatre  vin^t  dix  livres  de  chaux  métallique  ne  pouvoienr  pn»  en- 
core être  regardées  come  du  fer  pur  ,  puifqu'ii  ctoit  polfible  de  les  mêlée 
i  de  la  chaux,  te  d'en  &ite  avec  du  cuivre  &  du  fer  me  mine 
brute. 

Le  mcme  procédé  ayant  été  employé  à  féparer  le  cuivre  de  quelques 
autres  mines  ferrugineufes  \  on  retira  de  l'une  5Î  ,  de  l'autre  i  )  ,  d'une 
troifieme  15' pour  cent.  Pour  éprouver  fi  les  dilTolutions  conrenoient' 
un  cuivre  pur  ,  elles  furent  dlftilces  enfemble  &  rcdnites  à  un  pi-iin  de 
cuivre,  qui,  mis  en  petits  moiceaux,  n'étoit  pas  atiré  par  l'aiuianc.  Les 
chimiftes  concevront  aifément  qu'il  auroit  été  murile  de  coagulée  &  ré» 
duin- â  pare  chaque  dtUblution,  â  detfcin  d'en  retirer  autant  de  p^iit^ 
grains  de  cuivre  :  l'unique  objet  étoit  d'eflayer  le  raport  du  cuivre  au 
.xeAe  de  la  mine,  relativement  au  poids,  6c  la  pureté  du  cuivre  ex- 
trait. 

On  avoit  elTayé  quelque  temps  auparavant  de  féparer  le  fer  du  ré- 
gule de  cobalt  par  l'elprit  du  fel  ammoniac  ;  conduir  à  cete  épreuve  parce 
qu'ayant  mis  de  la  limaille  de  fer  en  digellion  dans  cet  aciic  ,  il  ne 
loi  communiqua  aucune  teinture  do  fer  ;  mais  le  cobalt  lui  dona  le  rouge 
de  cerife.  Cependant  le  grain  obteuu  par  la  réduction  de  l'extrait  fut 
atiré  par  i'aioianc.  Aiuii  cet  acide  ataque  le  fer ,  &  on  l'a  éprouvé  depuis  » 
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-  foie  avec  1a  limaille  de  fer,  foie  avec  U  chaibx  brune  fcparée  éu  fer  à 
la  forge  :  cet  efprit  réduit  l'une  &  l'autre  en  ocre  ou  fifran  de  mars,  & 
failic  quelques  particules  defer,  fans  changer  de  couleur.  La  dinToIu- 
tion  coagulée  laifflè  une  chaax  martiale  jaone;  mais- la  chaux  des  forges 
ne  devient  pas  jaune ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  dilTblution. 

On  elTaya  un  quintal  de  la  mine  grillée  que  l'on  avoit  trouvé  contenir 
en  cuivre  9  pour  100,  &  on  eut  un  grain  pcfant  foixante-trois  livres 
€c  demie  ,  femblable  au  cuivre  à  l'extérieur  ,  &r  au  fer  à  l'intérieur.  On 
verfa  fur  ce  grain  de  l'huile  claire  de  vitriol  au  delà  de  la  quantité 
néceffaire ,  S<  autant  d'eau  qu'il  en  faloic  pour  une  parfaite  diAolution 
fans  coagulation.  Le  fer  feul  rut  difTons  ,  quoique  la  digellioa  fat  longue  , 
faite  vers  la  fîn  à  gros  bouillons ,  &  que  la  mflolution  parut,  com^re. 
On  elfaya  fi  l'efprir  de  fel  ammoniac  ne  prendroir  pas  une  couleur 
bleue  :  mais  le  fer  fe  précipita  come  un  fafran  fans  bleuir  l'acide ,  & 
par  coiiréattem  ne  parut  conrenir  aacane  panicnle  «Ie«aivre.  La  Itqaear 
ayant  été  nitrée ,  le  réfidn  édakoré  à  l'eau  chaude ,  &  ficbé  ,  pefoit  qoinxe 
livres  j  mais  on  la  trouva  encore  atirable  par  l'aimant. 

Un  cent  de  la  même  mine  grillée  fondu  avec  du  flux  martial  dona 
on  grain  qui  pefoit»  caivre  &  fer,  foixaiite>neaf  Kvres  &  demie.  H 
avoir  extétieurement  l'aparence  du  cuivre  ,  i  l'intérieur  celle  du  fer. 
L'acide  du  vitriol  arnqua  les  parties  du  fer  ,  mais  non  pas  de  manière 
à  réparer  les  deux  mccaux  avec  l'exaâitude  tequife.  L'efprit  de  fel  em- 
ployé au  double  de  ce  qui  aaroit  dilTous  chaque  métal  féparément  ne 
dona  pas  une  féparatlon  plus  parfaite.  Un  alkali  volatil  verfc  daOS  1a 
diiiblution  y  démontra  par  la  couleur  bleue  la  préfence  du  cuivre. 

L'acide  nitrenx ,  â  qusnriré  moindre  de  moitié  qae  celle  des  deux 
acides  de  rexpérience  ])rL\L  lente  tint  en  dilfolution  complète  ce  grain 
de  fer  tenant  cuivre  ,  fans  qu'il  s'en  pcécipitâc  aucune  particule  ,  &  cela 
par  la  feule  chaleur  de  digeftion. 

On  ellàya  aufli  de  retirer  le  caivre  d'un  grain  de  fer  par  Tefprir  de 
fel  ammoniac.  L*acide  fut  verfé  fur  le  grain  réduit  en  poudre  :  le  root 
mis  en  digeftion  ;  mais  l'efTai  ne  rcuflît  pas.  La  poudre  fut  réduite 
en  une  chaux  jaune  ,  dont  une  partie  s'atacha  fortement  au  verte ,  & 
tout  le  refte  fe  réunit  en  une  maflè  tellement  adhérente  au  fend  du 
vaifTeau,  qu'on  eut  peine  à  l'en  détacher.  Se  qu'il  en  refta  des  portions 
qu'on  n'auroit  pas  pu  féparer  du  vailTeau  fans  le  brifer.  L'acide. devint 
un  peu  jaune  »  &  ne  prit  aucune  couleur  bleue. 

il  faut  donc ,  pour  féparer  le  cuivre  du  fer  ,  dilToudre  le  grain  tiré 
de  la  mine  brute,  Se  qui  contient  ces  deux  métaux, dans  refprit  de  nitre, 
&  précipiter  la  dilfolution  avec  l'efprit  de  falpêtre  :  alors  le  fer  tombe 
fous  la  tonne  d'une  chaux  Jaune,  &  le  cuivre  refte  feul  dans  Vtnàétf 
lorfque  le  grain  ne  contient  pas  de  cobalt  ,  dont  le  régule  en  ce  cas 
refte  avec  le  cuivre.  La  difPolution  ayant  été  filttée  ,  &c  la  chaux  mar- 
tiale édulcorce ,  les  deux  métaux  font  féparés ,  &  il  ne  faut  plus  que 
réduire  l'un  de  l'autre  avec  le  moindre  déchet.  On  peut  «du  coajgpues 
ou  précipiter  la  diflblation  de  cuivre ,  enfuite  réduire  »  êt  fouftraite  !• 
poids  du  grain  de  cuivre  de  celui  qui  tenoic  ks  deux  mécanx* 
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Si  on  fait  coaguler  la  dKTolution  du  cuivre  dans  l'efprit  de  nitre ,  fur 
laquelle  on  a  vccfé  l'efprit  du  fel  ammoniac  ,  &  qu'où  diUtle  la  li- 
queur, on  obtient  un  beau  fel  bien  de  ciel,  avec  trois  cent  vingt  pour 
cent  d'augmentation ,  relativement  au  poids  du  cuivre.  Ce  fel  diîlbus 
dans  une  quantité  fuffifante  d'eaa  pare  ,  6c  eofuite  cohobé,  perd  fa  cou* 
leur  bleue  ,  &  il  ne  rcfte  dans  i'alembic  qu'une  cendre  de  cuivre  brune. 

Il  paroît  par  les  expériences  précédentes  que  l'acide  nitreuz  ne  dif- 
fout  pas  fenublement  le  fer  calcine  ;  que  l'alcali  volatil  dilTout  le  cuivre 
&  les  cendres  de  cuivre  ;  mais  qu'il  ne  diiToui  j>as  ce  racial ,  joint  au  fer 
lôns  fa  forme  métallique  j  qu'un  alcali  volactl  en  liqueur  dilTouc  uti 

1>ea  de  fer,  iàns  que  b  couleur  s'alcere ,  Se  ne  colore  point  en  jaune 
a  chaux  de  fer  ,  corne  il  fait  la  limaille  de  fer. 
.  Quant  à  Tellài  du  cuivre  par  la  calcinacion  ou  la  vitrihcation  du  fer, 
on  a  obtenu  par  t%>temiede  du  borax  une  mine  brate  Mmpofée  de  par- 
ties égales  de  mine  &  de  piriie  fulfureufe  pare.  Cete  n^ne  grillée  â 
feu  vif ,  jufqu'à  rextiuction  delà  flame  du  foufre,  enfuitc  fondue  avec 
le  borax,  grillée  parfaitement,  ëc  elTayée,  a  donc  un  grain  de  cuivre 
non  atirabw  par  I  aimant.  On  n'a  tiré  (râr  cette  voie  que  7  pour  leo  dd 
la  même  mine»  qui  en  avoir  donné  9  par  le  nrocéclé  précédent. 

Dans  un  des  effais  fiits  par  le  mcmc  procéuc ,  on  a  retiré  un  grain 
d'onze  &  demi  pour  cent  :  mais  il  avoit  une  envelope  fcinblable  à  celle 
que  prend  le  fëc  >  lorfqn'on  y  \(Âtn  de  la  pirice  fulfureufe.  L'opération  . 
fut  répétée  en  continuant  plus  long-temps  le  gtill.ige  ,  prcc.iution  né- 
ce  (faire  pour  éviter  Tenvelope ,  &  i  on  eue  un  grain  pue  de  oeuf  pouc 
cent.  G,  Brand,  . 


Dt  Pufage  de  la  piem  oUatn  pour  h  foyer  des  fourneaux 

'  à  fondre  U  plomb, 

D  ANS  la  fonte  des  métaux  en  grand  la  brafque  eft  fujete  â  fe  fendre 
fuivant  les  diférentes  qualités  de  mines  ,  ou  lorfque  l'argile  e(l  trop 
fttfible.  De  plus ,  elle  e(î  fouvenr  trop  ufée  par  le  frottement  des  outils. 
Quoiqu'on  r.i(Tc  à  prcTent  plufieurs  lits  de  brafque  dont  cIi.tcuii  eft 
fcchc  fcparcment ,  parce  qu'on  a  éprouvé  que  la  furface  réliUe  plus 
long  temps  \  quoique  ces  lits  féparés  foient  moins  fujets  ans  faites  ie 
au  cbang^ent  de  forme  :  il  en  coûte  beaucoup  de  journées  d'ouvrier, 
de  tempe  ,  de  -bois  i  6t  l'avancée  qu'où  en  retire  eft  trop'  dirpen- 
dieu. 

La .  piètre  olliire  eft  on  compofé  d'argile  réfraé^ire ,  8e  de  mica.  11 
ne  fiioc  pas  la  confondre  avec  une  pierre  calcaire  mole  &  feuilletée» 
qu'on  trouve  dans  la  Suéde  méridionale,  près  du  village  de  Starbo, 
éc  qu'on  nome  auili  Taig/ien  ou  pierre  ollaire.  On  a  pris  une  vraie  pierre 
oUaire  de  la  grandeur  da  foy^r ,  9c  lorfqu'on  a  pu  I  avoir  affcs  tdngne , 
•n  l'a  étendue  jufqu^â  l'avant  foyer  ou  foffe  des  fcories.  Elle  a  été 
uillée  Uffi»  en  defli»^  aigpë  par  ie»  côtés  jufqu'à  la  trace  du  milieu» 
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au  milieu  ée  laquelle  on  l'a  laiffée  anffî  épaiflTe  qu'il  t  été  pofSUe  s  fe 

deflôas  e(l  reAc  come  il  a  été  ciré  de  la  cariere.  On  a  mis  la  pierre 
far  une  couche  de  brafquc  difpofc  Je  la  manicre  la  plus  convenable  à 
U  fonte  ,  Se  par'delTus  deux  ou  crois  pouces  de  brafque  pour  la  ga- 
rantir de  l'aAion  do  feu  ,  qui  pouroic  la  fendre.  Le  lie  de  bràfque  fu* 
pcrieur  conmniquoit  à  l'avanr- foyer. 

Quand  la  fupLtF.cie  de  la  brafque  eft  ataquce  ;  ce  qui  arrive  ordî- 
naireoienc  dans  les  premières  vingc-quaire  heures,  on  1  ouvre  jufqu'au 
fond ,  9c  jufciues  vers  le  inilieu  «fe  It  trac6  »  de  forte  qu'on  peac  taor 
|ours  fans  peine  cncretenir  la  pierre  nette. 

L'avantage  de  cor  apareil  confifte  dans  régalitc  de  poncion  &  d'éle> 
vacion  à  1  égard  du  foyer ,  donc  i'inclinairon  pat  laport  à  la  cuière  eft 
importante,  fnr>rout  lorfqu'il  s'agit  de  contenir  un  métal  auffi  pénétrant 
&  auMî  vorace  que  le  plomb  ,  qui  n'eft  pas  sûrement  retenu  dans  un 
foyer  de  bralque.  De  plus,  oci  épargne  la  moitié  des  fîrais  6c  beaucoup 
de  temps.  Ceci  a  été  exécuté  aux  mines  d'argent  de  Sala  avec  beaucoup 
d'avantage.  C.  Frid.CtwtfiaU, 


ConfiruSiôn  d*un  haut  founuau. 

Lbs  haots  fburne.uix  de  Bcrking  en  Roflagte  ont  été  condcuits  en 
maçonerie,  afin  qu'ils  fuflenc  plus  dncables;  .cependant  ils  ne  durent 

pas  ordinairement  un  âge  d'home.  11  eft  utile  de  chercher  h  caufe  d*iill 
dcpcriiremcJit  (î  nuifiblc  au  proprictairo  ,  &:  le  reinede  à  ce  mal. 

On  emploie  ordmaircment  du  mortier  de  glaife  de  fable  pour  le 
mur  extérieur  de  roche  ^rife  \  ce  qui  ne  le  rend  ni  plus  durable ,  ni 
fuBfament  garni  par  dcfToas  de  petites  pierres. 

Ici ,  come  en  pljfieurs  autres  endroits ,  le  mur  a  fur  fondation  quarce 
environ  trente  pieds  de  chaque  côté ,  réduits  au  couronement  à  vingt- 
deux  pieds ,  fur  vingt  H,  un  de  hauteur;  ce  qui  fait  environ  cinq  ponces 
de  talud  par  vingt  6c  un  pouces. 

Dans  cece  conÙrudlion ,  le  poids  fupéricur  porte  i  l'intérieur  l.i  fur- 
face  des  pierres  inférieures ,  te  les  force  d'éclater  ou  de  fe  fêter  en  dehob. 
La  pluie  a  plus  de  prifc  ,  pour  enlever  peu-à-peo  le  mortier:  enfaite 
elle  pénétre  facilement  le  mur ,  refroidie  le  fourneau  ,  fcjourne  entre  les 

{»ierre$>  y  gcle  en  hiver,  s'y  dilate,  (Se  écarte  les  pierres  l'une  de 
'autre.  Il  refte  an  couronemènt  moins  d'efpace  pour  le  vacnSX  des  oo- 
vricrs. 

La  bouche  du  fourneau  cfl  nir>conée  à  l'orJinairc  ,  toute  plate  par- 
deflous  ,  établie,  ainli  que  la  louche  pour  les  fouftlets,  fur  fept  mailes» 
ou  gneufes  lun^ues  depuis  neuf  jufqu'i  feize  pieds;  les'quatorae  malTes 
pofenc  cnfcmble  vingt- fept  miliers  :  la  plus  grande  partie  de  ce  fer 
civjve  en  peu  de  temps.  On  »  tenté  de  les  lier  avec  cfc  longues  barres 
de  fer ,  d'un  pouce  &c  demi  i  deux  pouces  d'équariHage  \  mais  le  fer 
p'en  dêviçnt  que  pins  foibl«:  ces  bares  ont  «  ^ttt^ic  le  poids  da 

mur. 
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mur,  &  celui  de  deux  ou  crois  Diilliers  de  tccquilesencourcnc.il  v.iudcoic 
mieux  ,  en  employant  dafer,  même  des  barres  forgées  on  peu  pUcee, 
Se  pofces  de  champ. 

Lorfque  les  mafl'es  de  fer  crèvent,  la  maçonerie  fe  fend,  devienc 
incg.ile;  il  s'amaflfe  dans  les  crevafTes  de  la  brafquc  &  de  la-fuie  que 
les  étincelles  alumenc  ;  &  ce  feu  c(l  plus  dangereux  pour  le  toit  que  les 
étincelles  mcme.  La  charpente  de  ce  roit  ,  cxpofce  à  une  chaleur  conti- 
nuelle, e(l  i  moicié  réduite  en  charbon.  Cependant  ces  fourneaux  de 
fierking  fonr  les  meilleurs  êt  lès  ptos  chers  de  toute  la  Suéde. 

Pour  remédier  i  leort  défauts ,  on  a  employé  pour  la  fondation  les 
plus  grandes  pierres  ;  on  n'a  doné  à  chaque  côrc  que  vingt  huit  pieds, 
6c  quatorze  pour  l'embrafure  du  fourneau  ou  de  la  timpe.  On  a  fait 
«ntonr  do  foyer  &  de  fou  mur  de^  pourtour^  on  conduit  circulaire  pour 
l'écoulement  des  eaux  \  ce  conduit  a  dix  i  douze  pouces  de  pente  ,  Sc 
débouche  du  côté  de  la  tuïcre.  Il  monte  jurquâtt  haut  dtt  muc>  &oa 
le  remplit  de  gravier  ôc  de  fable. 

Le  mur  extérieur  eft  fait  de  quartiers  de  roche  grife ,  les  plus 
propres  â  cet  ouvrage  Ipie  l'on  puifle  tirer  Cuit  employer  le  pétard  :  on 
ne  met  de  mortier  qu'à  l'extérieur,  pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer. 
Les  cocés  n'ont  qu'un  pcruce  de  pente  fur  vingt  &  un  :  ainli  le  coa- 
ronemeit  e(l  rédoit  i  vingt-lîx  pieds  trou  pouces  de  chaque  côté. 

Lorfque  le  mur  extérieur  de  roche  grife  a  huit  pieds  de  haureur, 
on  place  d'abord,  tant  au-deffus  de  la  tuïcre  que  de  l'œil ,  crois  couples 
de  barres  de  fer  jointes  enfcmble  ,  Se  pofces  de  champ,  porcant  trois 
pouces  8c  demi  fur  un  &  demi  :  elles  fervem  de  fondement  &  d'apui 
au  tuyau  du  fourneau.  Enfuire  on  met  dans  chaque  bouche  f  au  heu 
des  roaifes  de  fer ,  ttois  arcs  de  voûte  en  charpente  ^  difppfés  en  demi 
cercle,  9c  revêtus  de  planches  ;  c'eft  fur  cete  charpente  que  doit  être 
confttttite  la  voùie  de  chaque  bouche  ,  avec  les  conditions  fui* 
vantes. 

Les  pieds  droits  ont  vingt  degrés  de  pence  du  dehors  au  dedans.  £n« 
faite  on  comence  d*abotd  i  l'intérieur  du'fourneau ,  i  former  la  voûte 
avec  un  rang  de  pients  auquel  on  done  4ine  courbure  particulière ,  en 
obfervant  de  laifler  aux  pierres  une  tûUie  pour  les  lier  en  deflbns  avec 

le  refte  de  la  voûte. 

Afin  que  les  pierres  voifines  de  la  clef  de  -cete  voûte  antérieure  ne 
cèdent  pas  vêts  l'intétieut ,  on  place  un  petit  arc  autour  du  mur  de  pour- 
ront, ann  qu'il  n'ait  pas  de  pou  (fée  en  dedans  ,  &  ne  porte  pas  fur  le  cuyatt 
qui  doit  ccre  feul,  Se  peut  cite  enlevé,  fans  qu;;  l'on  touche  à  1» 
voûte. 

On  conftruit  la  voûte ,  du  côté  du  tuyau,  de  piètres  réfradaircs,  afin 
qu'elles  réfiftent  à  la  chaleur.  DeU ,  on  la  continue  jufqu'au  mur  ex- 
térieur ,  &  on  la  ferme  avec  trois  difcrentcs  clefs  pouflces  aflêz  fort 
pour  que  lé  voûte  fe  détache  par-tout  uniformément  de»  arcs  de  char- 
pente. Le  mur  de  pourtour  qui  s'clcvc  en  mcme  temps  que  le  mur  inférieur 
^u-delFus  d'une  partie  de  la  voûte  ,  peut  d'autant  moins  fe  jeter  ver» 
fÂlUCficur  qu'il  c(l  coutbc  lui-même  en  forme  de  voûte  »  &  ullèl'focc 
CW/.  âcaJ,part,  itntng,  tom,  XI ^  M  m  m 
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pour  roatenir  la  pooflZe  do  dehors  aa  dedana,  qai  fera  petite  ,  fi  Vùm 

conftruic  i  l'ordinaire  ,  en  forme  de  dégrés  ,*  ou  avec  faillie  &  liaifon* 
De  plus,  le  mur  de  rempliflage  rend  le  pourrour  de  la  voûte  fi  éffàp 
que  le  mur  fupérieur  y  doit  exercer  une  predîon  utufurme. 

Le  tuyau  du  fourneau  fera  de  grais  ordinaire.  11  aura  vingt*  cinq  pieda 
de  hauteur  depuis  le  fond  du  foyer,  &  la  forme  indiquée  par  la  figure. 
On  y  emploira  une  partie  de  glaife  fut  trois  parties  de  grais  calciné 
&  pilé  fin.  On  élèvera  derrière  le  tuyau  un  mur  d'apui  de  quinze  pouces 
d'épaKTcur  condruit  de  même  en  grais.  Enfuite  on  cemputa  de  fable 
l'elpacc  laifTé  entre  le  tuyau  &  le  mur  de  pourtour;  &r  on  fortifiera 
le  tuyau  par  quatre  petits  contreforts  placés  chacun  vers  ua  angle. 
-  Le  pUncher  du  couronement  fera  revêtu  de  brique ,  &  le  toit  coavert 
de  nmes  portées. pat  on  aflembUge  de  barres  de  fer  forgé.  Cette  conf-' 
truftion  rend  le  fourneau  aulli  durable  qu'il  eft  podîble,  épargne  lea 
frais  des  malTes  de  fer  employées  en  pnte  j^ette  dans  les  anciens  four- 
neaux ,  «irantit  de  l'incendie,  rend  le  fecvKe  phis  Cuile,  9c  ropétado» 
plittpasmte.(a)/.  Jmacoi;!.  • 

Explication  des  figures  ,  planche  XIL 

FlAU&B  L  ^ 

A,  B»  C>  D,  E,  F,  G,  H.  Mur  extérieur  fait  de  roche  gtifesi 

C,  D.  Bouche  des  fotiflecs  on  de  la  tuïere- 

G ,  F.  Bouche  du  fourneau ,  ou  erabrafure  de  la  timpe* 

1,  I.  Mur  de  pourtour  fait  de  roche  grife* 
K,  K.  Tuyau  du  fourneau  fait  de  grais. 
L,  L.  Côndiiit  citoilaire  pour  les  eaux. 

*  *  * 

FIGU.B.X  IL 

Profil  fuivant  ta  ligne  C,  D»  d*  ptan»^.  L 

C.  Bouche  du  fourneau. 
G*  Bouche  de  la  luïere. 
I ,  \,  Mur  de  pourtour. 
K,  K.  Tuyau  du  foutneao. 

L ,  L.  Conduit  des  eaux. 

M ,  M.  Mur  d'apui  ou  doublure  du  tuyau  faite  aulfi  de  grais. 
N,  N.  Efpace  on  canal  ckcnlaiie  à  remplir  de  (able  &  gtavieir 

O.  Couronement. 

P,  Q.  AUemblage  en  fer  pont  footenii  le  toit; 
R.  Poulie  pour  élever  la  mine. 
S.  Treul  pour  élever  la  mine. 

I7«U.  Pièces  de  fer  fortement  ma^onées,  pour  fuitenit  Taflemblageda  toit. 

(  a  )  Il  fcroit  à  dcfîrcr  que  fauteur  de  ce  mémoire  ,  qifî  peut  être  d'une  grande 
ntilité  , l'eût  icudu  plus  daix, en tcflvoyant  plus  fouveni  à  (es  figuies»  &  en  eût  iadi- 
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Nouvelle  conJlrucHon  de  lavoirs  des  mines. 

La  mine  pilce  eft  emportée  par  les  eaux  dans  les  lavoirs,  cii  elle 
fe  dcpofe  fucceflivement  ;  mais  l'eau  qui  fort  du  dernier  eft  encore  char- 

f;ce  de  minerai  que  l'on  retrouve  dans  U  rivière  à  plufieurs  milles  de 
'arelier  ,  Se  qui  rempliroit  fon  lit  en  certains  endroits,  il  on  n'avoit 
le  foin  de  le  nétoyer.  On  perd  ainfi  la  mine  la  plus  fine  &  la  plus 
riche  t  lé  bocard  a  plus  d*a£Hon  far  la  mine  qui  eft  pltu  dure  que  fur  ^ 
les  fubflances  qui  Tenvelopeni  »  &  quoique  la  pefanteuc  fpéctfiqoe  en 
foit  pins  grande  ,  elle  ne  fe  dépofe  pas  facilemeoc  »  fitKovt  dans  me 
eau  coniinuellemenc  agitée. 

'  Pour  remédier  i  cet  inconvénient ,  ptincijjalement  tn  minet  ^a^ent 
'  deSahta  ,  où  le  terrein  ne  p^rmectoïcjpat  d'établie  les  lavoirs  ordinaires»  , 

il  en  a  été  condruit  de  la  manière  fuivante. 

Un  canal,  a^a,  conduit  l'eau  des  bocards  au  milieu  du  premier  la- 
voir, ^,  ^,  où  fe  dépofe  la  mine  la  plus  groffiere.  (  ^./g.  j  &  4.  Pl«  XII  }■ 
L'eau  chargée  d'une  rcrre  plus  fine  s'çleve  uniformément  t  &  payant 
par-dcffus  les  bords  y  i>  ,h  ,  qui  dans  cette  vue  doivent  avoir  été  mis  exac- 
tement de  niveau,  retombe  entre  les  doifons ,  h^b ,  ôc  c,c>  &  entre 
par'-deltbiis«,  c,  Lâ,  tandis  que  Tean  s'érend  &  s*éleve,  une  mine 
plus  fine  fe  dépofe. 

L'eau  s'étant  élevée  au  deffus  de  J ,  d ,  paiïe  de  même  par  delTous  « ,  «  ; 
dans  le  troideme  lavoir,  /,/,  qui  retient  la  terre  la  plus  aBnée  ,  elle  \ 
*  remplie  celui-ci ,  avec  une  pcogreflion  prefque  infenfible.  Lorfqu'elle  « 
,     monté  au-delTus  du  mur  /,/,  elle  coule  par  les  canaux  |r»^*  qui  en-^ 
tourent  tout  le  lavoir  ,  dans  le  canal  de  fortie  h  ^  h. 

Ici  le  mouvement  de  l'eau,  retardé  par  les  obflades,  lai^  â  la  ma* 
tiere  le  temps  de  fe  dépofer,  &  de  fe  divifer  en  trois  diférentes  cfpeces , 
fuivant  trois  diférents  degrés  de  finclfe  ,  au  lieu  qu'elle  fe  divife  très 
inégalement  dans  les  lavoirs  ordinaires.  Cete  féparatioa  régulière 
facilite ,  abrège  le  travail ,  6c  diminue  le  déchet. 

Le  temps  de  vuidet  les  lavoirs  ne  peut  être  déterminé  que  d*après 
la  qualité  de  la  mine  ,  ?c  la  quantité  que  les  bocards  peuvent  en  piler 
en  un  temps  donc  ,  lorfqu'ils  font  en  plein  travail.  Lorfque  le  premier 
lavoir  eft  rempli  iufques  au  quart ,  8c  les  antres  jufques  aux  doifons 

Ear-dc(rous  leiqttMkt  les  eaux  pa^fcnt ,  il  eft  semi»  denlever  la  mine. 
)ans  le  mcme  temps  que  l'on  vuide  le  premier  quatre  fois ,  le  fé- 
cond peut  l'être  deux  »  &  le  ttoifieme ,  une  j  dans  celui-ci ,  la  vafe  peut 
refter  un  an  &  plus.  Pour  la  retirer ,  U  fiiut  ceflèr  le  travail  éa  lavage  , 
ic  puifer  ou  pomper  l'eau ,  quand  conce  la  mine  e(l  bien  di^fée. Do- 
rant le  lavage,  il  faut  prelfer  la  mine  au  fond  des  lavoirs,  avec  une 
grande  toudeUe  de  bois  atuchée  par  fon  milieu  à  un  manche  long  de 

qué  les  décatis  avec  plas  Ac  foin.  Cependant  à  l'aide  des  figures  on  peut  en  conT- 
i        mire  an  à  peu  prtt  rembl^te  aux  idées  éel'ailtcai,  9i  gtli  ié|U)ifa  les  ftia(i£aux 
anaotagcs  ^ai  éMia»  fim  ob;cc.  (r; 

M  m  m-  i| 
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iepr  ihuit  pieds  :  on  la  prcffe  par  tout  également  &  nvec  foin.  Sans  cette 
précaution  elle  refteroit  long- temps  molle  ,  fangeufe  ,  ôc  hors  d'ctac 
d'être  maniée,  fur-iout  ^ans  le  aernier  lavoir.  On  fent qu'il  faut  ac- 
'ticer  les  eaux  pendant  cette  opération.  Outre  les  trois  diyifîons  de  nûne 
de  finefTc  difcrenre,  chaque  lavoir  donc  deux  autres  fubdivifions  :  celle 
qui  e(l  fous  les  cloifons  ouvertes  par  le  delTous,  eftplus  grofllete  que 
celte  qui  fc  dcpofe  plus  loin  vers  W  cloifons  par-defi&  le(queUes  l'eut 
s*écoule.  ■ 

On  a  raffemblc  de  cete  manière  toute  l'eau  quô  des  lavoirs  comuns 
,  conduifoienc  à  une  civière  »  &  la  mine  qu'on  a  recueillie  a  donc  dans 
un  an  vingt  marcs  d'argent.  Ceux-ci  feront  faits  de  là  grandeur  con- 
venable aux  befoiiis  &  aux  circonftaiicet»  Un  fond  de  pavé  eft  ftéS^ 
rable  à  celui  de  planches  ,  &  le  pourtour  du  dernier  lavoir  fera  miens 
en  maçonerie  :  mais  le  canal  ou  l'auge  qui  l'cnvirone ,  peut  être  fiûte  ^ 
en  planch«k  bien  'jointes,  dont  les  TOtds  fttont  mis  exaâemenc  de  ni*  ^ 
veau.  Quant  aux  cloifons  intérieures,  elles  feront  de  planches  bien 
"    jointes  6c  fortes:  celles  fous  iefqueiles         l'eau  feront  plus  élevées 
que  les  intérieures.. 

Lft  mine  dépo fera  d'autant  mieux  que  les  lavoirs  (èront  plus  profonds  ^ 
6c  on  ne  fera  pas  obligé  de  les  vuider  aufTi  fonvent.  Ceux  qui  auroicnc 
'trop  peu  de  profondeur ,  auroicnc  de  plus  l'inconvénient  d'ccre  plus  ex- 
poiésà  la  gelée.  Pour  les  en  garantir,  ainfî  que  du  mauvais  effet  de  la 
pluie  qui  tronbletoic  l'eau,  il  fmt  les  couvrir  par  un  toit.  On  peut  d*àil> 
leurs  y  f^ire  touts  les  changements  8e  améliorations  que  pareront  exigée 
les  diférentes  cicconilançes.  -  , 

1^  Hàae  retenue  dans  le  lavoir  extérieur  eft  (î  mobile  qu'on  ne  peut 
ni  la  laver ,  ni  la  manier  fuivant  la  méthode  ordinaire  :  mais  on  y  eft 
'  parvenu  en  etroloyant  le  banc  de  lavage  à  heurtoir,  i  la  nanieceiKMi- 
groife  ou  de  Salisbourg.    .         '      *  .r''»J 

Le  banc  oa'caiflbn  de  lavage  a  treize  pieds  de  long  Cm  denx' pieds 
de  demi  de  large,  ll  efl:  fait  à  l'ordinaire  do  ptanclnt  comprifi»  entre- 
deux  côtés ,  ou  bords ,  &  rufpenda  entre  quatre  piliers  par  quatre  chaî- 
nes ,  donc  les  deux  de  1  extrémité  inférieure  peuvent  être  alongées  ou 
raconrcies  par  le  mojFe»  d'un  treuil ,  fuivant  le  degré  d*incfinaitbn  que- 
Ton  veut  doner  au  caifTon.  Celui-ci,  qui  eft  mobile  fqi^rant  fa  longueur, 
eft  élevé  par  le  moyen  d'un  arbre  horifontal  mu  par  une  roue  à  aubes, 
roife  en  mouvement  par  les  eaux.  Il  retombe  enfuite  par  fon  propre 
poids ,  &  heurte  contn  une  charpente  horifontale ,  établie  dev.ahc  lai*y 
dcforte  qu'il  reçoit  un  mouvement  &  des  heurf;  continuels.  En  mcme- 
temps,  la  mine  que  l'eau  emporte,  y  eft  bien  mclce,  &  répandue  égar 
lemenc  fur  le  fond  du  cai(!bn. 

La  vitelfe  d'an  fluide  qui  coule  fur  un  plan  incfiné,  augmente  fuivant 
la  mcme  loi  que  celle  des  graves  q'.ii  tombent  libremenr.  Cerre  augmen- 
tation eft  la  caufe  de  i'imperfedton  du  lavage  ordinaire.  Si  vers  le 
haut  de  rencaiflêment  de  lavage  la  viteflè  de  l'eau  eft  dans  une  jufte 
proportion  avec  la  qualité  de  la  mine  ;  cette  proportion  n'exifte  plus 
va  le  bas  ds  i'eacailiemenc  où  l'eau  coule  pli»  vice ^  Se  gins  elle.def- 


Digitized  by  Copgle 


.  ^  ^ y  Google 


1 


Digitized  by  Google 


DE  L*ACAD$MIE  DE  STOCKHOLM.  461 

ccnd,  plus  le  lavage  eft  imparf.ut  ,  &  veut  ctre  répété.  Les  heurts  con- 
tinuels que  reçoit  Js  caiiron  ,  diminuent  la  vitefTe  de  l'eau  ,  arrêtent  la 
mine ,  ia  répaudehc  ^galemenc ,  &  lui  donent  le  temps  de  tombée  fttt 
fond  de  U  aûfle.  Atu,  von  SwiB, 


Du  founuau  dt  forgt  nomé  fourneau  à  rougir, 

Xje  fourneau  de  forge  nome  fourneau  de  tirage  ou  fourneau  i  rougir; 
tft  celui  ^'on  chanfé  tvèc  do  bmt ,  &  où  1*00  nit  coogir  le  fer  â  la  fleme» 
11  fert  i  tout  travail  où  le  fer  doit  être  fortement  rougi ,  mati  noir 

pas  fondn.  On  l'emploie  fur- tout  pour  les  pièces  rondes  Se  pour  le 
laminage  >  tant  afin  d'épargner  l'eau  néceUaire  au  mouvement  des 
fouflecs  que  pour  d*ftutres  comodiiés  des  oavrierr  8c  avantages  écoa9- 

mîques. 

M.  Polbem  a  fait  employer  le  premier  cette  efpcce  de  four  pour  met- 
tre le  fer  en  plaques  j  mais  ,  come  en  les  conftruifanr  fimplement  on 
épargne  peu  ou  point  de  bois ,  l'ufâge  n'en  eft  pas  devenu  général.  On- 
peut  en  tirer  pour  cet  objet  un  très  grand  avantage  ,  en  les  conflrui- 
laot  i  deux  bouches  ou  embrâfutes  >  de  forte  que  deux  forgerons 
poilTem  Jtavailler  â  la  fois  chacun  de  fon  côté  ,  fans  fe  gSnet ,  ic  fans 
qu*tl  fait  oéçefTaire  de  cliaafer  le  fourneau  plus  que  pour  on  fenl  maî- 
tre :  on  épargne  ainfi  à  peu-près  la  moitié  du  bois. 

Le  fourneau  e(t  pratiqué  dans  un  niaâif  de  maçonetie  de  neuf  pieds 
9c  demi  en  onarré.  Il  a  an  milieu  des  deux  c6tét  opbfés  les  embrafurev 
de  trois  i>ieas  Se  demi  d'ouverture  à  Pemfée,  cédlices  en  dedans  â  en' 
viron  trois  pieds ,  &  furmontées  de  deux  niiinreau::  de  cheminée  ,  de 
.  tole  ou  fer  blanc  au  milieu  du  troiâeir  ?  cotc^  4L|'ot)vc;turè  du  foyer 
ic  dtt  cendrier ,  d'environ  deux  PRd«r  en  dehors^,  reduiis  i  vingt  pouces 
en  dedans,  à  la  profondeur  de  dix  pouces.  Le  cendrier  ifttge  de  quinze 
pouces  ,  haut  de  vingt  &  un ,  long  de  Hx  pieds  &  perpendiculaire  i 
deux  côtés  du  mailif  quarté.  Le  foyer  et\  au-dcifus  Ôc  a  mcme  longueur, 
r  a  environ  deux  pieds  de  ham  fur  autant  de  large  ^  ce  qû  Ini  done 
foivïnt  fa  longueur,  de  chaque  côté  ,  un  rebord  d'environ  quatre  pou- 
cçs,  q".i  foutient  la  grille  fur  laquelle  on  met  Is  lois.  L'ciuverture  par  oà 
la  flame  palfe  du  foyer  dans  le  fourneau,  eA:  au  dellus  de  icxtrcmicé  in- 
térieure du  foyer  :  elle  a  environ  quatorae  pouces  de  long,  far  ooae  00 
douze  de  large. 

Le  foyer  a  fept  pieds  fie  demi  de  long  entre  les  embrafures  fur  <jua- 
tre  pieds  de  large,  &  deux  pieds  &  aeàïi  de  hauteur.  11  eft  voiité, 
&  l'épailTeur  de  la  voûte  eft  d'environ  deux  pieds  ,  en  y  comprenant 
'le  rempHlfage  de  fable  dont  elle  eft  recouverte  ,  &  qui  peut  avoir  dix 
pouces  de  hauteur.  Ce  fable  empêche  que  la  flame  &  les  étincelles  ne 
pénétrent  la  mafoneric.  Ain(i  la  naotetur  de  tout  le  maifif  du  fourneau 
efl  d'environ  ho^t  pieJs  dix  pon(%s.  On  établit  au  delTus  de  l'ouverioie 
flii  foyec  on  manceaa  de  cbeininée  qu'on  laiiTe  ifolétou  qu'on  fait  coom», 


45a    Mémoires  abr£g£s 

laiquer  par  un  tuyau  avec  le  manteau  d'une  des  deux  embrafures. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ces  fourneaux  eft  celui  d'en  fufpendre 
l'ufaçe  pendanc  quelque  jouts  ,  pour  les  lailfer  refroidir,  quand  ils  ont 
befoin  d'êcce  réparés  :  il  eft  donc  iroportane  de  les  rendfe  tlnrablef. 
La  meilleare  pierre  qu'on*pui(Ie  employer  pour  la  voûte  9c  pour  le 
foyet  eft  une  bonne  efpece  de  pierre  ollaire  ,  taillée  de  forte  que  les 
morceaux  Joignent  bien  entre  eux.  Le  mortier  fera  d'argiile  fixe  de 
France  qo  oe  Scanie,  deux  parties  donc  une  calcinée  *  9c  Tautre  non  > 
fur  une  partie  de  pierre  ollaire  pilée  ;  on  l'emploiera  au  moins  à  l'in- 
térieur ,  &  le  refte  fera  fait  avec  l'argille  comune  &  le  fable.  Ce  qu'il 
y  a  de  mieux  après  la  pierre  ollaire ,  ce  font  les  briques  faites  avec  des 
îcories  des  hauts  fourneaux  ,  coulées  de  manière  qu'elles  fe  joignent 
bien  ;  il  faut  que  les  fcorics  foient  de  bonne  efpece  Ik  non  de  d'cchers 
de  mines  qui  ont  trop  de  pierre  calcaire.  Ces  briques  onc  nflez  de 
force  Dour  la  voûte  du  fburoean  ;  mats  la-  pierre  ollaire  eft  plus  fiire 
pour  le  foyer.  11  eft  néceiTaire  de  confolidcr  le  mur  extérieur  avec  de 
fores  liens  de  fer,  à  touis  les  endroits  où  ils  peuvent  être  utiles.  Si  on 
a  de  la  roche  grife  qui  ne  foit  pas  croc  aigre  ,  elle  vaut  mieux  pour  le 
mor  extérieur  que  les  briques  qui  téfiftent  moins  âi'ftâioti  da  fêa. 

Toutes  les  piécaations  poflibles  ne  pouvant  ms  empkher  le  befetii 
des  réparations  annuelles  ,  il  eft  avantageux  d  avoir  deux  fourneaux  , 
afin  de  ne  pas  interrompre  le  travail ,  ou  de  pouvoir  ocuper  les  ouvriers 
à  d'autres  ouvrages ,  durant  les  réparations.  Il  eft  auffi  très  avantageux 
d'avoir  auprès  d  on  fourneau  de  cette  efpece  deux  marteaux  à  laminer. , 
On  n'a  point  encore  effayé  fi  l'on  ne  pouroit  employer  la  chaleur  de 
ce  fourneau  à  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  ^  cependant  on  Croit 
d'après  l'épreuve  du  violent  effet  de  ce  fiso  m  flame  »  que  fans  em*  ' 
ployer  plus  de  bois,  on  peut  y  forger  des  barres  de  fer  de  quatre  àl 
cinq  pouces  ,  avec  quatre  ou  cinq  forgerons  ,  foit  à  la  main,  foit  au 
martinet.  Lorfque  le  laminage  eft  fait  avec  deux  marteaux ,  de  forte  que 
Tun  ^li(e  9c  reflué  le  fi:r ,  Ac  que  l'antre  achevé  l'opération ,  il  ne  faut 
pas  faire  l'ouverture  du  fourneau  plus  grande  ciu'il  n'eft  abfolument 
nécelfaire  :  on  poura  lui  donec  diX'huit  pouces  de  largeur  &  cinq  de 
hauteur.  Si  on  n'avoit  qu'un  marteau ,  il  feioii  encore  plus  eifentiel 
d'avoir  an  feurneMi  cooloint  de  la  forte,  Ibit  pour  di 
des  barres,  ou  pour  tout  autre  ufîcnfile. 

On  épargneroit  peuc-ctre  plus  de  bois»  fi  le$  ideox  embrafures  écoient 
do  même  âcé  ;  auig  cette  dîfpofitioii  qû  n'e  paiînc  été  eflàyée,  feroit 
peut-être  incomode  pour  les  ouvriert.  Rinméut, 


Des  foifes  tk  Suéde,  *  • 

S 1  on  plonge  vivement  dans  la  mine  en  fufion  une  grande  barre  de 
fer  enduite  de  glaife  9c  couverte  de  chaux ,  pour  en  tirer  quelques 
gonies  de  métal  fbodu  i  plus  eft  grande  la  profondeur  i  bqoeBe  «liet 
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a  prifes,  plus  elles  font  rondes.  Quand  elles  fimt  refroidies;  (î  on  les 

ouvre",  on  y  trouve  dans  une  croûte  de  verre  un  petit  grain  de  fer,  qui 
s'étend  fous  le  marteau  fans  fc  biifer.  Ainll ,  plus  le  rond  du  Fouroeaa 
eft  cbigné  de  la  furface  de  la  matière  ,  plus  le  fer  eft  dégagé  des  fco« 
ries  !  un  degré  de  chaleur  plus  violeur  cmo  U  matière  plat  mole  &  plu» 
fluide,  &  en  fcpare  plus  parfaitement  routes  les  parties,  félon  leurs 
diférents  degrés  de  pefanteur ,  de  forte  que  ces  perles  ou  goûtes  def> 
.  cendenc  &  pafTenc  foos  les  fcories. 

C'eft  ainii  qu'on  en  fépare  le  fer.  Mais  les  cendres  &  d'fuitres  impa« 
retés  que  le  charbon  donne  fans  cefTc  ,  s'clevent  avec  les  fcories  ,  de 
force  que  les  contes  de  fer  ne  peuvent  pas  fe  dégager  aufli  facilement , 
9c  reftencan*<Ufltu.  ju  fa  u'à  ce  qu'étant  devenues  de  plus  en  dIus  pefan* 
tes ,  elles  tombent  enno.  Une  fpnie  enffi  impare  donne  de  maaveis 
lier. 

Il  faut  donc  que  k  fondeur  remue  très  fouvent  &  long  -  temps  les 
matières,  afin  que  les  impuretéi  qni  s'élèvent  i  la  fnrface ,  n*emp&chent 

pas  la  chute  des  goures  de  fer  pur  ,  dès  qu'il  quitte  les  fcories.  Ce  fer 
qui  eft  entre  le  fond  du  fourneau  &  les  fcories  eft  nommé  f(r  frais 
{ferskory^  il  efl  d  autant  plus  pur  que  la  matière  a  été  plus  aetcée.  Le  for* 
geron  tire  ce  fer  pur ,  êe  le  f^rde  à  part ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  an» 
quantité  Tufifante  pour  la  travailler. 

11  y  a  en  Suéde  quatre  efpeces  de  forges i  celle  tl  OAnand  :  la  grotle 
forge  (  buifmiedc  )  ^  la  forge  allemande ,  &  ia  valune  ou  ftan^oife. 

Dans  les  forges  d'Ofmund ,  aind  que  dans  les  valooes  ,  on  exploite  la 
fer  come  il  vient  d'être  dit;  mais  avec  cete  diférence,  que  n'ayant  pa» 
toujours  des  martinets  à  portée ,  on  coupe  les  gueufes  en  petits  mor- 
ceaux, &  on  te  travaille  a  de  petites  forges ,  au  lien  que  dans  la  forge 
françoife,  on  joint  toujours  de  plus  en  pins  les  petites  maifes  de  fer  pur, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foienr  en  barres  parfaites.  Celles  ci  font  mifcs  en 
demi-barres  fous  un  martinet ,  dès  la  première  fois  ,  lorfquc  l'eau  eit . 
aflèx  abondance:  autrement  on  les  achevé  en  on  fécond  travail. 

Dans  ta  forée  que  les  oovriecs  noment  pareffihife ,  on  ne  réduit  le  fer 
en  petites  marfes  ou  gueufes,  que  lorfque  toute  la  mine  eft  fondue.  Las 
fonte  s'en  fait  fans  remuer  les  matières ,  fi  ce  n'eft  pour  empêcher  quê- 
te fer  fendu  ne  s'attache  an  fend  du  fourneau.  Lorfque  cour  le  fer  eft 
en  fîinon,on  arrîre  le  fouflet  durant  une  heure,  afin  que  toute  la  mafle, 
refroidlATant  un  peu  dans  le  foyer  j  prenne  de  la  confiftence ,  &  on  re- 
mue pour  faire  tomber  le  fer  qui  eft  encore  brut.  Enfuite  on  réduit  la 
matière  fous  le  matt^u  en  petnes  mafl'es.  U  eft  aifé  de-conccvenr  cou»* 
bien  ce  fer  contient  de  fcories. 

La  fotL^G  allemande,  où  l'on  bat  plufîeurs petites  maffes  de  fer  fonda, 
fhncunc  icparcmcnt ,  feroit  la  meilleure  fans  les  défauts  fuivants-  S» 
le  forgeron  néglige  de  remuer  les  matières ,  ce  fer  a*eft  pas  coujour»  le 
meilleur.  Le  forgeron  allemand,  ainfî  qite  le  fuédôis,  prend  des  pièce»  . 
de  fer  brut  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  qui  ne  peuvent  pas  fondre  e» 
entier.  U  en  tombe  des  morceaux  dans  le  tourn|^tt,  &  ce  fer  brut,  mêlé 
«a  fer  par  ,  donçdes  barres  callàntes  en  pluâeuts  endroits ^cépendanc 
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•il  y  a  des  ouvrages  pour  lefqtieh  on  a  befoin  de  barres  également  fortes 

dans  roures  leurs  parties.  Les  fofgerons  fr.inçois  évitent  ces  Jcrnuts  giof- 
.iters,  en  prenant  des  gueufes  une  fois  plus  longues  ,  &  font  très  atten- 
tifs i  ce  qu'elles  ne  tombent  pas  dans  le  foyer  pu  grands  tnorceaax. 

Quoique  le  forgeron  françois  &  celui  d'Ofmund  ne  falfe  pastoujoors  te 
fer  le  plus  doux  ;  qualité  qui  dépend  de  l'efpecc  de  fer  brut  qi''ils  y  em- 
ploient y  leur  fec  eft  uniforme  >  &c  le  plus  propre  à  être  converti  en  ' 
acier:  an  lieu  qae  de  l'autre  fer  inégal  on  ne  peut  faire  que  de  l'acier 
inégal,  &  tpac  inftnimeiit  eft  mauvais  ,  qui.u'eft  pas  également  dur 
en  routes  fes  parties. 

Plus  un  fourneau  ell  grand  ,  plus  il  cH  avant.igeux  :  l'ouvrage  va  plus 
vite  ,  &  on  fond  plus  de  métal  avec  la  même  quantité  de  charbon. 
De  plus  les  grandes  forges  font  pioins  fujecros  cjae  le;  petites  ,  nux 
pertes  qui  peuvent  provenir  d'une  cliarge  un  peu  trop  grande,.  Se  on 
trouve  quelque  avantage  i  avoir  plAs  de  fec  brut.* 

Mais  les  propriétaires  des  petites  forges  otît  grand  foin  de  nedoner 
à  leurs  fourneaux  que  la  charge  qu'ils  peuvent  fourenir  j  &  plutôt 
moins  que  trop  :  ils  obtienent  ainA  ce  qu'ils  noment  un  fer  raflîs 
{nxii-feii)  :c*9(kce  qoe  demandent  principalement  les  petits  forgerons  . 
allemands  êc  (uédois  ;  parce  que  cere  manière  done  plus  de  furfer 
{(tfter-iœrn)  :  ceux  d'Olmund  &  les  françots  n'étant  pas  obliges  de  ré- 
pondre du  fer  &  des  charbons ,  ne  s'alFujetilTciic  pas  à  cette  mctode. 

Troit  cent  quatre-vittgt*dtx  livres  de  fer  bmt  donenc  environ  vingt 
livre<:  de  b.irre,  comc  le  portent  les  ordonanccs  des  mines  d'après  les 
épreuves  :  plus  le  fer  eH  radis  •  plus  il  7  a  de  furfer  ,  &  rarement  au- 
deflos  de  trois  on  quatre  livres  par  crcns  quintaux.  Telles  font  les  rai- 
fons  qui  font  ptéfoter  ant  ouvriers  les  fo^s  allemandes  aux  firançoi- 
fes  ,  quoique  dans  celles  ci  l'ouvrage  aille  une  fois  plus  vire ,  &c  qu'on 
J  g^gii^^  line  fois  plus.  Dans  hs  forges  allemandes ,  plus  l'ouvrier  eft 
pareuêux ,  plus  il  y  a  de  furfer  >  &  u  négligence  lui  eft  ad&  profitable 
qu'un  trayail  esaft  i  la  firançoi^.  jÇ^r.  PoUuoh 


Dt.  la  préparaùon  de  Vamt* 

Om  fait  l'acier  avec  le  fer,  corne  le  cuivre  jaune  avec  le  cuivre  rouge. 
Il  fc  prcp.ue  de  deux  manières.  Lesfcories  font  un  verre  impur  ,  où  nage 
le  fer,  come  le  from.igc  dans  le  petit  lait.  Tant  qu'il  y  féjourne  ,  il  eft 
tout  plein  de  fes  parties  fulfutéufes  \  mais  elles  fe  dillipcnt ,  dès  qu'il 
eft  dégagé  dés  fcories,  &  il  devient  alors  un  acier  très  dur.  On  a  donc 
/imagine  de  féparer  le  fer  ,  ou  plutôt  l'acier  de  toutes  ces  fcories  tc^eft 
ce  que  l'on  exécute  de  la  manière  fuivanre. 

On  prend  le  uïeilleur  fer ,  on  le  ftratiBe  dans  un  vafe  d'argile  de 
France  avec  des  cendres  te  da  charbon  de  bouleau  ,  grodîérement  pal- 
vcrifé,  de  la  fuie ,  de  l^pcotne  ,  tontes  les  matières  qui  ont  un  fel  vo*  > 
latil  (ans  fouâce.  Celui  que  le  fec  contient  »  le  quitte  en  grande. partie  * 
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pour  s'acacher  à  ces  matière».  Il  feroit  I  Tonliaiter  qu'on  pùt  enlever 

cnticreinent  à  l'acier  le  foiifre  qui  le  rend  trop  aigre  pour  certains  outUf*. 
11  faut  donc  le  préparer  ,  pour  le  rendre  propre  à  touts  les  ufages. 

Pour  préparer  &  faîte  de  bon  acier  »  il  ('aut  des  chai  bons  de  bouleaa  : 
les  meilleurs  fonc  faits  avec  les  bouleaux  qui  croiHent  fur  deshàuteoni 
ceux  de  hêcre  valent  peut-être  mieux.  En  cas  de  nécc(Tîtc ,  on  peut  em- 
ployer les  charbons  de  fapin ,  mais  jamais  ceux  de  pm ,  qui  fonc  plus 
capables  d*amolir  que  de  durcir  l'acîer. 

Si  on  fait  ufage  de  charbon  de  hêtre ,  il  ne  faut  mettre  l'acier  au 
feu  que  lorfque  la  flame  a  celTc  d'être  bleue  ,  &  efl:  devenue  toute 
blanche.  On  doit  encore  obfetver  de  ne  pas  travailler  du  fer  aigre  » 
9c  èocore  mohu  du  cuivre ,  du  plomb ,  de  1  éctin ,  àa  même  endroit  oà 
.  on  veut  forger  Tacier  :  ceq  matières  empècbiioiMU  l'acier  de  fe  durcir. 

Le  fable  doit  avoir  été  bien  ieparé  de  toute  terre  ,  la  forge  être 
nette ,  fans  fcories  forcement  fouBées.  11  faut  tourner  fouvent  l'acier , 
te  le  couvrir  de  fable  aÇn  qu'il  ea  forte  moins  d'étincelles  :  les  pe- 
tites étincelles  rouges  prouvent  que  l'acier  ne  vaut  rien  :  cete  mau- 
vaifjs  qualité  vient  le  plus  fouvent  d'une  mauvaife  forge ,  qui  fait  que 
^cier  brftle  finilemenc»  Se  devient  peu  propre  à  être  forgé  avec  le 
fer. 

Lorsqu'on  veut  forcer  l'acier  &c  le  fer  ,  il  faut  que  la  matière  foit 
grofllere  j  plus  on  la  focee ,  plus  elle  s'afïne  &  devient  dure.  Si  enfuite- 
on  kidè  tn^  chauâèr  ncier,  de  forte  qu'il  devient  blanc,  ou  tout  pfèt 
du  degré  nécelfaire  pour  la  fiv^e,  il  perd  ta  fimUè  qu'il  àvoir  acquifo  , 

par  nne  forge  réirérce. 

.  Si  on  forge  l'acier  fous  le  marteau ,  il  faut  avoir  l'attention  de  no 
pu  le  fiiire  iâuter  j  ce  qui  arrive,  lorfqu'bn  le  bat  partout;  avec  co«ce 
u  largeur  du  marteau  :  plus  on  cherche  à  l'alooger  'avec  le  ceÂn  dn 
marteau,  plus  on  eft  certain  qu'il  ne  fautera  pas,  &  ne  recevra  aucun 

autre  domage. 

Lorfqn'on  vent  durcir  des  rimbies,  des  limes,  des  cifeaiix  d'ouvrier, 

&  autres  outils ,  il  faut  que  l'acier  foit  dtaoft  9C  bien  rouge ,  enfuite 
batu  fur  l'enclume  ,  jufqu'i  ce  qu'il  devienne  rouge  ,  avant  que  de  le 
tremper.  Cette  méthode  eft  pratiquée  dans  quelques  forges  de  Hol- 
lande ,  où  l'on  f»«  beaucoup  de  ciTeaux  pour  travailler  le  marbre  ,  9C 
on  l'a  éprouvée  avec  fuccès. 

11  faut ,  pour  tremper  l'acier ,  le  plonger  lentement  dans  l'eau.  Le 
dnrciflèment  le  plus  parfait  s'opère  prccifément  à  la  furface  de  l'eau , 
au  point  de  contaft  de  l'eau  &  du  courant  d'air.  Si  on  le  plonge  prom- 
ptement ,  il  fe  forme  de  petites  bules,  ou  ce  qui  eft  encore  pis,  de 
gtolfes  bules  »  qui  empêchent  l'acier  d'acquérir  toute  la  dureté  dont  il 
eft  fufceptible.  Si  on  veut  ftire  dé  l'acier  très  dur ,  il  ne  faut  pas  le 
forger  beaucoup  ,  quelquefois  point.  Lorfqu'il  eft  bien  bleu  ,  &  qu'il 
comence  à  mordre  fur  l'enclume,  il  peur  fendre  le  verre  ,  fans  être 
-  damafquiné  ;  ce  degré  dépend  de  la  première  qualité  de  l'acier. 

Pour  les  bonnes  lames  de  couteau ,  on  peut  toujours  prendte  da  lier 
pour  le  dos ,  afin  qu'elles  aient  plus  d'édtt  ;  mais  il  £iiil ,  come  on  a 
ÇoU  acad.fon,  itrang,  tom.  Xi,  N  n'  s 
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die  »  <qae  la  première  tnattcre  foie  groŒere  :  elle  s'afine  à  la  fbfge.'Lei 
lames  trop  minces  plient  facilement.  On  remédie  û  ce  Hétaut ,  en  fai- 
fanc  damaf(]uinei  le  couteau  iufqu'à  ce  qu'il  aie  une  couleur  jaune ,  6c 
s'il  eft  fore  dur,  nne  cmileiir  bleii  foncée  :  alors  on  le  bet  avec  le  coin 
du  marceau  da  <Até  intérieur  deja  courbure  ;  0c  la  partie  la  plus  mole 
{'étendant  un  peu,  le  coocean  devienc  droit: ceci  n*a  Uem|iie  lorfqu'il 
a  éic  damarquiné. 

Lorfqn'on  veut  rremper  i  la  fois  nne  grande  quantité  de  ciièatn  oa 
de  couteaux  minces  ,  on  peut  le  faire  dans  le  plomb ,  pouffé  au  degré 
de  chaleur  qui  peut  doner  au  fer  la  couleur  dont  on  a  befoin.  On 
trempe  les  cellbtts  de  montres  dans  le  plomb  ,  &  enfuite  dans  l'huile 
oo  le  liiîf  :  on  les  damafquine  dans  le  plomb  chaufé  i  petit-  feu  ,  &  on 
peut  répéter  cette  opération  ,  autant  de  fois  qiM  l'on  veuc  »  iîuie  qa'ib 
ac(}uerent  plus  de  moleiTe.  C.  Po/Amo.  - 


Trempe  ^  facUr,  . 

Chaque  maître  ,  chaque  ouvrier  a  fa  trempe  particulière.  Corne 
chacune  peut  conv«nii:  plus  ou  moins  aux  difécentes  circonftances ,  fie 
fur  -  tout  aux  difétentes  qualités ,  on  foint  ici  i  toutes  celles  qui  ont  été 
publiées  la  fuivante,  que  l'expérience  a  fait  fouvent  trouver  utile. 

Avant  que  d'entreprendre  la  trempe  ,  il  faut  aprendre  à  conoîrre 
l'acier.  L'un  veut! un  rougi. nés  fort,  l'autre  médiocre,  celui-U  très  peu: 
fans  cette  dlAinébon  la  trempe  ne  réiiffie  pas; 

Le  véritable  acier  de  Stirie  palTe  avec  raifon  pour  le  meilleur.  Celui 
d'Angleterre  efl:  bon,  &  convient  à  plulleucs  ouvrages.  Celui  de  Suéde 
n*eft  point  i  méprifer  lorfqu'on  lait  le  préparer.  Il  /agit  ici  de  l'acier 
conian ,  que  l'on  vend  en  petites  pièces  quarréet,  &  qui  paroît  au  pre- 
mier conp  d'cril  de  la  m&me  efpcce  ;  mais  on  y  trouve  au  £»rain  une 

Î'Candc  ditcreucc.  Celui  qui  a  le  grain  iîn  &i  la  couleur  gris-foncée»  ne 
e  traite  pas  facilement,  K  ne  done  pas  de  bons  tranchants.  L'autre  eft 
gris-cLiir ,  &  a  le  grain  gros  :  il  fait  de  bons  outils  Se  fe  manie  finile- 
ment  y  mais  il  eft  caÏÏant ,  s'il  n'eft  pas  bien  aprccé.  Voici  come  on 
a  prépare. 

On  a  pris  qtutre  barres  égales  de  cet  acier.  Après  les  avoir  bien  fiûc 
refluer  ,  fans  y  ajouter  de  fer  j  elles  ont  été  forgées  jufqu'à  leur  doner 
un  pouce  d'cpailfeur.  On  lésa  enfuite  fortement  roui^ies  .  prifes  avec 
des  pinces  ,  &  tournées  circulairement  en  l'air  long  temps  &  avec 
Ibrce  ,  &  puis  réduites  de  nouveau  i  la  petite  épai fleur  qu'elles  avoiene* 
Cette  opération  a  été  répétce  trois  fois.  La  raifon  du  tournoiemenc 
eft,  que  l'acier  a  des  veines  de  diférente  nature,  dont  les  unes  s'éten- 
dent, tandis  que  les  autres  fe  retirent  :  il  s'étend  donc  suffi  ou  fe  retire 
à  la  trempe  ,  Cv  par  conféqucnt  fe  courbe  ,  ou  prend  des  ventres  qu'il 

cft«diâfiiie  àc  quelquefois  impoâiblftde  tedietTer.  Le  (OHcnoimMiit  tste 
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^lement  les  fibres  ,  de  forte  qu'elles  ne  fe  courbent  p«s  fi  facilehieiit 

k  !a  trempe  ,  &c  ne  font  pas  C\  diBciles  i  remettre. 

Il  fauc  bien  obferver  le  degré  de  feu  que  l'acier  comporte  ;  c'eft 
relTciuiel  pour  rendre  la  trempe  ferme  &  durable.  La  liqueur  pour  la 
trem^  eft  comporée  d'une  dômiê-once  de  falpctre .  d'autant  de  fel 
nldliét  de  quatre  pintes  d'urine,  &  de  deux  pintes  aèail.  Ces  matières 
font  nnfes  &  lainées  dans  un  vafe  ,  Jufqu'à  ce  que  tout  foit  dilfous. 
Plus  on  attend  cette  eau,  &:  meilleure  elle  cH.  S'il  y  a  trop  de  dépôc^ 
on  y  ajoute  de  l'urine  &  de  l'eau.  Après  avoir  doné  aux  pièces  le  degré 
de  feu  néceffaire  fuivant  Tufage  ou'on  en  veut  Faire  ,  on  les  trempe 
dans  cette  compofition  ,  qui  leur  done  la  dureté  convenable  â  toutes 
fortes  d'ouvrages.  Si  on  veut  de  l'acier  propre  à  couracc  les  métaux;  il 
ne  faut  pas  l'amolir  après  la  trempe  :  on  le  Ulflèn  «  tel  qu'il  e(l ,  lorf< 
qu'on  verra  qu'il  mord  fur  le  verre  «  ^tue  lû  nc'cadiê.  Trop  dè 
ialpêire  rend  la  trempe  molle.  ,  v 

Si  on  emploie  cette  compoHtion  â  tremper  l'acier  ,  pour  des  con« 
teaux  V  det  haches ,  des  outils  à  tourner  le  bois;  il  faut  après  la  trempe 
blanchir  un  peu  la  pièce  ,  &:  la  damafquiner  au  feu  cie  charbon  ,  lui 
douane  pour  le  jbois;  dur  un^  couleur  j^ooe ,  pour  le  bois  comun ,  coU' 
■leot  d'Qi ,  ,  ^  Viteft  très  mou,  couleiu-  bleuâtre ,  &  n'&han&nt  & 
colorant  pas  plva  une  paktie  quq  Tmc^}  autremenr-la  coupe  eft  inégalé 

mauvaife. 

Pour  les  limes  grandes  &  épailTes ,  on  a  eniployé  l'acier  brut  qui 
durcie  le  plus ,  mats  qu'il  eft  dificilê  de  eâîUer.  Après  l'avoir  forgé  dé 
Ibrte  qu'il  n'ait  ni  fentes  ni  gerçures  ,  on  l'a  mis  fur  les  charbons' à 

demi  embrafés  ,  &  fouflé  doucement,  jûfqu'i  ce  qu'ils  devinfîênt  rou- 
ées :  enfuite  o;i  l'a  ^ien  couvert  avec  ces  chatbonS',  ,&  on  a  lailfé  re- 
froidir le  root  enfémUe'  ;  alors  il  s'eft  troévé^îhôli,  8r  on  a  pu  le  tail- 
ler à  froid.  Pour  les  limes  finçs,  on  prend  de  l'acier  travaille  que  l'on 
traite  de  la  même  manière.  Lorfqu'il  eft  prêt  pour  la  trempe  ,  on  y 
emploie  la  compolîtion  précidcnte ,  mais  avec  cette  difcrencc  que  l'on 
y  ajoute  de  la  corne  ,  des  pattes,  ou  de  la  corne  de  cheval,  coupée  en 
petits  morceaux.  On  la  met  au  feu  fur  une  plaque  de  fer  }  elle  s'y  gonHe 
come  de  l'écume.  On  en  prend  une  partie  avec  une  partie  de  fuie 
nunifée»  &  autant  en  poids  des  deux  efpeces  de  Tel  calcinées.  On  pite 
la  come  brûlée ,  on  y  ajoure  la  fuie ,  &  on  broie  l'une  &  l'autre  fur 
une  pierre  avec  la  compolîtion  ,  jufqu'à  la  confiftence  de  bouillie  :  celle- 
ci  eft  gardée  pour  le  befoin  dans  un  vafe  verniïfc.  Lorfqu'on  veut  eu 
fiùre  ufage ,  &  qu'elle  eft  trop  épaiffe ,  on  Tétend  avec  la  compofition , 
de  forte  qu'elle  devienne  come  une  bouillie  de  conlîftence  médiocre. 
Les  limes  font  mifes  à  un  feu  de  charbon.  Lorfqu'ellcs  font  chaudes  fans 
.^t^e  .brûlantes,  on  les -enduit  avec  la  bouillie,  Hc  on  les  tient  au-delTùs 
dp  l'unie,  après  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'elle  leche^  Enftiite,  après  avoir 
bien  allumé  les  charbons  ,  on  y  merles  limes  bien  recouvertes  par  le 
charbon  ,  &  on  les  y  laiffe  fans  fouHer  :  il  fullit  d'entretenir  le  feu 
avec  un  éventail ,  jufqu'à  ce  q^ae  les  pièces  foienc  afftz  chaudes.  Alors 
pa  les  trempe  dans  Ik'compolitiou ,  qiu'  Uâi'i^'d  dqrif^  ^^ordancek.  G[ii 
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a  treirpé  de  cette  minière  quelques  limes  an^loifcs  que  l'on  a  rendu 
beaucoup  meilleures.  Cette  trempe  rend  aufli  les  briquets  folides  dc 
durs. 

Quand  aux  limes  fines  d'horloger  ,  &  autres  outils  qu'on  trempe  en 
paquet»  lorfque  tout  ell  prépare  pouc  la  trempe ,  on  fait  une  poupée 
if  fei  que  l'on  trempe  dans  l«  compolîrion  ,  de  forte  qne  le  fel  foie 
1»ien  humide  j  alors  on  prelTc  avec  la  poupée  les  limes ,  qui  devieaenc 
toutes  blanches.  On  les  enduit  auffi  de  la  bouillie  noire  ,  &  on  lesarange 
dans  un  bout  de  canon  de  fufil  »  qu'on  met  au  feu  de  charbon.  £n> 
filite  ,  quand  elles  ont  '  afl»  ehanfé  ,  ca  les  trempe  dans  le  cornoo* 
iîtion  ,  ou  dans  le  Aie  d'ail.  Pour  tirer  ce  fuc  ,  on  prend  autant  (l'ail 
qu'on  le  juge  convenable  j  après  l'avoir  coupé  ,  on  y  verfe  autant  d'eau- 
de-vie  qu'il  en  faut  pouc  le  couvrir.  Âpres  vingt-quatre  heures  d'infu- 
fion  dans  an  lieu  chaud,  on  prelfe  l'ail  te  l'eau-de-vie»  8e  la  liquew 
eft  gardée  en  un  flacon  bien  buuché. 

Prefque  touts  ceux  oui  trempent  l'acier  »  après  avoir  travaille  leur  *  t 
matière  pour  toutes  fortes  d'infVunfents  perçants  oii  tranchants ,  la 
font  ainolir  ,  S<  la  plongent  dans  l'eau  froide  :  cette  métode  rend  le 
cranchanr  plus  dur  qu'il  ne  doit  ctre  ,  &  calfanr.  Il  faut  la  rejetter.  Se 
au  lieu  d'eau  froide,  couvrir  la  pièce  de  fuif  &  d'huile  :  le  tranchanc 
prend  la  dureté  néceflaire  *  Ac  ne  caflè  pas  ^dlement*  On  laiflê  re« 
liroidîc  enfuite  peu  i  peu,  non  fur  un  terrein  froid  &  humide ^  nuât 
dans  un  endroit  fec  »  uit  des  charbons  oa  du  bois.  Gai,  L^umas, 


De  Vafinagù  mt  purification  dc  l'alun,  ' 

Om  afinoit  aatrefeis,  onl'on  crcyoit  afiner  Talon  par  le  mélange  d'an 
alkalt  qui  étoit  otdinairemcnt  de  l'urine  j  ce  procédé  eft  abandoné 
prefque  par-tout ,  depuis  que  l'expérience  en  a  démontré  le  peu  d'a- 
vantage. Dans  les  pays  étrangers  ,  on  emploie  à  cet  ufa^c  un  alkali 
-  fixe  quelconque ,  excepté  â  Tolfa  prèi  de  Tchivita  Vecfcia  ,  où  l'on 
[prépare  l'alon  romain  làns  adicion  »  parce  qa'il  ne  contient  point  de 
tèr.  '  •  ^ 

V  On  a  cm  qne  lorfque  Talon  5e  le  ▼ttriol  md  étment  mllés  enfem* 
ble>  b  terre  martiale  étoit  précipitée  par  l'alkali  ,  fans  que  Talan  (ftt 
décompofé.  Les  tables  de  Geoflfroi  Se  dc  pluHeurs  autres  confirment 
cette  erreur,  que  l'on  retrouve  dans  les  écrits  de  plufieurs  chymifles. 
(4)  Une  espâience  facile  détroit  cette  hipotèfe.  Ditfblvez  dans  Teaa 
de  Talun  &  du  vitriol  ;  veriez  7  goote  4  goûte  une  lefEve  de  fel  Itû* 
viel  fixe  végétal;  on  verra  la  terre  martiale  tomber  la  première  :  corne 
elle  eft  verte  ,  il  eft  facile  de  la  diltinguec  de  la  terre  d'alun  qui  eft 

(e)  K*.  dUavc  pratique  dt  M.  Maqutr,  tam.  hfM.  %\,  Mim,  dt  tacad.dt$ 
fcltnttt  dt  Pans  ,1718.  GtlUrt ,  mihaU,  iUm.fg'      ^^ém.  dt  dum,  di  M*  Jiuukir^ 


Digitized  by  Google 


DE   L'ACADÉMIE   DE   STOCKHOLM.  4(^9 

blanche.  Celle-ci  n'eft  pas  ataquée  ,  avant  que  toute  la  terre  martiale 
ibic  précipitée.  U  eft  donc  impoflible  de  délivrer  une  leilîve  d'alun  du 
▼imo(  c)u'elle  condenc  ,  par  un  alkalî ,  lân$  décomporer  en  mime- 
tenips  tout  l'alun,  [h) 

La  leflîve  alumineufe  eft  charece  ordinairement  d'une  graiirc  ,  Se 
Ibuvenc  d'un  acide  furabondani  :  chacune  de  ces  deux  matières  peut  em« 

J»êcher  U  cril^allifation.  Quoique  l'aikali  ne  paille  pas  dégager  cette 
eflîve  du  vitriol ,  il  lemble  nccefTaire  pour  prendre  la  graille  '&  l'a-  ' 
cide  :  mais  un  peu  de  icdczion  fait  juger  autrement.  L'aikali  ajouté 
$*unic  i  la  graifle  &  &ic  une  efoece  de  lavoti  qui  fe  dtilbat  facilement  • 
^ns  l'eau  :  atnfi  ,  au  Heu  cfim  la  grailTe  n'était  que  mêlée  â  l'eau  ,  elle 
y  eft  dilToute  ,  unie  plus  intimement  &  répandue  dans  route  la  malfe. 
£lle  devient  en  etTec  partie  intégrante  des  premiers  crifbux  ,  qui  pji- 
loiAènr  d'abord  clairs  &  purs  ,  &  jauniflènr  après  quelaues  temps. 

11  parott  donc  qu'on  doit  regarder  Taddition  de  l'alIcaU  oans  le 
rafinage  de  l'alun  corne  inutile  ,  î^'  coinc  miifîble  en  certains  cas.  Les 
expériences  particulières ,  &  celles  cuic  l'on  tau  en  erand  dans  piufîeurs 
tanneries ,  prouvent  que  U  cciftalliration  fe  hkx  vA%  bien  ftu»  cet  ip- 
termede. 

Le  rafin,i»e  de  l'alun  a  trois  objets  ;  l'un  eft  de  fcparer  tout  ce  qui 
eft  vitrioli^ue  \  l'autre  d'enlever  la  giailfe  ,  qui  n'empêche  pas  la  cnC- 
Callifacion ,  mais  qui  rend  l'alun  inutile  aux  reintures  &  à  d'autres  afa-^ 
ges;  le  troifieme  ,  de  faturer  l'acide  furabondant.  L'alun  fe  dilTolvanc 
plus  facilement  dans  l'acide  vitrioiique  aue  dans  l'eau^,  il  eft  aifé  de 
juger  combien  cet  acide  nuit  à  la  cri(Uuifatioo. 

«  L'alun  &  le  vitriol  écanc  contenus  dans  une  ledSvc  ai^./  épailTc  pour 
qu'un  euf  frais  y  urnage,  fi  on  l.i  fait  criftalllfer  ,  prefque  tout  l'alun 
eft  en  criftaux  dans  vin^i-quatre  heures.  Mais  quoique  ces  ciiftaux  coq* 

.tienénc  «lu  fer ,  le  vitriol  n*eft  pas  encore  criftallifé:  il  eft  en  grande 
partie  dans  U  leffive,  &  pour  qu'il  fe  réuniffe  en  ma(Iè ,  il  faut  une  plus 
grande  évaporation.  Ainli  les  dilTolutions  &  les  criftallifations  reperces 
doueront  de  bon  alun.  Ce  procédé  elt  employé  en  effet  en  quelques 

>  endroits  ,  où  l'on  n'a  pas  trouvé  que  l'aikali  conrribuâr  i  la  perlFeé^ion  - 
de  ce  fel.  11  faut  que  la  le/Tîve  ne  foit  pas  long  romps  fur  les  criftaur 
d'alun  :  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'acide  furabondant,  le  vitriol  diifout  dé- 

£ofe  une  gelée  brun- jaune»  qui  ne  nuit  pas  peu  à  l'opération.  Lorfquc 
\  letfive  fera  bien  £ûce  »  tout  l'alun  fe  criftallifera  en  peu  de  jours. 
Au  priiuemps,  les  premières  lellîves  donent  ordinairement,  dans  les 
maouldduies  luédoifes  d'alun ,  le  meilleur  &  le  plus  pur  :  mais  en  raf- 
femblant-avec  trop  de  foin  ce  qui  refte  dans  la  lelfive  ,  il  devient  de 
plus  en  plus  mélangé.  Il  vaudroit  mieux ,  lorfque  la  |eflîve  contient  du 
vitriol  jufqu'à  certain  degré,  féparer  d'abord  le  vitriol,  recueil- 
lir enfuiie  l'alun  qui  refte  :  il  eft  facile  d'éptouvec  ce  que  la  leffive 

# 

(«)  Dès  qne  Palkan  a  précipité teeia  la  tenc  mtiile,  il  attaque  FaliiB.  CcA. 
k  fans  doute  la  fVMfiDO  ds  i'amcar,  qui  n'énic  pM  p6iii*itie  affcjt  daiicaicac  ii.     '    ^  '. 
vcloféc  (<) 
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contient  de  ces  deux  fubflances.  Ce  procédé  doneroîr  iin  aln'n  qui  n'au- 
roit  poinc  de  fer ,  ou  du  moins  très  peu  >  mais  il  emploie  beaucoup  de 
travail ,  de  temps ,  &  de  bois. 

On  peur  remcdier  à  routs  les  inconvénients,  qui  vienent  d'être  expo* 
fcs  p?.r  raddition  d'une  argile  pure.  Répandue  par  l'aélion  du  feu  dans 
la  ledlvej  elle  y  faific  la  graiife ,  &  les  hétérogénéités  vitrioliques.  Si 
l'acide  du  vitriol  ed  furabondanc,  il  ataque  l'argile  ,  la  diflbuc  en  par- 
tie, compofc  de  nouvel  alun  ,  &  la  quantité  de  ce  fcl  eft  augmentée; 
au  lieu  que  i'addicion  de  l'alkali  la  diminue  en  formant  avec  l'acide 
vttrioliqtie  un  tartre  vitriolé  t  ou  an  fel  admin^le  de  elauber  ,  ou  un 
fcl  amoniac  fecret,  Acc  ftûvant  la  nature  der«lkalLLefel  marin. t  le  Tel 
phofphorique  ou  microcofmique  ,  &:  plufîeurs  autres,  fe  trouvent  auflî 
quelquefois  parmi  l'addition  ,  6c  s'uniiTeuc  à  l'alun  ,  qui  d'ailleurs  eft 

S lus- ou  moins  décompofé  ,  fuivanc  qu'on  ajoure  pku  d'alkali  «  an-^eU 
e  ce  qu^l  -faut  pour  faturer  l'acide  furabondanc.  L'argile  exige  moins 
de  précaution.  Un  peu  trop  de  cette  fubftance  ne  fait  aucun  mal. 

E3ans  les  expériences  que  l'on  a  faites ,  on  a  employé  celle  de  Co- 
logne :  il  y  a  lieu  de  croire  ,  qu'on  réuflira  de  mftme  avec  toute  autre 
qui  ne  fera  jointe  à  aucune  chaux.  Il  faut  bien  amolir  &c  remuer  l'ar- 
gile dans  l'eau.  Quand  le  plus  groflier  s'ed  précipité,  on  verfera  cette 
Douillie  claire  dans  la  lewve  ,  que  l'on  décantera  peu  après  dans  un 
autre  vafe  \  &  lorrqtt'elte  anradëpolé,  on  la  coulera  dans  le  vafe  â  crif- 
taliifcr.  L'cxpciicnce  peut  feule  aprendre  fi  l'on  n'aura  pas  de  l'alun 
plus  pur ,  dès  la  première  opération  j  û  cet  alun  diflbut  6c  purifié  de 
nouveau  ne  donera  pat  de  criAamc  très  Tupérieurs  à  l'ahm  ordinaire, 
lims  confomer  plus  de  bois,  de  travail  »  &  de  tempt.  L'opcracion  en 
rrand  paroît  facile  :  on  la  trouveroit  peut- être  enoocê'pliu  iiàiû  danf 
la  pratique  qu'elle  ne  le  paroîi  par  la  defcription. 

Ce  procédé  cft  conforme  1  la  théorie.  I/alnn  eft  one  argile  pure  , 
dilToute  dans  l'acide  viirioltqiie.  S'il  J  eft  forabondant  ;  on  ne  peat  pas 
l'affoiblir  avec  plus  d'avantage  que  par  l'intermède  de  l'argile  ,  qu'il 
ataque  &  change  eu  alun.  L'expérience  a  prouvé  que  l'argile  atire  la 
•graillé  8t  l'entraîne  au  fond  avec  elle.  Il  faut  l'employer  un  pea  Inai- 
gre, afin  qu'elle  en  foit  plus  avide.  11  faut  aulli  qu'elle  ne  contiene 
aucune  chaux  :  cette  fubftance  poucoic  s'emparer  de  l'acide  vitrioli- 
que  :  mais  il  en  réfulteroit  un  gypfe  on  une  iélénite  ,  qui  fe  joindroic 
avec  l'alun  ;  &  Ci  elle  étoit  mile  en  plus  grande  quantité  qo'îl  ne 
feroit  ncceffaire,  pour  faturer  l'acide  fuperflu  ,  elle  décruiroit  une  partie 
de  l'alun.  Cette  argile  doit  auflî  être  exempte  de  fer.  La  plupart  des 
argiles  de  Suéde  en  contienenr;  mau  il  n'y  eft  pas  également  répandu 
on  l'y  croaye  ça  &  U  en  petites  malTes,  jaunâtresy  qu'il  faut  avoir  iôill 
d'ôtcr  avec  un  couteau  :1e  lavage  ne  les  fcpare  pas;  il  n'emporte  que 
le  fable.  L'argile  propre  i  ce  travail  ne  doit  pas  fermenter  avec  l'eau 
forte  :  il  fant  qu'elle  Ibtt  blanche  >  ou  dn  moins  que  b  caldnatioii  la 
rende  telle  ,  &  qu'on  la  fente  un  peu  maigre  au  toucher.  On  peat»  s'il 
eil  nécelTairc  ,  lui  enlever  fon  huile  ou  fon  acide  avec  une  lefnve  alca- 
line ;  enfiùte  on  la  lavera  dans  l'eau  ^ ure.  L'argilç  blanche  d'ÂngU- 
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terre,  qn'on emploie  dans  les  fucreries  ,  &  les  mHnufaâtires  de  pîpee 
&  de  poceiiesreft  ccès  bone  pooc  cet  ufagc.  Torbcrn  BuffMtt. 


UfagC9  du  v  itriol 

On  ganacini  le  Ixms  de  la  pouricaie,  en  le  faifanc  boaiUir  pendtne^ 

trois  ou  quatre  heures ,  dans  une  eau  où  l'on  aura  mis  environ  une  livre' 
&  demie  de  vitriol  par  chaque  pot.  11  faut  le  faire  fccher  à  U  chaleur 

i>endant  quelques  jours  :  enfuite  on  peut  afTemblcr,  &  ferrer  j  &,  fi 
'on  veut,  peindre  les  pièces  à  l'huile.  Le  bob  devient  plus  dur,  le  viccîol 
ferme  les  pores  à  l'Iuimidité.  Ce  qu'il  peut  engendrer  de  rouille  à  l'in- 
térieur des  ferrures ,  peu  de  choie  en  compaiaifon  de  l'efiiec  de  l'air  & 
de  l'humidité  extérieure. 

Le  vitrîol  prcferve  auflî  le  bois  des  vers  &  des  punaifes.  Il  poucoi^- 
fufire  pour  en  éloigner  cçlles-ci  :  mais  on  rend  fon  effet  plus  iur,  en 
V  joignant  la  coloqaince.  U  faut  en  prendre  cinq  ou  iîx  entières,  les 
bnftc  ftvec  lee  doigts  en  petiti  mocccanx ,  &  les  faire  bouillir  dans  un 
pot  d'eau,  jafqifà  ce  quelles  aient Jetté  toute  leur  amertume.  U  faut 
mettre  dans  cette  eau  ,  après  l'avoir  filtrée ,  une  livre  &  demie  de  vitriol , 
&  faire  bouillir  jufqu'â  entière  dilfolution.  Les  bois  du  lit  feront  frotés 
avec  cette  liquenc  a  tootes  les  fointares ,  8e  on  y  en  injeâera  par  le 
moyen  d'une  petite  feringae,  ainfi  que  dans  les  fentes.  Plus  elle  fera 
chaude,  &  plus  elle  aura  d'effet  (a);  une  brolfc  eO:  l'inllrument  le 
plus  comodc  pour  cette  opération.  On  peut  ctre  certain  que  ces  iufeâes 
ne  fe  mettront  pas  dans  les  bob  neufs  aprètés  de  cette  nanieref  on  dans 
ceux  qui  jufqu'alors  en  auront  éré  exempts. 

Pour  les  murs  &  cloifons  de  maçonnerie,  mêlez  i  Teau  de  vitriol 
préparée  corne  on  vient  de  le  dire,  de  la  chaux  de  Gothie,  criblée, 
lafqu'Â  confidence  d'une  bouillie  claire.  Cet  enduit,  mis  fur  le  mur, 
paroît  d'abord  verdâtre  :  enfuite  il  devient  d'nn  jaune  agréable,  ne 
donne  aucune  odeur ,  ell  plus  fain  que  la  chaux ,  de  o'endomage  point 
les  tapiflèries.  /.  Sahthtrg» 


Dis  fimn  à  dutut  du  Paladnat  &  de  Vévéché  dt  Wunhourgn, 

L  A  carrière  eft  voifine  de  Broukfal.  On  v  trouve  la  pierre  ï  chaux 
en  forme  de  piliers  ou  colones,  &  entourée  d  une  efpece  d'écorce  de 
craie  blanche»  mince  9t  friable.  Cet' colones  fonr  quelquefois  environées 
d'eau.  La  pierre  eft  gtb-noir ,  compaâe ,  tendre ,  facile  à  tirer  :  elle 
xeflemble  à  un  caiUott  birtu,  &  fe  brife  facilement  fous  le  marteau. 

(4)  Il  use  femblc  one  le  nùcu  fctoit  de  déioootêi  ks  lits,  <c  de  ixoter  cbs^ 
fkce  à  pm*  (t) 
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'  On  conftruit  le  fisnr  dans  une  hantenr  on  élévanon  de  rerre  «  de  force - 

qu'il  ne  faut  élever  qu'on  feol  pignon ,  par  dà  ^flènt  les  tuyanx  du  ' 

tea.  Si  la  ferre  n'entoure  point  alfez  la  maçonerie,  on  y  fupplée  avec 
'  des  gafons  j  mais  le  fuur  eil  d'autant  meilleur  qu'il  eft  plus  enfoncé.  Lorf* 
qu'on  y  mec  la  pierre  i  chaux,. on  ap^  les  tuyaux  i  feo  &  1  Tenc. 
Les  deux  grands  font  ceux  qui  portent  le  feu  come  dans  le  four  à  bri- 

3ues.  Les  petits  ne  fervent  qu'à  tirer  l'air  qui  entretient  le  feu.  Aux  ch- 
roits  où  ceux-ci  fe  croifent ,  on  met  des  piliers  de  huit  ou  dix  pieds 
de  haut,  &  de  quatre  d  cinq  pouces  de  diamètre.  Lorfqu'ils  font  brûlés t 
les  vuides  qu'ils  laiirenc  fervetu  de  paffage  à  l'air. 

Quand  le  four  eil  ptefque  plein ,  ou  y  met  un  lie  de  pierre ,  qu'on 
recouvre  de  pierres  plus  petites,  jufqu'i  la  hauteur  d'Un  pied  &  demi. 
On  étend  fnr  le  tout  une  couche  d'argile.  On  pratique  une  petite  rigole 
près  du  mur ,  à  l'enronr  de  la  couche ,  &  dans  la  couche  même  deux 
ou  crois  petits  trous  quatés.-  que  l'on  fait  comodément  avec  quatre  bri- 
ques :  ils  fervent  d'illne  à  la  fumée. 

La  c.ilcination  fe  faic  en  fcpt  ou  huit  jours,  avec  trente  mtfbrM'de 
bois.  Une  mefure  a  une  toife  de  haut  &  de  long,  fur  une  demie-roife 
de  large.  Après  deux  jours»  on  mure  les  tuyaux  à  feu  en  pierres  feches, 
à  peu  près  au  quart  oe  la  hauteur,  vingt- quatre  heures  après  â  moitié, 
&  vingt-quatre  après  aux  trois-quarrs.  Alors  le  feu  eft  fi  violent  que 
la  brique  des  tuyaux  voûtés  fe  vicrifie,  &  combe  gouce  à  goûte  corne 
l'eau. 

Lorfque  le  cent  eft  caldn^,  la  chaox  s'abaiïïe  de  trois  pieds.  Alors 

on  ferme  entièrement  les  tuyaux  â  feu  :  on  bille  refroidir  pendant  quel- 
ques jours  j  &  lorfqu'on  ouvre  le  fouç,  on  y  trouve  une  chaux  blanche, 
très  Done  ponr  la  maçonerie.  Durant  l*opénirion,  le  fbar  eft  ccMiverc  çac 
un  toît  de  planches,  aHn  que  1a  pluie  n'y  nuife  pas.  On  peut  cvAtt 
de  la  brique  dan»  le  même  four,  &  même  y  iaicc  à  la  fois  les  deux 
opérations.  < 


DU  CHARBON  D£  TERRE. 

la  dirt^on  des  filons» 

liB  chuboa  de  terre  eft  on  fbffilé  <|iii  fe  nom  â  diifibtims  pto^ôn- 

deurs,  difpofé  par  veines  dans  la  glaife,  l'argile  bleue,  le  fchift,  le  gros 
fable ,  corne  celui  de  Gothie  ;  l'efpece  de  pierre  dure  que  les  An^ois 
cornent  Whin  ^  la  pierre  à  chaux,  le  grais,  &c.  On  en  trouve  pluueurs 
veibes  plus  ou  moins  grollês,  les  unes  au-deflîisdcs  tocres,  féparées  par 
des  couches  de  différences  matières,  telles  que  ^Ues  qa'cm  rieoc  de 
nomer* 

Tonts  les  lits  on  couches  qui  font  aupdeflus  ou  an-deiTous  du  charbon 
de  pierre ,  font  de  bhs  en  hsfic  yen  la  furface ,  à  mtàm  que  lent  di- 
f^^maa  oe  £>it  interrompoe  par  quelque  obftacle  qu'on  z^^dU  troubtt, 

Qaeiques-un;i 
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Quelques- uns  vienenc  1  peu  de  diftuoe,  d*attCTes  tafqa'à  la  furface  de 
1a  terre.  Plus  les  veines  &  leurs  gangues  en  aprochenr,  pins  elles  de- 
vieuenc  tendres ,  jufqu'i  ce  qu'enfin  les  pierres  devieneoc  fable ,  &  le 
charbon  une  terre  mole  qui  n*eft  {wtfkt  inflanublew 

Quelquefois  les  filons  n'ont  que  peu  de  pente ,  corne  une  toife  fur 
Six  &  même  fur  trenre  :  quelquefois ,  au  contraire,  ils  ont  an  pied  fur 
trois  ou  (ur  cinq  ;  d'autres  font  prefque  perpendiculaires.  Les  Blons  pref* 
que  liori(bntaux  font  ceux  qui  raporrent  le  plus  :  ils  font  ordinatrenoeBC 
extrêmement  longs,  &  peuvent  pafTer  d'une  génération  i  l'autre,  avarvc 
q^u'il  foit  temps  de  lai  (Ter  la  mine.  Ceux  de  la  féconde  efpece  donenC 
Vn  charbon  plus  dur  &  plus  inflamable  y  mais  on  ne'  peut  pas  les  fuiirra 
aoffi .long-temps,  parce  qu'ils  plongetlt  an-deflbus  ae  l'eau  :  il  feroic 
trop  difpendieux  de  l'en  retirer,  &  on  ne  pouroir  jamais  l'épaifet  dant 
les  galeries.  Telles  font  prefque  toutes  les  mines  d'Ecoife. 

Lorfqa'nn  fiba  t'enfonce  d*iine  toife  fur  vingt ,  on  ne  done  au  ||iitcs 
perpendiculaire  qne  trois  toifes  de  profondeur  :  nuis  a'il  f  ttoeiCt  vipgt 
toiles  depuis  le  terme  du  filon  près  du  jour,  jufqu'i  l'ouverture  du  puits, 
la  profondeur  cù.  de  fiz  toifes.  Cette  didance  étant  la  même,  Ci  le  fitoa 
t'enfonce  d'une  toife  fur  quatre ,  le  puits  en  a  trente  de  profoadevr  («); 
Lorfquc  l'obliquité  du  (i  on  eft  très  grande,  il  feroit  trop  difpendieuK 
de  le  joindre  par  un  pniu  perpendiculaire ,  abn  on  creufe  une  galerie 
oblique. 

Il  peut  artver,  quoique  plus  rarement,  que  te  filon  monte  en  deux  ' 

branches ,  Se  même  fait  plufieurs  détours.  Quelquefois  après  avoir  fuivi 
une  direâion  prefque  horifontale ,  il  fe  televe  tout  à  coup ,  &  apro- 
che  d«  la  dire«ion  perpendiculaire?  Ceux  qui  font  vers  la  mer  on  ven 
let  rivières ,  font  ceux  qui  s'enfoncenr  le  plus. 

Les  murs  de  pierre  qui  coupent  les  filons ,  &  que  les  Anglois  noment 
dyktn  ou  furchargu ,  caufent  beaucoup  de  dépenle  &  de  travail ,  parce 
qu'Ut  coupent  en  mème-tempt  les  g.ingues,  &  qu'on  n*a  fondent  enenne 
trace  de  la  route  qu'il  làtK  fmvre  ponr  te  trouver  le  fil«b  Ces  mors 
font  d'une  pierre  extrêmement  dure,  que  les  Anglois  noment  rock  ott 
fiintfione  :  il  n'eil  prefque  pas  poITible  de  les  percer  avec  des  outils } 
cependant  on  n'a  jamais,  ou  du  moint  rarement,-  effayé  de  les  pétarder» 
corne  on  le  fait  fouveni  dans  les  mines  de  plomb.  D'autres  font  d'une 
efpece  de  grais,  nomé  en  anglois  fru-jione  {b).  L'effet  de  ces  murs  fur 
une  veine  de  charbon  eft  aufli  diférent  que  leur  nature  &  leur  di« 
feâion.  Cependant  ils  en  ont  deux  principaux ,  dont  l'un  eft  le  change- 
ment de  direôion  de  la  veine,  &  l'aurre  celui  du  charbon  même,  qu  iit 
altèrent  &  rendent  moins  propre  à  brûler.  Les  murs  dont  la  matière 
eft  calTiinte  Ae  nommée  Wah^rock,  comuniqueot  ce  défaut  aux  lus  de 
charbon  qo'ilt  coupent  :  iit  paioilTent  corne  br(Uét,  fie  fe  brtfent,  locf* 

(a)  Ceci  eft  toaîours  le  rcfultar  d'une  re^e  de  trois  direde  :  le  nombre  detoifu 
ftr  rapport  auquel  on  détermine  t enfoncement  t  «fi  ta  ncmSre  de  toifes  dont  le  fa— 
s'enfonce,  tome  U  difiûKê  ét  U  fut  JmfUm  ftiê  d|  /mt,  à  Cm/VW  difMW« 
0  a  la  profondtw  àt  tt  paitt.  it)  .  ' 

(A)  Grais  dur,  propre  aa  biciment.  (*) 

Coil.Mad.  /art,  itrang,  tom,  XL  O  o  o 
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qa  on  les,  travaille.  11  7  en  a  d'antres  qui  altèrent  moins  la  nature  tfe 

la  veine  :  mais  on  eft  certain  qaè  l'on  nefï  pas  éloigné  d'un  mur, 

Suand  le  charbon  change  de  couleur  :  il  piend  quelquefois  toutes  celles 
e  r«rc-cn-ciel.  ' 

Lr  f';  a  rencontre  OU  é»  et»  mam,  il  faut  le  percer,  &  cherchée 
îe  filou  tic  l'autre  côté  :  on  y  trouve  quelquefois  du  charbon  d'eTpccte 
tQute  différence.  Quelquefois  on  ne  retrouve  la  veine  qu'à  une  grande 
diftance.  Il  j»euc  ariver  que  le  mur  ne^coiipc  pas  tocaleinenc  tout  le 
filon  :  alors  il  faut  rechercher  les  conchéî  les  plus  proches  du  mur;  fi 
on  voit  qu'elles  font  de  même  nature  que  celle  que  Ton  fçair  être  fous 
la  veine  perdue  ,  on  eft  certain  de  la  retrouver  de  l'autre  côté  dans  la 
nn  inc  direâion.  On  troove  quelquefois  tfn  autre  filon  i  quelque»  toffet 
.  plus  bas  que  celai  qu'on  a  perdu.  ~ 

^Recherches  des  mines  de  charbon  de  terre  dans  les  terres  incuites. 

Les  mines  de  charbon  font  ordinairement  au  voifinage  de  l'ardoife 
Se  de  l'alun  ;  cependant  on  n'a  jatnais  trouve  ces  deux  fonîles  difpofés 
par  coucher  l'un  au  deflus  de  l'autre  :  on  les  a  vus  feulement  en  Angle- 
lecre  féparcs  par  une  roche. 

Outre  l'indice  de  l'ardoife  &  de  l'alun  ,  il  faut  examiner  les  eaux 
^ui  foitent  des  colines  &  des  valées,  fuc'tout  dans  les  endioits  où  il  y  a 

Îeii  de  roches.  Lurfqu'elles  charienc  beaoconp  d'ocre  |aune,  qui,  ayant 
t^  féchc  &  brûle  ,  eft  peu  atirc  par  Tainant  ;  on  peut  chercher  aux  en- 
virons le  charbon  de  terre.  On  éprouve  aufli  ces  eaux  de  la  manière 
fui  vante ,  qui  eft  fondée  fur  ce  qu'on  a  fouvenc  trouvé  de  la  mine  de 
fer  près  des  mines  de  charbon.' 11  faut  prendre  plufieurs  mcfures  de 
cette  eau  chargée  d'ocre  jaune ,  la  mètre  a  un  feu  modéré  dans  un  va(e 
de  terre  neuf  <!^:  vcrniffc,  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau  foit  évaporée.  Si 
le  réfidu  eft  noir,  il  n  cil  pas  douteux  que  cette  eau  ne  vienc  d'une 
inine  de  charbon.- 

11  faut  examiner  de  plus  les  bords  élevés  des  rivières  des  lacs. 
Si  on  y  découvre  des  lits  de  charbon ,  il  eft  facile  de.  juger  de  quel  coiê 
'  Ils  tentent  ou  defcendent.  On  examine  enfoite  U  fnrfâce  du  ter  rein  & 
fet  diférentes  inflexions  \  &  d'aptes  ces  «sbTervationa  réunies ,  00  déter- 
mine à  peu  près  le  lieu  où  la  mine  fe  montre  au  jour.  Alors  il  faut  y 
chercher  le  hloUj'foit  avec  la  fonde,  ou  en  creufant  de  petits  puits 
de  diftance  en  diftance.  Cette  méthode  eft  plus  chère  que  la  fonde» 
IDais  beaucoup  plus  fùce ,  parce  qaon  eft  auuré  de  la  nature,  de  Té* 
paiffeur ,  &  de  la  diredion  du  filon. 

Si  on  ne  trouve  m  lacs  ni  livicres,  dont  les  bords  élevés  puiflcnt 
indiquer  la  pofition  des  couches  de  terre,  il  &uc/uivre  les  conjeâures 
les  plus  probables ,  &  s'enfoncer  au-deU  de  la  première  couche  de  fable» 
de  terre,  ou  d'argile  ,  qui  ne  fuit  pas  celles  qui  ne  fe  n.ontrcnt  point 
au  jour.  Lorfqu  on  a  trouve  des  couciic&  de  pierre  ou  d'atdoife,  on  peut 
"en  voit  6c  ubferver  la  direéUon  \  don  on  cherche-  U  «aine  foodant 
va  en  cienCM»  les  puits*  • 
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Expiokation  du  mines,  •  • 

-    •  *  * 

LoRSQv'oN  a  tronvé  <taiit  iin«  terre  incnli»  de»  Ntt  de  èhitlmEi 
«erre,  qu'on  eft  bien  inftruit  de  leur  direâÎMI,  &  qu'on  a  découvert 
oae  féconde  embotichnre;  il  faut,  en  rétro^adanc  depuis  l'endroit 
la  mioe  fe  montre  à  la  furface,  checchor  s'il  ne  ferotc  pas  polTtble  d'en 
«Midmn  les  eanx  dans  ane  «dée  on  dane  one  tivieve*:  Lorfqu'on  peuc' 
^    crcufer  un  conduit  qui  les  amené  à  une  rive  efcarpce,  on  peut  dirçf 
que  tout  le  charbon  qui  cft  au-deflos,  apariieni  i  l'entrepreneur  :  ilP 
>    n'y  a  plus  aucun  courant  d'eau ,  qui  puiitè  en  empêcher  l'exploitation 
■  à  peu  de  fuis.  L'endroit  où  le  conduit  doit  dtre  pbcé ,  peut  fe  reconoftro 
^  une  certaine  Juunidicé  coalbi»  de  fodiUe,qae  pone  le  fmge'  mnûtk 
4e  1«  mioe*  '1 
U  cft  â  dèfirer  que  ce  conduit  aille  cobeev  le  ceeelie  principale;  mais^ 

3aoiqu'il  ne  foit  dirigé  que  vers  une  coacne  plot  f^MMè ,  placée  éu^tikedcir  / 
e  la  principale,  le  travail  &  les  frais  ne  font  p.is  perdus  ;  5c  ce  conduit 
a  dans  la  fuite  une  grande  utilité.  Quand  même  cette  petite  veine  ne 
pajre  pas  les  frais  du  travail,  8c  qu'on  eft  oblijeé  de  s  enfoncer  pomr  ' 
trouvée  la  veine  principale;  le  coodait  alors  eft  utile,  en  ce  qu'un 
y  fiit  les  eaux  du  fond  de  la  mine;  att  lieu  qae»Taflt  ie  éonduk»  il 
faudroit  les  élever  jufqu'â  la  furfacc. 

liorfqu'on  peut. tirer  an  conduit  de  ta  veine  princi^te  an  dehors; 
rien  n'cll  plus  avantageux  ;  les  eaux  s'écoulent  d'elles-mêmes  :  on  n'cft 
pas  oblige  de  les  élever  i  grands  frais ,  i  force  de  bras ,  ou  avec  dea 
chevaux  <3c  des  machines^  ôc  les  meilleures  mines  de  charbon  font  les 
plus  fujetes  à  l'inoomodité  des  eiiaiCi  Quand  on  veut  ouvrir  un  conduit,,' 
il  faut  niveler  txjdiemenr  un  terrein  depuis  l'endroit  où  la  mine  fé 
montre  au  jour,  jufqu'i  l'endroit  le  plus  bas  où  l'on  peut  ateindte  :  alor^- 
on  cottoltna  l'étendue  de  la  partb  ié  mine  qu'on  peqra  dâivrer  des 
eaux  »  fie  l'étendue  du  conduit  depuis  fon  ouverture  {ufqulà  I*  veine.  Il 
faut  l'ouvrit  auffi  bas  qu'il  eft  poffible ,  &  rendre  directement  vers  la 
couche,  en  ne  donant  que  la  pente  nécclfairei  û  oa  arive  trop  haut, 
on  perd  beaucoup  de  cWbon.  V 

Mais  fi  la  mine  eft  dans  une  plaine  où  Ton  ne  trouve  point  cet  C0« 
modités,  il  faur  rétrograder  audî  loin  qu'on  peut  depuis  l'orifice  ou  em- 
bouchure de  la  mine  en  fuivant  fa  direCèion ,  &  creufer  un  puits  jufqu'av 
filon  qui  mérite  d'être  exploité.  S'il  monte  eft-nord-eft,  ft  's'abaifie 
oueft  (ud  oueft;  il  faut  continuer  le  travail  par  le  même  air  de  vent» 
auffi  loin  que  l'eau  poura  le  permette.  Dans  cette  pofition  ,  la  partie 
large  de  la  mine ,  dans  laquelle  le  6lon  s'abailTe  en  venant  du  puits  , 
eft  nomée  partie  principale  de  l'oueft  ;  &c  l'aurre  qui  s'élève  du  puits 
▼ers  la  furfrice,  parrie  principale  de  l'cft.  Enfuite  on  perce  des  paîiilgeif 
ou  rues  fuivant  les  pomts  prmcipaux  indiqués  par  la  boulTole. 

Loffqu'on  n'a  pas  de  conduit  pour  les  eaux ,  il  faut  mener  vivement 
la  p.iiiie  principale,  &  autant  qu'il  eft  pofllble  accclcrer  l'ouvrage  à 
l'endroit  oii  la  veine  s'abailTe,  afin  de  faire  place  à  l'eau,  Hc  de  la  ralfem- 
blet  dans  l'endroit  d'où  les  chaibons  ont  été  enlevés  :  c'cft  ce  que  les 
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mineurs  apellenr,  )etet  l'eau  derrière  foi  :  cette  traniere  peut  être  em- 
ployée ,  quand  on  n'a  pas  beaucoup  d'eau,  corne  il  arive  quelquefois 
«an»  lei  rencs  incoltét. 

Si  la  mine  a  trop  d'ean»  il  faut  l'^pulfer,  Bc  creufer  le  premier  puits 
Jufqu'à  l'endroit  ou  les  eaux  fe  rendent  avec  plus  d'abondance,  Se  ac- 
célérée le  travail  des  parties  principales  de  lud  Tud-eft,  &  de  nord- 
noi4-oQeft.  Si  on  voit  qn*«Ues  peuvent  s'étendre  i  onareate  oa  cinquante 
toifes,  on  creufe  un  autre  puits  à  Tendroic  nome  la  partie  principale 
de  l'oueft ,  pour  fetvir  à  tirer  la  mine,  parce  que  le  premier  puits  eft 
devenu  pour  lors  trop  aqueux.  Cependant  on  ne  creufera  pas  ce  fécond 
puits ,  lorfque  le  premier  n'a  pas  une  grande  profondeur ,  Ae  -qu'on  |»eat 
le  rendre  maître  de  l'eau  pnr  le  moyen  dci  machines.  Alors  on  continue 
le  travail  par  des  coupes  qui  traverfbnt  le  iîlon^  &  oet  ouvraee  étant 

Elus  pénible  que  celui  par  lequel  les  mineurs  fuivent  la  otceâion  du  filon  » 
s  font  payés  davantage. 
Si  le  premier  puits  eft  à  l'extrcmitc  d'une  veine;  on  «n  fait  un  ré- 
fetvoir*  Se  on  accélère  le  travail  de  la  partie  principale,  jufqu'l  ce 
qa*on  ait  avancé  ibizante-quime  toifes  eft-nord-dl.  Pendant  ce  iravait» 
on  creufe  un  antte  puits  à  la  mètne  diftance  du  premier ,  &  par  le 
même  air  de  vent  que  la  partie  principale  de  l'eft  eft  fous  terre  j  de 
forte  que  ce  nouveau  puits,  arivani  à  la  veine  de  chai  bon,  débouchr 
[^léciKmetit  -dans  la  partie  principale  t  »\on  il  fen  avec  l'ancien  puits 
su  renonvelemenc  de  l'air,  &  à  la  fortie  du  charbon;  &  on  travaille-  < 
â  la  mine  en  lai0ànt  des  piliers  de  diftancc  en  diftance ,  pour  fuutenir 
les  terres.  On  pouffe  l'ouvrage  aulfi  promptemenc  qu'il  eft  pufiîble  ;  atk» 

Î[ne  l'eau  trouve  place  &  s'écoule  dans  le  premier  puits;  a  moins  que 
es  macÎHucs  ne  tirent  l'eau  plus  promptcskent  qu'elle  DU  vicM  S  alor* 
çn  peut  moins  ptelfer  l'ouvrage. 

'.  11  eft  abfolnincnt  nécetf&ire  de  travailler  dans  la  mine  avec  régularité  ; 
aûiH  le  chef-mineur  doir  obfetver  avec  U  plus  grande  atention,  que 

les  rues  principales  &  celles  de  traverfe  fe  coupent  exaéVement  à  argîe 
lltotc.  Les  principales  doivent  avoir  deux  toifes,  &c  les  tranfverfales  une, 
ainfi  que  les  piliers.  Cesjpilieta  qui  ibnt  un  cube  d'une- toife,  lor/qu» 
le  charbon  a  cette  épaiueur,  fubfiftent  jufqu'à  ce  qu'on  aijc  épuifii  le 
fond.  Alors  on  va  i  l'endroit  le  plus  bas  de  la  mine ,  &  on  y  coupe 
les  piliers,  un  rang  après  l'autre.  Les  mineurs  ne  font  pas  plus  expofés 
dans  ce  travail  que  dans  l'autre.  Les  parties  de  la  voace  qai  s'écroo» 
lent ,  les  avcrtiffenr  affez  par  leur  craquement  de  fe  garantir  ,  fur  tout 
lotfqu'il  n'y  a  qu'une  toifc  encre  les  rangs  de  piliers.  Dans  une  mine 
d'un  quart  de  lieue  en  quaic,  cet  ouvrage  peut  ocuper  durant  plu/îeurs 
•nées  quelques  centaines  d'homes.  Une  mme  exploitée  de  cène  m»- 
Bieie  &  bien  condoice»  peut  rendce  crois  c«m  pour  ceniw 
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D«f  txhaîaifons  dangereufis-  du  mbus  de  charbon,  de  pUrm 

Il  y  a  dans  Ic^  mines  de  charbon  de  pîerre  deux  efpeces  de  vapeurs.' 
Dans  l'une  le  feu  s'éceinc  corne  dans  le  vuide  ).  il  arrive  plus 
itmm  fois  ^ani  les  mines  dd  voir  s'éceiodse  I*  Unniere  qae  Ton  rient  s 
enflfi'tftc  on  4eirienc  lourd  9t  on  ^mflbupic;  nu»  cet  état  cefl*e  dès  qu'on  ' 
refpire  l'air  pur  &  libre  :  on  ne  fauroic  exprimes  Taife  9t  le  plaiiîc 
qae  procure  cette  efpece  de  retour  à  la  vie. 

Le  genre  de  mon  qae  ccs-^apeacs  csafenc  »  eft  tranquille  ét  dons  x 
l^eft  comme  lorfqu'on  s'endorc  après  une  grande  fatigue.  Leur  effet  eft 
(iibit  ;  un  Bambeau  alumc  defcendu  dans  ces  vapeurs  feutemenc  i  quel- 
ques toifes  s'y  étend  dans  un  inftant,  &  lorfquon  le  retire»  il  ne  fume 
déjà. plus:  le  charboii  enfiamé  s'y  éteint  corne  s'il  n'avoic  jamais  été 
sUnne.  On  a  vu  des  ouvriers  tomber  &  mourir ,  fans  qu'ils  aient 
pa  proférer  un  feul  mot  pour  appeler  au  fecours.  Lorfque  les 
nommeis  fu£Foqaés  ainli  font  portés  promptementi  l'air  libre  j  ils  reprenenc  - 
leurs  fens,  qa«Mqa*îl  n'aient  donc  jufqu'alors  aucon  figne  de  vie.  Alors 
les  mineurs  coupent  an  gafon  frais  d'un  pied  en  qnaré  ,  &  couchenc 
le  malade  fur  le  venne ,  de  manière  que  la  bouche  &  le  nez  fuient 
dios  U  foflè  d'où  le  gefon  e  été  tiré  t  enfiihe  ils  lui  mcient  le  gafon 
fur  U  tète  nofl.  Le  pouls  fc  fait  fencir  de  plos  en  plos}  &  le  malade 
revient  â  foi  ,  corne  d  la  fin  d'un  fommeil  tranquille  :  mais  la  tête 
demeure  pefanie ,  &  cet  état  dure  quelques  jours.  On  a  vu  ce  remède 
téaffir  for  plafieurs  perfones ,  6e  raoreut  de  ce  mémoire  en  •  épioavi 
lui  même  les  heureux  elGfets. 

Il  paroît  que  ces  vapeurs  mortelles  font  des  exhalaifons  acides  & 
fulphureufes  j  on  les  trouve  fur-tout  dans  les  mines  dont  les  eaux  fe 
font  entièrement  écoaléee ,  Taii  contenu  dans  les  fentes  &  crevafTet 
abandonces  par  les  eaux  n'ayant  aucune  comunicarion  avec  l'air  libre, 
fe  charge  des  vapeurs  dangereufes ,  relie  fans  mouvement ,  &  perd 
Ion  élalUcité.  On  trouve  rarement  ces  vapeurs  dans  les  mines  donc 
il  firnt  tirer  l'eau  par  le  moyen  des  machmes.  Dans  une  mine  dont 
la  partie  balfe  étoit  rcAèe  fuixante  ans  fans  êrre  exploitée  â  caufe  de  la 
grande  affluence  des  eaux  j  elles  s'écoienr  élevées ,  &  avoienc  prelfé 
9t  renfermé  l'air  dans  les  endroits  doiit  on  avoit  tiré  le  cliarbon. 
Locfqo'on  voulut  travailler  cette  partie»  on  épuifa  les  eaux  :  alocs  ces 
air  chargé  de  vapeors  caufa  la  mon  d'an  oavner  &  pluûeaxi  antres 
accidents. 

Lorfqu'une  mine  n'eft  pas  pourvue  de  puits  (bfifants  pour  le  renou* 
Tellement  de  l'air  j  il  s'y  amalTe  en  certains  temps  des  exhalaifons  dan- 
gereufes ,  fur  tout  quand  la  mine  &  les  puits  font  cnvironés  de  col- 
lines. Alors  les  mineurs  ne  defcendent  qu'après  avoir  obfervé  le  venc. 
S'ils  jugent  que  lamine  eft dangereufe ;  ib  font  defcendre  devant  eux 
ine  lunictt.niile  daçi  w  panier  :  fi  elle  telle  almnét  ^  iii  delceadent  s 
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▼ient-ellc  à  s'cteindce ,  ils  remonrent.  Cette  préciucioa  4/àt  iliffi  £tlA 
|Cife  par  ceux  c^ui  creufenc  Se  nétoienc  des  puits. 

L'antre  efpede  de  vapeurs  nomée  par  les  minears  Anetois  fiu  fauvage  ' 
(  Vild-fire  )  e(l  moins  commie  que  la  précédente  :  elle  fe  trouve  or» 
clinairement  dans  Its  veines  qui  contiencnt  de  l'huile  de  pétrole.  Ces 
wpeurs  fortenc  en  fifflant  des  feiues  Se  crevafTes  ,  &  s  enâaœenc  à  une 
lumière  ainfi  que  rea»de-vie  ;  krfque  l'air  eft  bleo  renouvelé  daat 
lamine  ;  elles  ne  font  pns  dangercufes  ,&  hz  mineurs  s'en  affurenc.  Mail 
lorfqu'ciles  font  en  grande  quantité,  Qc  que  l'aie  introduit  eft  trop 
fotbie  pour  les  divifer  Se  les  entraîner  hors  de  la  mine  ^  elles  s'enâa- 
Hienc  à  une  lumière  y  &  ont  l'effet  d'un  tonerre  ou  d'un  baril 
poudre:  ce  feu  Avitet rein  f;iic  fouvent  fauter  les  machines  :  en  1714» 
il  tua  près  de  NewcaiUe  trente  Se  un  ouvriers  Se  dix  oeuf  chevaux. 
Dans  les  mines  fujecres  aux  vupencs  «le  cere  efpece ,  c'eft  te  lesKle» 
mim  d'une  fcte  ou  d'un  dimandhe  ^ue  les  mineurs  font  le  plus  ex* 
pofcs  :  les  exhal.iitons  qui   n'ont  pas  été  divifces  &  chafTées  dehots 

£H  le  mouvement  comuniqué  à  l'air  par  les  ouvriers,  fe  font  ralfem* 
lées ,  de  font  ftagnances  au  fend  de  la  min*:  alors  ou  lus  décime  pur 
te'  feu.  On  couvre  un  homme  de  linges  mouillée  :  on  Aa  éefeend  armé 
d'une  longue  perche  à  l'cxcrcmiré  de  laquelle  on  a  mis  une  Inmiece  t 
oec  homme  fe  gUlfe  (ur  le  voture  jufqu'à  l'endroit  le  plus  daogerew» 
un  pooAânr  devanr  lut  la  perche  Se  la  lumière  :  la  vapeur  s'enflane  8e  Con 
par  le  puits  ,  Se  pour  lors  la  mine  e(l  libre  8e  fure.  11  arive  rarement 
ue  l'homine  foit  bleiré ,  parce  qu'il  fe  colle  contre  terre.  Se  que  la 
ame  paUt-  le  long  du  toit.  (  L'huile  de  vitriol  Se  la  limaille  de  fer  mè* 
lées  enfemhie  â  poids  égal  font  une  forte  éfervefeeucu  ,  0C  k  Wfâm  qui 
•*tn  élevé  eft  intlamable  come  celle  des  mines^ 
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Moyens  de  renouvelkr  Vair  dans  ks  mines. 

Kf.  Celfe  voulant  conoîtrc  la  hauteur  du  mercure  dans  les  mines  de 
Sahlberg  ,  l'obferva  de  30,18  pouces  à  la  furface  ,  &  de  30  ,  9S  au 
fond  d'une  mine  de  6\6  pieds  de  profondeur.  Lorfqu'il  revint  â  l'em- 
bouchure de  la  mine,  il  reuouva  le  mercure  à  30  ,  t-8  pouces.  lend^ 
main  ,  dans  le  cimetière  de  Sahlberg,  il  obferva  le  mercure  à  jo,  if  pou* 
xes.  Se  fur  la  tour  qui  a  140  pieds  de  haut,  à  30,  tj.  \ 

M.  Valerius  a  trouvé  le  mercure  i  14 ,  04  pouces  près  de  Temboo- 
churé  des  minet  de  Fabhui.  A  quarante- cinq  toifes  deprafimitoir» 
étoit  monté  à  vingt-quatre  pouces  fept  lignes.  A  quarante-cinq  toifes 

Elus  bas,  il  étoic  à  vingt-cinq  pouces.  En  remontaot ,  il  trouva  aux  mêmes 
auteurs'les  mêmes  degr^.  Ainfi  la  péfantenr  de  l'air  auemenre  en  taifôa 
de  \a  i^rofondeur  :  de  plus  le  froid  le  relferre  &  la  chaleur  le  dilaté* 
C'cft  lur  ces  principes  phifîques  qu'on  a  fondé  la  manière  de*  rcnou- 
veller  l'air  dans  tes  mines.  Lorfqu  il  v  a  des  puits  de  profondeur  iné- 
gale •qui*  fe  comuniquent  entre  eux,-  les  colones  d'air  7  font  de  péfa»: 

y.  tranfaâ.  pfût^O^  n.  41.^.  p.  109.  &  n,  441.  p,  »8i.  . 
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teor  inégale ,  &  il  s'y  ërabirt  un  courant  d'autant  plus  fort  que  la  pro- 
fondeur des  puits ,  ou  ce  ^ui  eft  la  même  chofe ,  le  poids  des  coIoims 
•d'air  eft  |^  inégal. 

Lw  Ktt  dk  efaa^oii  èê  Mne  ayant  rarement  peu  d  ubltquicé ,  les  puits 
y  ont  prefque  tou)onr<:  une  profondeur, inégale ,  fur  rour  lorfqii'ih  fonc 
places  à  une  diftance  convenable.  Niais  corne  il  fauc  dans  ces  mines 
un  renoovellemeiit  d'air  ^  foie  €on  &  vif,  pour  en  chafl«r  les  eibâ- 
litfons,  (bit  de  la  mine  même.  Toit  des  corps  des  ouvriers  ôc  de  ienn 
lampes,  on  peut  fur-tour  quand  la  couche  ell  peu  oblique,  ntigmenter 
la  profondeur  d'un  puits  en  élevant  de  quelques  coiics  fur  louce  fa  r 
largeur  une  charpente  quarée ,  donc  on  calfeutre  toutes  les  joiotiiies  avep 
de  U  moufTe  ,  qu'on  revêt  enfuite  de  alaife  à  l'extcrieur. 

Si  on  n'a  rien  à  faire  forcir  par  le  naoc  du  puits ,  on  peut  éc-iblir 
ibr  le  haut  de  la  charpente  une  machine  qui  tourne  du  cote  du  veiy 
êc  qui  fert  â  recevoir  le  courant  d'air,  Se  a  l'introdaire  plos  facilement 
dans  la  rrine.  On  peut  aufl'i  établir  depuis  le  haut  d'un  pa'ns  iurqu'sn 
bas,  iocfque  les  puits  font  étroits,  &  qu'on  n'a  pas  encore  ateinc  la 
couche  de  charbon ,  une  efpece  de  tofaa  avec  de«  planches ,  donc 
les  joints  iônt  garnie' de  groe  papier,  &  enduits  de  goadson  :  on  bÔÊt  ■ 
plultenrs  pièces  de  ces  tuyanx  ,  que  l'on  joint  enfemble  en  aufTî  grand 
nombre  qu'il  ei\  nécelfaire,  au  moyen  d'une  efpece  de  feuillure  faite 
A  chaque  extvémicé  :  quelquca-unt  rccdnvrent  de  parchemin, les  joionuei 
de  cet  pièces. 

Le  puits  étant  creufc  de  quelques  toifes ,  fi  les  mineurs  fenrent  que 
l'air  chaud ,  que  U  reipirarion  devient  dihcile  ,  ils  placent  un 
de  ces  ruyaoK  Jane  on  coin  du  puits ,  l'atachent  avec  une  cheville  do 
fer  enfoncée  dans  une  fente  du  lit  de  pierre  ou  d'ardoife  ,  y  metent 
on  fécond  tuyau,  &  ain(î  de  fuite,  jufqu'â  ce  que  le  dernier  dépafTe 
de  deux  toifes  l'ouverture  du  puits.  Alors  on  fait  au  haut  du  dernier 
tuyau  un  trou  rond  de  quatre  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  on  ajufle 
une  efpece  H'enronoir  pofé  horifontalement ,  &  qui  entre  dans  un  tuyaU 
de  fèc  blanc  adapté  au  trou ,  atîn  qu'il  puiife  tourner  à  tout  veoc. 

On  êft  foovent  très  embaraffé  ,pour  le  renoi^vellement  de  l'air  par 
les  mars  de  piene ,  dans  lefqnels  il  fiiot  quelquefois  percer  une  galerie 
de  cinquante  toifes  &  plus.  Il  n'y  a  fouvent  aucun  autre  remède,  que 
de  percer  un  puits  4  grands  frais.  On  a  fait  ufage  en  pareil  cas,  dans 
ime  galerie  d'environ  quarante  toifes ,  d'im  moyen  très  fimple ,  qui  a 
fénin.  On  a  placé.nn  tuyau  qoaré,  tel  que  celui  qui  vient  À'ètre  dccrit, 
depuis  l'erwlroit  où  l'on  a  trouvé  que  l'air  étoit  bon  ;  ce  qui  a  établi 
dans  cette  étendue  un  courant  d'air  très-fort  :  il  cceignoic  une  lumitco 
fVéfcnr^e'  aax  difik-entes  ouverioits.  •Cependant  on  k  obftrvé  que  cet 
effet  dépendoit  beaucoup  de  l'état  de  l'air  extérieur  :  quand  il  étoit 
calme  'U  chaud,  on  ne  feocoit  pk»  de  coorânc»  9c  il.faleic  celTer  l'ouvrage. 

f^ttsàlaUur  propre  à  threr  des  mines  les  ' vapeurs  dangcreufis» 

U-MB  niiae  ayam  été  négligée  loDg-'tenp*  i  ainfe  4c  f«  grandes  aux , 
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on  voulut  l'exploitée  de  nouveau ,  &  l'oa  /  creufa  un  puits  de  quaraoni 
coifei  de  protondear.  Le  premier  mtoetir  qui  devoir  y  entretr  un  lundi 
matin,  y  ctoit  à  peine  defcendu  de  cinq  tuifes  qu'il  (omba  motc  fane 
proférer  une  feule  parole.  Une  chandelle  alumée  qu'on  y  fit  defcendre, 
s'éieignic  à  une  loife  &  demie.  Un  chien  defcendu  à  la  même  pco- 
Ibndear  où  ronvrier  éedie  morr,  fur  reriré  tour  roide  &  fans.moovn* 
menr  :  on  lui  mit  la  tête  fous  un  gafon  coupé  récemment,  &  le  nts 
dans  le  ttou;  il  revint  en  cinq  minucçs.  Dix  minutes  après  il  courut, 
&  s'enfuiMrès  vice.  Un  chat  fut  defccndu.jufqu  au  fond  :  vers  le  milieu 
on  Tentendoir  encore  crier;  mais ,  quoiqu'on  le  reiirlc  aufC  vfte  qu'on 
put,  il  éroit  mort  :  le  gafon  fur  inutile. 

Dans  le  travail  de  ce  puits,  on  s'éioit  fervi  des  tuyaux  décrits  ci- 
delfus.  On  en  fit  couper  tout  ce  qui  excédoit  la  bouche  du  puits  :  cette 

ne  fut  couchée  hotifontalement  dans  une  excavation,  6c  recouverte 
îrre  afin  qu'elle  n'empcchit  pas  la  marche  des  chevaux  néceffaires 
pour  tourner  le  treuil  qui  dévoie  monter  la  mine.  Une  extrémité  de 
ce  tuyau  hori^ntal  entroit  eiaâemenK  dans  celle  des  tuyaux  perpeo> 
dlCulaires  qui  defcendoient  an  fimd  dn  pnût  :  l'autre  comuniquoît  m 
^ndrier  d'un  fourneau  de  briques  qui  fur  conftriM  alTez  loin  du  puits. 
Le  cendrier  6c  i'àtre  étoient  ieparés  par  une  forte  grille  de  fer,  ^ui 
|KNtvoit  latfler  tomber  les  cendres  ëc  non  les  charbons.  Tonr  étant  ainfi 
préparé ,  &  les  charbons  de  terre  bien  alumés  dans  le  fourneau ,  la  ponn 
ou  cendrier ,  fit  routs  les  autres  conduits  par  où  l'air  pouvoir  ariver  an 
fourneau,  furent  exadlemenc  fermés  avec  de  la  glaife,  excepté  les  tuyaux 
qui  aloient  dans  le  puits.  Enfnite  on  v  fit  dek^ndfe  une  lumière  dans 
un  panier,  Se  quinze  minutes  nprcs ,  elle  étoit  encore  alumée  au  miliea 
du  puits.  Après  quinze  autres  minutes  elle  brûloir  tout  au  fond  t  ain(î 
dans  une  demie-heure  toutes  les  vapeurs  dangerqpfes,  tant  du  puits  que 
de  la  mine ,  avoient  été  atitées  tc  confnnéei  par  le  feu.  11  étoit  Ci  violent 
que  le  fer  y  fondoic  en  peu  de  temps  s  une  lumière  préfencée  à  l'ex^ 
trémité  inférieure  du  tuyau ,  s'éiei^noit.  i  un  pied  de  diAance.  Le  bout 
dn  tuyau  qui  entroit  dans  le  cendrier  s  «(tant  a>nfumé ,  on  y  fupléa  par 
un  vieux  tuyau  de  fer  ou  corps  de  pompe,  qui,  ayant  neuf  pieds  dn 
longueur ,  ne  pouvoir  pas  s'échaufer  afTez  pour  comuntquer  le  feu  M 
bois  :  le  courant  d'air  en  devint  plus  fore.  Mart,  Tritvald» 

Comparai/on  de  deux  métodes  de  faire  le  charbon, 

C)  N  n'a  point  décidé  par  voie  d'expérience  ,  s'il  eft  plus  avantagens 
de  placer  le  bois  borifontalement  dans  les  piles  deftipées  i  ètrf  mifet 
en  charbon  f  ou  de  l'y  mètre  perpendiculaire.  C'eft  ce  que  ron  a  tenié 
de  faire  comeil  fuir. 

L'emplacement  de  la  pile  fut  choifi  fur  une  hauteur  dont  le  fol  étoit 
un  fable  mclc  de  gravier  (  pin-mo  ).  Il  fut  nétoïc  des  piettes  &  des 
faÂMI»  aplani ,  batu  ^  tenu  up  peu  plus  élcvié  veiv  l'ariere»  i  vott  piedt 
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&  demi  environ  fur  U  Urgeor;  ce  (^i  renJ  plus  iâcile  rarargcment 
du  bois.  On  lui  done  vingc  flE  un  pieds  <le  .ktDgneiw»  fur  «iutriiiiiK 
pieds  Hc  demi  de  large. 

Trou  plein  très  forte  furent  enfoncés  m  cAcé  antérieur,  en  les  ta* 
citnanc  vers  U  pile  d'un  tiers  de  leur  hauteur,  6c  crois  poutrelles  de 
bouleau  couchées  fuivant  l.t  longueur  de  I  acre  ,  fur  lelqucllcs  on  plaça 
le  bois  tianfverfalemeni.  L'aune  tortu,  le  petit  bois,  &:  celui  de  U 

Elus  mauvaife  qualité  fat  mis  fur  le  devant,  à  deux  pieds *&  detnidt 
auteur;  le  plus  gros  au  milieu,  Se  i  î'ariere.  Il  f.tiit  ferrer  le  bois  au- 
tant que  l'on  f  eu' ,  remplir  les  incervalcs  avec  de,pemes  braoçbes,  biifer 
ks  morceaux  lurcus  qui  feroient  des  vuides.  '  . 

La  pile  fut  cot.ipofce  de  boia  ite  pin  fec  Se  pr^fque  tout  gros ,  txAlé 
d'un  peu  de  C.\p\n.  Si  hauteur  en  devant  ccoit  d'un  peu  plus  de  deux 
pieds ,  au  milieu  de  fept  pieds  &  demi ,  vers  l'aciere  de  dir  pieds. 
Ainfî  la  parrie  fupcrienre  étott  acondîe  :  b  p^térieure ,  compoiee  do 
gros  bois ,  fut  fouténae  par  des  f  ietfs  enfoncés  entre  les  bûches.  LaÉ 
pieux  du  devitnt  futenc  attachés  aux  pootoelles  par  des  Ueoa  de  foccM 
Dranches. 

^   Le  bois  aînfi  dtfpofé  fut  parfemé  dejpott|Qere  de  idwrbôn«  rtoôoverte 

'de  branchages  de  fapin  de  i'épaitfcur  de  cinq  à  ftx  poucea.  A  la  même 
didance ,  des  deux  côtés,  vers  les  extrémités  des  bûches,  on  enfonça 
deux  pieux  très  forts ,  donc  chacun  ctoic  foutenu  par  deux  apuîs.  Entro 
ces  pieux  8c  la  pile  on  arangea  du  bots  très  ferré,  jufqu'â  la  hanteuc 
de  la  pile ,  Se  a(iez  long  pour  la  dcpaifer  de  part  Se  d'nurre.  L'intec* 
vale  entre  ce  bois  &  les  extrcmitcs  des  huches,  fut  rempli  de  charbon 
en  pouflîere.  L'ariere  fut  fortitic  par  deu-.  pieds  plantés  en  terre,  donc 
les  extrémités  fourchues  porioienc  une  craverfe.  Cette  pile  contenoic 
dix  neuf  cordes,  chacune  haute  &  large  de  cinq  pieds  un  quart  ùu  fix 
pieds  de  long. 

Elle  for  alumée  par  an  des  angles  du  dfvanr ,  d*où  le  feu  for  condnîe 
«l -l'autre  angle  antérieur  :  c*eft  une  manœuvre  que  le  charbonier  doit 
lavoir ,  afin  que  le  feu  ne  gagne  pas  le  bas  &  n'etsbrafe  pas  la  pile 
tout  i  la  fois.  U  faut  le  diriger  nnft  avec  précaution  le  long  de  la  futface, 
avec  entant  d'égalité  qu'il  eft  poflible  :  il  s'enfonce  de  mi-tiiiaie,  fur- 
tout,  loffque  la  pile  a  un  peu  d'obliquité  de^'^vaiil.à  l'ariere.  Les  charbons 
du  devant  de  la  pile  étant  de  mauvais  bois,  peuvent  être  employés 
avancageufement  à  l'intérieur ,  lorfqu'il  cft  fi  fertc  qu'on  le  voit  à  peine 
fîiroet.  - 

•  Cette  pile  brûla  lentement  pendant  fept  femaines  ,  quoiqu'un  vent 
aflez  violent  dût  en  accélérer  rcmbrafemcnt.  En  l'ouvrant ,  on  en  trouva 
une  petite  partie  confuméc  vers  le  pied.  D'ailleurs  elle  dona  de  bons 
charbons  ires  durs ,  i  raifon  de  ttente  toncs  par  corde. 

Une  autre  pile  faire  avec  foin  ,d.ins  laquelle  le  bois  fur  pincé  perpendi- 
culairement fuivant  l'ufage,  ne  dona  que  vingt- neuf  tones  par  corde; 
on  trouva  partie  du  fond  confomé.  Les  frais  de  l'un  &  de  l'autre  tra- 
vail forent  calculés  ;  ic  quoiqu'on  ait  fait  ufage  dans  cette  expérience 
d'un  emplacement  tout  ptéparé,  qui  ne  CWta.  tien»  quoique  le  boisfot 
CûU,  acad.pATt,  itrang.  tom,  XL  '       ^  P  P 
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~  aponé  de  moins  loin ,  quoiqalL  ne  fiilittc  pis  y  tranfporter  le  charbon 
en  pouflîere,  cependan:  les  frais  furentiin  peu  plus  grands.  On  a  ob- 
fervé  que  les  branches  mifes  dans  les  intervales  &  à  la  furface,  s'cm- 
frfèwnc  plus  âvàiKagetttêmenc  àm$  lek  piles  horifontales  que  dans  lea 
irersicales,  où  iett  ^iài  l'a  enfoncé  pldi'&cUement  entre  les  bûches, 
Plufîears  autres  expcriences  de  ce  genre  engagent  à  croire  que  les 
bois  places  horirontalomeiu  concentreni  mieux  la  chaleur  «  &  modcrcnc 
la  vxrfence'dn  feu ,  qui  oar  conféqaent  enlevé  moins  des  parties  gra(Tea 
du  bois  que  lorfqu'il  e«  prefque  vertical.  Dans  l'autre  pofition,  fon 
propre  poids  le  ferre  davantage.  11  paroîr  impoflîble  de  preffer  &  de 
couvrir  une  pile  perpendiculaire  auHi  parfaitement  qu'il  le  but.  D'abord, 
H  ÊMit  l'ouvrir  très  fouvent ,  pour  y  ineroduire  le  bois  de  rempliflâge  : 
aloâ  la  pouifiere  de  charbon  tombe  entre  les  huches  ,  qui  ne  peavenc 
pas  être  aullî  ferries  en  bas  qu'en  haut,  6c  le  feu  s'évente. 

On  n*a  jamais  pu  conduire  une  pile  verticale  aufli  lentement  <^u'ane 
itorifontale^  amfi  la  première  reçoit  plus  d'air  De  plus,  les  extrémité» 
des  bûches  qui  dans  celle-ci  font  enfoncées  au  fond,  dans  la  brafque 
ou  poulEere ,  ne  fe  réduifent  pa^  en  charbon  j  ce.  qui  n'arrive  point 
fUii»  raure'ihétodoi  Dans  ceile-d,  )e  iécher  ën  bots  e^  nioîns  gran4» 

f>arce  qu'il  ne  faut  pas  le  couper  :  le  travail  eft  moindre ,  parce  qu9 
a  pile  efl  moins  haute  :  il  eft  difticile  qu'un  feul  home  foigne  à  la  fois 
deux  piles  verticales  ^  mais  il  peut  aifément  en  conduire  q|Uatre  hori<- 
Ibntales.  Enfin  le  clûrbon  de  ces  deiYiieres  eft  en  général- plus  dur» 
plus  fort ,  plus  pefant  &  de  plus  grand  effet  que  celui  des  autres. 
'  Le  bois  (icftiné  an  chaqbon  doit  être  bien  fej;  :  il  faut  le  couper  dès 
k  comencemenc  du  printemps,  avant  que  la  fcve  monte,  &  l'employée 
dans  l'automne  fuîvant.  La  plûpart  des  chatboniers  qui  emploient  le 
bois  verd,  &  brûlent  une  pile  en  quatorze  jours,  font  des  deflrnâeurs 
de  bois ,  qui  ne  retirent  à  peu  près  que  la  moitié  de  çp  qu'une  mctode 
plus  réfléchie  peut  leur  doher.  Soiltrkitlm, 
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ARCHITECTURE. 

Des  matfhtts  de  hois. 

Pour  qu'un  bâtimciu  foie  durable  ,  il  fauc  que  les  fondements  ne 
plongent  pas ,  oa  ce  qui  eft  pire  ,  qu'ils  né  t  ^aiffènc  pas  plus  d'na 
côte  que  de  l'aucfe ,  oa  ce  qui  eft  le  plus  Ikhéaz  accident ,  qu'ils  ne 
s'enfoncent  pas  en  croix  ;  qu'ils  ne  foient  pas  rendus  chanceLnus  par 
des  coupes  inutiles  »  ou  ne  plient  pas  en  dedans  ou  en  dehors  \  que 
Teut  no  paflTe  pas  1  iraven  le  tdic  j  elle  «uoit  bientôt  poutri  les  duc- 
peniei  &  coac  l'incérieiir. 

Des  fondements  ou  pierres  angulaires^ 

Si  le  terrein  eft  dur  &  folldc.,  &  l'cmplaceaieiK  i  pea  pri$hori(a»> 
Cal  ;  il  faut  peu  d'art  pour  pofec  les  ftmdeineiin  :  nais  le  cat  macoire 

demande  plus  de  précaution. 
On  a  éprouvé  que  Ici  fondemencs  ott  pîertee  angolaifes ,  qui  a*oiic 

pas  cré  alTez  enfoncés  en  terre  pour  y  être  à  l'abri  de  la  gelée,  s'ébran* 
lent  &  fe  dcjetent  au  printemps  quand  les  glaces  fondent.  II  faut  donc 
creufcr  au  moins  à  une  demie- toife  ,  parce  que  le  froid  peut  pénétrer 
fufqa'i  cette  profondeur  dans  les  hivers  très  rudes.  11  ne  faut  jeter  au- 
cune terre  autour  des  piliers  ,  avant  que  tout  l'édifice  foit  conftriiit, 
parce  qu'on  a  éprouvé  que  lorfque  les  pierres  de  fondenq^^c  fonc  fou- 
rennes  par  la  terre  qui  les  environej  elles  font  Vilement  ébranlées  ic 
i*eiifi>iiceBt  par  le  dcgel.  On  pent  objeâer  qoe  fi  les  tranchées  des  fon- 
dements reftent  long  temps  ouvertes  ,  l'eau  de  pluie  peut  y  fcjourner, 
&  ébranler  les  pièces  &  les  piliers  :  jnais  lî  le  cerrein  eil  aiTcz  mou» 
fom  que  les  piliers  s*enfôncent ,  ou  fisient  ébranlés  dès  qne>  Teau  7  pé- 
nètre, il  fauc  y  pourvoie  ,  tandis  qu'il  e(l  encore  facile  d'y  remédier^ 
&  ne  pas  attendre  que  le  temcde  foit  très  dificile  &  très  difpendîeux , 
lorfque  tout  i'édihce  aura  été  endomagé.  Cette  manière  empêche  au 
moins  les  ouvriers  de  fiiire  des  ouvrages  trempears  »  parce  qu'ils^  ît- 
roicnt  alors  obligés  de  réparer  â  leurs  frais.  D  ailleurs  il  vaut  naieu 
employer  un  peu  trop  de  précaution  que  d'en  manquer. 

De  la  conftnt3ioa  des  murs  folides» 

Les  plus  gros  arbres  &  les  mieux  nourris ,  font  les  meilleurs  pour 
l'empacemenc  :  le  bois  bien  mur  ell  prctcrable  pour  la  conllrudion  des 
murs.  Mais  ce  bois  étant  focc  cher  ,  il  ne  fiint  le  faire  travailler  que 
par  des  mains  habiles.  Qu'on  prene  un  ouvrier  :  qu'on  lui  falTe  doner 
un  coup  de  hache  fuir  un  morceau  de  bob  «  &  répéter  dix  ou  douze 
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coups  fur  le  m*me  endroit  y  le  meilleur  eft  celui  qui  fera  le  plus  fur 
de  fes  coups.  Lorfqu'on  veut  être  cetrain  de  la  bonté  de  l'ouvrage ,  il 
faut  faire  travailler  &  alfemblcr  la  charpente  fans  mouffe  dans  un  lieti 
voinn  de  celui  où  elle  doit  erre  pofce.  Cette  dc'pcnfe ^ paroîr  inutile^ 
mais  il  on  en  confîdere  les  effets ,  on  verra  combien  on  y  gagne.  Le 
charpentier ,  au  lieu  d  élever  une  feiile  fois  te  bârimeru  donc  il  peut 
cacher  les  dcfaïus  avec -f«  monllé ,  eft  oblige  de  tourner  ptas  fouvenc 
les  pièces  dont  ch.icun  peut  voir  le  travail  &  la  perfecftion  ,  &  de  tes 
adèmbier  auâi  bien  que  celles  d'un  bon  grenier ,  auxquelles  on  ne  mec 
'point  de  moufle. 

Lorfqu'on  aflèmblc  po.ir  la  féconde  fois,  on  vob  combien  il'éft 
défavanrageax  d'avoir  fait  dès  le  comencement  les  jointures  juftes;  alors 
elles  font  bien  à  demi  pouce  l'une  de  l'autre  ,  lorfque  la  charpente  eft 
neuve,  mait  en  peu  6'umées  elfes  Te  taprochenc  anffi  près  que  le  per- 
met la  moufTe  comprimée.  Lorfque  cela  n'eft  pas  ,  tout  le  poids  àu. 
bâtiment  porte  fur  les  joints^  les  tenoi>s  foufrent  »  quand  ils  ne  font  pas 

Crfaitemenc  taillés,  &  la  ruine  de  l'édifice  en  eft  la  fuite.  De  plus,  il 
;  foints  portent  tout  le  poids,  la  mouife  n'eft  pas  comprimée  par» 
-tout  autant  qu'il  le  fautj  les  murs  fe  combcnt;  l'air  pafTe  à  travers  \  la 
maifon  eft  froide  &  mal  faine  j  les  fouris  nichent  comodémenc  dans 
kt  omrertnres  pleines  de  tnonffê  t  on  évitera  ces  inconvénients  en  (ai-  . 
fant  étthnà  affembler  la  charpente  fans  pnoufle.  De  pliu  on  peur 
garantir  les  pièces  de  ioint  des  défauts  fuivants." 

Lorfque  le  bois  eft  moins  gros  à  l'un  de  bouts ,  &  plus  lon^  qu'il 
tie  le  faut  ;  qnefqiies  ouvriers  ,  4c  fur  tout  ceua  qui  ont  pris  Tonvra^ 
à  forfait ,  font  dans  l'ufi^de  retrancher  le  plos  gros  bout,  parce  qit*ill 
ont  n-'oins  à  dégrofllr  :  cependant  il  eft  évident  qu'il  faut  retrancher  le 
petit  bout  qui  vaut  le  moins ,  &  qu  il  vaut  n>ieux  donet  au  charpen- 
tier plos  de  travail  de  avoir  des  maifens  plus  folides  &  plus  clofes. 

Il  eft  pénible  pour  les  ouvriers  de  faire  aux  parties  les  plus  épaiffes 
des  mortaifes  profondes  y  de  forte  qu'ils  s'épargnent  ce  travail  autarrt 
ou'ils  peuvent ,  &  ne  creud-m  le  plus  Ibuvent  que  fuivant  lenr  como- 
«oieé:  cette  négligence  peut  perdre  toutes  Jes  pièces  de  joint  ;  8e  lotC- 
qne  deux  extrémités ,  l'une  épailfe,  l'autre  pttire  ,  font  afTemblées  l'une 
a  l'autre  ,  toutes  deux  fe  perdent  de  ne  confervent  aucune  folidiié* 
Ceft  ce  que  l'on  voit  ctairemenr  lorfqne  les  mars  font  détitiic»  :  alor» 
les  bouts  tombent  fouvent  d'eux  -mêmes  en  morceaux  l'on  apiès  llsotre* 
On  ne  peut  pas  voir  ces  défauts  lorfque  la  charpente  eft  garnie  de 
moiUfe  i  l'anciene  manière  :  mais  quand  l'ouvrier  fait  att  elle  doit  être 
défatfcmblée^  il  y  prend  plus  de  foin  ,  pour  ne  pas  rîtqaer  de  perdre 
Ion  falaire  5v'  de  payer  le  bois  qu'il  a  gâté.  Cependant  lorfqu'on  eia- 
mine  utie  charpc»  'e  garnie  de  mouflTe  j  il  faut  obfcrver  fi  toures  les 
motcaifes  Se  touts  les  tenons  font  pris  dans  le  cœur  du  bois  :  io(ù}ue 
U  moaflè  d'an  mat  fàir  la  ctoix  avec  celle  d'un  autre  mur  ;  l'affem- 
blaee  eft  mauvais  ,  finon  aux  deux  pièces  ,  du  moiiT;  A  l'une  d'elles 
Lorfqu'on  démonte  la  charpente  ;  on  peut  voir  H  les  ademblages  font 
fiûtt  Gome  il  faut ,  c'eft-â-4ixe  >  û  le«  mocuifes  foac  â  égale  diftance  da 
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chaque  côré  ,  &  n'ocupent  pas  plus  de  la  tnoiric  de  l'cpaitrcur  de  la 
pièce.  Dans  les  pièces  grolTes  ou  petites  »  le  joint  de  moutle  doit  être 
mis  aa  iniliea  de  Técançon  ,  oa  aa  milieu  die  Taflemblage  :  il  ne  doit 
pas  avoir  ptus  d'un  pouce  »  tant  pour  une  plus  grande  force  &  une 
plus  longue  durée,  que  pour  rendre  les  chambres  plus  chaudes;  parce 
que  la  mouife .  dans  une  jointure  oui  a  moins  de  quatre  jjouces ,  con> 
tribue  pea  i  la  chaleur.- Mais  il  eft  avantageux  qu'elle  foic  profende: 
ainfi  on  doit  employer  le  plus  gros  bois  aux  murs  des  chambres  oîi  l'oa 

,defirc  le  plus  de  chaleur. 

On  a  rarement  befuin  de  pièces  de  raport ,  Ci  ce  n'ed  dans  les  longs 
murs  oik  il  n'y  a  ni  portes  ni  fenêtres  :  alors  il  ne  faut  pas  feulement 
cheviller  bien  folidement  les  deux  côtés  de  l'affemblage  ,  mais  aiifîî  le 
milieu  avec  une  groffe  cheville  ronde  de  bois  fec,  ainH  que  les  pièces  ^ 
afin  que  les  pièces  jointes  ne  jouent  pas  &  que  l'aflemblage  rede  bien 
ferré. 

y      La  mouflTc  que  Ton  avoir  counime  d'employer  ,  préparoit  aux  fouris 
un  nid  comode ,  &  elles  ouvroient  â  l'air  extérieur  une  ilfue  dans  les 
chambres.  On  a  donc  cherché  un  autre  moyen  de  fermer  l'entrée  i 
l'air  froid  ,  &  on  a  trouvé  que  plus  la  fur  (ace  des  allêmblages  écotc 
•  inégale ,  plus  la  jointure  écoir  ferrée. 

Dans  un  édifice  qui  a  beaucoup  de  portes  6c  de  fenêtres ,  il  faut  avoir 
grande  atencioa  â  ce  que  les  tenons  des  motitants  remplilTenr  exaAe- 

.'  ment  leurs  mortaifes,  &  s'y  enfoncent  en  entier  ilî  on  n'y* cil  atentif 
il  s'en  faut  quelquefois  deux  pouces  tant  en  haut  qu'en  bas ,  &  ce  dé- 
faut nuit,  foit  à  la  durée  du  bâtiment ,  foit  à  la  coroodité  &  à  la  chaleuc 
des  chambres. 

Lorfqu'on  fait  deux  ou  rrois  fenêtres  au  mur  d'une  fille,  onrravailîe 
ordinairement  chaque  traverfe  fupérieureâ  part,  afin  d'épargner  les  longues 
pièces  8c  d'employer  les  courtes ,  &  il  arive  louvenr  que  lorfqu'on  emploie 
de  la  moufle  aux  jointures ,  ces  rraverfes  n'ayant  pas  tout  leur  enfoncement 
fe  courbent  ,  lorfque  le  joint  de  moulTe  elt  trop  périr  j  alors  la  parrie 
fupcrieure  du  mur  fur- plombe  :  mais  lorfque  ce  même  joint  laïUe  ua 
trop  grand  cfpace  ;  la  mooflè  n*eft  pas  comprimée  »  le  vent  ▼ 
pafle  f  la  chambre  eft  froide}  les  traverfes tombent  d'ellM-mftmes  >  tori- 
que les  chalîis  ne  les  foutienenr  pas  •,  Se  on  n'aperçoit  ces  défauts  que 
long*temps  après  la  condruâion,  lorfqu'on  ne  peut  plus  y  remédier. 

Si  on  ytm  fe  garantir  entièrement  des  Iburist  il  Nue  creofer  les  fon- 
dements de  trois  ou  quatre  pieds,  &  rémplir  les  deux  côtés  de  la  foffe 
avec  des  cailloux  ou  des  fcories  :  les  pailletés  de  fer  ne  font  pas  pro- 
pres à  cet  ouvraee  :  elles  devienent  bientôt  pouiïîere  &  terre.  Ce  lie 
de. cailloux  Se  de  Kories  doit  atteindre  jufqu'au  plancher  ,  &  être  te- 
convert  de  chaux ,  ôc  peac  tenit  lieo  des  pièces  de  charpente  in- 
fi^rieures* 

Pour  éviter  l'hamidité  qui  done  une  mauvailè  odeur ,  &  gâte  les 
murs  &  les  meubles ,  il  faut  étendre  fous  le  plancher  on  lit  de  chaux 
épais  de  quatre  doi<:;cs  près  des  uttci  9c  moins  w  niUen  9  plus  il  eft' 
épais ,  plus  il  ell  dutabie. 
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Lorfqu'on  ne  manque  pas  de  bois ,  on  peut  Taire  fous  le  plancher 
une  efpece  de  pont  ou  plafond ,  qui  foie  au  moins  à  un  pied  du  fol  : 
alors «n  ne  faut  pas  recrépir  le  rempliffage  de  cailloux  ,  afin  que  Taîc 
puifTe  y  pcnctrer  &c  que  le  plafond  foit  à  l'abri  de  l'humidité  ,  on  re- 
couvrira le  plafond  de  mauvaife  chaux  &  de  ecavier ,  pour  éviter  les 
foorîs  :  on  coopéra  en  gouttere  les  extrémirés  des  pièces  de  bois ,  afiii 
que  la  chaux  &  le  gravier  puifTent  céder  &  palfer  entre  les  pièces  9C 
le  fondement.  On  répand --i  fur  le  tout  du  fible  fec  qui  lëra  en- 
fuite  bien  foule ,  &  on  fera  un  bon  plancher  i  l'ordinaire  :  il  durera 
d*aorant  plus  qu'on  emploiera  moins  d'eau  pour  le  laver.  Si  on  peut 
avoir  de  ta  fciure  de  bois ,  on  l'humeâera  pour  en  nétoyer  le  plancher 
nvec  un  balai  :  cette  manière  nctoie  bien,  &  ne  gâte  point  les  folives. 
On  peut  faire  de  même  touts  les  planchers  avec  de  la  chaux  &  du 
gravier ,  pour  les  prcfcrver  des  fouiis  :  la  fciure  de  bois  de  iàpm  f 
peut  Cen'u  auffi  :  £oa  odeot  font  ehafle  ces  animaiix. 

Des  toits. 

Les  toits  qui  durent  le  plus,  &  qui  garanti(rcnt  le  mieiu ,  font  les 
toits  de  cuivre  :  mais  ils  ne  peuvent  pas  être  comuns  &  ne  convienent 

3u  a  ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent.  Les  toits  de  gafon  &  d  ccorce 
urenc  long-temps  ,  quand  ils  font  bienfaits  :  il  y  faut  obferver  de 
mette  les  plateaux  (ou  morceaux  d'écorce  taillés  corne  l'ardoifc),  la 

Sartie  blanche  en  delTus  t  elle  fe  pourit  moins  vite  aue  la  partie  gtof- 
ere  &  jaune  de  l'écorce.  11  £iur  que  la  terre  du  galon  ibtt  4e  la  terre 
noire  :  une  autre  eft  trop  aifémeilt  emportée  par  la  pluie  8e  parle  Vent; 
ftir-tour  lorfqiie  i  herhe  n'y  croit  pas  facilement.  Plus  la  terre  eft  mau- 
vaife ,  moins  il  faut  aue  le  toit  ait  de  pente.  Ceux  de  pbnches  font 
nieillenrs  que  ceux  ae  petits  plateaux  de  bcns  on  barminx  :  il  faut 
fcier  chaque  planche  en  deux  ,  &  en  clouer  chaque  moitié  ;  noo  pas 
par  le;  extrémités;  car  alors  la  placche  fe  fend  OU  iê  coorbej  mais  pac- 
fon  milieu  avec  un  fcul  clou.  \ 

Les  planches  n'ont  ni  même  Ur^r  ni  mcme  qualité.  Celles  du  cceor 
fe  fendent  aifémcnt  :  celles  f!e  l'ccorce  font  plus  fermes  ;  plus  fujetes 
à  fe  courber,  &  ne  peuvent  fcrvir  pour  faire  de  bons  toits  \  à  moins 
qu'on  n'en  mît  deux  Tune  fur  l'autre  \  ce  qui  doubleroit  les  frais  :  en 
Ics'fciant  en  deux,  on  évite  la  fente  &  la  courbure. 

Les  planches  du  cœur  font  plus  larges  jufqu'i  un  pied  de  la  raçine: 
il  faut  les  employer  pour  le  ioit,&  les  autres  pour  lambris  &  autres 
ouvtaçes  inténeon.  On  en  met  une  domaine  1  une  fur  l'autre ,  on 
les  fcie  tout  à  la  fois.  Il  faut  audî  en  ôter  toute  la  partie  extérieure 
qui  eft  enrre  le  cœur  &  l'écorce.  Ces  planches  ainfi  préparées  durent 
cinq  ou  lîx  fois  plus  long-temps  que  celles  de  l'écorce ,  ou  du  fomet» 
&  penvetR  aller  jufqu'i  cent  ansi  Si  on  ne  peut  avoir  que  des  plan- 
ches tant  bones  que  mauvaifes;  il. faut  mette  celles  de  moindre  qua- 
lité delfous  les  autres. 

Les  planches  qui  font  de  bonc  qu.\ii(c  &  qui  cootienenc  ailc^  de 
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refîne  pour  èttè  une  fois  auflfî  pefantes  que  les  autres  ,  ne  fe  corom- 
perit  pas  ficilement  ,  &  il  n'eft  pas  befoin  que  l'art  humain  les  en 
prcferve  :  mais  il  cil  très  nccelfaire  <^u'il  les  niccce  a  l'abri  de  l'en^brafe- 
ment.  On  fair  faire  ane  grande  caifTe  de  planches  de  fapin  qui  pmtCt 
contenir  dix  ou  douze  douzaines  de  demi-planches.  On  les  y  met  par 
•couches ,  de  forte  qu'il  y  ait  enrre  chacune  deux  lates  ,  &  que  le  tout 
foie  contenu  par  deflus  avec  des  lates  atachées  à  des  aneaux  de  fer  » 
aBn  Quelles  ne  foient  pas  foulevées  lorf<|u*on  met  l'eau  dans  la  caiflê.  On 
Jeté  dans  la  quantité  d'eau  nécelT'aire  pour  couvrir  les  planches  autant 
de  vicriol ,  de  fel  ôc  d'alun  qu'elle  en  peut  dilfoudre  ^  on  remplit  la 
caiffe  de  cetre  fanmfire  ,  &  on  y  biffe  les  planches  quinze  ou  dix  huit 
jours,  jtifqu'à  ce  qu'elles  fe  foient  remplies  des  parties -fali  nés  :  alors  on 
met  les  planches  à  fecher,  &  le  feu  n'y  prend  pas  plus  que  fur  le  fer  : 
elles  devieoent  rouges  au  feu ,  mais  ne  s'y  enflament  pas.  On  peut  em- 
ployer le  bobatnfi  préparé  dans  les  naifons  de  pièces  pour  les  garantir 
des  incendies  :  cette  (ureté  vattc  biea  les  &èu  >  quand  le  bols  coàtecoic 
le  double. 

Les  folives,  chevrons ,  lambris ,  ècc.  font  moins  inHamable<  ,  lorfqu'on 
les  endatc  d'un  blanc  de  eliaiix  êc  d'eau  de  vicriol* 

Ancttne  fabflance  ne  préferve  le  bob  de  la  corapcion  corne  le  finire 
&  les  réfines  qui  en  font  compofées;  On  peut  en  bcàler  dans  lee  apat* 
tcmencs  expofcs  à  l'humidité. 

'NotmOc  nuakrc  de  hâùr  dans  hs  Ueux  cè  on  n*a  pas  dt^ 

gros  hois  de  charpente, 

I  L  faut  fcier  en  deax'touts  les  bois,  fuivant  leur  lonj^ueur ,  fans  les 
débiter,  &  lier  enfemble  ces  deux  moitiés  le  coté  plat  en  dehors.  Les 
adèmblarass  feront  suffi  étroits  qu'il  fera  poffible  ^  &  pour  empêcher  les 
tnurs  deiè  déjeter,  on  peut  laUfer  fécher  le  bois  pendant  une  anée.  On 
«levé  enfuire  la  maifon ,  Se  on  la  revêt  extérieurement  de  planches,  de 
forte  qu'on  peut  lui  doner  l'aparence  d'une  maifon  de  pierre  en  la 
peignant  en  dehors.  On  mec  en  dedans  des  pieux  de  fapin  i  lottts  lès 
joints,  &  on  enduit  enfuite  avec  la  chaux ,  le  fable  ,  &  l'argile  come 
un  mur  de  pierre.  ABn  que  cet  enduit  prene  fur  le  bois  auHî  ferme 
oue  fur  h  pierre ,  on  remue  l'argile  comme.de  la  bouillie;  on  l'aplique 
fur  les  murs,  &  lorfqu'elle  eft  féche,  on  mêle  dans  une  légère  eau  d'ar- 

£ile  du  fon  de  feigle  ,  de  la  fciure  de  bois  ,  de  l'argile,  &  du  fable  : 
i  fable  ôc  la  brique  pilée  valent  encore  mieux.  Enfuite  ou  étend  ce 
xnilange  fur  les  murs  avec  une  broffe.  Lorfqu'il  eft  fec  ,  on  crépit  i 
Tordiiuiire  p  &  la  masiba  pacoît  anffi  fttie  de  piesie  à  l'intéctew. 

De  la  maçoncrUn 

Les  maçons  emploient  ordinairement  la  briqoe  »  comme  elle  leur 
combe  fous  la  nain  \  cependant     en  a  de  difétent»  efpeces,  qui  font 

;  ■  • 
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propres  à  ciifctencs  ufaces.  Le  pins  ou  le  moins  de  cuilfon  chaoge  ù. 
coaleur  :  celle  qui  eft  oun  rouge  jaunine  eft  U  moins  cuite  ,  9e  peut 
fervir  à  Faire  les  murs  couverts  qui  ne  font  expofcs  ni  au  feu  ni  i 
l'hamidicé.  La  brique  rouge  eft  la  plus  cuice  :  on  peur  remployer  aux 
murs  les  plus  folides  :  mais  il  efl:  plus  fur  de  ne  l'employer  qu'à  ceux  qui 
■Ibnc  i  couvert.  La  brique  brune  peut  fervif  à  eonftruire  tours  les  murs 
expofés  au  feu  ou  à  l'humidité,  corne  foyers,  fours,  cheminées  ,  &c. 

il  faut  élever  le  ruyau  de  la  cheminée  à  environ  deux  pouces  du 
mur ,  &  remplir  l'entre-deux  de  cendres  féches.  Sur  les  vatfleaux ,  on 
£c  ferc  de  tki  au  lieu  de  cendres ,  afin  de  mètre  la  charpente  plus  i 
l'abri  du  feu.  La  partie  de  la  cheminée  qui  eft  la  plus  proche  du  feu 
fera  faite  de  glaife  &  de  fable ,  préparée  aufli  dure  que  de  la  pâte  : 
rîittérieur  de  la  cheminée  jufqu'aa  coir  fera  fait  d'ean  de  daire.épaifle, 
de  fable,  &  de  ch^ux  :  au-detfus  du  toit ,  on  eroployera  ta  chaux  &  le 
fable  ,  aiiifi  qu'à  tout  ce  qui  eft  expofé  à.  l'air  :  autrement  la  chaux  fe 
détache  »  iorfqu'on  ne  fait  pas  toujours  du  feu  dans  U  cheminée ,  fur- 
tout  lorfqa'on  »  employé  ae  mauvaifes  briques ,  pour  en  conftmire  1« 
haut.  Il  faut  avoir  atention  à  ce  que  les  maisons  lient  leur  ouvrage  avec 
du  mortier  bien  fait ,  6c  n'en  malquenc  pas  avec  la  feule  glaife  les  par- 
ties  négligemment  faites. 

Les-  intérto  des  «vances  qu'on  emploie  i  bien  conftrasre  en  boîe 
utie  (grande  miiftin  ,  ne  peuvent  fe  retrouver  que  dans  une  longue 
jouilïance.  La  durée  Se  la  folidtté  de  cette  efpece  de  bâtiment  coalîfte 
p*»  dans  l'union  8e  la  comlnnaifon  des  jtttties  :  oq.  vient  de  tcaitet 
cette  matiet^  :  dans  le  bonté  d«>  matériaux  :  c*eft  4e  ceUc-(t  dont 
on  va  parler*  ' 

Det  ion  de  charpente* 

Le  bois  de  pin  ,  &  celui  de  fapin  ne  diférent  que  p.ir  r.îge.  Des 
qu'un  fapin  eft  alTez  âtfé  pour  avoir  plus  de  coeur  que  de  bois  ,  on  ie 
nome  pm  j  ^  plus  le  dois  devient  mince  »  plus  le  pin  eft  fetme  éc 
durable. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  ce  bois  \  le  haut  pin  ,  le  tendre^,  le  fapin 
blanc  6c  le  fapin  rouge.  Le  haut  pin  eft  propre  à  faire  des  fenêtres  ôc 
des  plandies  de  toits.  La  meilleure  partie  de  l'arbre  eft  depuis  la  ra- 
cine jufques  à  la  moicic  de  la  hauteur.  On  conoit  ce  bois  â  lès  veines 
groHlercs  Qc  remplies  de  poix  ,  &  i  fa  pefanceut  qui  eft  â  peu  près  U 
mcme  ,  lorfqu'il  eft  fec  que  lorsqu'il  eft  verd. 

Ceux  qui  n'ont  pas  aflez  d'expérience  pour  conoitte  le  bots  i  la  feule 
infpecfHon,  peuvent  l'éprouver  de  !a  manière  fuivante.  On  fait  travailler 
des  morceaux  de  bois  de  pluiieucs  efpeces ,  longs  d'environ  un  pied  ,  &c 
équaris  d'un  pouce.  On  les  atache  i  on  fil  d'archal ,  &  on  les  plonge 
dans  l'eau  ,  de  forte  qu'ils  y  flotent  librement.  Si  on  a  deux  morceaux 
de  chaque  efpece  un  verd  &  un  fcc  j  cette  épreuve  en  montre  la  difc- 
tence  aïnh  que  la  bonté  de  tout  buis  :  elle  ett  toujours  propottionéè  à 
U  profondeiir  où  \ç  hoïs  deljrçnd  j  plus  elle  eft  gtande ,  plus  il  eft  4» 

durées 


*  .  • 
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durée  :1e  bon  bois  de  pin  s'y  enfonce  de  forte  qu'il  ne  fort  de  l'eatt 
que  d'ua  fepiieme  au  plus.  Le  pin  cendre  e(b  propre  aux  oovraees  de 
l'intérieur,  come  lainbris  &c.  il  ne  réfifte  pas  i  Vair  autant  que  Vautre. 
On  peut  employer  celui-ci  à  U  charoente  :  moins  il  z  déchois  ,  &  plus 
il  eft  dar  i  h  cactne;  moins  il  eft  rajee  1  fe  fendre. 

Les  bois  ftapés  da  foleil  &  employés  humides  on  fecs  ,  fe  défaflèm^ 
blent  quand  l'air  eft  fec  ou  hunnide  :  une  feule  pîece  de  ce  bois  peut 
perdre  tout  un  bâtiment  :  il  ne  peut  fervir  qu'au  chaufa^e.  On  le  re- 
conoic  k  Cn  petites  veines  extérieures  oo  petites  fentes  qui  coomenc.  em 
forme  de  vis ,  fuivant  le  cours  du  foleil.  Lorfque  ces  veines  n'enta- 
ment pas  le  cœur  ôc  ne  coupent  que  le  bois  ;  n  d'ailleurs  le  boit  eft 
mince  &  abatu  en  grande  partie  j  la  pièce  peut  ctrc  d'ufage. 

Le  fapin  blanc  a  plus  de  Dois  que  de  cœur  :  il  opofe  peu  de  réfiftanct 
à  rhumiliré ,  &  ne  peut  être  employé  dans  les  ^parcements  qu'aux  par* 
lies  excccieures. 

Le  fapin  rouge  eft  diforme  dans  le  tronc  &  dans  tes  blanches;  il 
beaucoup  de  bois ,  peu  de  cœur,  eft  fujei  à  fe  pourir  ,  propre  leole). 

ment  au  chaufage.  Cependant  on  peut  l'employer  à  des  pompes  &  * 
des  tuyaux  d'aqueducs  ,  parce  (j^u'il  lui  faut  moins  de  fer  qu'à  d'autre 
bois ,  Se  qu'étant  fort  compare  il  OMitient  mieux  Teau.  ' 

On  a  trois  fortes  de  pm  ;  celui  de  marais  »  celui  de  forêt  *  &  celui 
de  poix.  Le  pin  de  marais  a  les  veines  fines  ,  délices ,  &  jaunes  :  c'eft 
le  meilleur  pour  les  chevrons  de  toits ,  pour  la  condrudiion  d'une  couc 
&c. ,  tant  pour  fa  dureté  que  pour  fa  doréè ,  lorfqu'il  refte  coujourt 
fec  ou  toujours  humide  :  il  dépérit  bientôt  ,  lorfq\i'il  eft  tantôt  dans 
l'eau  &  tantôt  dans  un  air  fec  ;  cependant  il  vaut  mieux  que  te  pin  de 
forêt.  Celui-ci  eft  durable  *  Ci  on  le  garantit  de  I  humidité  j  on  peut 
l'employer  au  dedans  des  apariements  j  &  aux  chevrons  de  toit ,  vu  fa 
légèreté.  Le  pin  de  puix  ncl\  bon  qu'à  brûler ,  &  en  cas  de  néceffité 
â  faire  des  pieux  :  mais  pour  cet  ufage  le  pm  de  marais ,  &  le  genévrier 
valent  mieux.  Le  bois  blanc  de  ces  arbres  ne  ferc  comunémenc  à  riens 
lorfqu'il  eft  fec  &  trop  pile  »  il  pourit  tff^  ptomptemcnt  :  plus  U  eft 
jaune  ,  meilleur  il  eft.  Le  bois  rouée  ne  vaut  pas  mieux  :  c'eft  un  comen- 
cement  de  coruption.  11  ne  faut  donc  pas ,  torfqu'on  fait  bâtir  ,  laiifec 
prendre  le  bots  aux  charpeiikiecs  fiûvatac  leur  fimsaifie  en  fuivant  lent 
comodité ,  mais  les  obliger  de  choifir  le  plus  propre  i  l'ulége  qu'on 
en  veut  faire. 

De  même  que  les  homes  du  même  âge  n'ont  ni  la  même  force  ni 
la  m&me  taille  ,  les  arbres  n'onr  pas  U  même  bonté.  Un  vieux  arbre , 
ifolé  entre  les  monr.ignes  ,  dans  un  terrein  chaud,  fera  gras,  rempli  de 
poix  ,  &  aura  des  veines  g^oftieres  :  mais  plus  la  foret  où  croît  un  pin 
eft  cpailfe  ,  plus  les  veines  font  délicates.  11  faut  couper  le  bois  en  au- 
tomne ,  avant  que  la  gelce  ait  dilaté  les  vaiiTeaux  :  (î  on  le  coupe  après 
qu'il  a  cduyc  de  fbues  gelé^  ,  les  vaifleaux  difteodus.  fe  reuchent.' 
Lh.  FoUum, 


ÇoU,  4C4ui,  fÊtu  krân§,  ton,  XI,  Q  <t<l 
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Mottkrt  dt  rendn  Us  tuiles  non  vcmiffees  auffi,  durables 

celles  qui  k  font. 

^)  N  mêle  deux  toneaux  de  noir  de  famée  avec  le  tiers  d'une  tone 
de  bon  goudron  ,  en  veifanc  peu  à  peu  le  goudron  ,  &  remuant  avec 
un  pilon ,  pouc  le  lier  avec  le  noir.  On  couvre  chaque  tuile  avec  cet 
cndoit  rur*toiu  i  l'extérieur  :  il  faut  faire  cette  opération  avec  unebroflè, 
pour  que  la  couleur  foit  mieux  apliquée  ,  &  la  tuile  mieux  couverte.  Le 
lendemain ,  quand  la  tuile  efl  lèche ,  on  l'enduic  d'une  couche  de 
goudron  pur ,  plus  épailTe  ^ue  la  première  ,  deux  jours  après ,  quand 
cette  féconde  couche  eft  bien  féche  ,  on  en  aplique  une  ièconde  de 
goudron  pur.  Après  huit  jours  d'ccc  la  ruilc  eft  parfaitement  fcche; 
alors  il  faut  la  couvrir  de  mine  de  plomb  lamifée  ,  &  la  froter  d'abord 
ftvec  un  morceau  de  groITe  tdie ,  enfuice  avec  morceau  de  toile 
£nc  ,  )ufqu*à  ce  quelle  ait  pris  une  efpece  de  poli  :  dans  cet  état  elle 
ell  propre  à  couvrir  le  (oic>  &  coûte  environ  un  tiers  de  moins  que 
les  tuiles  vernilfces. 

Ceux  qui  trempent  entièrement  leurs  tuiles  dans  la  poix  liquide, 
avant  de  les  employer  ,  pourroient  en  épargner  la  moitié  ;  il  ne  faut 
qu'enduire  l'extérieur,  qui  feul  eil  expofé  à  l'air ,  au  foleil ,  &  à  la  pluie. 
De  plus ,  la  poix  répand  une  mauvaife  odeur  dans  Tintérieur  de  la 
•snaifon.  Enfin,  la  chaux  ne  tient  pas  long- temps  à  la  partie  inférieuie  de 
CCS  tuiles  enduites  de  poix.  La  chaleur  du  foleil  faiunt  fondre  cet  en- 
duit, la  chaux  s'en  détache  &  tombe, come  lorfqu'elle  en  eft  féparée 
par  l*humidlté  dans  les  tuiles  non  vermd(^s. 

Si  on  calle  une  des  tuiles  préparées  de  la  manière  qui  vient  d'ctre 
dite,  on  ceconoit  i  fon  bord  noir  que  Tcnduit  l'a  pénétrée./.  Saiberg, 


.  Manière  d* élever  les  édijices  de  bois ,  lorj qu'on  veut  en  réparer 

les  fondements, 

Lorsque  le  pied  d'une  charpente  eft  gâté  foit  par  la^ pluie  qui  re- 
iaillit  &  mouille  l'empâtement ,  lorf^ue  le  mur  de  fondement  eft  trop 
oas,  foit  par  quelque  autre  acidcnt ,  il  faut  ou  démonter  la  charpente, 

ou  l'élever  en  entier,  afin  de  remplacer  les  pièces  j;:îr('e<r. 

Dans  les  villes  ,  on  a  des  machines  propres  a  ce  travail  j  mais  il  y  a 
des  lieux  où  Ton  en  manque.  En  ce  cas  il  faut  fe'  munir  d'autant  de 
forts  foliv.iux  que  le  bâtiment  a  d'angles  au  dedans  de  fa  cage.  Ils  doi- 
vent avoir  trois ,  quatre ,  ou  cinq  totfes ,  félon  la  grandeur  &  le  poids 
de  la  charpente.^  Â ,  l'endroit  le  plus  convenable  de  chaque  mur ,  où 
la  charpente  eft  la  plus  forte  ,  il  faut  dreilèr  une  grolTe  pièce  de  bois, 
en  placer  deux  ou  trois  femblables ,  l  une  au  -  dclfus  de  l'autre  pour 
plus  de  folidiié  ,  &  les  afermit  enfuite  avec  de  bonnes  chevilles  de 
.  Sois. 
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Vis-ayrs  de  cet  rfpeeei  de  contre&m ,  à  cpielque  dHlanee-dn  mor» 

on  plantera  foUdement  en  terre  de  forts  poceaux  ,  qui  ferviront  de 
point  d'apui  aux  leviers.  Us  feront  plus  hauts  d'environ  ûx  pouces  que 
le  bas  des  contreforts,  &  plus  ou  moins  fuivant  la  hauteur  i  laquelle 
on  veut  élever  l'édifice  :  il  faoc  en  échancrer  rexcrémité  fupérieure  ,  afin 
"que  les  folivaiix  ou  leviers  y  folenr  plus  fermes  &  ne  gliffent  pns.  Touts 
ces  préparatifs  étant  hirs,  on  palfe  le  bout  de  chaque  levier  fous  leçon- 
trefbtc  qui  lai  corefpond;  on  1  apuie  fur  fon  poteau ,  8c  àt*«atre  bout  du 
.  levier  on  fafpend  une  grande  caiflè  bien  Iblide,  pour  faire  le  contre-poids 
ou  tenir  lieu  de  bailin  de  balance  :  on  en  réglera  la  grandeur  fur  le 
poids  qu'on  veut  enlever ,  &  on  fera  un  tas  de  pierres  auprès  de  chac^ue 
cailTe.  On  dégagera  le  toit  aucoar  des  cheminées  &  on  7  tèra  une  petite 
ouverture ,  afin  que  les  niyanx  ne  foienc  pas  brifés  par  U  dwrpente 

lorfqu'on  l'clevera. 

Enfuite  on  place  un  homme  à  chaque  tas  de  pierre  Se  touts  enfem* 
ble  rempliUênc  les  caiflès  jufqu  a  ce  que  la  charpente  Ibic  élevée  9c  les 

caiffes  en  équilibre  :  alors  on  répare  comodément  toutes  les  parties  in- 
férieures  qui  ont  été  endom.ij^écs.  L'ouvrage  étant  fait  ,  on  remet  une 
pcrfonne  i  chaque  caifTe  pour  en  ûcec  les  pierres ,  &  la  charpente  revient 
en  place.  On  reft  fervi  â  Fahlutt ,  dans  les  mêmes  circonfknces ,  que 
la  nature  du  terrein  y  rend  très-fréquenrc<:  ,  de  vis  de  bois  longues 
d'environ  quarante  deux  pouces  ,  placées  fut  les  poutres  voifines  de 
rerre ,  deux  â  chaque  angle ,  que  l'on  lenoavelle  en  même  temps  que  le 
plancher. 

On  peut  auHî  redrefTer  les  murs  foir  de  bois  foit  de  pierre  ,  en  di- 
rigeant de  forts  étais  apuyés  contre  une  pièce  de  bois  fixée  en  terre  , 
&  ponflîs  contre  la  partie  qui  penche,  avec  des  coins  de  bois  très  dar  , 
longs,  pointus,  frorés  d'un  pen  de  graifle.  Il  faut  multiplief-lMéfais  4 
proportion  de  la  réfiftance  que  l'on  fe  propofe  de  vaincre. 

Plttfiears  propriétaires  n'ayant  pas  la  conoilTance  de  cette  méthode» 
&  ne  pouvant  pas>i  la  campagne  on  dans  les  petites  villes  confulier 
d'habiles  architectes  ont  fait  nb.itre  des  murs  qu'ils  rmroient  pu  rcdreiïec 
&  réparer,  8c  ont  perdu  beaucoup  de  temps  &  d'argent.  On  ajoutera 
^  ici  un  moyen  de  faire  mûrit  le  fapin  Se  de  le  rendre  plus  propre  à  la 
charpente.  Au  printemps,  locfqne  l'aubier  comence  i  fe  tonner ,  on  écorce 
l'arbre  qu'on  veut  employer,  anflli  haut  qu'on  le  peut  ,  ^  au  moins 
jufqu 'â  deux  toifes  au  delTus  de  la  racine  :  il  ne  faut  pas  ôter  entière* 
ment  Pécotee,  mais  y  Kiiifèr  da  haut  en  bas  une  bande  large  d'environ 
quatre  doigts*  La  chaleur  de  l'été  change  ia  plus  grande  partie-  du  fnp 
nouricier  en  une  réfine  qui  fort  de  toutes  parts  :  cependant  l'écorce 
lailfée  à'I'atbre  le  nourrit  &  fait  qu'il  ne  foufre  pas.  S'il  a  beaucoup  de 
fncs  oadMéta ,  &  qu'il  (bit  de  bone  efp^ce  ;  on  peut  ne  pas  laiflèr  ta 
bande  d'écorce.  .Lorlcju'on  coupe  cet  arbre  dans  l'hiver  Ibivant ,  le  bois 
en  e(l  plus  nourri  quil  u'aïuotc  été»  fi  on  oe  1  avoir  poioc  écorcé. 
J.Nordei^erg  inocniturf 

QqqiJ 
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De  l'emploi  du  goudron  pour  couvrir  Us  toits, 

O  N  fait  ufage  en  Suéde  du  goudron  ,  pour  enduire  les  planches  qoi 
forment  les  toits,  &  les  garantir  de  l'humidité  qui  les,  corompi  prom- 
pcement  :  mais  le  foleil  fond  cet  enduit ,  U  en  enlevé  les  parties  balfa- 
miqoes,  &  le  bois  redeâ  décoaveiCt  On  a  cherché  des  remèdes  à  ce 
maison  a  goudroné  lestoits  en  automne ,  afin  que  le  froid  fixât  le  goudron; 
&  cette  précaution  a  réuflî  jufqu'à  certain  point.  On  a  mclé  au  goudron 
de  le  limaille  ou  de  la  ponffiere  de  cnarboo  t  ces  deux  ingrcdiettcs 
n'ont  hh  que  procurer  i  IMiumidité  on  paflkge  plut  facile  pour  arÎTer 
jurqu'au  bois. 

On  a  remarqué  que  les  matières  qui  Te  précipitent  au  fond  du  gou- 
dron font  inutiles  8c  même  nuifibles.  Quoiqu'elles  paroifTenc  d'abord 
liées  avec  lui,  lorfque  le  foleil  le  réfoud  ,  elles  tombent  :  la  chaleur  fait 
couler  la  poix,  &  les  matietes  re(lent  inutiles  fut  les  toits.  Au  contraire, 
ce  qui  note  à  la  furface  du  goudron  amoli  par  la  chaleur ,  réfléchie 
beaucoup  de  rayons ,  le  met  i  l'abri  de  leur  eflèt ,  le  retient ,  l'em- 
pcche  de  couler.  On  a  donc  imaginé  de  mêler  au  goudron  du  charbon 
pilé ,  ou  ce  qui  vaut  mieux ,  du  charbon  moulu  :  celui  qu'on  pile  fe 
met  trop  en  pondre.  On  paflê  an  tarob  de  crin  ce  charbon  moiuai  on 
le  mftle  bien  à  du  goudron  pur ,  en  quantité  fufifante  pour  qu'il  de- 
viene  come  une  bouillie  claire.  Alors  on  l'étend  fut  le  toit ,  par  les 
jours  les  plus  chauds,  avec  une  fpatule  de  bois.  Ce- mélange  s'y  aiache> 
le  durcit»  Ce  ne  coule  pat. 


Maniert  dt  fréfirvtt  à  ptu  -ét  frais  ht  t6lt  dt  la  tùuJSU. 

O  N  emploie  utilement  la  couleur  rouge  à  couvrir  le  bois  ,  pour  le 

Î;arantir  de  la  pourirare  ;  mais  cette  même  couleur  ataque  &  détruit 
e  fer ,  ainfi  que  font  olufieurs  autres  côuleurs  ,  dans  lelquelles  il  refte 
encore  beaucoup  d'acide  ,  telles  que  le  blanc  de  plomb  ,  le  verd  de  ' 
montagne,  l'orpin  ,  l'ocre  &c.  La  couleur  rouge  n'a  été  mife  en  ufage  , 
pour  couvrir  les  c<Mts  de  t61e  >  que  parce  qu  elle  eft  moins  chère  que 
toutes  les  antres,  &  le  domage  qu'elle  pouvoit  caufer  n*a  point  été 
prévu. 

i^'air  confumc  en  peu  de  temps  l'huile  &  la  graiÛe  qui  entrent 
dans  la  compontion  de  cette  couleur  :  il  ne  refte  qu  une  croûte  rouge , 
qui  empruntant  de  l'air  même  de  nouveaux  fels  ,  dctruifle  fer  avec 
plus  de  promptitude.  Le  fei  acide  qu'elle  contient,  e(l  lui-mcme 
ferrugineux,  &  fujet  aux  mêmes  accidents  que  le  fer.  Il  devient  une 
.  efpece  de  rouille  ,  &  ataque  le  fer  q«*il  recouvre,  &  qu'il  devoir  con- 
fervcr.  Les  toits  faits  de  cette  matière  ne  durent  que  du  À  dftMe  ant> 
à  moins  qu'on  ne  cenouvelie  fouveut  la  couleur. 
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Tandis  qu'elle  fubfîftc  ,  quelque  mince  qu'elle  foit  ,,on  ne  s'aperçoic 
pas  de  fon  eiFetjmais,  Ci  on  l'obrecve  acentiveineiu  ,  on  voir  que  le 
delTous  de  l'enduic  eft  déjà  converti  en  rouille  :  le  fer  etl  tellemenc 
longé  qu'on  7  voie, de  petirs  trous,  8c  il  eft  devenu  fi  foible  qu'on 
peut  le  crever  nvec  les  doigts. 

Si  on  veut  avoir  un  toit  durable,  &  faire  un  peu  plus  de  dépenfe, 
on  employera  an  lieu  du  t^uge ,  le  noir  de  fumée  &  de  bone  huile  de 
lin  :  cette  couleur  confervera  le  fer  rrès  long  temps.  On  l'a  éprouvé  â 
Stockholm  en  plufieurs  endroits,  &:  fur-tout  i  l'cglife  de  faituc  Claire  : 
on  y  voie  un  petit  tuic  de  foixante-dix  feuilles ,  donc  l'enduit  ne  coûte 
qpe  deux  écus ,  monoie  de  cuivre  (feize  fols  de  France.)  Si  00  vent, 
«lUettdliaile  ,  employer  le  goudron  j  on  aura  une  conleor  de  moitié 
moins  chère ,  &  beaucoup  plus  durable  que  la  couleur  rouge. 

11  faut  environ  trois  pintes  de  goudron  par  quintal  de  fer  blanc.  On 
mec  le  noir  de  famée  dans  on  grand  vafe  ;  on  y  verfe  pèn  d  peu  le 
goudron,  6c  on  mêle  bien  le  tout  avec  une  cuillierc  dè  bois. Le  temps  le 
plus  convenable  à  ce  travail ,  c'eft  le  printemps  :  la  chaleur  qui  augmente 
par  degrés  au  mois  de  mai  rend  la  couleur  plus  ferme.  Si  on  enduit  en 
été  ,  le  goudron  devient  trop  fluide  Ôc  ne  s'atache  pas  au  fer.  On  le 
fervira  de  broflcs  à  poil  court:  celles  des  peintres  dont  le  poil  eft  long, 
n'écendioient.pas  aifez  la.  couleur  :  celles-là  l'étendront  plus  également, 
.  de  ibne  qoe  le  métal  en  fera  toot  couvert  :  elle  s'y  arachera  come  un 
vernis,  6c.  le  temps  la  rendra  plus  ferme.  On  neut ,  même  dans  Tété, 
employer  cette  couleur ,  pourvu  qu'elle  foic  coucnée  égale  &  peu  épaiflc 
pat  un  bon  ouvrier.  /.  Saittrg, 


Recherches  fur  la  confiruâion  des  poêles, 

'l'otïTS  les  poêles  dererre,  de  briques,  onde  tôle,  font  vuidesen  de- 
dans )  ou  ils  ont  une ,  deux  ou  trois  retraites  qui  retréciirent  la  capacité 
intérieure  du  pocle ,  tout  au  plus  jufqu'aux  «leiii  ncis  &  ne  font  faites 
ordinairement  que  pour  conduire  la  fumée. 

Le  défaut  de  ces  poêles  eft  le  même  que  celui  des  cheminées  ordi- 
naires )  il  confifte  en  ce  que  le  paiTage  eft  trop  libre  \  ôc  que  la  plus 
grande  partie  de  Tair  chaud  s'élève  avec  la  (hmée.  On  j>euc  v  remédiée 
en  divifant  l'intérieiic  des  poêles  par  des  efpeces  de  plafonds*  Ces 
obftades  multipliés,  )oints  à  ceux  que  les  parois  du  poêle  ptéfentent  au 
feu  retienenc  la  chaleur,  de  forte  que  lorfque  tout  le  bois  eft  confumé  , 
on  a  une  fois  autant  de  chaleur  qu'avec  les  poêles  ordinaiiei.  Un  poêle 
conftruit  de  cette  manière  ,  &  de  moyene  gr'andeur  pçut  échaufer  une 

Î;rande  chambre  ,  ou  une  fallc  médiocre.  Il  faut  obferver  de  ne  pas 
ui  doner  trop  de  largeur  ,  parce  qu'alors  les  parois  du  pocle  doivent 
être  plus  forts ,  le  feu  plus  confidétable ,  5c  le  poHe  eft  plus  incomode , 
en  ce  qu'il  ocupe  plus  d'cfpacc. 

.  11  Êiut  placer  k  porte  du  foyes  du  coté  le  plus  étroit  j  le  pocle  cire 
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avec  plus  de  fetre,  8e  tebcni  'tCj  étiflame  picn  iàciienient.  Le  premier' 
plafond  au-deffus  du  foyer  fer»  nès  fort ,  afin  qn*U  paillé  réfifter  i  h 

violence  du  feu.  On  le  Fera  ane  fois  plus  épais  que  les  autres ,  8c  on 
lui  douera  de  quatre  i  fix  pouces  depailTeuc.  Il  fera  conilruit  en  briques 
pofées  â  ptac  conrre  les  parois,  &  penc  être  fimcena  par  one  efpece  de 
Irevêcement  de  bciqaes  qui  garnie  t'incérieor  du  pocle  infcrieuremenc, 
&  garantit  les  parois  des  coups  qu'on  y  donc  en  metnnt  des  bûches  aa 
iêu.  A  l'excrcmité  de  ce  plafond  il  fera  fait  pour  le  palfage  de  la  fumée 
nnè  ouverture  tranfVerfale ,  large  de  quacre  ou  cinq  pouce».  Dans  un 
pocle  de  moyene  grnndenr  ,  tel  qu'on  le  fupofc  ici  ,  la  diftance  dtt 
foyer  au  premier  plafond  eft  au  .plus  de  deux  pieds.  On  metta  encore 
aux  parois  un  autre  revêtement  mince  ,  fait  en  briques  groflieres  pofces 
de  champ,  &  on  peut  mcme  dans  les  grands  pocles  continuer  le  revê- 
tement inférieur  jufqu'A  un  pied  environ  au-de^US  du  premier  plafond  » 
aHn  que  le  fécond  foit  plus  folidement  apuyé. 

Les  briques  ayant  ordittairemenc  fixi  fept  pouces  de  hauteur,  tl  ell 
tris  facile  de  maçoner  avec  de  la  chant  chaque  pUfimd,  de  forre  qu'il 
refte  entre  eux  un  efpace  d'environ  cinq  pouces.  Chaque  plafond  fera 
foutenu  par  deux  ou  trois  boulons  de  fer  qui  palferoni  entre  les  ou- 
Vertarei  des  tuiles,  6c  hit  de.  terre  d  poner  ,  «Tenviron  deux  ou  trois 
J)oùces  d'épailTeur.  Le  paflâge  de  la  fumée  ne  fêta  pas  placé  dans  le  fé- 
cond plafond  vis  à-vis  ceitri  du  premier  ,  maïs  à  l'autre  extrémité,  & 
ainfî  des  autres.  Par  cette  conftrudlion  la  fumée  fort  facilement ,  &  la 

f>lus  grande  partie  de  la  chaleur  eft  retenue  :  à  chaque  détour  que  fait 
a  fumée,  elle  dcvicnr  moins  chaude,  &  l'efi:  fort  peu,  lorfqu'elle 
fort.  Quand  tout  le  bois  e(l  confumé  ,  &  le  tuyau  du  pocle  fermé } 
ïôiiiie  tà  ' chaleur  concentrée  dans  le  pocle- lôrt  par  les  parois  ,  &  fe 
répand  dans  l'apartement  durant  des  neures  &  même  des  journées  en- 
tières, lorfqne  le  pocle  eft  bienfait.  On  peut  mette  fix  ponces  de  diftance 
en^re.ks  parois j  plus  ils  font  nombreux,  plus  la  chaleur  du  pocle  ell 
grande. 

Une  expérience  de  feize  anées  a  convaincu  de  l'utilité  de  cette 
conftru(fbion.  Les  pocles  déjà  f.uts  peuvent  ccre  ac^omodés  de  cette  ma- 
nière fans  bciucoup  de  fr.tis  ^  il  ne  faut  que  démolir  quelques  bri- 
ques des  cûîés ,  &c  paHcr  entre  les  jointures  des  boulons  de  fer» 
fur  lefquels  on  ccablira  les  plafonds  ou  lits  de  terre  à  potier  j  on  les 
cimentera  contre  les  parois  avec  de  la  glaife  ,  &  on  couvrira  chaque 
plafond  d'environ  trois  pouces  de  fable  :  cela  fait ,  on  rétablit  les  bri- 
ques otces  pour  palTer  les  boulons,  &  on  peut  avoir  ainlî  un  pocle  à 
pluficurs  pl.ifunds ,  c.ipable  d'épargner  dans  un  hiver  une  corde  de  bois. 
On  poura  faire  ufage  audî  pour  les  plafonds  de  plaques  de  fer  ou  de 
tôle,  recouvertes  de  glaife  Ce  de  fable* 

La  porte  du  foyer  ne  doit  pas  être  plus  grande  qu'il  ne  le  fimt  podt 
que  la  fumée  s'élcve.  Les  norres  qui  font  trop  hautes  diminuent  le 
nombre  des  plafonds  j  Se  l'ouverture  du  fuycr  étant  fpacicufe  ,  il  faut 
agrandir  .les  conduits  de  fumée ce  qui  ne  peïit  pas  fe  faire  fans 
diminniioa'de  chaleur.  Eiifin  TihcéÂeui:  mi'fojret'ifloftt  Ift'ice '^hu 
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que  \.\  porte  \  ne  fuc-ce  que  de  ùx  lignes  de  chaque  côté ,  &  les  pU* 
fonds  planes  &  fans  courbuie. 

M.  Leanmnn  a  parlé  dans  ion  Fftkanus  famuUms  d'une  efpece  do 

poêles  a  plafonds  »  que  l'on  conftruit  à  Halle  ,  &  qui  font  d'un  très  bon 

ufage.  Ils  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  trois  plafonds,  &  une 
porte  à  chaque  étage.  Les  potte.s  font  delUnccs  à  nétoyer  les  étages  ou 
•fpacee  compris  encre  les  plafonds.  Mais  on  ne  s'eft  jamais  apperçu 
que  les  pocles  conftruirs  corne  il  vient  d'être  dit  ,  fe  foienc  remplis  de 
fuie,  &  ayent  eu  befoin  d'être  nétoyés.  (<2)  Si  après  quelque  temps  les 
plafonds  avoienc  befoin  d'çtre  acouiodcs  ,  il  ei\  aifc  de  le  faire  en  dé-  • 
molidant  quelques  iMriqiies*  /.  N»i4afitrg* 


Cheminée  dt  FcnJUvartte  ou  de  Franklin,  {b) 

Jlj  a  I  r.  e(l  raréfié  par  la  dialeur  êe  condenfé  par  le  froid  ;  c'eft-â-dire, 
la  mcme  quantité  d'air  ocupe  un  plus  grand  efpacc  lorfqu'il  cOi  c!;.iud 
que  lorfqu'il  e(l  froid.  On  peut  s'en  convaincre  par  difcrentes  expé- 
riences tris  faciles.  Prenez* une  boitteille' de  verre  blase,  dé'verré  d* 
Florence ,  &  mettez-la  devant  le  feu.  L'air  qu'elle  contient ,  étant  cchaufê 
&  raréfié,  il  en  fort  «ne  partie.  Renverfcz-la ,  &  placez  en  le  goulot 
d^ns  un  vafe  plein  d'eau  :  à  mefure  que  l'air  intérieur  fe  refroidie  & 
fe  condenfé,  vous  verrez  Tcao  s'élever  dans  le  cou  de  là  bouteille,  êe  . 
remplacer  l'air  qui  en  eft  forti.  Tenez  un  gros  charbon  alumé  auprès 
de  la  bouteille  :  l'air  intérieur  dilate  par  la  chaleur,  s'étend  iS:  force  1  eau 
de  rétrograder.  Autre  expérience.  Rempliircz  d'air  à  moitié  une  veflîe  : 
liez  en  lx>nvertnre ,  8c  tnetez  la  devanr  le  feu,  aofli  pris  qu'il  eft  poffibte- 
fansla  brûler.  A  meftirc  que  l'air  s'cchaufe,  vous  le  verrez  fe  dilater  & 
enfler  la  veille,  jufqu'à  ce  quelle  deviene  tendue,  corne  li  on  l'avoit 
fouHce  jufqu'à  plénitude.  Remetez-la  dans  un  lieu  frais  ,  ôc  vous  la 
verres  sVailTer  par  degrés ,  jufqn'i  ce  qu'elle  .deviene  anfli  flafque  qu'au- 
paravant 

L'air  raréfié  par  la  chaleur  eft  fpécifiquement  plus  léger  qu'il  n'ctoit , 
&  s'élève  dans  nne  couche  d*air  plus  denfe.  De  mime  qno  le  bots, 
l'huile ,  ou  toute  antre  matière  fpécifiquement  plus  légère  que  Teau, 
s'cleve  à  la  furfacej  l'air  raréfié  s'élève  dans  l'air  ordinaire  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ateigne  une  couche  de  péfanteur  égale  à  la  fiene  ,  ou  que  le 
noid  le  reduife  à  fa  première  deniité. 

(  a  )  Le  foyer  eft  ttov  piét  «ies  paflàgcs  cà  la  fiiic  ponroit  s'atacber,  pour  qu'elle 
n'y  Toit  pal  embrafîfe  Irconfiiniéc.  On  peot  Aire  chcalcrla  fum^c  loug-tcmpîdahs 

l'intérieur  du  poclc  ,  par  (iif<!icncs  moytns  qu'il  eft  très  facile  d'imagincra  Vutt  cUe 
y  fijournc  ,  plus  la  cKalcur  (cra  confervéc,  &  le  bois  épargné,  (t) 

(6^  Quoique  cette  picce  ne  falTc  point  partie  des  mcmoircs  de  l'académie  de 
Stockholm  ;  j'ai  cru  qu'elle  pouvoir  £cte  placée  ici ,  va  fon  objet  &  l'utilité  dont 
elle  peut  im,  tes  inventions  de  l'ingénieux  M,  Franklin  méritent  i'ètn  connues* 
Celle-ci  fut  imprimée  à  Philadelphie  en  i744«  8t  fa  été  à  LmdlCS  avec  tOtU  ht» 
eavn^cs  du  même  auteur ^  ia-^',  1769.  (rj  • 
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Lorfqu'on  f.tit  du  feu  dans  une  cheminée;  l'air  qui  l'environe  ,  étant 
V      raréfié  par  la  chaleur  devient  plus  légër  ,  s'cleve  dans  le  cuyau ,  &i  e(t 
audî-tôt  remplacé  par  l'air  de  la  chambre  qai  coule  vers  la  cheminée. 
Celui-ci  efl  rarclié  &  s'élève  de  mcme  ,  remplacé  i  l'inftant  dans  la 
chambre  par  l'air  frap  qui  encre  |>ar  les  portes  Se  par  les  fenêtres. 
'*  Quand  ces  palTiiges  loi  ibnt  ^umi» ,  il  s'introduit  vivement  par  les  pe- 
•  tires  ouvertures  :  c'eft  ce  qu'on  peut  éprouver  en  tenant  une  chandelle 
alumée  devant  le  trou  d'une  ferrure.  Si  la  chambre  eft  rellement  clofe 
que  toutes  les  petites  fentes  &  ouvertures  ne  puilfeDc  pas  fournir  au- 
tant d'air  qu'il  en  fort  par  la  cheminé)  le  cooiam  s'afoiblit,  8c  la  fumée 
n'étanr  pas  élevée  revient  dans  la  chambre. 

Nous  diftinguons  trois  chofes  dans  le  feu  ordinaire;  chaleur,  lumière, 
&  fumée.  Les  deux  premières  agiflent  en  ligne  droite  avec  une  grande 
v?ce0«.  Lft  troineme  eft  féparée  dos  matière  combnftibles,  &  n'ed  en 
mouvement  que  lorfqu'clle  eft  emportée  par  le  courant  d'air  raréfié  ; 
fans  une  fucceHîon  çontinueile  de.  Kair  ,  la  (umée  iefte«>ic  ftagnant^ 
fur  le  feu ,  &  l'étouferoit, 

La  chalént  peut  être  féparée  de  la  fumée  8c  de  la  lumière  ,  par  le 
moyen  d'une  plaque  de  rçr  ,  qu'elle  feule  traverfe.  Le  feu  lance  de 
tours  côtés  des  rayons  chauds ,  ainA  que  des  ra/ons  lumineux  :  mais  la 

Ïilus  grande  cMear  eft  au-deîrnt  dn  fea»  â  rendroic  oik  s'élève,  outre 
es  rayoïis  chauds  lanoét  en  heot»  on  courant  «ondim  d'air  échaiift  pas 
■  les  rayons  poufTés  de  toutes  parts. 

Examinons  mauitenant  les  difcrents  foyers  qui  font  en  ufage.  ^9 
grandes  cheminées  ouverter  des  anciens  édifices  Se  des  cnifines  ont  deux 
places  ou  endroits  chauds,  un  1  chaque  coin  j  mais  ils  font  quelquefois 
trop  chauds,  pour  qu'on  v  piMlTe  relier,  Se  en  d'autres  temps  remplis 
de  fnmée.  An  re((e ,  ils  lont  comodes  pour  le  manimenc  des  uftencilea 
'  de  cnifine  »  poar  forpendre  des  pots  écç*  Leurs  inconvénients  font  de 
fumer  prefque  toujours,  fi  les  portes  ne  font  pas  ouvertes,  d'exiger  un 
large  manteau  qui  emporte  une  grande  quantité  d'air  6c  ocaûone  uin 
fort  coûtant  fans  lequel  la  fiimée  retombetoir  par  quelque  c6cé  d'une 
audl  large  ouverture.  Âinfi  la  porte  ne  peut  âne  fermée  que  raremeiit« 
&  les  ptrfoncs  qui  fonr  aflîfes  auprès  du  feu,  ont  le  dos  &  les  talons 
piqués  par  l'air  ftpid  j  ils  ne  peuvent  s'en  garantir  que  par  de  grands  ' 
lièges  très  coûteux ,  qui  enbaraflênt  la  chancre  6c  rendent  foqtibces  les 
entours  du  feu.  Une  médiocre  quantité  de  bois  dans  un  Ci  grand  (oftt 
ne  femble  que  peu  de  chofe ,  6(,  n'échaufe  que  très  peu  un  aulli  grand 
.  ,  cpurant  d'air  ftoidj  de  forte  qu'on  en  remet  fans  celTe.  Il  e(l  impofTi* 
hls  d'échaufer  une  çhambrc  avec  ces  cheminées  \  9c  ce  n'étoit  pas  fans 
^-  doute  l'objet  de  nos  ancêtres  :  tout  ce  qu'ils  fe  propofoient  ,  c'étoit 
d'avoir  dans  un  endroit  de  leurs  maiibns  un  feu  qui  piît  les  chaufer  , 
quan4  ils  av<Ment  ftvAé, 

On  a  changé  ces  ancienes  cheminéies  en  celles  qui  Ibnt  aAuellcmcnt  * 
en  ufage ,  &  qui  onr  des  jambages,  un  foyer  étroit ,  8cun  manteau  bas.  Une 
amcliof ation  îi  tardive  doit  porter  à  croire  qu'on  peut  remédier  auxincon' 
vénienif  4e  la  noiivelle  forme.  ÏÀf  chenil^  aqodeinet  font  en  génèeai 
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«xcmptes  de  rnmce  ,  l.ur  ouverntre  rcfferrce  permet  de  fermer  les 
portes.  Cependanc  cette  ouverture  exige  encore  beaucoup  d'aiç.  U  entre 
par  chaoae  fente  avec  «fles  de  fôice  pour  faire  an  brait  où  fSffemffit 
continuel  très  <lé£igréable  ^  Ac  il  eft  .dangeceux  dette  adïs  vis-à-vis 
pareilles  fcnres  ,  qui  ocifîonenr  beaucoup  de  fluxions.  Il  feroic  plus 
fain  d'ctre  expofé  i  1  au  libre  \  parce  que  touts  tes  pores  fe  ferment 
alors  en  roème-cempsy  &  <|iie  Tair  ne  frape  pas  aaflf  vivenum  le  corpe 
dans  une  feole  de  les  parties.  Le  proverbe  elpagnot  die, 

$t  pat  eo  non  voua  recevez  le  vent  ; 
Faites  votre  cumea,     votre  teflament. 

Les  femmes  fur-tout,  qui  font  plus fédenratres  que  les  homes  font  plus 
iujeies  aux  rhumes  &  aux  fluxions.  D'ailleurs  les  grands  feux,  &  leur 
éclat  fatiguent ,  laflênr  les  yeux ,  detnkhent  &  rident  la  peau  ,  &  donenc 
de  bune  heure  les  aparences  de  la  vieilleffc.  En(în  la  plapart  des  ma- 
ladie; caufccs  par  le  froid  ,  les  fièvres,  les  pleuréfies,  qtii  font  ^uneftes 
d  tant  d'homes  ,  peuvent  être  atribuées  aux  cheminées  ^ui  tirent  trop, 
8e  devant  lefqaellet  on  eft  brûlé  par  devanr,  randi»  qnVm  gele  pac 
derrière.  U  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  i  ces  céflézÛMM  Itt  anconeéf 
de  quelques  médecins  &  phylïciens  célèbres. 

»  11  ell  plus  dangereux  ,  dit  M.  Clare  (  tbe  motion  of  fluids,  pag. 
)  d  ctre  allis  près  d'une  fenStre  ou  d'une  porte  dans  une  chambre 
où  il  y  a  du  fou  &  beaucoup  de  bou;^ic5  alumccs,  que  dans  celle  où  il  •*  ^ 
D'jr  en  a  point  :  ces  feux  confoment  une  grande  quantité  d'air,  nécef- 
fairement  remplacée  par  un  air  froid  qui  vient  dn  dehors.  Il  ne  peut 
pas  en  entrer  par  la  cheminée  :  le  courant  d'air  chand  qui  s'élève  fane 
intcrnption  par  le  tuyau,  s'y  opofe  abfolument  :  ce  nouvel  air  ne  peut 
donc  entrer  que  par  les  autres  ouvertures.  Si  elles  font  petites  \  elles 
Ibnt  plus  â  Craindre;  le  courant  eft  plus  vif  &  plus  perçant.  Quun 
borne  *  fut-il  en  Tueur ,  fe  plonge  dans  un  bain  froid ,  ou  coure  de  Ton 
lit  â  un  froid  âpre  &  même  glacial ,  pourvu  qu'il  n'y  rcfte  pas  long- 
temps, &  qu'il  fuit  en  famé  j  l'expérience  nous  aprend  qu'il  ne  fourre 
pas  de  ce  pafTage  Aibir.  S'il  eft  aflis  quelque  temps  près  d'une  fenêtre 
oÙpalTe  un  courant  d'air  continu;  fes  pores  fe  ferment,  &:  il  prend 
U  nevre.  Dans  le  premier  cas  ,  ia  fecoulTe  que  le  corps  éprouve  ,  ell 

générale,  uniforme,  &  moins  violente  :  Dans  l'autre  ,  une  leule  partie, 
\  cou,  une  oreille,  eft  ataquée  ,  &  l'eft  probablement  avec  la  plus 
grande  force,  aveçtoa^reâoct  d'onff  m»0e  d'air  qui  f«  renoavelU  uiu 
celTe.  « 

On  prévient  ces  maladies  en  fe  tenant  le  corps  chaud  en  hiver, 
habitant  des  chambres  chaudes.  C'ed  l'opinion  dufçavant  Antonio  Porcio^ 
médecin  italien.  Dans  l.i  préface  de  Ion  traité  fur  la  fanté  du  foldat , 
il  parle  d'un  hiver  extraordinaire  par  U  froideur,  &  l'humidité,  qui 
liépandir  4  Venife  beanosup  de  naJadi^  »  La  plenréfie  endémique, 
dit-il,  c^ui  a  ravagé  Venife  en  décembre,  janvier,  &  février,  a  pour 
caufe  l'intempérie  de  l'air  ;  les  Italiens  n'ayant  pas  de  poêles ,  6c  n'é- 
tant pas  habitués  à  fe  g;irantir  les  oreilles,  les  tempes,  le  cou,  des  iu' 

CwL  0tad*  fëftt  itrang.  toau  XI»  Rte 
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jures  du  temp?  :  de  plus  les  toirs  deç  maifons  de  Venife  étanr  pen  în- 
cUiiés ,  U  neige  y  refte  plus  long  cemps.  Les  Allemands  expolcs  à  ua 
ciel  plôs  dur ,  ont  apris  à  s'en  garantir.  Leurs  toits  inclinés  laiuent  tomber 
la  neige.  Ils  onr  beaucoup  de  bois  ,  font  nfagc  de  poêles,  fortent  cou- 
vcrti  d'étofes  de  laine  Hc  de  peaux.  Je  demandai  en  Bavière  combien , 
dans  I  hiver  dont  je  viens  de  parler ,  il  ctoit  mort  d'hoines  ataqués  de 
pleuréfie  oa  de  péripneumonie?  on  n'en  comproïc  c]irun  oa  deux  «. 

Le  grand  Boenuve,  dont  l'autorité  feule  fufiroit  ici,  mer  au  nombre 
des  caufes  antécédentes  de  la  pleurciie ,  un  air  froid  >  poulFé  avec  force 
par  des  fentes  étroites ,  8c  dont  on  reçoit  TimprelEon  fur  le  corps  nud 
£c  fort  cchaufc  par  le  travail  ou  par.  le  fêtt  (a). 

Cette  doârinc  de  nos  médecins  eft  conforme  i  celle  des  médecins" 
Orientaux  :  on  lit  dans  le  traité  Chinois,  ipticulc  Jcharig j'cng ^  où  l'arc 
de jnocater  aoe  longue  vie  8c  U  fanté  {h),  n  Comme  de  tontes  let 
payions  qui  nous  troublent,  le  chagrin  e(î  le  plus  funefte;  de  même», 
de  toutes  les  afeélions  nuifibles  de  l'air ,  un  vent  qui  vient  par  un  patTage 
jétroit»  &  qui  eft  froid  &  pénétrant,  eft  le  plus  funefte.  11  nousfrape  â  l'im- 

Îrovifte  ,  s'inlînue  dans  le  corps,  &  y  fait  fouvent  de  crtfets  tav.iges. 
1  doit  être  évité  conforrr.c'ment  î  l'ancien  proverbe  avec  aaeuit  de  foia 
que  la  jointe  d'une  ticchc  «. 

Les  cheminées  modernes  donent  peu  de  chalear  ata  apartements  r 
Tair-qui  envirône  le  foyer,  &  qui  efl  échaufc  pàr  les  rayons  dicLcbs  dor 
%  fou  ,  ne  fe  répand  p.is  dans  la  chambre  :  il  eft  emporte  fans  celfe  dans 
la  cheminée  par  le  courant  d'air  froid  qui  le  prclfe.  Dans  les  deux  efpcces 
de  foyers  dtet  ort  vient  de  parler ,  la  plus  grande  partie  de  la  ehaleitt 
eft  perdue.  T  e  feu  fc  répandanr  naturellement  de  toutes  parts ,  le  mantean 
de  la  cheminée,  le  fond,  le  foyer,  flc  les  deux  jambages  en  abforbenc 
,  la  plus  erande  partie  :  des  corps  fi  opaques,      poreux  ,  (ï  raboteux, 
n'en  réflMhifTent  que  très  peu  :  le  refte  fuit  le  tuyau;  Ainft  cinq  lîxiemef 
^  au  moins  de  la  chaleur ,  devienenc  inutiles,  &  ne  coniribnent  ndement 
à  échaufer  la  chambre. 

Pour  remédier  i  ce  défaut ,  le  (icur  Gauler ,  auteur  de  roovrage  qui  a 
pour  titre  :  mécanique  du  feu ,  done  fept  diférentes  conftruéUons  de  che- 
minées,  dans  lefqiiclles  il  y  a  des  cavités  pratiquées  par  le  moyen  de 
plaques  de  fer  dans  les  jambages,  le  fond,  &  le  foyer.  La  chaleur  qni 
pénètre  ces  plaques,  échaofs  Tair  contenu  dans  les  cavités,  qni  de-U 
entre  fans  cefte  dans  la  chambre.  Cette  invention  eft  iôrt  ingénieufew 
La  chambre  eft  échanfée  par  tout  \  l'air  froid  n'entre  point  par  les  ou- 
vertures; le  tuyau  eft  fuBiament  fourni  d'air  pat  ces  «.avités  j  la  dépenfc 
du  bois  eft  moindre  :  mais  la  conflruftion  en  fort  chère ,  compliquée» 
difficile  à  exccutet ,  fur-tout  dans  les  ancicnes  cheminées  ;  de  forte  que 
l'ufagc  en  eft  rare.  La  chaleur  qui  s'élève  direâemenc,  fe  perd  auûî 
corne  dans  les  cheminées  ordinaires. 
Palibns  au  po'âe  holandois,  confttuit  en  fer,  donc  le  tuytn  'parc  da 

{a)  Âp^or.  mit  ittédit,/rtutt*  Péni,  1745*  (') 

.     ■  '  (  ^  ;  Duhaldc. 
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fbmet.  Se  dont  U  petite  porte  s'ouvre  dans  U  chambre.  Ses  avantages 
Ibnt  d'édiaufer  U  cnambre  él^alemenr  par  tour.  La  cheminée  étant  bien 
dofe,  à  l'exception  de  l'encrroit  où  le  tuyau  paffe ,  il  faut  peu  d'air 
pour  remplacer  celui  qui  s'cleve  ,  par  conféqueni  il  en  entre  peu  par 
tes  ouvertures,  ou  pat  la  porte  lorfqu'elle  eft  ouverte,  li  faut  peu  de 
bois»  parce  qae  toute  la  chaleur  c(l  confervce  :  clic  fe  ré[Snd  égale- 
ment ae  routes  pnrrs  ,  &c  mtcfie  l'air  inférieur  qui  s'cleve  au  pl.ifond  ; 
ÔC  eft  aufljiôt  remplacé  par  un  air  plus  denfe  qui  fe  raréfie  &  s'cleve  i 
fon  cour,  de  forte  qu'il  eft'dans  mie  circulatioii  tfontitittelle ,  jufqu'i 
ce  que  toute  U  maUç  foit  échaufée.  l  'air  y  eft  auffi  renouvelé  peu  i 
peu  :  une  partie  entre  dans  le  poëie ,  s'éieve  pat  le  tuyau,  &  un  nouvel 
ait  le  remplace. 

Mats  ce  poële  a  des  inconvénients  :  il  dérflbe  la  me  du  feu , 

cette  vné  eft  agréable.  Od  n'y  peut  fsirc  aucun  aurre  ufage  combde 
du  feu  que  celui  d'échaufer  la  chambre.  Lorfque  la  charr»hre  eft  échaufée; 
corne  on  n'y  voit  pas  le  feu ,  on  oublie  d'y  mettre  du  bois  j  quand  le 
fioid  fe  fait  Unw,  on  en  mec  beancoop,  9c  le  poêle  devient  trop 
chaud. 

.  Le  renouvelement  de  l'air  ne  fe  fait  pas  affer  vite;  Ci  un  peu  de 
fumée  ou  une  odeur  défagréahie  fe  répand  dans  la  chambre,  il  faut 
beaucoup  de  remps  pour  qu'elle  fe  diflipe.  Ces  inconvénients  ont  re- 
légué le  pccl'.-  de  holande  en  quelques  nrelicrs  où  les OlWsiers  font  obligés 
d'Mce  loin  de  la  cheminée  auprès  des  fenêtres. 

Le  poêle  d'Aleoiagne  difère  du  précédent,  en  ce  qu'il  a  fbn'oir- 
verture  dans  une  autre  chambre  :  c'ed  un  fourneitt  dont  la  bouche  eft 
en  dehors  &  le  corps  dans  la  chambre  qu'on  veur  échaufer.  Ce  pocle 
«chaufe  une  chambre  promptemenc  &  avec  peu  de  feu.  Aucun  air  froid 
n'entre  par  les  onvercores,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  eomnutitcacîon  entre 
l'air  de  la  chambre  8c  celui  du  pocle.  Mais  on  n'y  voit  point  le  feu, 
.  &  l'nir  n'y  eft  point  renouvelé  :  il  refte  chargé  de  l'haleine  ,  de  la  tranfpl- 
raiion  ,  des  exhalaifuns  de  touts  les  corps  :  un  pareil  air  eft  infupoctable 
4f  ceux  qui  n'y  font  pai  habitués. 

Les  pets  à  feu,  ou  poêles  ambulants ,  échaufent  promptcment  nni- 
Ésrmcment  un  efp.ice  bien  clos}  mais,  comme  l'air  n'a  aucune  iffiie, 
le  foufre  des  charbons ,  quelque  InéA  alumcs  qu'ils  foicnt ,  avant  dé 
les' y  introduire,  fe  répand  dans  l'air,  irtcomode  pluiîcuts  perfones; 
&  peut  »  fi  la  porte  eft  fermée  long  •  temps ,  avoir  les  plus  fîineftei 
fuites*       *  '  . 

La  cheminée  de  Penlilvanie  a  été  imaginée  podf  éviter  tOQtS  CCt  dé« 
fauts  ôc  réunir  toats  les  avantages  des  difcrents  foyers  dont  on  fait 
ufage.  Elle  confifte  (  voy.  PI  XIV ,  &  XV  )  en  un  fond,  I,  un  dos,  II , 
.  deux  côtés  «  1  i  1 ,  deux  plaoues ,  1 V  ,  à  compartiments,  qui  ctaoc  jointe^ 
«nfembte  Âirment  une  boite. où  l'air-  circule,  m  devant,  Y,  &  un 
deffus,  VI.  Toutes  ces  pièces  (ont  en  r61e  avec  des  moulures  ou  rai-* 
siures ,  pour  les  alfembler  i<c  conrenir  le  ciment  qu'on  emploie  i  recouvrir 
les  joints.  Lorfqu'oUes  iont  allemblées,  une  couple  de  tringles  avec  des 
ÉfuntSt  fdfit  pour  oonienir  le  mut.  Voyez  fîg.  a. 
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1!  y  a  de  plus  deux  plaques  minces  de  fer  forgé  j  le  lermoic«  Vilf 
&  le  cegiftre  VI 11,  avec  les  deux  tringles,  OP. . 

Le  foûé  I ,  ou  foyer ,  eft  arondi  patdevant ,  avec  one  modiin  ou  hoeà 
faillanc  pour  contenir  les  cendres  &  les  charbons,  &  let  emptcfaec  d9 
Tomber  lur  le  plancher.  11  a  deux  oreilles,  FC,  percées  pour  recevoir 
les  tringles  O P ,  &  une  ouverture  oblongue  aa,  par  où  l'air  frais  ex* 
cérieur  eft  inccoduic  dans  la  bafên  i  air ,  &  crois  auires  ouverrares,  BO, 
pour  le  paflage  de  la  fumée.  Il  a  aufli ,  pour  recevoir  le  dos  ^  les 
côtés,  des  moulures  doubles,  hautes  de  Ctx  lignes,  &  diftantes  eotce 
elles  d'un  pouce.  On  en  voie  le  proâl  dans  la  iigure  j.  * 

Lé  dos ,  1 1 ,  eft  fans  ouvertures.  Il  a  feulemenc  oeux  moularet  de-parf  / 
&  d'autre,  pour  rcccvc/ir  les  deux  côtes,  III.  Ceux-ci  ont  une  paire» 
de  moulures  deftinées  à  la  bocce  i  aie ,  6c  vers  le  haut  de  ces  mouluret 
une  ouvenure  oblongue  par  oh  Vêtt  échanfé  dans  la  bolfre  entre  dan* 
la  chambre.  Chaque  côté,  III,  a  une  aile  ou  faillie  H,  &  I,  pour 
contenir  les  charbons,  &  un  petit  trou  Q  &  R  pour  l'axe  du  regiftre. 
.  La  bocce  à  air  e(l  compofée  de  jdeuy  pU()ues  DE,  ôc  t  G.  L'une  â 
cinq  cloitbns  ou  compartiments,  haut  de  deux  pouces ,  qui  font  reçue» 

}>ar  autant  de  moulures  portées  par  l'autre  plaque.  Le  haut  de  toutes 
es  cavités  formées  par  ces  cloifons  minces,  font  recouvertes  par  une 
moulure  de  même  forme  &:  hauteur  qm  leur  cil  adaptée  :  ainll  lotfque 
les  plaques  iboc  alTemblées,  6c  les  joints  lutés,  il  n'y  a  aucune  co« 
munication  entre  la  fumée  &  la  bocce  à  air.  L'air  extérieur  qui 
dans  la  bocte  à  air,  y  eft  échaufé  avant  d'encrer  dans  la  chambre. 

Le  délTus,  VII,  porte  deux  oreilles,  MN,  qui  répondent  i  cellet 
du  fond  6c  font  percées  pour  le  vokaM  nfage.  Il  a  auffi  deux  mou- 
lures autour  de  fa  partie  inférieure,  pour  recevoir  toutes  les  autres  pièces. 
La  partie  fupérieure  de  la  bocte  à  air  ne  doit  aller  qu'à  deux  pouce» 
6c  aemi  plus  tus  que  le  deflùs. 

Le  fermoir  VU  eft  de  fer  forgé  /  mince  &  léger,  coupé  de  gran* 
dear  nécefTaire  pour  fermer  exactement  le  devant  de  I.1  chemincc.  On 
s'en  fert  pour  éteindre  le  feu ,  ôc  empêcher  les  accidents  qui  pouroient 
«river  de  nuit*  Il  porte  deux  boutons  ou  mains  de  cuivie,  dd^  S<  glilîo 
ordinairement,  haut  5c  bas,  dans  une  rainure  lailTée  en  plaçant  la  che- 
minée ,  entre  la  moulure  antérieure  des  côtés  &  la  pattie  antérieure 
dtt  devant ,  V  ;  mab  quelques-uns  préfèrent  de  1  oter  en  entier ,  lorf- 
qn'il  ne  fert  pas,  &c  de  le  placer  ^uand  il  le  faut. 

Le  regiftre,  VIII,  eft  auffi  de  tole  mince.  Il  cfl  placé  entre  le  dos 
6c  la  boifte  à  air  ^  on  le  tourne  fur  fon  axe  avec  la  clé  S ,  pour  lui 
doBer  one  pofition  demi>obliqaei  Les  tringles 'OP  £>nc  anm  de  fer 
fixgé,  d'environ  quatre  lignes  de  diamètre,  tecmioées  «l'im  c6té.  par 
un  Douton  ,      de  l'autre  par  une  vis. 

Pour  faire  uf.ige  de  cette  machine ,  il  faut  conftruire  en  briques 
dans  la  cneminée  un  faux  dos,  épais  de  quatre  pootes,  OU  dans  fet 
petites  cheminccs  cp.iis  de  deux  pouces,  dilLint  du  véritable  dos  de 
quatre  pouces  &c  plus.  Une  cloifon  oblique  va  du  haut  de  ce  faux  dos 
au  manteau ,    ferme  la  cheminée  de  lotte  qu'il  n'y  paiie  point  d'autre 
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air  que  Tau  «céiifUTy  qui  paâàoc  par  defibas  le  faux  dos,  s'élève  dant 
le  tuyau. 

On  ôce  quelques  briques  du  foyer  poor  hm  un  trou  fout  le  fi>nd>  I, 
<3e  la  m;ichine  ;       on  conftruic  dans  ce  trou,  fuivanc  la  longueur  de 
la  cheminée  ,  une  cloifon  mince  delUnée  à  féparer  la  fumée  d'avec  l'aie 
'extérieur  que  i'oa  conduit  dans  ce  trou  :.  par  conféqueot  cette  cloifon 
doit  fe  trouver  précifément  fous  le  fond  de  la  machine,  encre  la  boëce 
.  â  air  &  les  oaverrures  pour  la  fumée. 

On  ouvre  dans  le  plancher  un  palTage  on  petit  can^ ,  par  où  l'aie 
extérieur  fe  rend  dans  le  compartiment  ou  la  cafe  antérieure  da  tioâ 
fait  dans  le  foyer ,  d'où  il  paflê  par  une  ottvettate  dans  la  boëte  à  air. 
Au  bas  de  l'autre  cafe  ou  parrie  poftérieure  du  trou,  on  laifTe  un 

tallàee  par  où  la  fumée  fe  rend  dans  le  tuyau  par  derrière  le  faux  dos. 
A  CQenûoée  de  t61e  eft  placée  lar  oet  deux  bivités  :  le  ptofil  en  fait 
-Toicrdiêr.:(Fig.  4). 

Explication  du  proJU, 

A.  Foyer  ou  place  du  hoiê^ 

B.  Faux  dos  Ac.  doiibi^ 
C  Tuyau. 

D.  fioëce  à  air.  < 

E.  Vrai  dos.  > 

F.  Devanr  de  la  même  cheminée. 

G.  Cloifon  qui  divife  le  trou  en  deux  cafés. 

H.  Cafe  antérieure  du  tiou  dans  lequel  efl  intfodiût  par  le  canal 
l'.iir  extérieur  qui  monte  dans  la  boëte  d  air. 

K.  Ouveccuce  pratiquée  dans  la  bocte  â  air ,  pat  laquelle  l'air  échaufé 

dane  cette,  boëte  «itre  dans  la  .  chambre. 
M.  Manteau  de  la  dieniînée. 

P.  PalTage  pratiqué  pour  la  fumée  Q  ,  fous  le  faux  dos  B. 

Q.  Fumée  qui  s'élève  le  long  de  la  bocte  ^  air  »  palTe  entre  fon  fomet 
&  le  demis  T  de  la  cheminée ,  defcend  par  derrière  cette  boëte  » 
pafTe  par  deflbus  le  faux  dos ,  &  monte  dans  le  myau  C 

T.  Deâiiis  de  la  cheminée  de  toict 

'Ainfi  routes  les  parties  font  frapccs  par  le  fen  :  la  boëte  â  air  for* 
fout  eft  cnvelopée  de  feu  &  de  fumée.  L'air  extérieur  y  acquiert  beaucoup 
de  chaleur  &  fe  répand  dans  la  chambre  :  l'ait  intérieur  eft  échaufc  par 
le  delTus,  les  ràtés,  &1e  dos  de  la  cheminée  de  tôle.  Cet  air  chaud, 
devenu  fpéctfiquement  plus  léger,  ne  peut  pas  s'élever  dans  le  tuyau  • 
fermé  par  une  cloifon.  11  eft  donc  forcé  de  s'élever  vers  le  plafond  de 
la  chambre  ,.d'où  ii  fe  répand  enfuiie  également  de  toots  côté^t,  iotfque 
la  chambre  eft  bien  dofe. 

11  fort  de  ja  bocte  k  air  un  cootant  continuel  d'air  chaud.  En  cal- 
culant fa  vitefi*e>  lelaciveaietic  aus  airei  des  oovenuict»  en  trouve 
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entre  pxr  la  bofte  1  aîf ,  pré»  Je  «Hz'IkH^M  è'air  flèo^éati  par  liratie  f 
«înfi  r.iir  He  la  chambre  eft  coajours  nouveau,  doux,  &  chaiij* 

On  l.iifTera  d.ins  la  cloifon  qui  ferme  !a  cheminée,  en  joignant  le 
faux  dos  au  mmreau  ,  une  ouverture  ouarce  po\xi  le  paflage  du  ramoneur. 
£Ue  fer» fermée  par  une  trape  de  fat  blanc  qui  sWirtira ,  de  ibrte  qu'allant 
s'apajer  au  dos  de  la  crh émince  ,  cWe  bouche  l'tiiterv.ile  qut  eft  entre 
le  vrai  dos,  6c  le  faux,  &-en)pëche  la  fuie  d'y  tomber.  Cette  trapç 
^  une  pièce  importante.  ....  ... 

Hans  \t<i  chambres  où  l'on -fitmera  beaucoup  de  rnbae,  if  finf  otivrîc 
près  du  pLifond  ,  dans  le  mante.iu  de  h  cheminée,  tm  rrou  qtnré  d e 
cinq  ou  nx  pouces,  earni  d'un  fermoir  mobile  â  volonté.  Lorfqa'tf  (era 
envert ,  il  s'y  (oroiera  Un  ccrataftt  qui  emporrerar  la  Aunée,  1k  f empè- 
dieta  de  descendre  le  lortg'dA  HiaiKeaad»  di.  mince,  parmi  les  per-> 
fones  aflîfes  près  du  feu,  corne  artre  arec  les  cheminées  ordinaires. 
Si  l'air  cd  ctop  chaud  ,  on  en  fera  forcir  la  quantité  néceflaire ,  pour 
que  le  telle  foit  tempéré  aa  degré  que  Ton  aéfîre. 

Lorfqu'on  alume  le  feu  dans  la  cheminée  de  Penfilvanîe,  il  faut», 
s'il  cft  polllble,  faire  d'abord  ùn  feu  clair  avec  du  fagot,  pour  cchaufer 

Elus  prompcemenc  la  chambre,  &  confumer  U  fuie  que  de  mauvais 
ois  humide  &  pourri  auroic  pu  lailfcr  d.ins  la  cheminée.  £nfuitd ,  après 
avoir  drcffé  le  feu  .à  l'ordinaire  ,  lever  feulement  le  fermoir  à  hauteur 
des  chenets  :  l'ouverture  étant  ainii  ceflecréej  l'air  s'y  porte  avec  plus 
de  violence,  &  fouflë  le  feu. 

Dans  qitelqaeS'iincs  de  ces  cheminées,  on  a  pratiqué  une  ouverture 
de  llx  pouces  en  quarc  dans  le  fond  de  la  cheminée.  (  Voy.  ^,  hg.  l  «Se  II  , 
^  y  )*  Cette  ouv^tture  eil  au-delfus  de  la;  cavité  où  fe  rend  l'ait 
ezténear}  on  la  (èrme  «eec  mmfmm  crapr  arinër  dv  fer  iMcà,  oit 
de  cuivre.  Lorfqu'on  l'ouvre,  Fait  Cùtv  de  Ift.  cavité,  8c  fo«fla  l«  fisu; 
Quand  la  cheminée  a  cette  vcncoafe,  le  fermoir  n'eft  d'ufage  que  pen- 
dant  la  nuit.  U  faut  obfcrver  qu'on  ne  doit  faire  celui-ci  à  couiilfe  que 
lorfqu'il  y  a  no  efpace  fofifasi  entre  lê  deflos  de  la  diemiiiée  4«  tAle , 
8c  le  mnntcaii,  poif  riier  ce  fermoir  dans  route  fa  longueur  :  aarremenr 
il  ftirmcrwt  une  païue  de  l'oaveRuco  de  U  cheminée  ,  de  «iéroberoit 
la  vue  du  feo. 

Plus  le  fuu  peut  être  fait  en  avant ,  fans  que  l'on  foit  ihcdowdé  paf 
la  fumée,  plus  la  chambre  eft  cchaufce,  &  plucôr.  Le  foir ,  av.int  de 
. ie  mètre  au  lit,  on  couvre  la  braife^  ou  ôte  les  chenets,  &  on  baiife 
le  fermoir  jufqu'aa  fend, 'en  raflêmUant  no  peu  le»  eendcet  contre  It 
bas ,  aBn  qu'il  n'y  paflè  point  d'air.  En  mème-tempe  on  coome  le  regiftto, 
de  forte  qu'il  ferme  exafbement  le  paffage  au  courant  d'air,  S  il  ne 
fort  aucune  fumée  par  les  joints ,  le  tout  cli:  en  ordre.  S'il  en  furt  un 
peu,  toarnea  tant' foie  peu  le  rcgiftre.  Ainfi  la  chambra  fera  cbando- 
pendant  toute  la  nuit  :  la  chcmiiicu  étant  fermét  de  loncs  ràtég  ,  il 
n'y  entrera  que  peu  ou  point  d'air  froid  (a). 

«  (« )  Ceci  qui  eft  ataatageux  en  apparence,  Tdl-it  ca  eflet?  |rie  fcieit^il  pas  ptnt' 
fain  ^ttc  l'ait  fe  lefioidlt  ti  Ct  cenouvcU&c  «os  la  ^tambst  i  (r  ) 
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I.orfqu'on  ralume  le  feu,  il  faut  d'abord  ouvrir  le  regiftrc  j  fans  quoi, 
la  fumée  qui  peuc  £tce  tcntermée  dans  la  cheminée  «  ie  répandroic  dans 
ta  chaiMère.  ptt  peut  de  mkot  éccindre  8c  mm  to  i%reré  un  fini  alitiné  » 
lorfqa'oii  loR,  pour  quelque  temps  :  au  retoor  OQ  iroove  b  bnâfc  9c 
le  b^iis  encore  chaud? ,  &:  en  état  d'être  ralumcs  trè^  promptcmenr.  Lff. 
fermoir  feul  n'cceindroit  pas  le.  feu.  11  ne  peut  pas  bouchci  jidez  exac- 
tement rottvertnre  de  la  cheniinée ,  &  i'aûr  y  entrant  avec  violence ,  exci- 
teroic  vivcni.nc  le  fou,  &  confumeroit  le  bois,  fi  le  courant  n'étoic 
pas  arrêté  par  le  rcgiftre.  Celui-ci  a  encore  deux  autres  ufages.  Si  vous 
ubfctvez  le  courant  d'air  dans  la  cheminée  plus  fore  qu'il  né  faut,  cas 
fréquent  dans  un  froid  extrême,  &  qui  fait  que  lé  bois  Ce  Mofnme 
plus  vite  qu'A  l'ordinaire  j  fermez  le  regillre  au  deux  tiers  ,  au  quart 
ou  4  moitié ,  jufqu'à  ce  que  ia  vivacité  du  courant  foie  diminuée  *  6C 
qne  le  bois  brale  corne  voq»  le  vcmlcB.  fia  iii&mt-jt«>ps  It  chemiD^e 
&  ta  chambre  deviendront  plus  chaudes,  paCW que  bcoaratK  qui  eircnle 
dans  la  bocte  à  air  fera  plus  échaufé. 

Si  on  obfcrve  bien  ce  qui  précède,  8c  que  l'on  nétoie  la  cheminée 
me  fois  Tan ,  il  eft  dî6eile  que  le  ieu  y  prene  :  on  y  brûle  moins  d# 
bMt^eelnî  qa'on  y  confumc  ed  alumé  promptemcnt,  par  la  petite  ou- 
verture que  le  fermoir  laitlè  au  courant^  il  doir  donc  fe  former  une 
moindre  quantité  de  fuie.  De  plus,  quand  le  tuyau  en  feroit  rempli, 
les  étinceles  ont  tant  d'efpacc  &  de  détours  à  franchir,  qu'elles  s*é*/ 
vanouifTent,  avanr  d'y  parvenir.  Cependaiu,  fi  le  £mi  J  pnin4,  OD  Q*n 
pour  l'éteindre  qu'à  toornet  le  xegiute.^  - 

jivantages  de  la  cheminée  de  Penfilvanie, 

*  • 

TovTB  la  chambxf  «A  égalemenc  ^diaufte,  de  force  qtt*oo^|i*eft 
pas  obligé  de  fe  tenir  auprès  du  feu,  9c  qu'on  peut  travailler  auprès 

d'une  fenêtre  :  ceci  eft  un  avanraçe  confidérable  pour  les  familles  nom- 
breufes,  qui  font  quelquefois obligces  d'avoir  pluiicurs  feux»  parce  quel- 
•les  ne  peuvent  pas  être  tout  entières  auprès  d'un  feul. 

On  ne  feiit  point  auprès  du  feu  ce  courant  d'air  froid  qui  glace  le 
dos  &  les  talons  devant  les  cheminées  ordinaires,  &  caufc  très  fouvent, 
des  rumes ,  descatares ,  des  fièvres ,  des  pleuréfies.  Les  chambres  échaufées 
par.lea  cheminées  de  Penfilvanie ,  convienent  parfaitement- aux  malades , 
parce  que  l'air  y  eft  fans  cefPe  renouvelé,  jnnmis  froid  ,  toujours  tempéré 
corne  il  convient  à  leur  état.  Une  petite  cheminée  fuBc  dans  une  chambre; 
êc  lotfque  celles  demaçoperie  font  préparées  ponr  la  recevoir,  on  peut, 
•*il  eft  néceffaite,  la  pafler  d'une  ch.. (n Luc  d.ins  1  autre,  &  ly  établir 
en  demi-heure.  Une  température  égale  eft  reg.irdce  corne  fingulierement 
avantageufe  en  certaines  maladies.  Dans  les  hivers  de  17  jo  &  de  i7}5  , 
<A  la  petite  vérole  fut  ccnnnne  en^  Penfilvanie ,  il  périt  beaucoup  moitié 
d* enfant^  Allemands  que  d'Ânglois  >  cette  particularité  fut  attribuée  à 
l'ég^ilitédt  cempécatore  des  cliambres  à  poiile  j  qui  rçadueni  la  maladi* 
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aufTî  bénigne  qu'elle  l'eft  ordinaîrenient  dans  les  Tndes  Occidentales  (a). 
•M.,  Vloleifvorth ,  die  dans  fa  relatioti  du  Danemark,  que  les  rumes , 
'  les  fluxions ,  les  cacares ,  les  pulmouies  y  font  rares,  que  Ton  y  entend- 
peu  toufTer  dnns  les  cglifes ,  quoiqu'elles  ibtent  tcès  fréquentées}  tt 
'  atribue  cet  effet  aux  poêles  {i  ). 

Dans  les  cheminées  ordinaires*  l'air  le  plus  échaufé,  qui  efl  au-deffus 
du  foyer ,  de  même  que  celui  qui  enrirone  tours  les  cotés  de  la  che- 
minée ,  s'élève  audi-tôt  dans  le  tuyau  en  pure  perte ,  8c  eft  fuivi  par  l'air 
que  les  rayons  échauFent  au-devant  de  la  cheminée.  On  a  vu  comcnc 
celle  de  Penfilvame  remédie  à  cet  inconvéniear.  ' 

Elle  confoine  aufli  meUis  de  boîs  $  çeox  qui  en  ont  £nc  ufage ,  diferenc 
beaucoup  dans  le  compte  économique  qu'ils  en  ont  rendu.  Quelques-uns 
difeuc  avoir  épargné  cinq  lïxiemes,  d'autres  trois-quarts,  d'autres  beau- 
coup moins»  Cette  difêrenee  eft  l'effet  de  leurs  diférentes  habitudes. 
Quelques-uns  faifoienc  de  grands  feux ,  d'autres  de  moyens  ;  d'autres 
n'en  raifoient  que  très  peu,  fuivant  la  grandeur  de  leurs  chambres,  de 
leurs  cheminées ,  ou  de  plufîeurs  autres  circonftances  ;  au  lieu  que  U 
iîtuation  &  l'efFec  de  la  cheminée  de  Penfîlvanie  étant  toujours  te  mime» 
à  très  peu  près ,  la  confomation  eft  plus  égale.  M.  Francklin  eflime  eu 
général  que  l'épargne  doit  alec  au  moins  à  la  moicié  :  fa  chambre  eft 
ane  (bis  plus  echaufôe  qu'elle  ne  l'éioic  avec  un  quart  du  bois  qu'il 
con(bmoit  auparavant* 

La  flame  des  bougies  ou  chandelles' alumées  près  de  cette  cheminée, 
t*éleve  directement,  Se  n'ed  ni  vacillante  ni  penchée  vers  la  che- 
minée, corne  auprès  des  feux  ordinaires;  celle-ci  garantit  de  la  fumée 
les  chambres  fujeres  â  cette  incomodiré,  les  yeux  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent ,  ôc  les  meubles  qu'elles  renferment.  EndEin  elle  n'ôre  point  l'ufage 
du  feu  comc  les  poêles  de  Holande ,  &  a  d'ailleurs  les  avantages  déjà 
expofcs  de  produire  moins  de  fuie,  d'être  moins  fiifeie  au  feu,  êcc. 

il  eft  nccelîaire  de  répondre  aux  objedlions  de  ceux  qui  ne  fuii:  point 
acouiumés  à  cette  machine,  &  de  détruire  les  préjugés  qui  çoutoienc 
«mpècher  en  quelque  manière  l'ufage  général  de  cette  invention  utile* 
•  On  dit  que  la  cheminée  de  Penfilvanie  reffemble  aux  poêles  de  Holende  ) 
que  lés  poêles  ont  une  odeur  déiàgtéabie»  qu'ils  font  mal  faim  ;  qu« 
* 

(a)  Lcj  Douvciles  découvertes  fur  le  traitement  de  la  petite  véiolc  détrukcne 
abroliitnent  cette  conjedlurc  ,  &  peuvent  induire  à  en  formet  une  autre  plni  vrai* 
.(cmblablc.  Les  chambrés  à  poSle  ctec  AiiemaDdi  étant  foit  chaudes  .^It  ne&  niieat  pii 
f«M  Joute  CB  foUicIttide ,  poar  en  lagmenter  la  chalear  ;  aînfi  leais  enfiott  reÎElcieDC  i 
peu  près  dans  la  tcnipcr.iturc  à  laquelle  ils  étcicnt  liabicuif;.  Les  Anglois ,  p!us 
adonés  à  l'erreur  de  la  roatinç  qu'aux  Cilutaircs  avis  de  leur  cclcbie  Sydenham . 
que  la  plupart,  d'ailleats,  ^;noioieat  pcotnlcK»  oaf  eenreR,  écbaaCî^ic  cabmé 
levrs  enfanu.  (')  '  , 

.  (  5  ;  Ils  peuveat  f  eonrribaer  ;  nais  il  7  ea  a  dans  ce  pavt  (c  im  Mats  «en  le 

nord  un»  caufc  pla<  grande  &  plus  pifn(!ralc  j  c'cft  l'état  Je  la  totalité  de  l'atmo' 
Aili'.'te  qui  rcile  plus  condament  le  même ,  plus  également  froid.  Lorfi^ue  cet  ccsç 
cliange,  les  rames  font  fréi^ucntt,  malgré  les  poi^les.  Il  en  eft  de  même  dans  nos 
f:i'.<;  p!us  méridionaux;  ks  nuBes*  jraiei  par  M  ficoid  cooftaot,  dcvicneac  pcefqnt 
gr.iâaux  <}uaud  la  tcmpéhmpt  dMoge  fttbtioiiàit.  (r  ) 
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les  chambres  chaudes  rendent  délicats  ceux  qui  les  habitent ,  &:  pV.is 
furceptibles  de  hoid,  de  rumes^  do  tiaxiuns.  Le  détail  qui  vient  d  ette 
fût  de  cette  cheminée ,  prouve  affez  combien  elle  difere  des  pocles  de 
Holande,  &  lent  eft  fupérieure  ;  ne  fut  ce  que  dans  le  fcul  point  du 
retîouvelement  continuel  de  l'ait.  Quant  à  l'odeur  des  pocles  de  Fer, 
il  eft  vrai  qu'elle  eft  quelquefois  rebutante  :  mais  cette  odeur  ne  vient 
famais  du  fer  même*,  qui ,  firoid  oa  chaud ,  eft  un  des  métaux  le  moins 
capables  de  nuire,  hlle  a  pour  caufe  en  p;jncral ,  l.i  manière  malpropre 
dont  on  fait  ufage  de  ces  poêles.  Quand  ils  font  propres ,  ils  ne  lentenc 

Sas  plus  qu  un  rer  i.  repatiêr  le  linge  ;  qui  ne  méiCe  jamais  Podorat 
e  la  femme  la  plus  délicate ,  quelque  foit  Ton  degré  de  chaleur.  Maie 
pluHeurs  perfones  négligentes  y  !ii(Tent  des  rhaïuiclierç  ou  d'autres  uften- 
bits  gcasi  elles  y  elTuient  leurs  mains  graiircufes^  elles  crachent  delfua 
ffonr  prouver  tût  font  chauds.  Ces  matières  fiimenr ,  &  br&lent,  te 
ffemptiUent  de  Tapcors  nauféabondes,  ces  poêles  où  l'air  ne  (e  renou- 
velle qu'avec  lenteur  :  de  forte  que  leur  odeur  n'eft  fuportable  que 
pour  ceux  qui  les  habitent  depuis  leur  enfa,nce.  11  eft  facile  d'cnitecenit 
la  diemtnée  de  Penfilvanie  aans  l'état  de  propreté  conveilable.  S'il 
arive  quelle  foit  cachée,  on  la  nétoiera  très  oi^n  avec  on  peu  de 
,favon  (?c  d'eau. 

Le  fer  chaud  ne  répand  aucune  mauvaife  odeur  :  ceux  qui  ont  va 
conter  de  grandes  pièces  de  ce  métal ,  en  font  convaincus  :  on  n'aper* 
çoit  jamni';  alors  qu'il  ait  la  plus  légère  odeur.  Il  ne  répand  point  de 
vapeuts  nuifibles,  corne  celles  du  plomb,  du  cuivre  6c  de  quelques 
autres  métaux.  11  n'altère  ni  la  fanté  ni  la  force  des  fondeurs  &  des 
forgerons.  An  contraire  ce  nu-cal  tft  falocaire  au  corps  humain  :  on  conoîc 
l'efrot  des  eaux  ferruginenfes ,  de  même  que  celui  de  la  limaille  de  fer 
en  pluiicurs  maladies.  L'mgénieux'fic  favanc  Defaguliers  ,  aux  écrits 
duquel  l'inventeur  de  cette  cheminée  reconiMt  dewMt  beaucoup ,  raporte 
•une  expérience  qu'il  a  Àiie,  pour  éprouver^  let  mfNnci  du  fer  chaud 
éroient  nuisibles.  11  adapta  un  cube  de  fer,  extrêmement  chaud,  à  un 
récipient  privé  d'air,  de  forte  que  le  cooranc  d'air  qui  rentroic  dans 
le  récipient,  paflbic  par  un  trou  nie  dans  le  fer  chaud.  Un  petit  oifeaa 
tBÎs  dans  le  récipient,  refpîra  cet  air  fans  en  refTentir  la  moindre  in- 
comodité.  Un  cube  de  cuivre  fubftitué  au  fer,  tua  l'oifcau  dans  peu 
de  minutes.  Le  |)lomb  répand  aufti ,  quand  il  eft  chaud ,  des  vapeurs 
nal  faînes.  '  ^ 

Quanr  à  la  délicatclfe  &  à  la  fufceptibilité  qui  font  un  effet,  dit  on,' 
des  chambres  chaudes,  c'eft  une  erreur  aufli  grande  qu'elle  eft  générale 

Siarmi  les  Anglois.  O9  vient  de  voir  combien  les  chambres  ordinaires 
ont.  capables  de  caufer  des  froids  nuifibles.  L'auteur  de  ce  mémoire 
peut  amirer  d'après  fa  propre  expérience,  celle  de  fa  famille ,  &  de  fcs 
•mu ,  qui  ont  fait  ufage  de  chambres  chaudes  pendant  tiulieurs  hivers^, 
qu'elles  rendent  ceux  qui  let  habitent  mmns  lufceptibtet  de  fluxions» 
&  même  qu'elles  les  fortifient.  Si  la  chaleur  égale  &  conftante  d'une 
chambre  rendoit  un  home  fufceptibte  de  preflidce  fitoid,  lorfqâ'ii  en 
Coi.  acad.fan.  ctrang,  uim.  Xl%  ,  S  f  f 
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fort ,  In  clialeur  du  lit  aurqit  le  même  effet  :  cependant  nous  ponvons 
fortir  fans  danger ,  du  lit  le  plus  chaud ,  dans  le  matin  le  plus  froid* 
te  qaiter  àaffi  des  habilleinenrs  très  chauds,  pour  entrer  dans  un  lit  froid. 
Cette  fenfation  totale  n'efl  pas  dangercufe,  parce  que  touts  les  pores  • 
fc  fermant  à  I.i  fois,  s'opofciu  à  l'introduéVion  de  l'air  froid;  nlors  la 
'chaleur  intérieure  augmente.  L'ufage  du  bain  froid  n'a  jamais  donc  de 
Vuxion  ;  &  n'cft  il  pas  ordonc  pour  fortifier  le  corps?  n'eft  il  pns  prefcrit 
aux  ccnftiturions  les  plus  délicates.  Mais  lorftiu'on  pafTe  d'une  cnambre 
chaude  dans  un  air  troid ,  n'eft  ce  pas  fc  olonger  dans  un  bain  ftoid. 
On.fe  troave  d'abord  un  peu  fenfible;  enuiice  le  corps  s'endnrcit  ;  le 
"fang  coule  avec  plus  de  vitcfTe  :  une  chaleur  intéricuic  uniforme  fuc^ 
ccde  j  la  chaleur  extérieure  que  la  clmmbrc  avoir  donée.  Nous  cirerons 
ki  les  Suéxiois,  les  Danois,  &  les  RutTes.  On  dit  que  ces  nations  vi-  ' 
vbnt  en  des  chambres,  qui  font ,  en  comparaifon  det  nôtres ,  anffi  cfaaades 

Î|ne  des  fours  :  cependant  où  font  les  foldats  élevés  dani  ne»  tnaifons 
roides  fi  vantées,  qui  foîent  capables  de  fuporter  coiM*ceux  de  ces 
peuples,  les  fatigues  d'une  campagne  d'hiver  dans  ces  climats  aores, 
de  marcher  les  fburs  entiers  dans  la' neigé,  &  fur  les  glaces?  M.Boile 
pnrle  de  l'ufage  des  Rulfcs  &  des  Livônicns ,  qui  s'acoutument  à  palfev 
(1  un  air.  tics  chaud  dans  un  air  très  froid,  fans  en  refTentir  ancnne  in-  '  / 
komodité.  On  dit  même  qu'au  foi  tir  d'une  étuve  brûlante,  quelques- 
^ns  fe  plongent  dans  une  eau  glacée  (rf). 

Un  avantage  confidcrable  e(l  celui  de  l'épargne  du  bois.  Nous  laif- 
fons  aux  politiques  arithméticiens |,  le  loin  de  calculer  le  ^ain  d'un  pays 
écoWtntfen  lès  denx'tiifci  âit  ik  confodiAâon  de  -matieref  conmf- 

(a)  y.  hift.  ncfur.  dt  rhorrmt  maliidt ,  par  ht  Cltrc.  Quelques  merveilIcJ  qne 
Von  ait  débitées  fur  cet  iifagc ,  il  ne  m'a  pas  encore  été  podiblc  Az  mlacoutumcr  à 
Voir  tremper  noire  corps  come  de  lacicr;  6c  fi  je  vouiois  Tuivre cette  coinpaiaiioa» 
je  dirnis  que  ponr  bien  ttemper  l'acirT ,  il  ne  ffuc  pas  le  i-longer  tout  à  coup,  mai» 
fcu  3  peu.  Il  n.c  fcmblc  que  la  ii.uure  ne  paiT^  poin'  aiRU  biulqucmcnt  d'un  citréme 
a  l'autic  ian<  lupturc,  ou  du  moins  un  erand  effort ,  &  une  taiiguc  piopurtionée 
%.  cet  clfort.  S'il  y  a  des  hommes  qui  la  (uportent,  il  peut  y  en  avoir  beaucoup 
étant  pltts  délicais,  p^rltoient  à  repleuve  lékérée.  Lcs  baiot  froxlt  font  falif 
tahcs;  mais  on  ne  fait  qu'y  p.i(rer.  Le«  So^doi»,  les  Daooii,  Ict^nflct,  paflcqt 
de  Iiu'<;  pocics  à  un  air  tics  fiolH;  mais  ils  font  couverts  de  vêtements,  etwelopci 
'de  f  ujuits.  L'air  tjui  li  s  frapc  cA  très  froid ,  mais  en  même  temps  très  fec  :  cet 
air  s'cpofe  beaucoup  moins  à  l'iorenfibte  uanfpkstioo  que  l'air  mo'ns  froid  ,  mai» 
j>lus  humide ,  oue  oous  tcfpiious  dans  aot  cliaiats  impiété.  Nom  y  voyons  coof- 
.nment  les  SitMoisy  les  Omoit ,  les  Ririlci,  tr^  hcpaiod^s  par  «ette  efpece  ée 
froid  l.umi.lc  ,  s'^ioi  tr  que  nous  le  fuportions  avec  aulfi  peu  (ïc  vêtements.  Je  ne 
TCUx  ccitaiiument  pas  dcpr:mcr  l'invention  de  M.  Ftancllin.  J'ai  toujours  vu  touts 
fcs  ouvrages  avcc  ce  plaiiit  que  nrooiKIIC  Icspenfées  vraiment  i' génieurcs.  Je  cfoi» 
^ue  fa  cBcnttoée  téurit  de  grands  avantages.  Mai^  je  cmifeillc  à  tonti  ccui  qat 
voudront  en  Aht  afage,  ainiî  que  de  poêles*  de  ne  foftit  d'oae  ebaaibrr  ttii 
jchavdc  que  bien  vcnis ,  de  forte  que, leur  corps  ne  leAttidilTc  que  par  dcctcs. 
Cette  gradation  ne  paipit  coafoIine^à  toutes  les  loix  de  la  mécanique  «  dont  no« 
préjugés ,  nos  MlBumis*  Ms  whoMÎafnitt  aa.  fcnrait  |U  cuiigec  un  Jctl 
lotai.  (<)  ' 
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tlKIes ,  de  calculer  ce  pâa  .  Coït  par  raporc  à  la  matière ,  foie  rclanvcmenç 
à  la  diminution  du  travail,  aux  frais  de  l'cxplolrage  &:  du  tranfport , if 
i'ctendue  des  terres  iaiflees  à  la  culture,  à  l'augmeiuaiion  d'ouvrage  qui 
doit  être  prodaite  par  l'économie  9c  remploi  da  temps ,  dans  ces  métiers . 
où  te  corps,  n'étant  pas  dans  un  mouvement  adez  grand,  a  befuin  d'être 
aproché  du  feu  de  temps  en  temps.  Nous  laiffuns  aux  médecins  à  dé- 
terminer combien  peut  devenir  plus  fain  l'ait  des  villes ,  qui  fera  moint 
chargé  de  fumées  8c  des  vapeurs*  fulfureaiês.  ^ 

Un  maçon  intelii^cnr  placera  facilement  cette  cliemliu-e.  Il  faut  feu- 
lement obferver  de  lui  fure  garnir  avec  foin  les  joints  avec  du  ir.oirier,' 
&  de  la  bien  arêter  &  fixer  fur  Titre ,  avec  du  mortier.  Lorfqu'on  f 
fait  du  feu  pour  la  première  fois ,  l'ouvrage  étant  frai»  6c  ta  cneminéa 
froide j  il  peut  ariver  qu'elle  ne  tire  pas  alîez  :  en  ce  cas,  mettez-f 
quelques  chorbpas  alumcs j  ouvrez  la  irape  du  ramoneur,  palfez-y  quel- 
ques feuilles  de  papier  enflamé,  8c  refermec-U;  la  cheminée  dit  aufii-  ' 
wc,  ae  lorfqu'elle  eft  remplie  d'une  cobne*  d'air  échaafé,  le  counuK 
continue. 

Ce  premier  feu  répandra  peut  être  une  odeur  dcfagrcable,  mais  de 
peu  de  durée.  Dans  les  chemmées  tris  étroites,  on  peut  doner  plus  de 
place  pour  le  faux  dos,  en  enlevant  quatre  ponces  ou  plus  du  vcritnble 
dos.  On  eft  fujer  à  faire  d'abord  trop  de  fcu ,  parce  qu'on  n'imagine  pas 
combien  il  en  faut  peu,  pour  éthauter  une  chambre  avec  celte  ma- 
chine. Lorfqu'on  peut  tenir  la  main  for  les  plaques,  l'air  eft  alTez  chaud* 
Quelques  perfoncs  qui  en  ont  fait  ufage  en  Angletere,  ont  cm  la  per- 
fedioner  en  diminuant  les  paffages  de  la  bocte  i  air.  Cette  diminution 
fait  gagner  en  effet  un  peu  d'efpacej  mais  elle  eft  coitfnîre  1  l'objet 
fmncipal.  Si  les  nalfages  de  cette  bocte  n'exccdciu  pas  de  beaucoup  ceux 

far  ou  l'air  froid  peut  pénétrer  dans  la  chambre»  ils  empècherooc  peu' 
introduâion  de  cet  air. 

•  _ 
Des  glacières, 

o  UTRE  Tufage  ordinaire  des  glacières,  on  peut  y  conferver  pen- 
dant huit  jours  &  plus  de  la  viande  &  du  poiffbh  frais ,  &  pendant  un 
beaucoup  plus  long  temps  des  fruits,  des  citrons,  des  pomes,  des  liqueurs» 
dtt'vin,  de  la  bière.  Il  faut  les  mettre  à  couvert  du  foleil  du  midi  8c 
du  couchant,  dans  un  terrein  fec,  ni  pierreux,  ni  làbloueux  :  la  glaco 
fond  aifément  dans  ces  deux  efpeces  de  terre. 

Il  n'eft  point  nécelTaire  de  les  enterrer  $  la  glace  y  fbndrott  plus  fa^ 
dtement  que  btfqn'ik  font  au  deffus  de  la  terre.  On  éprouve  dans  les 
inaifons  A  moitié  enterrées ,  qu'elles  font  plus  fraîches  le  jour,  mais  plus 
chaudes  la  nuit.  La  plupart  des  glacières  de  Ruflie  font  au«de(ïns  d** 
xes^frchaulRe»  entourées  de  deux  murs ,  diftants  l'un  de  l'autre  de  trente- 
deux  pouces»  &  divantagr.dn  c6té  oà  la  gUciereeft  vue  par  le  foleiL 
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L'intervale  eft  rempli  de  terre  bien  foulée  ,  &  fur-tout  d'at^e»  ^ol 
fe  condenfe  beaucoup  ôc  ne  lailTe  pafTer  aucune  chaleur. 

Le  ptafoiKl  fer»  fait  êt  fon^  ioliv^s ,  qui  porteront  nn  lie  d'arcUe 
épais  d'environ  vingt  pouces.  L'entrée  de  la  glacière  Tera  prattouée  aant 
'ce  plafond  :  il  y  aura  des  degrés  pour  y  monter  Se  defccndre  dans  l'ex- 
-cérieur.  Une  Dorce  feroit  plus  comodej  inais  la  chaleur  y  p«uecrc  da- 
vantage ,  6c  tond  la  glace  par  deflons. 

L'ouverture  du  plafond  fera  fermée  par  une  double  porte ,  Se  alfez 
grande  pour  que  l'on  puiHe  y  pafTer  coinodément  un  tuneau.  La  porte 
extérieure  fera  de  planches  mcdiocremeni  épaiifes  :  l'intérieure  fera  un 
fort  treillage ,  afTez  ferré  pour  qu'un  chat  ne  pniflê  pas  f  palTer  :  oo 
peut  aiufi  doner  de  l'air  à  la  glacière  en  ouvraiir  la  première  porce. 

Quelque  étendue  qu'ait  la  glacière ,  il  faut  lui  doner  intérieuremenc 
au  moîni  fept  pieds  de  hâotenr  i  on  peut  la  (aire  qnarée  on  qoaré  long  t 
xnais  cet  ce  Forme- ci  paroît  la  naeîlleure  :  on  la  couvre  plus  facilement 
&  plus  folidemenr.  On  ne  fait  pas  Toujours  de  plancher  dans  les  glacières 
de  RuHîe.  Dans  plulieurs ,  la  glace  eft  mife  iur  la  terre  nue  :  mais  ua 
plancher  eft  meiuear.  Il  fiiat  f  fûte  çi  Ac  U  des  ouvertiitea  d«  gran- 
deur médiocre ,  pour  l'écoulement  des  eaux. 

Les  Ruffes  confervent  leur  bière  dans  la  glace.  Lorfque  la  chaleur 
du  foleil  comence  à  greneler  la  neige  corne  de  la  grcle;  on  la  ralTem- 
blele  matin  en  tas»  avant  qu'elle  foit  hamide,  &  on  la  garde  à  Tembre 
dans  un  lieu  fec.  La  bière  étant  prête,  on  mec  fur  le  plancher  un  lit 
de  glace,  &  on  en  remplit  les  intervales  avec  de  U  glace  pilée,  & 
ftvec  la  neige  mife  en  ras.  On  place  alors  un  rang  de  toneaax  que  l'oor 
recouvre  de  glace  &  de  neige,  fur  laquelle  on  met  d'autres  loneaux». 
&  aiiifi  de  fuite  jufqu'i  ce  que  la  glacière  foit  remplie.  11  faut  obfervet 
d'ouvrir  deux  ou  trois  fois  par  femaine  la  porte  extérieure  du  plafond, 
voinr  doner  de  l'air,  &  laiMer  écbaper  l'humidité»  Cela  peut  h  Êdir 
ie  matin,  tant  qu'il  fait  froid,  jufques  à  neuf  ou  dix  heures.  Gah,  Laurtus^ 

On  peur  éviter  l'inconvcnienc  d'ouvrir  la  glacière,  en  faifant  fous  le- 
plancher  des  canaux  qui  cuuduUcni  l'eau  au-dehors,  &  dont  l'ouverture 
c(l  fermée  par  une  foupape  de  coir  on  de  bois ,  chargée  de  fer  on  de 
plomb  ,  plaçant  à  chaque  angle  un  ruvau  dont  le  bas  efl  ouvert,  l'ex- 
trémité fupeaeure  fermée  par  une  planche,  la  partie  qui  ell  dans  l'air, 
percée  d'oovectwet  oblonjgœs  \  celb  qui  eft  touchée  pat  la  glace,  percée  . 
de  petits  trous*  L'humidité  s'évapoie  ^cilemenr  par  ces  mjanx.  -Ahr/» 

Trietr^aU. 

La  forme  la  plus  avantageufe  qu'on  puilTe  doner  aux  glacières  eft 
celle  d'un  cftne  troiiqué  renverfé  :  le  glace  »'j  ralTemble  &  le  condenfe 
davantage.  On  a  épranvé  k  bonté  de  la  cooftfuûion  fuivante.  La  fo^Te 
eft  ronde  ôc  fcche ,  maçonce  en  pierres ,  large  par  le  haut  de  dix  pied» 
&  demi ,  par  le  bas  de  huit  pieds  neuf  pouces.  A  dix  ou  douze  pouces 
du  fond ,  il  y  a  une  grille  de  bois  fur  laquelle-  on  met  la  glace.  L'eai» 
qui  rombe  s'écoule  dans  le  fable  s'il  y  en  a;  ou  les  canaux  &  tuyaux 
4«fquel$  on  vient  de  pul«r^  la  cooduifent  au  dehors.  La  naçonetie 
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«ft  revitue  de  paille  &  de  feuillages  de  fapiii ,  footenns  par  des  per- 
ches minces,  afin  que  l.i  glace  ne  la  rouchc  pas. 

Le  plafond  eft  d'argile  bien  foulée  avec  une  ouverture  à  double  porte, 
de  trois  pieds  Six  pouces  de  longueur,  fur  vingt- fepc  pouces  de  large  : 
c'eft  par  cette  ouverture  qu'on  met  6c  qu'on  retire  la  glace.  Le  délias 
ou  premier  érage  eft  auflî  en  maçonerie.  11  a  dix  neuf  pieds  trois  pouces 
en  quaré.  C'eft-U  qu'on  met  fur  un  plancher  fcparé  de  l'argUe,  de 
hoir  i  neuf  pouces ,  les  roneaux  de  bière  qui  s'y  conferveot  tres-biea  ; 
on  évite  ainh  l'incomodiié  de  la  Cirer  da  miUea  de  la  glace  avec  len- 
teur 6c  diûcolté.  Cari,  Httritauui, 


Chaînes  de  bois, 

O  N  ferme  l'entrée  des  ports,  des  détroits,  des  petits  bn»  de  mer; 

avec  des  chaînes  de  fer  ou  des  pièces  de  bois  ferrées  :  mais  l'eau  con- 
fume  le  fer  en  peu  de  temps.  De  plus  la  difpofition  que  l'on  done  or- 
dtnaîtemeAc  aux  pièces  de  bois  n'eft  pas  avantageufe.  Corne  elles  ne 
peuvent  obéir  qu*en  un  fens  au  mouvement  des  eaux;  elles  ont  /bavent 
a  foutenir  de  très  grands  efforts,  qui  les  brifenr. 

Qn  a  donc  conftruit  des  chaînes  dont  les  parties  putfent  céder  en  deux. 
Ueuf  diférents  au  mouvement  des  vagues,  &  prendre  alternartvemenc 
les  ans  ^  l'égard  des  autres  une  fituation  horifontalc  ou  verticale.  Pour 
les  conftruire ,  on  prend  des  pièces  de  bois  de  pin ,  qui  aient  au  moine 
douze  pouces  d'équariifage.  11  faut  les  couper  depuis  la  racine  en  re- 
montant versjes  branches,  d'environ  fepc  à  haie  pieds  de  longueur  , 
Se  n'y  prendre  que  trois,  ou  tout  au  plus  (Quatre  longueurs  :  au-delà, 
le  bois  devient  maigre  «  peu  fené,  par  confequenc  plus  fujet  à  la  pou-, 
xifure. 

Deux  de  ces  pièces  feront  pofées  bout  k  bout  ;  mais  i  une  diftancn 
fufifante  Tune  de  l'autre,  pour  qu'elles  puilTenc  jouer  fans  fe  toucher  : 
(on  pouroit  en  arondir  les  extrémités  [t)).  Deux  autres  pièces  auflî 
larges,  mais  qui  ne  portent  qu'environ  haiti  neuf  ponces  d'épaiflear» 
recouvrent  le  joint  des  deux  premières,  corne  on  diipofe  les  pierres  do 
faille  ou  les  briques  dans  la  maçonerie.  A  chaque  extrémité  de  ces 
'pièces  de  côté  ou  de  recouvrement,  on  perce  un  trou  qui  doit  auÛi 
craverfer  la  pièce  dn  milieu  :  dans  les  premières  il  a  quatre  pouces  , 
êc  dans  l'autre  quatre  Se  demi  de  diamètre.  Corne  peu  d'ouvriers  peu- 
vent faire  à  la  mnin  libre  un  trou  qui  foil  exactement  à  angle  droit, 
ils  fe  ferviront  comodcincnt  d'une  efpece  de  petit  trépied  de  fer,  percé  - 
â  fon  centre  pour  recevoir  le  fer  de  i'inftrumeni.  Le  trou  étant  ouvert 
dans  les  pièces  de  bois,  on  y  pafTera  un  fer  chaud  fait  exprès  pour  cet 
ufage.  Se  qui,  pour  plus  de  comodicé,  doit  ctre  creux  Se  allez  épais, 
on  l'enduit  bien  en  dedans  d'huile  de  poix ,  &  enfoice  de  goodron  ; 
cectD  piépaxatioa  dntcic  le  bois^  9c  hk  qu'il  s'ufe  moÎDti 
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Le  crou  efl  deftiné  â  racevoir  nh  boalon  de  bon  bois  de  chêne ,  tourné 

bien  rond ,  de  quatre  pouces  &  demi  de  diamètre  au  milieu  ,  &  de 
quatre  pouces  aux  extrémités  qui  traverfenc  les  deux  pièces  de  cecou- 
vremenr.  Il  hat  anffi  filtre  chaufet  ces  boalont  avant  de  les  mètre  en 
place ,  Se  les  bien  tremper  dans  le  foif  t  enfaire  on  les  arctera  folide- 
ment  dans  les  pièces  de  recouvrement  avec  de  fortes  chevilles  de  bois 
de  chcne.  Par  cette  conftrudion,  les  pièces  du  miiieu  pouront  tourner 
chacime  Tar  (on  bouton ,  8c  une  moitié  de  chaque  pièce  débordera  de 
part  Se  d*iutre  les  pièces  de  recouvrement.  Maintenant,  fî  vis-i-vis  chaque 
bout  de  la  pièce  du  milieu,  on  en  difpofe  une  nutre  pareille  ,  Se  qu'on 
recouvre  de  mcme  les  joints,  non  pas  du  mcme  fens,  mais  en  fens 
contraire,  de  forte  que  les  trois  premières  pièces  étant  fiir  le  cAté,  Tone 
k  côté  de  l'autre ,  celles-ci  au  contraire  foient  l'une  fur  l'autre;  on  aura 
une  chaîne  donc  chaque  article  ou  chaînon  poura  recevoir  alternative* 
ment  un  mouvement  horifontal  ou  vertical.  On  a  exécuté  ces  chaînes 
è  Stockolm ,  &  on  les  a  empliiyées  en  quatre  détroits,  où  elles  occa*  ; 
penc  une  étendue  de  neuf  cenrs  crente-Jxuic  pieds.  Ck,  PoUum, 


Ufagc  de  la  tourbe  pour  Us  digues  &  conduits  du  eaux» . 

s  les  mînec  d'argent  de  Kœnigsberg  en  Norwege,  on  fait  oAge" 

de  la  tourbe  pour  conllruire  les  digues  &c  les  conduits  des  eaux.  On 
la  tire  de  marais  un  peu  couverts  d'herbes  :  la  furface  qui  e(t  niclce 
de  terre ,  n'eft  d'ancnne  utilité.  Elle  eft  coupée  ordinairement  en  mor- 
ceaux, d*un  pied  quaté  fur  quatre  à  cinq  pouces  d'cpajlfeur.  Il  hot 
l'employer  encore  humide^  loicfqa'eUe  eft  feche»  elle  ne  fe  joint  pas  > 
avec  allez  d'exaâitude. 

Pour  les  conduits  ou  aqoéduc* ,  on  oonftrnic  nn  tnur  de  roche  grife , 
tel  ^ue  l'exigenr  les  circondances  y  6c  i  Tendroic  où  les  eaux  doivenc 
couler,  on  le  revêt  d'un  double  lit  de  tourbe  bien  jointe  &  bien  ferrée, 
de  forte  que  les  pièces  du  delTus  recouvrent  les  joints  du  lit  infé* 
rieur.  Enfiiire  on  y  répand  un  peu  de  gravier,  pour  mieux  unir  9e 
ferrer  la  rourbe  ,  &  empêcher  que  l'eau  ne  la  mine.  Les  aquédu:s  de 
cette  efpcce  durent  plus  que  ceux  de  bois,  ôc  l'eau  n'y  gèle  pasauflî 
facilement. 

Les  digues  fe  conftrutfent  en  élevant  un  mur  de  tourbe  entre  deux  murs 
parallèles  de  roche  grife.  Elles  font  moins  difpendieufes  que  celles  qui 
font  toutes  de  pietie.  On  peut  les  élever  fur  toutes  fortes  de  fonds, 
9e  ellt»  tiennent  tnen  let  ewnu  Jm,  GuiU»  JDaiaign, 


Digitized  by  Google 


DE    UACADÉMÎE    DE   STOCICIIOLM.  511 


Pont  volant  à  côtés  parahaU^uu, 

V  lîea  de  h  grande  quancité  de  raidbns  de  pierres  que  l'on  jeté  dans 
Teau  ponr  établir  des  ponts  volants  fur  des  rivières  Ciès  rapides»  il  fufie 
d'en  placer  une  fur  chaque  rive  du  côté  du  courant.  On  y  atache  une 
forte  folive ,  à  celle  ci  deax  »  à  celle-ci  trois  pat  le  moven  de  traveifes  : 
cès  crob  dernières  font  fixées  an  pont  avec  de  forts  uens  de  fet* 

Afin  que  la  force  du  courant  ne  piiHIè  mbrifer  ni  courber  le  pont^ 
on  en  fait  les  deux  bords  ou  côtés  avec  un  double  ranj;  de  pièces  de 
bois  courbés,  de  forte  que  le  côté  entier  aie  la  forme  parabolique  :  le 
refte  âa  pont  fe  fait  i  rordinaire. 

On  a  trouvé  cette  invention  très  avantagenfe  dans  la  pratique.  Elle  eft 
moins  dirpendieufe  ,  en  ce  qu'elle  épargne  une  grande  quantité  de  caifTons 
de  pierres  &  de  gros  troncs  d'arbres  qu'il  e(^  fouvenr  diBcile  de  trouver. 
On  y  emploie  peu  de  fer;  ce  qui  rena  le  pont  plus  léger  :  prefque  tontf 
les  joints  6c  afTeroblages  font  avec  des  chevilles.  Les  cailTons  étant  i. 
fec  fur  le  rivage,  font  bien  plus  faciles  i  cépacei.que  locfqu'iU  fonc 
au  fond  de  l'eau.  Ckr.  Polhcm. 


PtxfdSàon  eks.moulitts  à  vent* 

Xi  feioîr  tris  avantageux  ane  les  moulins  i  vent  foflêu  difporés^  dé 
Ions  que,  par  un  temps  calme,  ils  pulTcnt  moudre  avec  des  chevaux* 

Les  moulins  à  la  Holandoifc  font  les  plus  comodcs  pour  cette  addition, 
qui  demande  au  bas  un  efpace  fttâfant  pour  établir  une  roue,  ôc  placée 
le  grain  &  la  fiurioe. 

Une  meule  d'environ  cinq  pieds  de  diamètre  fait  environ  huit  rours» 
tandis  que  les  ailes  en  font  un  :  la  même  meule  tourneroit  donc  en- 
viron feize  fois,  tandis  ^ue  les  chevaux  parcourroient  une  circonférence 
de  cinquante  deux  pieds  ÔC  demi.  D'aptès  ce  calcul  00  a  déterminé  let 

proportions  fuivantes  : 

La  roue  à  couronc  fupérieure  a  517  dents  ,  diftantes  l'une  de  l'autre 
de  5  pouces  6  lignes;  7  pieds  i  pouces  de  diamètre. 

La  grande  lanterne  au  haut,  18  lufeaux  à  diftan<ies  égales  ;  5  |nedt 
7  pouces  de  diamètre. 

La  roue  dentée  fupérieure,  quarante  huit  dcncs  efpacées  de  5^ poaces| 
5  pieds  1 1  ^  de  diamètre. 

La- lanterne  de  la  meule,  douze  fofeaux  efpecés  de  5-^  pouces  ;  io|^ 
pouces  de  diamètre. 

La  grande  roue  dentée  inférieure  que  les  chevaux  font  mouvoir, 
1x8  dencs  efpacées  de     pouces  j  15  pieds  ^r.pooccs  de  diamètre. 

La  lamftne  inférieure  que  cette  roue  engrent^  huit  Hifeanx  efpacâ 
^  sH  poQC^»  i^îi  poiint  de  dianeue. 
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Les  bras  où  les  chevaux  fonc  aielés,  dix-fepc  pieds  6c  detnideioiH 
gaenr. 

Ces  moulins  ont  deux  meules,  donc  une  feule  moud  pnr  un  vèhc 
foible.  On  peut  ajouter  à  la  force  du  vent  celle  des  chevaux ,  &c  fe  fervir 
d'une  meule  ou  des  deux,  par  des  moyens  trop  coous»  pour  qu'il  foie 
aécejlàire  de  les  répéter.  Çlud>  Knoutberg. 


2>e  îa  prcffe  à  huile  des  Chinois, 


ES  uftenfiles  des  Chinois  fonc  très  (impies,  &  fi  comodes,  qu'ils  fonc 
par  leur  moyen  ce  que  d'autces  peuples  n'exécutent  qu'avec  plus  d'apaccU 

êC  de  dcpenfes.  -  * 

Toutes  les  graines  dont  on  veut  eiprimer  l'huile,  devant  être  écra- 
fées  8c  moulues,  ils  emploient  i  cet  ufnge  un  grand  vaifTêau  cîe  fer  coulé, 
qui  a  la  forme  d'une  carcafle  de  vailFeau.  Après  y  avoir  mis  la  graine, 
ils  y  conduifenc  si  la  main  d'un  bout  à  l'autre ,  une  petite  roue  ou  meule  â 
bords  aigus ,  &  emmanchée  dans  une  manivelle  dans  laquelle  elle  tourne» 
La  graine  écrafce  contre  le  fond  qui  eft  rude  &  forme  un  angle,  re- 
^lonte  fur  les  côtés,  &  la^  pulpe  fe  détache  des  noyaux  qui  tombent  aa 
fond*  Le  vaiflèau  eft  un  peu  tronqué  à.  ron  de  (es  bouts.  ft  par^là 
qu'on  tire  la  pulpe  qui  eft  eaftttce  paflSe  par  un  crible  en  pondra  *gio^ 
îicre.  Les  deux  côtés  portent  un  rebord  plat,  large  de  trois  pouces, 
a^âa  qu'il  tombe  tien  du  vafe.  11  eft  porté  par  deux  pieds  bas  de 
fer  cocdé. 


La  pulpe  eft  mife  fut  une  nate  ronde  &  unie,  placée  dans  une  cuve 
fans  fond  ,  plus  large  en  haut  qu'en  bas ,  traverfée  a  l'intérieur  par  deux 
bâtons  qui  le  croifcnt.  Cette  cuve  remplie  à  moitié  eft  mife  fur  le  feu 
dans  un  chaudron  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  c{ùi  n'atteint  pas  jufqu'i 
la  palpe  :  il  faut  feulement  que  la  vapeur  la  pénètre  Se  l'échaufe  allez, 
pour  qu'on  puiffe  à  peine  la  maniée  La  graine  ainfi  préparée  ne  fent  poinc 
le  biiiic,  riuiilc  ne  rançit  pas.  Alors  on  fete  la  pulpe  fur  des  planches, 
<Cc  tandis  qu'elle  eft  encore  chande ,  on  la  moule  en  des  cerceaux  na<> 
tés ,  faits  de  bambou ,  d'un  pouce  &:  demi  de  haut. 

La  prefTe  eft  une  pièce  de  bois  ronde ,  taillée  â  plac  delTus  &  def> 
fous ,  bngue  de  cinq  pieds ,  de  dix  ponces  de  diameetè.  Elle  eft  creafée 
«n  dedans  sfériquemenc,  come  un  tuyau ,  au  bas  duquel  il  y  a  un  petit 
canal  cvafé,  profond  d'un  pouce,  dont  le  fond  &  les  côtés  font  plats. 
Le  diamètre  de  cette  partie  concave  eft  un  peu  plus  grand  que  celui 
des  pains  ou  gâteaux  de  pulpe. , Dans  la  partie  fupérieure  de  la  pièce, 
on  ouvre  quarcment  fur  toute  la  longueur  une  rainure  large  d'un  pouce  8C 
demi ,  qui  va  jufqu'i  la  cavité.  De  l'une  des  extrémités  on  enlevé  un  pa» 
xallclipipcde ,  dont  la  plus  petite  fice ,  celle  qui  touche  la  cavité,  eft  un 

3uaré  fait  far  le  diamètre  de  cette  cavité.  Le  coté  le  plus  long  eft  enviroa 
ouble  de  i'atttrB*  Cet  efpace'KeûangiiUiie  contiem  les  ioftcmiMna  do 
U  ptelTe. 

On 
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On  introduit  dans  la  cavité,  par  la  rainure,  les  gâteaux  de  pulpe, 
jufqii'i  ce  qu'elle  foit  pleine.  Alors  on* la  couvre  d'une  rouelle  de  bois, 
de  même  diamètre,  &c  d'un  pouce  d'épailfeur ,  fur  laquelle  on  mec  un 
xilindre ,  aufli  de  mcme  diamètre  :  la  qmntité  de  pulpe  en  détermine 
.la  longueur.  Sur  le  cilindre  on  mec  une  pièce  quarée  de  bois  dur,  qui 
entre  exaâemetic  dans  refpace  teâsDgpitaictt :  wr  cette  pièce,  trc^is  au- 
tres de  même  longveor,  9C  dans  une  entaille  coupée  au  bas  de  l'ef* 
pnce  &  au  milieu  ,  on  enfonce  â  coups  de  maillet  un  coin  de  boiidut 
qui  ferre  la  pièce  du  milieu.  En  changeant  ces  pièces ,  lorfque  les  près 
mieres  ont  fiiit  leor  edfec  â  l'dde  du  coin ,  00  eaprime  Thoile  «{ni  cpol^ 
dans  le  petit  canal  inférieur,  6c  de-là  dans  un  vafe  mil  Ibtts  une  ou- 
verture qui  eft  au  milieu  de  ce  canal.  La  prellè  ttt  fixée  dana  une  fituation 
Iionfontale ,  à  quelque  di(\ance  de  terre. 

Dans  me  preiTe  de  cette  grandeur ,  on  peut  exprimer  à  chaque  fi>is 
OQtnze  livres  ^  graine.  Chaque  économe  en  a  une  femblable  pour 
ion  ufage  :  mats  ceux  qui  en  font  commerce ,  ont  des  prêtes  quatre 
fois  plus  grandes»  C,  Gufi.  Eeitherg, 


DES  MOYENS  DE  REMEDIER  A  L'EFFET  DU  FROID 

£T  DE  LA  CHALEl'R  .SU».  LES  METAUX  £T  LIS  BOIS. 

h 

é 

Mejun  de  métal  gui  <z  toujours  la  même  longueur. 

N  fait  couler  deux  morceaux  de  fer  de  longueur  égale,  (V.  Pl.  XVf, 
fig.  1  )  bien  dreirés  &  bien  équ-nris  à  angle  droit ,  &  on  y  fait  pcfcr ,  lors 
de  la,  fonte,  une  pièce  de  fer  torgé,  marque  dans  la  hgure  par  des  lignes 
ponâaées  :  ce  f^r  e(l  plus  propre  i  recevoir  les  vis  qui  doivepit  afermifU 
mefure  :  on  peut  donner  à  ces  morce.iux  de  fer  trente  pouces  de  hauteur, 
dix  (!e  long ,  &  cinq  de  l.irgc.  11  faut  les  maçoncr  à  moitié  <j.ins  uiie  clûm- 
luc  du  icz  de- tliaullce  ,où  la  tetre  foit  ferme  &  forte  ,  de  forte  qu'ih  loicnc 
de  quinze  pouces  hors  de  terre,  l'on  yia-i-vis  de  l'autre ,  &  parallèles, 
entre  eux.  On  laifTera  entre  eux  i|n  intcrv,ile  proportioné  à  l.i  ir.cTuic 
qu'on  délire  :  on  obfervera  t^ue  la  dilUncc  cutie  la  ligne  mitoyene  de 
la  partie  fupétieure  de  chaque  morceau  de  fer  foit  ^ffiia  i  U  Idigoeût 
qiM  la  mefure  doit  nacarellemcnt  avoir  ,ilorr<|tie. le  tnéfiDoiiietre  ell  an 
tempéré.  Lorfque  b  terre  s'cft  afaiifée  «?c  que  la  maçonerie  eft  féchc  ; 
on  la  couvre  de,  terre  feche  ,      on  pcjépare  le  pUtre  ,  nuis  non  pas 
plutôt.  Les  inocceaiu  atnfi  ajuftç^  font  inv/iriabler>  fur-couc  Q  la  chank* . 
bre  eft  un  peu  grande  ie  fi^iée  en  lien fec,  dù  il  paflè  peu  de  voitures. 
Les  empâtements  des  morceaux  de  fer  ne  peuvent  pas  varier  de  manière 
à  intluer  f^c  la  diitajice  de  leurs  milieux:  puifque  ces  morceaux  de  fcc 
Cà/LMod,  paru  éiroHg,  tom.  Xi,  Ttt^ 
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ne  fe  touchent  pas  :  s'il  y  a  quelque  vaiiacion  dans  la  tnaçonetie  ,  elle  Ce 
fak  égalemenc  dam  les  dem  «mpatemenu  >  5c  lec  aiilt«ax  des  pièces^ 
«ie  fer  reftent  immobiles. 

On  forge  la  mefure  <i  ^  c  tle  laiton ,  de  la  longueur  a  b  :  on  la  coupe 

1>ar  le  milieu  fuivanc  fa  longueur ,  &  on  U  fonde  en  è  :  elle  eft  enfuite 
imce ,  drefTée ,  &  mife  d'cgale  cpatlTeuc.  Soc  U  ligne  fufiérieure  dir 
milieu  du  fcir  a.  i.  on  fixe  la  mefure  en  e  avec  une  forte  vis  d'acioc 
donc  la  cèce  doit  eue  un  peu  enfoncée  Se  limée  jufqu'à  niveau  de  la 
branche  de  cuiyire,  à»  OMUliece  «pi'on  puifTc  y  marquer  un  point  fia  «d  #. 
On  [f:^Ferintc  i^Mlleurs  ta  mefuce  <|u*avec  des  tiens  de  laiton  d,  g  y  u$r 
chcs  au  fer  <r.  i  avec  des  vis,  de  forte  qu'elle  y  air  un  jeu  fufifanr  pour 
s'alonger  ou  fe  tacourcir.  Lorfque  le  thermomètre  e(l  au  tempête  ,|  on 
prena  une  toife  ezaâe,  &  on  nefiite  par  esemple  dix  pieds  de  «  en ^, 
&  de  en  /:  il  fa«c  prendre  cxademeot-ces  points  fur  la  ligne  du  milieu 
de  chaque  fer ,  &  onferver  que  le  cuivre  Se  la  toife  a^t  été  pendanr 
quelque  temps  dans  la  chamore  à  la  même  température  :  &  pour  que 
ces, points  foient  plus  durables,  il  faut  mette  des  chevilles  d'acier  danr 
les  endroits  du  cmvrc  où  on  doit  cnfuite  graver  ces  points. 

On  a  donc  une  règle  ou  coife  hxe  en  c  fur  le  fer  a  ,  i      «ft  tainx>« 
bile  ,  &  toutes  les  antres  parties  de  cette  refjk  étant  libres  t  «Ik  pêne 
varier  par  le  froid  &  par  le  chaud  ,  tandis  que  la  loneaeur  oa  di(lanc«' 
d ,  /,  des  milieux  des  deux  fers  a  eft  ccMkfiaoce  :  ain&  ut  qttttititc  de  Im 
variation  peut  toujours  être  conue»  ^ 

IL 

Pendule  de  longueur  œnjlante*        .  • 

O  M  fait  faire  une  barre  «  ^  e  fig,  t  da  mime  métal  que  le  pendnfe  î 

on  en  fixe  l'extrcmitc  inférieure  ,  avec  la  vis  a  y  au  côté  de  la  boëte  de 
la  pendule  ,  précifcment  vis-à-vis  le  milieu  du  poids,  &  on  l'afermic 
avec  le  crampon  t  ^^tam  de  manfere  qn'eHe  ait  do  fea,  le  puiffe 
monter  &  defccndre.  On  fufpend  le  pendule  au  bras  f'  e  ,  &c  non  pas  foi-  ' 
vant  l'ancicne  manière  au  bras  <//,  qui  eft  fixe  fur  le  cilindre  ,  &  feit 
feulement  à  déterminer  le  puînt  de  fufpenfion  du  pendule ,  mais  qui 

Fermer  cependanr  que  la  fciuillure  monte  éc  defcende  librement  par 
entaille  faite  auprès  de/.*  il  feroic  peut-ctre  mieux  de  faire  deux  ci- 
lindres  mobiles  entre  lefquels  la  feuillure  montant  ôc  defcendanc  avec 
plas  d*airance  8e  de  i&reié  donetoir  an  point  de  fttfpenfion'  eooftaar. 

Le  bras  «1/  &  la  vis  «  étant  immobiles ,  de  forte  que  leur  diftance  ne- 
change  pas,  il  eft  évident  que  la  tige  du  pendule  eft  élevée  ou  abailTée 
par  la  barre  a  ^  de  la  même  quanuté  qu'elle  eft  alongée  par  la  chalenr  , 
OD  racourcie  par  le  froid;  ainfi  la  diftance  emre  le  point  de  fiiCpeafion 
9c  le  milieu  du  poids  eft  conftante. 

La  barre  a  h  étant  fixée  à  la  brcre  de  la  pendule  ,  on  peut  vouloir  re- 
médier à  la  petite  variation  que  le  bois  éprouve.  Une  tige  de  cuivte 
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jsune  ,  longue  de  Tix  pieds ,  s'alonge  dans  l'jïr  chaud  *Sc  fe  ra:ourcic 
dans  l'air  froid  de  deux  limes  I  très  pea  près  ,  tandis  qu'une  perche 
de  pin  de  mt-me  longueur  ticvietu  dans  l'air  chau  i  plus  courre  ^t.  dins  , 
l'air  froid  plus  longue  d'ua  quart  de  liene.  Atnfi  la  vatiation  du  cuivre 
eft  I  celle  du  bois  come  1  a  S;  6c  la  naurenr  du  cilindre  étant  i  ,  ccUc 
de  la  bocte  de  la  pendule  fera  8.  Aldrs  la  contra£tion  de  la  bol-tc  dans 
l'air  chaud  abaifTera  d  f  précifcmcnc  de  h  même  quantité  que  h  dila- 
tation du  cilindre  Téieve  j  &  au  contraire  datis  l'air  troid^  aiull  le  poinc 
de  rufpenfîon  eft  toujours  ieii4tne. 

La  vis  près  de  doit  être  précifcment  vis-à-vis  le  milieu  da  poids  , 
de  forre  que  la  barre  <î  i  Se  le  pendule  e  p  foient  d'c'gale  longueur  :  mais 
cette  vis  c(l  Bxée  daçs  le  bois  de  pin  fujer  â  variation,  de  même  que  la  • 

f>artie  qui  foutient  le  cifîndre  t  il  &nc  donc  rabaiflêr  vers  /,  de  forte  ^oè 
a  hauteur  de^ft  boëte  ^cahc  8,4/  fôic  1  :  alors  le  point  4  refte  in- 
VAriable. 

Si  on  ne  veut  pas  s'aftreindxe  i  rexaclirudc  de  ces  proportions ,  6c 
que  la  hauteur  du  cilindre  foit  trop  petite  relativement  k  celle  de 
la  bocte  ,  on  peut  y  ajufler  au  dedans  auprès  de  m  ,  avec  des  vis 

Siuacre  foutiens  de  laiton;  de  forte  que  le  cilindre  étant  porté  par  ces 
ouciens ,  ta  hantenr  mk  foit  1 ,  &  mil  foSt^  8.  De  mime ,  fi  le  cihndre  a: 
trop  de  hauteur, il  ne  faut  pas  le  footenir  eo     nuit  plut  banc  en 
6l  dans  les  pcoportiont  deji  énoncées. 

III. 

Mamert  de  diurmiatr  la  difirence  ocoàjtonée  par  U  àtaud  m 
U  frmd  dans  Us  dimâifions.  dts  métaux  &  des  Bois, 

O  s  fait  tourner  un  ptateao  ik  ,  fig<  3  d  cbene  ou  de  hctre  >  &  on 
y  adapte  la  pièce  triangulaire  /iRi/qu  oh  fait  de  bois  de  chêne  fec  oit 
d'un  autre  bois  dur,  &  on  y  atache  les  lifteaux  nnnvcc  des  chevilles. 

Le  tout  étant  bien  fec  5c  bien  Joint,  on  l'ajude  à  un  elTieu  c  imronc 
auparavant  dans  le  mur  d  une  grande  chambre.  Le  plateau  c\\  conrenu 
for  (on  eflieu  »  8c  peut  en  être  oté  au  moyen  d'une  vis  à  rextrcmitc  de 
l'effieu.  Le  plateau  &  fon  triangle  trant  ainfi  fufpendus  pcrpenditulaire- 
menr,  on  difpofe  une  barre  de  Dictai  ou  une  perche  de  bois  à  angle 
droit  avec  cd  :  il  faut  auparavant  drelTer  de  forte  qu'il  y  ait  esaâe- 
ment  dix  piedi  entre  a  Sci'y  lorfque  le  thermomètre  eu  au  tempéré.  On 
fixe  la  barre  au  mur  en  a  ,  de  forte  que  le  point  h  foit  perpendiculaire- 
ment au-delfus  du  centre  c  &  afin  que  dans  le  changement  de  tempé- 
rature la  barre  puide  mouvoir  le  plateau ,  ou  en  taillade  le  deflôus  vers 
h  en  forme  de  iinie»fielle  eft  de  métal;  &  lorfqu'on  a  une  perche, on 
la  frote  en  dertbus  avec  de  la  cire  ou  toute  autre  matière  vifqueufc  :  on 
peut  aufll  mette  un  poids  en  b  fut  la  barre.  Alors  fi  ch  eft  à  cd  corne 
I  à  loj  la  pointe  d  avance  on  lecule  dix  foi*  plus  que  le  point  1^  ne 
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varie  :  il  eft  donc  facile  de  mefurer  la  quantité  de  cette  variation  par  le  " 
moyen  d*au  arc  êrnîé  en  petites  partie«  proportioneUesaus  lonjgaenrs. 

Il  fcroit  utile  d'éprouver  ainfi  ,  non- feulement  difcrentes  efneccs  de 
métaux  Se  de  bois ,  mais  des  barres  Se  perches  de  la  même  elpece.  Si 
le  mur  lui-mcme  croit  fujet  à  quelque  variation  j  l'expérience  n'en  feroit 
pas  moins  bone  :  outre  que  cette  variation  ne  peut  être  que  très 
petite»  elle  feroit  comune  â  toutes  les  barres.  La  conoiffance  exade  de 
cette  variation  dans  la  dimenfion  des  corps  ttt  très  importante  à  la  pet- 
feAion  d'un  .gtand  nombre         Jae,  fagot. 
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'  '£s  T  une  poupce  quaré  -  long  a  laquelle  on  fixe  les  deux  pièces  , 
d'un  métal  dur,  &  proportîonécs  su  diamètre  da  cilindre  c.  ^  efi  OR 
chapiteau  d'érain  fin  fondu  fur  le  cilindre  même ,  travaillé  au  tour  avant 
la  trempe.  Il  faut  que  ce  chapiteau  foit  un  peu  fort  »  afin  que  le  ftile  y 
foit  fixé  (oKdement.  On  fiiit  i  ion  extrémité  «ne  fèAillare  qui  entre  dans 
l'onvcrrure  oMongue  e  du  montant  A  fixe  1  la  poupce  par  une  visi,  afin 
qu'on  le  puiiïe  haulfer  ou  batiïèr  félon  le  diamètre  du  cilindre.  IC  ed 
un  inftrument  fixé  en  / ,  6c  çngagc  dans  la  feuillure  du  ftile  :  par  le 
moyen  de  cet  inflrument  on  peut  mouvoir  le  chapiteau.  S'il  ctoit  immo- 
bile, quelques  grains  d'cmeril  pouroicnt  s'y  arainer  &  rayer  le  cilindre. 
El  en  cas  qu'au  comencemeut  èc  fur-tout  dans  les  endroits  où  le  cilin- 
dre eft  fort  inégal ,  il  (bit  nécefiaîrede  le  contenir,  afin  qu'il  fioce^contre 
Je  cilindre  avec  plus  de  force ,  on  fe  fert  de  la  branche  n  fixée  avec  deux 
vis  au  motir.iiir  n. 

■  La.  nuchine  étant  ainiî  condruite,  on  met  le  cilindre  en  place  j  on  le  ■ 
tourne  inceflàment  avec  une  manivelle  &  on  y  mec  fouvént  de  l'huile  & 
de  l'cmeril  fin  ,  tant  au  corps  qu'aux  tourillons.  Ce  travail  doit  être 
continué  jufqu'â  ce  qu'on  voit  l'cmeril  également  répandu  fur  tout  le  ci-  ' 
lindte;-ce  qui  n'arivc  que  lorfqu'it  eft  parfaitement  rond.  Alors  on  l'ei^ 
foie  :  on  y  remet  de  l'éméril  plus  fin,  &  on  le  travaille  de  la  mjfm& 
manière  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  poli.  Il  faut  obferver  que  les 
tourillons  font  plutôt  arondis  que  le' corps  nictne  du  cilindre  ;  alors  il 
faut  les  eiïiiyer  8c  n'y  mètre  que  dé  l'huite. 

Si  le  cilindre  eft  très  inégal  ;  il  faut  avoir  plufieors  chapiteaux,  & 
travailler  l'un  avec  de  gros  cmttil  afin  rue  l'ouvr-ige  aille  plus  v'te.  Et 
pour  qu'ils  ne  foienr  point  ufcs  par  le  cilindre  ,  on  y  fera  en  dedans  des 
raies  tranfverfaics  où  l'éméril  puilTe  s'atacher  fortement. 

I.orfqu'on  veut  les  cpro'îvcr  ,  on  les  met  en  place  l'un  fur  l'autre, 
&  on  en  tQutne  un  :  i\ots  s'ils  font  un  p^-u  ferrés  à  vis ,  ils  fe  fuiveiit,  &  fi 
on  n'y  voit  le  font  nulle  part ,  fa  de  plus  ,  en  les  tournant ,  on  ne  force 
pas  plus  en  un  point  qu*en  l'autre,  on  eft  certain  de  leur  bouté. 
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On  a  employé  i  la  monoie  de  Caffcl  des  cilindrej  ainfi  travailles  poUf 
érendre  une  pièce  d'argent  de  huit  pieds.  Elle  fut  coapée  en  pièces  d«. 
mnnoic  ,  qui  furent  tottces  trouvées  avoît'un  poids  ég^»  CokCéfptxémeMp. 
foit  enfemble.  . 

On  peut  monoyer  l'or  avec  ces  dltndret  ,*  9c  s'épargner  la  peine 
limer  tes  dacats  :  opération  dans  laquelle  on  perd  toujours  de  l'or.  AjAit»i 
tons  que  la  meilleure  trempe  de  l'acier  fe  fait  daiis  le  fiif  :  il  s'y  dcjete 
moins.  Le  fuif  doit  ctre  corne  de  la  bouillie  ,  &  le.vafe  où  l'on  amis 
les  cilindres  i  la  trempe ,  placés  dans  une  eau  froide  &  courante  :  antre- 
ment  ils  refroidilfent  trop  lentenieotf  8c  n'acqaiorent  pas  coate  la  dureté 
poÛibie.  Gai,  Polhan,  Y  '  ♦ 


Comparai/on  de  l'art  de  l'ar^whuficr  angloif  &  du  fucdois» 

fous  les  arquebofiérs  convienent  que  fer  de  Suéde  ed  le  meiU 
lent  de  toute  l'Europe  :  ainH  les  caufcs  de  la  Aipcrioritc  que  l'arque* 
bufier  anglois  a  fur  le  fuédois,  font  l'induftrie,  la  diftribution  du  tra- 
vail, &  l'épargne  de  la  matière. 

L*j|Rgtois  emploie  â  fon  travail  les  formes  Se  les  poinçons  qui  font 
pins  expcv^lrifs  que  la  fimple  for;^c.  Ce  n'eft  point  le  mcme  maître  qui 
fait  toutes  les  pièces  d'un  tixhl  ou  d'un  nillolct  :  la  n.uuvc  ne  donc  point 
an  m&me  borne  pludeurs  talcns  an  même  degré.  En  Anglererre ,  c'eft 
un  maître  arqucbufier  qui  forge  les  canons  :  il  a  fous  Ir.i  d'.iiurcs  homes 
qui  les  forent  &  les  perfedlioncnt.  Un  .lurrc  fait  les  pl.ntinesà  la  gtolfe» 
on  troiHeme  les  dégroHit  i  la  lime  j  un  quatrième  y  grave  les  orne- 
^ments|  un  cinquième  les  polit;  an  fizienie  leur  done  la  trempe }  on 
feptieme  coule  les  g;trnitares  ;  un  huitième  fait  les  noyaux  pour  les  ca- 
nons>f  an  neuvième  les  dégrolltt  j  un  dixième  atTemble  Se  pcrfectionc 
tout  l'ouvrage.  Je  ne  parle  point  ici  de  ceux  qui  (ont  lès  garnitures  de 
fer,  les  monn.rc?,  les  vis,  les  garnitures  8c  ornements  d'or  &  d'.nrgenr, 
les  damarqui.iures  âcc.  Celui  qui  alfemble  toutes  les  pièces ,  les  acheté 
des  autics  mnîrres.    "  .  '  ' 

On  obiccke  que  les  formes  &  poinçons  rendent  le  fer  trop  dur  ;  mais 
les  arqucbulicrs  favenc  bien  y  reuKiii<.r  ,  en  f.iif.int  ch.uifer  un  peu  la 
pièce.  On  dit  que  les  formes  Se  autres  machines  Se  outils  coûtent  tro^ 
a  l'arquebufier  ;  mais  le  ftf  qu'il  ufe  en.  limant  dans  Ton  iravûl  ordi* 
naire,  6c  qu'il  épargneroît  arec  les  formes,  pouroit  lui  payer  fes  outils 
dans  line  ance  ,  &  augmcnteroit  fon  profit  dans  les  ances  fuivantes. 
L'ufnge  des  formes  épargne  la  matière  ;  la  difttibutiun  de  travail 
épargne  le  temps  Se  done  a  l'ouvrage  plus  de  perfeâion.  En  Anglererre, 
un  fondeur  de  platines  en  fair  avec  l'aide  de  fcs  compagnons  fix  oi| 
fept  par  jour  ,  &  un  autre  maître  peut  en  limer  cinq  d.^ns  une  fc- 
niaine  :  en  Suéde  un  arquc-butîec  peut  faire  tout  au  plus  >.nvcc  fes 
compagnons  deux  -  platines  8c  demie  par  jour  ,  9c' tn  limer  deux  dans 
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une  femsine.  Les  platines  brntes  <îe  Suéde  pefent  18  i  onces: 
J«s  angloifes  de  même  grandeur  pefenc  1 1  d  i  z  onces  :  il  en  eil  aind 
des  antres  pièces.  Si  on  calcule  la  perce  da  temps  ,  de  la  maciere ,  & 
des  frais  &  entretiens  des  compagnons ,  on  trouvera  que  te  gûn  de 
l'arquebufief  anglois  eft  à  ceKii  du  fiiédois  corne  douze  i  quatre  ou  cinq, 
&  aue  cent  atquebuiîers  fuédois  perdant  cha<^uc  anée  au-delà  de  'ceoce 
mille  éoui;  feu  en  fer,  foie  eo  JâUirèt  quiampicat  entretenu  d'autre^ 
eitnim.  Âi^  Ekmuwptd* 
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Se  ufages,  j68 
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Btc  croifé. 
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fpec 
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360 

Avoine  turque,  terrein  qui  lui  eït 
propre  j  fon  ufage ,  )^<? 

Avoine  vivace  de  Sibérie;  terrem 
qui  lui  eft  propre;  fes  proprié- 
tés &  ufages ,  ■  jôS 

Aurore  boréale  ;  acompagne  ordi- 
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i)loyée  i  cet  ufage  ;  manière  ho- 
andoife,  41t.  Manière  fran-- 
çoife,  1  4^5 

Blanchijfagf.  V.  toiles. 
Bled  :  moyens  de  le  garantit  de  la 
gelée  ;  temps  &  pofition  où  la  . 
gelée  eft  i  craiiidre ,  ii^.  Perte 
qu'on  en  fait  en  moilFonnant  j 
moyens  d'y  remédier  ,  ^4^.  Quan- 
tité de  fepiencenécelTaire;  nrioyens 
de  la  connoitre ,   ^44.  Moyens 
de  connoître  la  perte  qui  fe  fait 
en  moillonnant  ,   344  &  545. 
Bled  célefte  :  vatiétcs  de  l'orge  , 
ce  qu'il  rend  ;  fon  poids  com- 
paré i  celui  du  froment;  vient 
dans  toutes  les  terres ,  fcs  ufages , 

3  4<? 

Bled,  (machine  à  battre  le)  384*. 
V.  machine,  mcrode  &  aire j 
confervation  des  bleds.  V.  gre- 
nier &  féchoir;  moyen  de  con- 
ferver  le  feigle  plulleurs  anées 
fans  qu'il  moilifle  ni  ne  germe  , 
^90.  Crible  i  néioyer  le  bled. 
V.  crible. 

Bled  de  vache,  y.  couleur. 

Bleu.  V.  couleur. 

Bccuf  :  ufage  de  fon  fang ,  417 
V  V  V 
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^ois  prcTci  vé  du  feu  &  de  la  cor- 
raption  par  les  vapeurs  du  gril- 
lage des  mines,  170.  Expofé  au 
froid,  fon  expanllon  ,  180. Con- 
£exvmon  du  bois  dans.  Teaa  de 
■mer,  411.  Caufe  de  cette  pro- 
prictc ,  U.  Manière  de  le  con- 
icrvcr  par  le  vitriol  &  la  cou- 
leur rouge  ,425.  Bois  cendo  im- 
cotnbuftible  par  l'alun ,  419.  Pré 
fervc  des  vers  Se  des  punaifes 
par  le  vitriol ,  471 

Aûiehmu  qui  empêchent  l'évapora* 
non  ,  (S:  rclîlVent  à  li  coriolioii 
des  liqueurs  :  manière  de  les  pce- 
.  fatar  ,417.  Inconvénietits  i  évi- 
tée dans  leur  préparation  ;  tSklg 
fàit5  a.vec  ces  oouchoMf  épren- 
ves  à  faite  fuc  mer,  4ii{ 

fio<i/MV£uiâge  de.iie^  cpndces.  V. 
fivon. 

Brajferie:  plus  fimple  que  les  braf- 
.  ieries  ordinaires,  &  par  lacjuelle, 
.Avec  moins  de  déefaccfic  detra* 
vaii  on  épargne  iiMacoup  de  bois , 

inanç;e  lea  taoBs-  de  fau- 

lOattr»  <)  ■).  Brochet  d'Heilbron  ; 
ià  grandeur  &  fon  âge  fabuleux, 
5)7.  Temps  du  fcai  de  ce  poif- 
100,  ôc  coménc  il.  ftaie  ^'ertenr 
à  ce  Aijot ,      .  11$ 

SouUaui  V.  plantation. 

Bourbon :{ île  de)  faJbngitude  ,  105 
Bourfc  à  fciiill.iges ,  105.  Trcinblan- 
'tCtid.  Ce  vec  e(l  du  genre  des 
Mocories,  Id.  Ridée»  loi.  Ses 
difcrenis  noms ,  .  ùi. 

Bruits  entendus  dins  l'nir  ,  14 
Mrulis  des  bou  :  domage  qu'ils  cau- 
icBt.â  le  ustt,  ifa 


Caillou,  V.  filex. 

CMg^n  :  a.  gncri  de  Ix  fialie^  tjS 


Cjfuci/ic.  V.  crelluii  d'Inde. 
Cirus  :  l«ar»errcurs.  V.  aftronotnie. 
Cj^rù  :  ecfeuc  de  fei  cables  de 


mercure , 


Catara3c  guérie  pat  les.  venuti&  , 

Ceanote  :  racine  de  cette  plante  em- 
ployée avec  iucccs  contre  le  virus- 
vénérien,     .  aSj- 

CccUi  furvenue  i  la  fuite  d'une 
fièvre  :  cornent  guérie  ,  • 

CtUrirt.  V.  hareng. 

Çtfidns  «m^kqiéesi&ine  d«  finron; 

Oiaiau  à  fermer  les  porcs  t  iucon*. 
.  votent»  de  celles  de  fer  «fie  de 
celles  de  pièces  de  bois  entières» 
t^nftruâion  plus  avantageufe  , 

;     •■      ■  )09  &  jlO' 

CkaUur  du  corps  kAQiaio.  V.  corps  , 

humain.  Chaleur  de  difiiremes 
peaux  d'animaux ,  255^ 

Chamau  :  fon  urine  ne  fournie 
point  le  Tel  ammoniac»       41 1 

C/umpi^non  du  fable  :  ufage  qu'on 
en  peur  faire ,  1 1 9.  De  bois  :  fa 
forme  fingutiere»  ^.fes  graine»,. 
id.^  Temps  de  crue  :  Ton 
goût  :  on  peut  le  manger  :  colle' 
qu'on  en  tire,  îio.  A  tête  clo- 
ie  :  a  la.  fimne  des  paxties  vtfi- 
les  ,  Todeur  de  l'orchis:  c'eft  nn 
piullus  ,  1 10.  Lycoperdon  de 

Srotfeir  énorme  pefant  dix«^àaic 
vres ,  id.  Ch.impigno&dtt'chou  : 
erreur  à  fon  fujet,  /V. 
Ouinvrc  :  peut  être  cultivé  à  la  ma- 
nieteda  li»,  17^ 
Chftpon  de  Pharaon.  Y.  vautour. 
Charbon  :  moyens  d'co  guaacir  le 
froment,  34(1. 
Charbon  de  terre  :  foliAances  dans 
lefqiielles  il  fe  trouve;  dircdion 
des  liions,  472.  Pcofiondeur  de» 
puits,  &  manière  de, U  déiec- 
iiiioec,.47^  &  nota '4k  EiWde» 
.  luiirs  de  pieae.  911*  ooiipemi^ 
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filons,  47 j.  Recherches  des  fi- 
lons -,  matières  qai  en  font  voi- 
fines  j  indices  tirés  des  eaux  ,  des 
rivages,  de  la  forme  du  lerrciu^ 

'  4iianiere  de  les  dccouvric  i  ia 
/onde  ou  |jar  les  puits ,  474.  Ex- 
ploitation des  mines;  ccoule- 
menc  des  eaux;  travaux  fouter- 
reins ,  475.  Epuifemcnc  des  eaux  : 
puits ,  Se  leur  polition  ;  régula- 
rité du  travail,  nécelTairej  co- 
metvt  on  coups  les  piliers  ref- 
tancs,  temps  qu'une  mine  peur 
occuper  ;  nombre  d'hommes  qa'on 
peut  y  employer  ;  fon  produit , 
47<>'  Éxhalaifonsdes  mines  ;  leurs 
cfpeccs ,  leur  effet ,  cornent  elles 

•  s'y  forment;  précautions  avanc 

.  d'y  dofcendre ,  477.  Manière 
donc  on  détruit  les  cxhalaifons 
ïnflamaWes ,  478.  Renouvelle- 
ment de  l'Air;  principe  fixe  qui 
en  eft  la  bafe ,  id.  Produit  par 
l'élévation  d'un  tuyau  au-delfus 
de  la  bouche  de  la  mine;  par 
..des  tuyaux  qui  defccndcnc  dans 
la  mine  ;  ventilateur  ou  efpece 

,,de  pompe  il  feu,  pour  atirer  & 
coDiumer  Us  cxhalarfons ,  479  Se 

^^arbon  de  bois.:  conjpiraifon  de 
,  deoi  pictodes  employées  pour  le 
fiire  ;  choix  &  préparation  de 
J'empUcenienr ,  480.  Arangemenc 
des  piles  »4eors  dimenHons  ,  ma- 
nière d'y  conduire  Le  feu,  durée 
du  feu  :  produit  de  la  pile  ho- 
rifontaU  :  durée  Ôc  produit  de 
la  pile  perpendiculaire,  481.  Les 
frais  de  celle-ci  plus  grands  :  au- 

.  très  avantages  :  qualités  du  bai» 
à  brôlec  en  charbon  c  temps  de 
le  couper  :  ignorance  ,  erreut  , 
&  perte  des  charboniers  oui  em- 

.  •  rplaient  le  bois  vecd ,  &  le  brûlent 
en  peu  de  temps,  481 

Çkarue  pour  détcoire  les  taupinières. 


V.  taupinière.  Ch.irne  de  fer: 
fon  iifagc  &  fcs  avTntagcs ,  }  ;o 

CliAudicrt  pour  les  couches  à  va- 
peurs, 581  &  t.  Autres  ufa- 
ges  qu'on  en  peut  faire, 

Chaux  :  plus  la  fubftance  calcaire 
eft  dure ,  plus  olie  arirc  l'humi- 
dité :  la  chaax  de.  pierre  eft  la 
meilleure  pour  le  bâtiment,  Se 
pourquoi ,  i.  Une  cuifTon  tro^j 
forte  lui  ôte  fa  propriété,  id. 
Defcription  des  fours  a  chaux  dit 
Palatinat,  471 

Chaux  :  garantit  le  frontcnt  du  char* 
bon , 

•ChertilnUs  :  leurs  défauts ,  £2  ?•  Che- 
minée de  Penfilvanieoudî:  Fran- 
klin, 49; .  Défaurs  des  ancienes 
cheminées  ,  49^.  Défauts  des 
cheminées  modernes, 496  &  497. 
Maladies  qu'elles  occalîonenc  : 
fentiments  de  médecins  célèbres 
à  cet  égard,  id.  Cheminée  in- 
génieufe  de  Gauger:  fes  incon- 
vénient ,  498.  Cheminée  de 
Franklin,  inventée  pour  remé- 
dier aux  défauts  des  poêles  8c 
des  cheminées  ordinaires  :  fes 
parties  ,  499.  Defcription  de 
chaique  partie,  joo  Ae  501.  Effet 
de  cette  cheminée  ,  id.  Manière 
4c  s'en  fecvir ,  d'y  faire  &  alu> 
mer  le  feu:  fes  différents  ofages, 
'  joi.  Ses  avaiuiges,  joj  &  ^04, 
Objeâions  faites  contre  cette 
invention  ,  Ik  réponfes  à  ces 
obf eâions ,  joc  & 

Chênt  :  fa  plantation  ;  préparation 
de  la  terre,  J76.  Confervatton 
du  gland  :  tranfplantation  de 
l'arbre  :  foins  qu'il  faut  en  pren- 
dre enfuite  ,  &  combien  de 
temps  :  manière  de  le  mètre  i 
l'abri  des  beftiaux  ,  577.  Qualité 
du  terrein  :  diHcubé  pour  con- 
ferver  le  gland  :  atention  qu'il 
faut  avoir  en  le  iranfplancant , 


TABLE 


Chin'tlUs.  V.  falene. 

Chenilles  :  (  faulfes  )  leur  divilîon 
par  genres  d'après  le  nombre  des 
pieds,  &  leur  pofition  fur  les 
feuilles ,  2^  Leur  mctamorphofe 
en  mouches  à  fcie,  ^2 

Chevaux.  V.  antimoine. 

Chevaux,  (  nouriture  économique 
des  )  V.-  nouriture. 

Cheveux  longs  trouves  dans  le  mé- 
fentere  d'une  jeune  fille, 

Chinois  :  leurs  ulUn''l«s  fimples  fit 

comodes.  V.  preile. 
-Chirurgiens   acoucheurs.  V.  acou- 
clîturs. 

CA„->«  ;  manière  donce  pour  en  avoir 
de  la  graine  :  erreur  i  ce  fujet. 
V.  ch.impignon  du  chou. 

Chymie , 

.CtgaU  d'Amérique,  <tju  Ce  qu'elles 
font  de  mat  aux  arbres ,  {Ll.  Man- 
gée, par  quels  animaux,  id.  Lui- 
lante  de  Chine,  6^  Ecanianie, 

CilînJres  d'acier  :  machine  pour  les 
-    travailler,  \\A 
Ciment  dont  les  Chinois  endttifent 
leurs  bateaux  :  fa  compofition , 
•  ^  }8o 

Ciment  pour  les  voûtes  &  les  rc- 
fervoirs  :  fubdances  dont  on  le 
fait  :  fa  préparation  :  manier^  de 
l'employer ,  4?o 
Ciron  des  oifeaax,  90 
Climat  :  leur  compraifon  utik  en 
phiHque  &  en  économie  :  com- 
parai Ion  du  climat  de  Suéde  8c 
de  Paris  :  par  qui   obfcrvée , 
,   i-jo.  Table»  de   comparaifon , 
ij.i  &  fuîv.  Iroid  ordinaire  en 
Suéde  ,  &  chaleur  du  même  pays 
comparée  à  celle  de  Paris,  a'Al- 
,  ger  Se  de  Pondicljéri,  i_y^  &  J'uiv. 
Température  de  la  France,  1  j.j. 
d'Upfal,  d'Alger,  id.  De  Pon- 
dichéri,  140.  Climat  de  Lapo« 
-nie  :  là  falubtiic ,  id.  Naiffaoces 


Sl  morts  en  Laponie  ,141.  Pro 
portion  des  morts  aux  vivants  en 
Laponie,  14* 

CUmenum  :  (  efpece  de  )  fes  pro- 
priétés^ jgt> 

Coati ,  41  &  flfî  Aoatomie 
coati ,  46 

CfJienille  de  l'arboufier  ,  ^ 

Cochons.  (  noutirure  économique 
des  )  V.  nouriture. 

Col  étroit.  V.  fulFocation. 

Colle  faite  avec  du  fromage  :  prin- 
cipales colles  :  celle  de  fromage 
indilfoluble  dans  l'eau  :  manière 
de  la  préparer  :  fes  ufages  :  ob- 
fervation  de  Boerhave  à  cet 
égard,  419.  Colle  des  Lapons  : 
fon  ufage  ,  id.  Manière  de  U 
préparer,  450 

Commerce,  "  jjo 

Commotion.  V.  éle<îlricité. 

Conduits  des  eaux  conftruits  avec 
de  la  tourbe,  ^  iq. 

Confervation  des  bieds.  V.  grenier, 
bled. 

Cowraci'ion  de  mafcles  guérie  par 
l'éledricité ,  j  ^ 

Copenhague  :  fa  longitude xoc 

Coq  râleur  :  métis  du  gros  coq^e 
bruïere  ,  &  de  celui  à  queue 
fourchue,  £5.  Ne  multiplie  pas» 
id.  Son  cri  ùngulier ,  id.  Coq  de 
bruïere  â  oueue  fourchue  :  ma- 
nière de  l'élever  :  avantages  qu'il 
y  auroir  à  rendre  cef  ojfeau  do- 
meftique  ,  406.  Cage  qui  lui  eft 
propre  v  ne  pond  qu'en  plein  air  : 
nourirure  des  petits,  407.  Coûte 

^  moins  en  nouriture  &  demânde 
plus  de  foin  que  la  volaille,  408 

Coqueluche  des  enfants  :  remèdes 
inutiles  contre  ce  mal ,  &  ceux 
qui  ont  réulîi ,  060  &  ^70.  Caufe 
&  effet  de  ce  iïîaT ,  270.  Parents 
dociles  dans  cene  maladie ,  pour- 
quoi,  id,  Obfervations  i  faire  à 
l'égard  desremefies  indiqués,  x^m. 
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Co^iUages,  V.  oraft. 

Conles :  cun^c  de  leur  force,  200. 
Ne  réunilfenc  pas  celles  de  tours 
leurs  brins,  id,  &  loi.  Leur  ex* 
tenrion  cotifidérée  corne  un  poids, 
id.  Les  cordes  tortillées  avec  le 

'  plus  de  force  font  les  plus  foi- 
.  dIm  ,  id*  Détnonftratton  géomé- 
trique, id.  Expérimentale  ,,102. 
Manière  la  plus  avantageufe  de 
travailler  les  cordes,  xoj.  De 
iToairer  le  raport  de  leurs  forces, 

UU  &  Jùiv. 

Coriaria.  V.  redoul. 

Corps  étrangers  en  des  corps  foli- 
cies,  19 

Corps  de  baleine  :  Tes  effets  perni- 
cieux ,  -  .  27  j  &  174 

Ciyu  hainain  :  fa  chaleur  :  à  quel 
d^ré  il  s'habitue  :  fa  tempéra- 
ture moyene  :  dans  le  lit,  257. 
Elle  varie  fuivant  le  tempéra- 
ment, fuivanc  les  diférentes  par- 
ties du  corps  :  chaleur  du  fang, 
de  l'urine  :  boilfons  oui  Taug- 
mencenc  :  efedionsqui  raugmen- 
tent  ou  la  dimbuent ,  25g 

Coton  :  favon  pour  le  blanchir.  V* 
(àvon. 

Comcka  ï  irapenrs  :  leuf  compofirion , 

380  &  }8i.  l^nts  avantages  fur 
•  les  couches  ordinaires,  581..  La 
cRaodiere  qu'on  y  emploie  pou- 
roit  fervir  aux  bralFeries,  &  i 
faire  éclore  des  œufs ,  jSj.  Cou- 
ches de  melons  préférables  aux 
couches  ordinaires ,  id, 

CouUur  bleue  tirée  du  mélampuron , 
&  fes  propriérés ,  253,  Rouge 
tiré  de  1  h^péricon  :  fon  ufage 
pour  les  teintures,    ij4  &  155 

Couituvre  de  Smpbndie ,  91.  Sa 
morfure  dangereufe  &  moyens 

.   de  guérifoD  ,         id*  6c  note  a 

Cuuàam.:  morfure  de  ce  reptile: 
cornent  guérie,        300  &  joi 

Çwams  du  d^uoit  de  Gibraltar ,  8. 


Lear  caufe,  10.  Du  pôle  vers 
l'équatcur ,  11.  Du  dctroit  des 
Dardanelles,  id.  Caufes  généra- 
les des  courants,  id.  &  note  b 

Courma  :  maladie  du  rené  ;  remède 
qu'on  pouroic  y  employer,  5x4. 
V.  mouche  du  rené. 

CoKry  de  ventre.  V*  diflènterie. 

Crdnt  reproduit  en  patrie >  58 

Cfnpaud.  V.  corp<. 

Crcjfon  d'Inde  :  jeté  des  éclairs  à 
l'obfcarité  le  toir  en  été  :  quelle 
efpece  a  cette  propriété,       1  18 

Criblt  à  nétoyec  le  bled  :  fa  conf- 
truâion  :  dimenfion  des  trous 
pour  les  diftrenis  bleds  :  inven- 
teur de  cette  machine,  391.  Mou- 
lin à  vent  adapté  à  ce  crible  : 
précautions  i  prendteâ  ce  fujer, 
j9j.  Autre  crible  plus  expédi- 

tif,  .  Î94 

Cuivre  (  mine  de  )  tenant  zinc  :  ei'- 
fai  de  cette  mine,  pour  en  faire 
du  laiton  fans  addition  de  cui- 
vre, 4}0.  Succès  de  cet  elTa^: 
dificttltés  qu*on  trouvefbit  dans 
l'enireprife  en  grand ,  4 f  1  ;*  Eflài 
des  mmcs  de  cuivre  furrucineu* 
fes  :  procédé  ordinaire  défec- 
tueux ,  id.  Séparation  par  Tefprie 
de  fel  ammoniac,  4<;  i.  Par  l'ef- 
prit  de  vitriol,  454.  Procédé  le 
plus  fur  pour  cette  féparation  , 

454  ac  45  5 

Culturt.  V.  plante. 

Curés  de  campagne  :  quelque»  con- 
noifl*ancct  de  médedoe  leur  fe- 
•oienc  utiles^  •'!  £69 


DaÎbiT^  { ta)  plante  :  fe  deA 

cription ,  H) 
Danemark  propre  :  fa  populatioir, 
liy.  Défairt  de     conduite  1=  Té* 
gard  de  l'iflande  ,  '  id, 

Daf^hm  de  corcent ,  poiHbn  de  fi- 


T  Al 

viere  ,  iio.  Marques  fingulieres 

de  r.i  tLte  ,  /./.  Sa  patrie,  i  1 1 
Dciiii-bctccitu  y  propre  à  eirtpccher 

les  nouriees  d'étouf«c  les  enfants , 

^Puui-miioL  nouveau  :  fes  propric- 

DvnaUs  :  Aotét  vjrj,  Sft  coquille 
cft  un  étui  pour  cet  •ntmal  :  ré- 
duite en  ciuuxréfifte aux  acides, 

.  Dtftis  croovces  dans  l'hypogaftre , 
ne  font  pas  de  vraies  aents,  jî. 
Dents  d'cnfjiù  trouvées  dans  le 
incfentcre  d'une  jeune  611e,  14 

Pi^echemcnt  de  marais,  ^  5  5 

.Dtffiiatifs  contraires  à  la  reproduc- 
tion des  parties,  )S 

JOiant  :  efpece  de  guenon ,  41.  Ed- 
elle  ricongi»  «qnima  de  Mar- 
graf,  43  >  "ote  a 

•Dtiukk  conmne  dans  les  ré^imenis 
enfermés  &  trop  entaffcs  dans 
les  places,  171.  V.  dilTentetie. 

JDiguts  conftruiccs  en  partie  avec 
de  îla  tourbe ,  5  '  o 

"Dilatation  de  l'eau  ^Sfiéct»  &  de 
la  terre  humeclée  ,  171 

.Difftnierie  guérie  por  Tufagc  du  pé- 
curis  ,  pelcluirims,  ou  pois  de 
BceGl,  27  r.  Ëa<  .cektt  de  la  be- 
tioice,       /  <  $'4 

Ji^Ëoearp*  :  fes  baies  fooges  &  ve- 

■  fitflieures  :  fes  efpeces,  ix\-  Ses 
feuilles,  fes  Heurs  ,  .'  li» 

DoréÂt  Chine,  poiflôndertviftK, 
1 1 1.  Diâteaee  du  n&le  ft  de  la 
femelle  :  commerce  qu'en  font 
Içs  Chinois,  id.  Genre  de  ce 
poiffbn  :  fes  nosns  :  nouri  par  les 
princes  aux  Indes  orientales,  1 1 1. 
Temps  de  (on  frai  :  multiplie 
beaucoup ,  '  113 

Déiàair  df  denrs  guérie  par  l'élec- 
tricitc,  31 5.  V.  maladie.  Dou- 
leur dans  les  membres,  id. 


ILE" 

dangereux  qu'on  ne  Tavolr  pcn- 
fé,  5 S.  Topiques  comiaiies  en 
ce  cas,       ^  "  id, 

Diktat  V,  fiiichaigOi  • 

£ 

Ejiv  :  diminution  de  Teaa  con- 

jedurée  par  Newton,  4.  V".  note  a. 
Combatue  pat  pluùeurs  favants , 
U,  Défendue  far  plufiems  an« 
très  ,  id'  Mouvement  des  eaux 
au  dcrroit  de  Gibraltar,  11.  Di- 
latation de  leau  glacce  ,  lyi. 
Son  évaporai  ion.  V.  évaporation. 
Quantité  d'eau  qui  tombe  en 
Suéde  &  ailleurs,  17).  Tempé- 
ratuie  de  Peau  de  mer  vers  le 
pôle,  1 78.  San  qui  tient  dofer 
en  très  petite  qtiantité  :  manière 
de  le  découvrir ,      ■  ijt 

Eau  d€  vk,  V.  évaporatton. 

Eclairs  par  on  temps  ferein  ,  ij 

Edipfe ,  de  lune ,  obfervce  à  Upfal 
:&  Copeuhague,  205.  Des  facel- 
Ikea  de  japstet*  id-  De  lune, 

:   %o6.  Des  fatellites  de  japicer, 

.  ' idh  jIc  107.  20.8.  De  lune,  114' 
&  faiv.  De  foleil,  iJ,  Lumière 
inégale,  qai  fe  diHîpe  «aihitc 
de  forte  que  i'aftre  devient  in- 
viiiUe  :  cau£e  dece  phénomène. 

.  ai)  V  fuv, 

EcortQrtiii  politique ,  .  115 

Ecoru,  V.  pain. 

.Edifias  de  bois  :  niantete  d'élever 
lacharpciue  en  «ntiet  |mr^fé- • 
parer  les  fondements ,  490  èc  491 
EgffU  :  abonde  en  fel  ntaon  :  l'eau 
douce  y  «ft  -on  ph^nomone  l 'les 
plantes  falces  y  font  comunes  , 
4}i.  On  y  brille  comtinémcnt 
dans  le  menace  la  Berne  des  ani- 
maux, &ote  de  bois  ,  id, 
EliSricité  f  1816*  fuiv.  Expériences 
fur  des  corps  frottés  de  phof- 
phou:,         .Eranckiia  ctttiqiîé 


D  E  s   M  A  T  I  E  R  E  s.  ^17 


&  dcfenda  ,  note  a  1 84.  Ana- 
Jife  de  l'éleélrifation  du  verre 
doublé  185  6* yî/iv.  Verre  mince 
laiff'e  paBer  le  fluide  électrique  : 
épais  il  l'en  cmpcche  ,  188.  Com- 
mocion  donée  avec  d'autres  ma- 
tières que  le  verre  ,  corne  l'air , 
le  verre  dépoli,  le  verre  en  pou- 
dre, la  cire  ,  la  laque  ,  la  rénnc , 
le  papier,  l'huile,  ii.  Eleétri- 
cicc  de  la  tourmaline,  id.  D'où 
«Ile  paroît  dépendre  entirércmenr, 
■  189.  Aiguilles  éledrifces  deve- 
nues magnétiques,  ïd.  L'élcftri- 
cité  dérange  l'éeuilie  aimantée  , 
190.  Eleâricité  obfervce  très 
foible  dans  une  zéolicc  ,  ^  dans 
un  diamant  de  Ceïlan ,  x\o. 
Guérit  pluHeurs  maux  ,  \\6 

Eiixir  de  fiielke  :  réunît  contre  le 
ténia,  joy.  Côme  fudorilîquc, 
dans  les  6evres  putrides,  jix 

Elynuis  Arenarius  :  ufage  qu'en  font 
les  Holandois ,  419 

Empurum  :  plante  qui  réHAe  le  plus 
à  la  Fumce  du  grillage  des  mi- 
nes ,         '  1 70 

Eaan  :  fa  longitude  &  latitude^ 

2JLÛ 

Encre  de  la  Chine  :  noir  de  fumée 
qui  entre  dans  fa  compoHcion , 

j8o 

£/7/2t«ii très- petits,  jô.  Très  gros,  i2 

Enfants  étoufés  par  les  nourices  : 
machine  qui  préferve  de  ce  mal- 
heur ,  •  £^ 

Engrais  :  fait  de  branches  feches  fiw 
de  pierres  â  chaux  ,  jjj 

Epautrt  :  cultivé  dans  le  Danne- 
marck  &  en  Allemagne  :  ufage 
qu'on  en  fait  en  Guthie  ,  ^46 

Epidémie.  Voyez  Maladie. 

EpiUpJie  comune  en  Scanie ,  &  fa 
caufe  :  animaux  qui  font  fujets 
â  cerre  maladie  ,  174.  Remède 
contre  l'épileHe  ,         ^jl  »  î  *  î 

Epint'vimtu  :  vec(tu  des  difctf nces 


parties  de  cette  plr.nte  :  tciups 
propre  à  en  recueillir  les  baies  : 
leur  fuc  plus  fain  que  celui  du 
citron  ,  40  ^ 

Epis  verds.  (  pain  d' )  Voyez  Pain. 

ErMe  :  efpece  qui  donc  du  fucre  : 
manière  de  le  recueillir  &  de  le 
prcparer ,  410.  Temps  propre  .1 
cette  récolte  :  arbres  qu'on  pré- 
fet e  :  temps  &:  travail  qu'exige 
cet  ouvrage  :  vertus  du  fucre  d'E- 
rable ,  4tl 

Efcarhot  :  tireur,  iLl.  Pourfuivi  pat 
un  autre  efcarbot ,  idem, 

Eff^rit.  Voyez  Nitre  5c  Sel. 

Efprit  de  vin.  Voyez  Evaporatîon. 

Ej'quinancie  :  guérie  par  les  vélica- 
Poires ,  169 

Ettrnument  violent  :  comment  guéri , 

298 

Ether  vitriolique  :  difTout  l'or ,  x\\ 
sEtuve  à  bled  du  Brabant  :  fa  def- 
cription  ,  ^94  Si       Autres  étu- 
ves ,  $f)6 
Evaporatîon  infuBfante  pour  enlever 
l'eau  qui  entre  dans  la  Méditer- 
ranée ,  2-  Evaporatîon  de  l'eau 
mefurée  ,  14*  :  n'eft  pas  propor- 
tionclle  i  la  maffe  m  à  la  rota- 
lité  des  furfaces  extérieures,  mais 
â  la  fuperficie  qui  eft  en  contaA 
avec  l'air,  144  6*  fuiv.  Utilité 
qu'on  peut  retirer  de  cette  expé- 
rience ,  1 47.  Evaporatîon  d'au- 
tant plus  grande  que  l'air  eft  plus 
chaud,  14!).  Acroe  par  le  vent, 
id.  :  très-grande  fous  l'équateur , 
id.  Evaporatîon  de  l'eau  falée, 
1 49  ;  moindre  que  celle  de  l'eau 
douce ,  1 50.  Evaporatîon  de  l'eau 
de  falpetre,  augmente  par  de- 
grés u  :  d'eau  de  vitriol  ,  ijj 
éc  ij^  :  d'alun,  id.  :  de  fuc^e , 
H  ^.  Ces  trois  dernières  ne  chan- 
gent pas  beaucoup  l'évaporatldn , 
1)6  :  d'eau  de  chaux ,  ijjS  6*  fitiv» 
De  naoriier ,  1^  6*  fuiv.  Accélère 


TABLE 


d'abord  fit  enfulte  retarde  leva-  Ftr :  nutiiere  de  le  découvrir  lorf- 

poration,  1^9.  Ce  ret.irdement  ;  qu'il  eft  en  très- petite  quantité 

caufe  Je  riiumiditc  des  maifons  dans  une  eau,  151 

neir  s,  ïdcm.  Evaporation  de  la  Fefluca  vivace  :  fes  propriétés,  ^69 

hier  ,  Utm.  Plus  forte  que  celle  Feu  :  éteint  par  les  fels  :  manières 

de  l'eau,  à  proportion. qu'elle  eft  de  les  y  employer  :  manière  dont 

plus  fpiritucufe  ,  1^0.  Evapora-  ils  opèrent  cer  effet,  4^^ 

lion  du  lait ,  id.  &  J'uiv.  De  l'eau-  F'unu  de  vache  :  peut  fervir  à  blan- 

de-vie,  lAi.  :  comparée  à  l'cTprit  cliir  la  toile,  41a 

de  vin  reélifié ,  i.Av«.  De  l'huile ,  Fienu  des  belliaux  :  fournit  la  ma. 

i6j  :  de  l'eau  glacée,  /./.  &  J'uiv.  tiere  du  Tel  ammoniac  :  lesexcré_ 

Comparée  à  celle  de  l'eau ,  \6^.  ments  de  l'home  font  préférables. 

De  la  neige ,  i^/t-  Des  œufs ,  id.  43 1  :  pourquoi ,                4^  t 

De  l'évaporation  dans  le  vuide ,  Fuvre  lente  catarale  :  fon  cours  :  fes 

\      &  fttiv.  De  l'eau ,  du  .vin  du  périodes  :  fes  fymptomes  fuivanc 


Rhin ,  igy.  Syftcmes  fur  l'afcen- 
fion  des  vapeurs  dans  l'air  réfu- 
tés, 161 


JpALENB  des  prairies,  7T.  Ses 
ravages,  id.  Caufe  de  fonâbon- 
dance ,  id.  De  la  bardane  ,  21i 
Sa  métamorphofe  &  fon  induf- 
trie  Du  Douleau ,  2J«  De  l'A- 
mérique feptentrionale ,  id.  Mal 

Qu'elle  f^it  aux  arbres  :  manière 
e  la  détruire  s  fe  trouve  auffi  en 
Suéde  ,  2Ai  De  Suéde ,  id.  Plan- 
tes qu'elle  ronge ,  yf.  Des  offi- 
ces :  l'huile  ne  la  fait  point  pé- 
rir :  fa  ftrudlure  Hnguliere ,  id.  Du 
.  fégle  :  manière  de  l'empêcher  de 
inu'iiplier,  jG^  Du  poirier  fau- 
vage  Si  de  l'cpine ,  7^  &c  jj.  Du 


les  parties  qu'elle  ataque,  ajLu 
Sa  cure,  i<?j.  Kina  dangereux, 
doné  au  fort  de  la  fièvre,  2^4. 
Dans  quel  temps  elle  eft  plus  fré- 
quente, /</.  Fièvres  intermiten- 
tes  :  leur  divifion  ordinaire'  iû- 
fufifante  :  font  totales  ou  partiel- 
les :  leur  caufe  &dans  quels  lieux 
font  plus  fréquentes,  164.  Caufes 
imaginaires  &  caufe  réelle  de  la 
fièvre  :  remèdes  qui  la  déttuifent, 
èL  coment  ,  ag;.  Fièvre  pété- 
chiale  :  fes  fymptomes  :  fon  cours, 
iA£u  Sa  cure  267.  Autre  fièvre 


ïge   

hctre ,  ^  id. 
Femme  :  durée  de  fa  vie  comparée 


pétéchiale,  id.  Sa  cure,  zSi.  En- 
tretenue dans  l'hidropifie  à  def- 
fein  d'aténuer  les  humeurs,  179. 
Remède  contre  la  fièvre ,  315: 
Fièvre  guérie  par  l'éleâricité ,  j  lA 
FilU  morte  enceinte    de  parties 
d'embrion  qui»  font  foupçoner 
qu'elle  eft  née  enceinte, 
i  celle  de  l'home,  li*  Caufe  de  Fijapus  :  infeâe,  8a 
la  diférence  de  ces  durées ,  i<i  Flux  de  fang  :  remède  contre  ce 
&  notes  a  Se  b.  Femmes  qui  ont      mal ,  114 
vécu  plus  d'un  fiecle ,  jo.  A  ma-  Fatus  :  (  os  de  )  reftés  neuf  ans  dans 
r:j  ce  double  ,  £jj  A  vagin  double ,      la  matrice ,  i±.  Os  trouvés  dans 
id.  Acouchement   de  deux  en-       l'hypogaftre  :  ne  font  pas  des  ref  • 
fants  de  diférents  âges ,  id.  Alai-       tes  de  fœtus ,  id.  Os  de  fortus 
cent  long-temps  après  avoir  acou-       trouvés  dans  le  méfentere  d'une 
ché,  fans  un  acouchement  nou-      jeune  fille,  ^3  &       Leur  gran- 
veau,  ^      d«ur  fait  foupçoner  qu'elle  eft 
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'  nce  enceinte  ,  i± 
Fou  de  bœuf  defTéchc  :  guérit  de 
Icpilepfie  6c  cornent,  175.  Ma- 
nière de  le  préparer,  iïïTu.  fuiv. 
Foins  :  précautions  pour  les  ferrer, 
fur- tout  par  un  temps  humide  , 

jgS  &  al 

Folie  :  cornent  guérie ,  i7<> 
Folie  guérie  par  le  (Iramonium ,  j  1  5 
Fonte  des  mines.  V.  fourneau. 
Forgis  de  Suéde  :  leur  défaut  :  leurs 
efpeces  :  manière  dont  on  y  tra- 
vaille, 4^ j.  Celles  <jui  donent 
le  meilleur  fer  :  caule  de  l'in- 
fériorité des  autres,  4<?4 
Foii  ^tre:  favon  qu'on  en  tire  en  An- 
gleterre, ^vi^  ;  fon  ufage  &  fcs 
avantages , 
Fourmi  :  leurs  efpeces-,  iru  Rouge 
f  recueille  la  réfine  des  genévriers , 
;   id.  Ailées  :  temps  00  on  en  voit 
dans  les  fourmilières  :  leur,  ref- 
femblance  .ivec  les  ouvrières  :  leur 
fexe  mâle  &  femelle  :  leur  for- 


Fourneau  rond  :  fes  avantages  fur 
les  fourneaux  quarcs.  Fourneau  d* 
grillage  pour  les  fonderies  de  fer  : 
manière  de  le  bâtir,  44S  &  ^ 
Ses  avantages.  Plufieurs  feroient 

f>lus  utiles  qu'un  feul  qui  les  éga- 
eroit  touts  enfemble  en  grandeur  î 
pourquoi.  Emploi  qu'on  en  pour- 
roit  faire  dans  les  forges ,  449  : 
&  dans  les  fonderies  de  cuivre, 
450.  Ufag/e  de  la  pierre  ollaire 
dans  les  fourneaux  à  fondre  le 
plomb,  4^5.  Manière  de  la  pla- 
cer ,  &  avantages  de  cette  mé- 
thode ,  45g.  Haut  fourneau  :  dé- 
fauts des  anciens  :  manière  de  les 
conQruire  folidement ,  45g  , 
&  Fourneau  à  rougir,  ou 
tirage  r  manière  d'en  tirer  un 
grand  avantage  en  y  pratiquant 
deux  bouches.  Dimenuons  de  ce 
fourneau ,  461 .  Ses  inconvénients  : 
manière  d  y  obvier  :  fon  ufage 
&  utilité,  •  .  4(Sx 


tie  de  l'habitation  :  perdent  leurs  France.  V.  climat, 
•îles,  81.  Ouvrières  n'ont  point  Francklin  critiqué  Se  défendu.  V. 
dé  fexe,  id.  Indiennes  qui  pré-  élcélricité  :  cheminée  de  fon  in- 
vention ,  49; 
Freejlorut-  47  j ,  noteX 

Fr^e  :  le  fuc  de  cet  arbre  guérir  U 
morfure  des  couleuvres,  30P 
Froid  exKaordinaire  à  Torne ,  178 
&  Juiv.  Change  le  ton  des  inf- 


parent  la  laque,  id,  Eiles  ain^nt 
toutes  les  aliments  fucrés  :  portent 
leurs  œufs  à  l'ombre  :  ufage  que 
les  oifeleurs  font  de  cette  ob- 
fervation,  81.  Metent  leurs  œufs 
du  coté  du  foleil ,  &  y  labourent 
la  terre ,  de  forte  qu'il  n'y  croît 
point  d'herbe  :  celui  oij  il  en  croît 
indique  le  nord  ,  Lix  Fourmis  de 
Surinam  dévorent  les'grains  :  font 


truments ,  1 79.  Etoufe  le  fon ,  id» 
Manière  de  remédier  à  fon  effet 
fur  les  bois  &  les  métaux ,  513. 
Machine  pour  le  mefurer, 


veniineufes ,  id.  &  note  a.  Moyen  Fromage  :  colle  qu'on  en  tire 


de  les  chalTer,  584 
Foitrmau  i  recueillir  les  acides  :  fa 
forme  :  quantité  d'efprits  qu'il 
done,  ii8.  Fourneau  à  recueillir 
le  noir  de  fumée  :  fa  forme  & 
fes  dimenfions ,  43g.  V.  noir. 
Fourneau  ou  fofTe  à  didiller  la 
poix,  45  2^  Fourneau  particulier 
pour^la  même  opération,  44 1. 
Coll.  acad.  paru  euattg.  t»m.  XL 


colle. 

Froment  diangé  en  feigle  :  ce  qui  a 
pu  doner  lieu  â  cette  opinion  , 
1 1 7.  Froment  vivace  :  terres  cj  i 
lui  convienent  âc  fes  propriétés. 

Froment.  V.  chatbon.  • 
Fumée.  V.  noir. 

Fumier  :  moyens  de  l'augmenter, 
X  X  X 
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357.  Manière  Je  faire  les  tas  : 
qnaniicc  que  l'on  en  retire  ,  j  s 
Ûfage  des  habicnns  de  Pomcra- 
nie  ,  dii  Mecklcinbonrg  ,  du  Holf- 
tein  ,  &  des  eavironsk  d'Ham- 
bourg ,  i£l 
Fumigation  d  eau  bouillante  :  guérie 
le  mal  de  dents^  299 


Gelée.  Y.  arbre  &  bled. 

Cené^  :  cendre  de  cette  plante  fubf- 
tituce  â  celle  du  genévrier,  a  eu 
plus  de  fuccès ,  liLS 

Genévrier  :  ulagc  de  fes  cendres.  V. 
fa  von. 

Geum  :  employé  avec  la  lobclia  con- 
tre le  virus  vénérien,  i8j 

Gheer  :  (  de  )  fes  talents  fie  fa  mo- 
deflie,  2® 

Gherbuah.  V.  fouris. 

Glacières  :  leur  avantage  :  inutilité 
de  les  enterrer,  5^07.  Leur  conf- 
tfuAion  en  Ruffie  :  les  habitants 
du  pays  y  con fervent  leur  bière  : 
manicre -dont  ils  l'y  placent  :  ma- 
nieic  d'éviter  l'inconvénient  d'ou- 
vrir la  glacière  pour -faire  éva- 
porer l'humidité  :  forme  la  plus 
avantageufe  des  glacières  ,  508. 
Place  des  torteaux  ,  ^  09 

Claife  :  fa  dilatation  lotfqu'elle  eft 
hameâée.  V.  dilatation. 

Giitrtd,  V.  chêne. 

Coiland  y  54 

Golfe  de  Botnie  :  erreur  des  cartes 
fur  fa  pofition ,        106 ,  note  a 

Goudron  :  employé  avec  le  vitriol 
&  la  couleur  rouge ,  pour  pein- 
dre &  conferver  le  bois ,  417. 
Pour  couvrir  &  préferver  les  plan- 
ches devinées  aux  roits,  491 

Graines  reftées  neuf  ans  en  terre  fans 
fe  corompre  :  cornent  cette  pro- 
priété a  pu  duner  lieu  à  l'opinion 
du  changement  d'une  plante  en 


une  autre ,  1 17 

Grais  :  qui  n'efl  qu'une  plaife  dur-- 
cie,  19  vers  la  fin.  A ifément  pé- 
nétre par  rbun)idité  ;  cornent  ga- 
ranti ,  10 
Graines  :  leur  nfage  pour  le  favon. 

V.  favon. 
Grenier  :  fa  condru^Hon  :  confcrve 
les  grains  pendant  plufieurs  an- 

Grojfeffe  :  fau(fe  de  deux  ans  :  fa 

*2i 


cure. 


H 


ainte  Hélène  :  pe- 
tite erreur  des  fes  cables  de  mer^ 
cure,  110 

Hareng  mange  par  le  labe ,  note  ^ 
Œufs  du  petit  hareng  ou  célerin 
mangés  par  le  lavarer,  99 

Haricot  foïa  :  liqueur  épicée  qu'on 
prépare  avec  ce  légume ,  i  zi.  Ses 
feuilles  &  fleurs,  12} 

Haricot  de  Chine  utile  contre  la 
pierre  :  fa  defcription,  & 
fuiv.  Son  ufage ,  297 

Hedifarum  :  (  efpece  de  )  terres  qui 
lui  convienent  &  fes  ufages ,  $70 

Hémoroidts.  V.  flux  de  fang. 

Hermine  à  qpeue  toute  blanche ,  4^ 
Suit  toujours  la  même  direé^ton 
en  s'éloignant  des  montagnes ,  \  i 

Hêtre:  fon  fruit  caufe  l'ivrefle,  274 

Hidropijîe  :  cornent  guérie,  27<?  6e. 
fuiv.  HidropiHe  de  matrice  ;  fa 
cure  :  par  quelle  plante,  279 

Jlierne.  V^élixir. 

Holoturie  à  bec,  102.  Son anatomie, 
103.  V.  bourfe. 

Homme  :  tables  de  la  mortalité  en 
Suéde,  20  &  fuiv.  Durée  de  la 
vie  de  l'home  Se  de  la  femme , 
2JL  Caufe  de  la  diférence  de  ces 
durées,  25  &  notes  «  &  ^  La 
mortalité  croît  ou  décroît  fuivanc 
la  Itériliié  ou  l'abondance  des  an- 
TiCQS,  2^  Homes  qui  ont  vécu 
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plus  d'un  fiecle,  jo.  NaiflTances 
&  morrs  dans  chaque  mois  , 
&  )  t .  Home  ne  avec  une  feule 
cui'Je ,       Muet  qui  chante ,  ^j^ 
Utihtc  des  tables  de  mortalité, 

Houblon  :  cette  plante  peut  fournir 
du  fil  corne  le  chanvre,  J76 

Houogrin.  V.  couleuvre. 

Huile  :  empêche  l'cvaporaiion  des 
parties  volatiles  de  l'oeuf,  1 66 , 
note  a.  V.  œuf. 

Huile  tirée  d<?s  foies  de  poiflon  ,  pro- 
pre à  brûler  :  manière  de  la  ti- 
rer,  4H.  Employée  en  Angle- 
terre pour  préparer  des  bouchons  : 
fcs  inconvénients.  V.  bouchons. 

Huile  de  poix  :  ufage  de  cette  huile, 

Huile  :  inftruments  chinois  pour  l'ex- 
primer, 511 

Huileux  :  contraires  à  \x  reproduc- 
tion des  parties, 

Huîtres  ;  leurs  efpeces  :  leurs  qua- 
lités, LQ/L  Temps  de  leur  pome: 
leurs  maladies,  107 

Humérus  reproduit, 

Hupericon,  y.  couleur. 


JjIRDJKS.  V.  arofage. 

Icneumon  :  du  fapin ,  25 

Jndufîrie  :  (  exemple  d' )         40 1 

Jrtondations  de  ^able  :  moyens  de 
s'en  garantir  :  plantes  qu'on  y  em- 
ploie :  manière  de  la  planter  :  de 
qui  eft  cette  invention  ,  419.  Ar- 
bres qui  peuvent  fervir  au  même 
ufage,  .  ^Lo 

InfeSes  y  61.  Infeâe  pétrifié,  LiiL 
lofeâes  dans  le  corps  humain  : 
cornent  chalTés,  j  10 

Infirumems  de  mufique  :  perdent  le 
ton  par  le  ^rand  ^oid  ,  122 

Jonas  :  Ton  hiftoite  expliquée  par 
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un  comentateur  alemand,  101, 
note  a. 

Jonc  :  (  petit  jonc  )  efpece  dom  la 
mocle  fournit  une  incchc  très  pro- 
pre auK  lampes ,  6:  meilleure  que 
celle  de  fil ,  411 

IJlande  .'^duii^le  au  Danemark  , 

If^an.  V.  coati. 
Jupiter,  V.  édipfe. 


R  iKKïNyt  :  guérit  le  nome, 
i6i .  Guérit  uu  éictnuincut  vio- 
lent, 

L       ,  . 

Labe^  jj^  Mange  du  hareng  , 

id.  Se  note  If. 

Lait.  V.  évaporation. 

Lait  :  peut  venit  aux  femmes  fans 
accouchemens  ,  &l  feulement 
en  donnant  le  feiu  à  des  en- 
fants ,  i£ 

Lampe  économ  î  que ,  ^1 

Lizponit.  V.  climat. 

Lajffitiki,  V.  hermine. 

Latitude  de  Vadfœ  ,  109.  D'Ou- 
tioski  ,  id.  D'Enare  &  Halone , 
de  diférents  lieux  ,  110  &  m. 
Erreurs  des  cartes  ,  id.  D'A- 
bo  ,  21 1.  D'Hernofand  ,  ii  j. 
De  Greifsval ,  116,  Cataneborg , 

117 

Lavaret  y  poitTbn  :  mange  les  oeufs 
du  petit  hareng  ou  céleiin,  25 

Lavoirs  nouveaux  pour  les  mines  : 
défauts  des  anciens  ;  dofcrip- 
tion  nouveaux  :  leur  effet  : 
temps  de  les  vuidec  ,  4^9  :  leurs 
avantages  :  mine  du  lavoir  ex- 
térieur ,  très- fine  :  baVic  pro- 
pre à  fon  lavage  ,  460 

Lèpre  de  Norvège  :  fx  defcription  : 
fon  cours ,  x^s 

LtrbUking.  V.  Polake. 

X  x  X 1; 
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Lèfafé^  : 
poilfon 
truire  > 
Liguflicum 
mauvais  goûc 
maux, 


TABLE 


domage   qu'ils  font  nu 
,  &  moyen  de  les  dc- 
402 

;  efpece  qui  donne  un 
au  hit  des  ant- 
406 


Liken.  (  Nouriiure  c^onomique  des 

beftiaux.  \  V/nouriture. 
Liken  d'illande  :  fcs  propriétés  & 
ufagcs  :  Ton  analyfc  ,  &  (on 
analogie  avec  les  grains  fari- 
neux ,  ijj  &       Les  frafes  bo- 
taniques ,  données  jufqu'à  pré- 
lent,  ne  fufifent  pas  pour  le  faire 
conoître  ,  x ^6.  A  guéri  d'une 
hidropiiîe  de  matrice,  179 
Limaçons  d'eau  douce  :  leur  acou- 
plement  ,  2^ 
.Lin  .'préparation  de  la  terre  pour 
cette  plante  ,         :  temps  de 
la  cueillir  :  manière  de  recueil- 
lir la  graine  &  de  la  confer- 
ver  :  temps  de  la  batte  :  ma- 
ifiere  de  la  nétoyer  :  temps  fa- 
vorable au  lin  &:  à  la  graine  : 
terres   qui  convienent  a  cette 

f>lante,  $74  :  temps  de  remuer 
e  lin  :  quantité  nccelTaire  de  la 
femcncc  :  temps  du  roui  ,  Se 
quelle  en  ell  la  meilleure  mé- 
thode :  manière  de  garantir  le 
lin'  de  la  gelée  :  autres  avanta- 
ges de  la  mcme  méthode ,  ^ 

Linge  attaqué  par  les  valeurs  du 
gtillage  des  mines ,  170 

Loèéiia  :  ufage  qu'on  en  fait  en 
Canada  contre  le  virus  véné- 
rien ,  iSiL.  Dcfcription  de  la 
plante,  id  :  (on  eftet  plus  doux 
que  celui  du  mercure  \  ôc  ja- 
mais mortel,  18  j 

Longitude  de  Copenhague  :  dctet'- 
minée  par  une  éclipfe  de  lune  , 
205.  Erreurs  des  cartes  ,  id. 
Longitude  de  l'île  de  Bourbon  , 
déterminée  pac  ks  fatellites  de 


jupitei  ,  iJ.  Se  l£Ji  ,   note  a. 
Erreurs  des  cartes  ,  106.  De 
Torne  ,  id.  De  l'obfervatoire 
de  Paris  ,  id.  note  d.  Erreurs 
des  cartes  fur  la  longitude  de 
Torne  ,  207.  Longitude  de  Go- 
thembourg  ,  déterminée  par  les. 
fateiîites  de  Jupiter  ,  107.  Er- 
reurs deî  cartes,  id.  &  zo8.  De 
Vadlx,  par  la  lune  &  par  les 
fatellites  de  jupicer ,  lo^  Ou- 
tioski ,  par  les  fatellites  de  ju- 

f>iter,  Z09.  Enare  &  Halonc ,  par 
es  fatellites  de  jupiter,  no. 
D'Abo ,  id.  &r       D'Hernofand , 

Earune  occultation  d'étoile,  11 }» 
)u  cap  de  Bonne  Efpérance  , 
par  les  fatellites  de  jupiter  y  114. 
)e  l'obfervatoire  de  Stockholm  , 
id.  2  1 5  .  De  Grcifsvald ,  id.  ujL 
Caïaneborg ,  117 
Loutre»  :  manière  de  les  élever  , 
aprivoifer ,  dreifer  à  la  pcche  , 
409  Se  1©.  Avantage  qu'on  en 
retire  :  on  peut  dreHer  mcme  les 
vieilles  loutres ,  410 
Lune.  V.  éclipfe  &  longitude.  *  ' 
Lyrblek.V.  VoUkt. 


{ 


M 


M 


ACHiNE  â  batte  le  bled  , 
384.  Ses  dimensions  :  manière 
d'en  faire  ufage  :  fon  utilité  , 
jtSj.  Machine  â  féparer  le  bled 
de  la  baie  :  fa  oonftruûion  ,  & 
fon  effet  ,  ?9 1.  Autte  machine 
qui  fcpare  la  baie ,  le  bon  grain 
bc  le  médiocre  ,  en  les  jetanc 
plus  ou  moins  loin  fuivant  leurs 
^efanteurs  :  fs^  conftru€lion  :  par- 
ties que  les  Payfans  peuvent  faire 
cux-mcmes  ,  £24  •  conditions 
d'une  bone  machine  ,  41 3 
Machine  comode  pour  percer 
une  pièce  de  bois  à  angle  droit, 
509!  :  pour  mefutcr  i'effcc  da 
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froid  fur  le  bois  &;  les  tr.ciaux  ,  nées  :  bois  cic  dur  ponte  :  fcs  tf- 
JM  :  pour  travailler  &  polir  les  pcces  &  qualicés  ,  manière  de 
cylindres  d'acier  :  fa  delcription       I  éprouver  ,  4'^  ^ 


&  Ton  ufage  , 
Magneùj'me.  V.  cleftricitc. 
Main  devenue  monftrueufe  ,  39 
Mais  :  fa  culture  &  fes  iifages 
dans  l'Amérique  Septentrionale  : 
Tes  variétés  :  terrein  qui  lui  efl 

Eropre      manière  dont  on  la- 
oure  la  terre  :  temps  &  ma- 
nière de  le  ferrer  :  moyen  de 
*  le  préferver  des  animaux  :  temps 


1^  ^Maladie  contagieufe  des  beftiaux 
~  en  Finlande  :  fes  caufes  :  lieux 
où  elle  nu  plus  comune  :  fes 
fymptôme^  :  elle  fe  comuni- 
quoit  aux  homes  ,  jio&  >  . 
indications  ,  prcfervatifs  ,  &  re- 
mèdes ,  &  Maladie 
des  rennes  :  fes  fymptômes  ,  fa 
malignité  :  précautions  à  pren- 
dre »  rraitement ,  jij  5c      j  14 


de  fa  maturité  :  fa  moilTon  :  ma-   MaUdus  afFcdces  à  certains  pays  , 


niere  dç  le  confcrver  ,  & 
fuiv. 

'  Maifons  de  bois   :  qualités  que 
doivent  avoir   les  fondements 
pour  qu'elles  foient  durables  : 
précautions  à  cet  égard  :  conf- 
irudtion  des  murs  :  choix  du 
bois  &  des  ouvriers  :  manière 
de  les  conoître  ,  483,  Précau- 
tion pour  s'adîirer  de  la  bonté 
de  l'ouvrage  :  mauvaife  prati- 
.  que  des  ouvriers  à  l'égard  da 
.  bois,  plus  long  qu'il  ne  faut ,  à 
-  l'égard  des   mortoifcs  ,  4^4  : 
manière  de  placer  les  joints  de 
mouffe  :   épaiffeur  qu'ils  doi- 
vent avoir  :  précautions  qui  ren 


174.  Comune  aux  enfants  en 
Finlande  ,  18 \.  Maladie  d'A- 
lep  ,    184.  Maladie  épidcmi- 

3ue  :  fes  fymptômes  :  fes  pcrio- 
es  :  fa  cure  ,  ilil  6-  fuiv. 
Précautions  pour  empêcher  l'é- 
pidémie de  le  comuniqiier,  itji. 
Maladie  caufce  par  la  frayeur  : 
fa  defcription  ,  id.  &  fuiv.  :  fa 
cure' ,  x')\.  Mal  de  doigt  très- 
rare  ,  197.  Mal  de  tcte  ;  co- 
rnent guéri  ,  198.  Mal  de  dents 
provenant  de  fluxion  :  fa  cure  , 
199.  Maladies  guéries  par  l'élec- 
triciré ,  \  lA 

MaUc  mukt  ou  procellaire ,  j  j 
Mandrill  f  45 


dent  les  alfemblages  plus  fo-  Mandragore  :  fon  ufage  renouvel 
lides   :  conftrudion   des  fenc- 


lé  dans  les  Hôpitaux  militaires 
de  Suéde  :  contre  quelle  m*Jla- 
die,  ulQ 
dité,  48  5.  Toits  de  cuivre  font  Marais.  V.  Deffechement  ,  tetre 
les  plus  durables  :  toits  d'écorce       marécageufe  :  leur  amélioration 

avec  le  fable  &  le  fumier ,  ^5  : 
platKes  qui  y  croiffent ,  &  celles 
qui  n'y  profpetent  pas,  355  6* 

fuiv. 

Mariages  :  en  quelle  faifon  font 
plus  nombreux ,  3 1 

tion  !  manière  de  bâtir  fans  Matrice  double  ,  3j  :  l'oriBce  peut 
gros  bois  de  charpente  :  ma-      changer  de  peau ,  fie  les  parois 

devenir  adhérentes  l'une  à  l'au- 
be, ,  Lorfqu'il  eft  ferme 


très  :  des  planchers  pour  fe  ga- 
rantie des  fouris  &  de  l'humi- 


&  de  gafon  :  manière  de  les 
bien  faire  :  toits  de  planches  : 
précautions  à  leur  égard  :  ma- 
nière de  les  préparer  au  vitriol, 
pour  les  rendre  incombudibles  : 
de  les  préferver  de  la  corrup- 


çonerie  :  qualité  des  briques , 
487  î  conftmûion  des  chemi'; 


dby 
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lors  de  raconchement  >  figne  -une  mine  en  takfk  de  forme 

auquel  on  peut  le  reconoître  ,  paraboIoVde  ,  445   :  coininiia- 

f  sic  moyen  de  dclivrcr  cion  quand  la  inalTe  eft  lermi- 

mere*  y  t^6  t  lignes  qui  fbnc  -a^e  dans  la  mhne  forme  t  ma-^ 

dif^lncTuer  la  cosuicion  du  reC*  riicrc  d'exploiter  one  nufTe  for-' 


ferrement ,  •  id* 
Médecine,  ♦  257 

Melanpuron,  V.  Couleur. 
Mtlic  t  :  rerrein;  qui  lut  COnvîenent, 
.   &  fes  proptiétcs,  $€9 
Mer  .•  fon  abaiflement  dans  le 
Çvi'fe  de  Botnie,  i}.  Glaciale: 
l'es  bords  toujours  couverts  d'un 
biouillacd  ,  zop.  Eau  de  mer  , 
cooferve  le  bois  :  pourquoi  : 
pourquoi  il  l'empêche  de  tra* 
vniller  iorfqtt*!!  eft  mis  en  œu-  Moineau 
vre  ,  .  411  ' 

Meremi  :  fon  palTage  par  le  dif- 
que  du  Hilcif ,  x  1 8 

Mtjtire  du  bled  en  Efpngne  »  3  5  5  : 
réduites  en  mcfares  cubiques , 
&  en  mefures  de  Suéde,  i\6. 
Mefures  des  liquides  Sucdoifes 
&  étrangères  ,  id.  &  fuir.  Me 


mce  par   plufîeurs   fi!on<;  :  en 
forme  de  prifme  i  lorlque  le 
•  filon  cft  peu  perpendiculaire  >  . 

outré,  oblique,  44$  :  interrup- 
'  ,tion  des  âions  ,  fur  touc  dans  . 
-  les  mioei  d*or  :  indices  qui 
..penveoc  faire  retrouver  le  filon  : 
comment  ces  interruptions  peu- 
vent s'être  faites  »  447.  ^once 
des  mines.  V.  fiurneatu 
Mœnk.  V.  Tuhcuri. 

très  nuifible  â  l'agri- 
culture :  dificiJe  à  çloigner  : 
moyens  de  le  détruire  i  le  meil- 
leur eft  le  fufil  :  manière  de 
difpofer  lapât  ,,408.  Temps 
propre  à  cette  chaÂe  :  lieu  co- 
njode  :  nombre  de  coups  qu'on 
peur  tir^  :  nombre  quon  peut 


tuer, 


409 

59 


fure  d'épreuve  pour  le  bled  ;  fa  iMom««M  de  neige , 

defcription  ,  J96  :  fon  ufage  ,  Mois  les  plus  mtiles  en  enfants  , 

597.  Mefure   de  métal  ,  qui  a  &  pourquoi  ,      :  les  plus  abon- 

toujours  même    longueur  :  fa  dants  en  morts  ,  &  pourquoi  , 


fa 

conftruâioA ,  5 1 1  &  1 4 

Métaux  ataqués  par  les  vapeurs  du  Mone  ,  ou  guenon  , 


Montagnes  :  ont  diférenrcs  formes 
fuivant  leur  matière  >  i  &  z. 
Montagnes  ruinées  »  a.  Coquil- 
lages :  ancres  tiouvéps'  fut  les 
montagnes ,  -  ; 

Monts  de  glace  de  la  mer  du 
Nord,  .5 
Mort,  V.  remède. 

Moitalui.  (  ordre  de  la  )  V.  homme, 
peurs,  ftechercbe  des  mines  »  Mouehâ  dp  renne  ,  S4.  Comtac 
44^  :  conoidànces  nécelTkires  :  nuit  à  cet  animal ,  85.  La  ma- 
nière dont  les  Lapons  y  remé« 
dient  :  elle  nuit  aulii  aux  rennes: 
leur  ignorance  dcet  égard,  85. 
De  l'orge,   ^  85 


grillage  des  mines  ,  170 
M^orcs  :  globe  de  feu  pyonanr  , 

M 

Méthode  orientale  de  batrc  le  bled  : 
inftrument  pour  cet  ufage  :  ma- 
nière de  le  faire  ,  &  d  en  faire 

ufige  :  fon  antiquité  , 
Ii1i/Icpcrii:is.  V.  couleur. 
Mines  i  vapeurs  des  mines.  V.  va 


obfervation  des  roches  déta- 
chées ,  emportées  fans  doute 
p^i  les  eaux  ,  444.  Exploitation 
des  mines  .  leur  divifion  Se  fub- 


divilîon  ;  maniera  d'exploiter  ilf<n*r^iâfcie.V. Chenilles. (fauflè^ 
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MouU  perliece.  V.  perle. 

MouUn  \  vent  t  manière  avafira' 
geufe  de  le  dirpofer  ,  de  fui  te 
qu'il  pnjfTe  moudre  avec  des 
chevaux  au  défaut  du  vent  »  5 1 1 

MoHêms  du  Nord  de  l'Anglecerre  : 

•  QomuM  «0  les  gareoik  de»  vert» 

Moutons.  (  nouricuce  économique 

des>y.  noncitare. 
Mm  qui  dunte  »  41 

« 

N 

Ifaijj'anus  dans  chaque  mois  ,  |o 
^dfel,V,  «cooic. 

^MunMi  de  Suéde  :  fes  pfopciétcs, 

•  Mi  &  4j 

Ifei^  :  expériences  fur  fa  foiipe» 

^NuoiUm  t  ou   tabac  panicnlé  : 
croît  en  Suéde  :  e(l  doux,  lil 
iV/r/;d.  V.  hermine. 
iATm  .*  elpru  de  nttre  de  glauber  : 

ce  qiie  c'efl,  &  fes  effets,  iji. 
Nitre  aitiiîdel  ,  134.  Manière 
de  tirer  un  efptit  de  nicte  très 
pur ,  '       f  t47 

iiaTS.  V.  Tuhciifi". 

]^oir  qui  pouroit  fervir  aux  Pein- 
très  &  être  plus  fixe  que  ceux 
qn'ik  emploient  ,  iip  &  note 
d'.  Noir  de  fumée  ,  fait  avec  les 
copeaux  d'écocce  de  fapin ,  dont 
on  a  extrait  la  réfine  \  fbnmeaa 

•  pour  préparer  ce  noir  ,  4}j  & 
3<î  :  manière  de  le  préparer  : 
vailTcaux  où  on  le  renferme  , 

t^omt  :  fymptômes  &  cours  de 
cette  maladie  »  160  :  gucii  par 
lekiru,  -  xGi 

Hwnu»  négligentes  ctouf ent  les  én< 
,    fànn  :  nMqren-  de  les  en  «m^ 
pêcher,  319 
.MNmOMLfidte  {M  4«s-lepmies  long- 


temps  apiès  qu  elles  a  voient  celfé 
de  nourir ,  &  Tans  nouvel  acou- 
chement  ,  \6 

Nouniure  économique  des  che- 
vaux ,  &  autre  bétaii  ,  avec  les 
feuillages  de  fapin  :  manière  de 

.  les  pr^ret'  :  précautions  né- 
celTaircs  pour  y  acoutumer  le  bé- 
tail :  moutons  nouris  avec  du 
crotin  de  cheval  :  j^iracion  de 
fouchet  ,  miles  poiR  nourir  le 
bétail  ,  399.  Liken  de  rené 
pourit  les  beftiaux  :  temps  &c 
.  mao^^e  de  le  recueillir  ,  de  le 
préparer  :  prccautions  à  cet  égard, 
400.  Nouriture  des  chevaux  avec 
du  pain  «  400  &*4Qi.  Compa* 
taiipn  de»,  frais  avec  la  nourt- 
ture  ordinaire  :  prcparntion  du 
.  pain  :  il  les  nourit  mieux  que  l'a» 

-  voine  »  401.  Nouriturê  des  mon- 
tons avec  pluHcurs  plantes  de  ma- 
rais, id.  Autre  bétail  nouri  de 
même  manière  »  401.  Des  co- 
choM, ayçc  quelle  plante,  401 


CKvrs  font  conrervéi  frais  plu* 

fieurs   mois   par  le  moyen  de 
l'huile  f  166  ,  not.  a.  Chau- 
dière qui  pouroit  iervîr  â  £dre 
cclore  des  oeufs  ,  J^l 
Œufs  de  coquillage  pétrifiés,  115 
Omoplate  reproduite  ,  19 
OnArîkMs  t  cerrein  qui  lui  eft  pro- 
pre :  les  ufages,  370 
Or  diifous  par  l'cther  vîtrioliqué  , 
2^4 .  :.  diifous  par  l'eau,  forte  , 
;  14^  &  /uiv.  Or  blanc  :  expé^ 
riences  fur  ce   métal  :  devient 
aigte  avec  le  plomb  :  fe, com- 
porte avec  le  foufre  corne  l'or: 
•  rond  aifé ment  avec  le-  cuivre, 
14.8    :  dificilement  avec  l'ar- 
gent :  l'eau  forte  ne  l'àtaque 
pas  :  l'ai/eiiic  le  tend  foiîble  ; 
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ne  fond  p.is  feul  :  n'cft  pas  dif- 
foliible  dans   i'erpiic  de   fel  : 
l'eft  dans  l'eaa  -  regale  :  ne  sV 
,   méUore  pas  ,  149  :  fes  ufages  , 

zço 

Oran<^e  ,  grofTe  id'unè  autre  ,  117. 
'0^«  »  qu'on .  a  crû  changé  ea 

avoine.  V.  graines. 
Orcit  (  grande  )  de  Sibérie  :  Tes 

ufages 

Ot  de  fœcus.  V.  ftetas. 

Os  reproduits  ,  58 
OJftjïcatïon  d'une  poriion  de  l'aur- 
te  ',  J9  :  cornent  ,  40:  «les  ar- 
tères :  fa  caufe  n'cft  pas  côlle 
qu'ont  imagince  fioerhave  &  Du- 
'  hamel  :  quelle  elle  eft  ,  2^7  : 
dans  quelles  parties  on  en  acroa 


Outioski 
mie  , 

nom. 


'  fa  longitude  &  laci* 
2.0p.  Etymologie  «le  ce 

p 


J^A  iir  d*épis  verds  *,  &  pain  il'é- 

corce  z  manière  de  faire  l'un  & 
l'autre  ,  397.  Pain  de  Calla  ou 
Provençale ,  398 
Palais  cornu ,  4y 

Pal'iure.  V.  Céanore. 
Papillonf  :  viobt  4e  Chine  ,  6-j 


&  ufages,  jtfS 
Patate  :  tetrein  qui  lui  convient  : 
manière  de  le  labourer  taîic  en 
Allemagne  qu'en  Suéde  :  plan- 
racion  de  la  patate  :  fa  raoilfon  : 
conièsvatiQH  :  fk  culture  , 
^71.  Le  feuillage  augmepte  le 
laie  des  vaches  :  inconvénient  de 
celle  qui  a  ^ermé»   '  j^i 
j68  Pkuns  ,  on  pou  de  Brefil.  V*  dif* 
fente  rie. 
P.ekhurims.  V.  diirenterie. 
Pendule  de   longueur  confiante  : 
fa  conftruâion  ,         5 14  ,&  1 1 
Perle  :  fa  formation  ,  fon  acroif- 
fement  :  pêche  des  perles  :  fonc 
formées  d'ccaillcs  ,  donc  cha- 
cane  pacofe-  Stre  la  couche  d'ane 
année  :  quand  elle  comencc  i 
fe  gâter  :  quand  la  moule  périt  ; 
erreur  ^  ce  fujet  ,  1 27  :  mar- 
ques' de  celle!  qui  font  riches  t 
font    par  lits   :   réu/Ulfent  au 
Nord  de  la  Suéde  ,  118.  On 
■  Donroit  cranCplantes  ce  coquil- 
laee  :  endroits  de  ta  Suéde  oi^ 


il  Te  trouve,!  il  a  les  deux  fexes, 
mais  ne  peut  fe  féconder  lui- 
ni|me  ;  ibn  frai ,  fes  mabdies  : 
(îgnes  qui  ananceac>les  pertes 
dans  la  moule,   *  ii^ 


D'argent  trouvé  en  Danemark ,  Ptrftcain  douée  :  ufages  de  cette 

id.  Leurs  ailes  cornent  compo-  plante ,  ^14 
fées  ,   68.   Situation   de  leurs   Pcfantcurs  fpccilîqnes  de  p'ufieurs 


barbes  dans  la  cnfalide  ».  id. 
Mouvement  de  leur  trompe  , 

.après  qu'on  l'a  coupée  ,  G-^. 
Leurs  uigmates  >  id.  Leurs  rr.i- 
chées  ,  70.  Erreurs  de  Reau- 
mur  i  cet  égard  ,  68  &  70.  Du 
peuplier  ,  70.  Sa  crifalide  ,  id, 
cminence  qu'on  y  voit  ,  &  p^n 
dévelopeinent  ,71,.  V.  fiilene. 
^nrdiÛfit  guérie  par  Télet^ïricité  : 
fignes  qui  anoncent  l'endroit  où 
les  nerts  ont  foufert,  jij 
4e  $i|}érie  :  fes  propciétà 


liqueurs  ,  ipâ»  Les  efprits  dif- 
tilés  ,  les  vins  acides  fonc  plus 
légers  qne  l'eau  ,  id.  Le  vinai- 
gre plus  pefant  que  le  vin  ,  & 

{>ourquoi  :  le  vin  vieux  plus 
éger  qne  le  nouveau  :  pour- 
quoi ,  197.  Pefanteurs  fpécifi- 
ques  de  liqueurs  mêlées  à  l'eau, 
croilTenc  en  progreûion  arith- 
métique ,  197. -Utilité  de  ces 
recherches  hidroftaiiques  , 
note  a.  Diférence  de  la  pefantettc 
â  Loodret Û i ypfai :  lexpérien-* 
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<e  s*acorde  â  très  peu  près  avec 
le  calcul  de  Newton  »  199.  Con- 
clunon  tirée  des  obfervaiions  de 
M.  de  Maupcrtuis ,  fupofées  iuf- 
tes  ,  id.  Difcrence  de  la  lon- 
gueur d'un  pendule  qui  doit 
oatre  les  fécondes ,  i  Londres  ,  à 
Paris  &  i  Upfal,  zoo. 

Fetrel.  V.  procellaite. 

PiuplUr  :  ufage  de  fes  cendres. 
V.  favon. 

Phallus.  V.  champignon  i  icte 
clofe. 

Phi/îque,  tjo 
f/V  â  trois  doigts ,  55 
V.  fil^pus.. 
oUaire  :  fon  ufage  dans  les 
fourneaux  i  fondre  le  plomb  , 

Purre  de  paon  :  ce  que  c'eft  que 
cette  prétendue  pierre ,  ii± 

Pin,  V.  Plantation.  Manière  d'en 
tirer  la  poix.  V.  poix.  Qualités 
du  pin ,  &  fon  emploi  en  archi« 
teélure ,  489 

Piphwcn.  V.  agroflis. 

Planète  :  fyftcme  de  Celfius  fur  les 
difcrents  états  des  planètes. 
Plantation  des  pins  ,  des  fapins , 
bouleaux  :  le  tetrein  >  l'expoRcion 

3 ut  leur  eft  propre ,  5  s  8  :  le  temps 
e  les  couper  :  la  manière  de  les 
élever  pouc  bois  de  charpente  , 

359 

Plante  qui  donc  l'épilcplie ,  174 
4*lantes  ataquées  par  les  vapeurs  du 
grillage  des  mines ,  170.  Leur  cul- 
ture :  terre  &  expcHmon  qui  leur 
font  propres  :  ce  qu'il  faut  obfet- 
ver  à  leur  égard  :  leurs  habitudes  , 


Pline  :  fon  etrear  au  fujet  du  raifort 
de  Corinthe  ,  }7o 
Pluie.  (  fignes  de  )  V.  fignes. 
Poêles  :  de  leur  con(lruâioi\  :  leurs 
défauts  :  manière  d'y  ren  -dicr  , 
49)  :,de  les  conftruire  ,  &  de  co« 
riger  ceux  -»ui  font  faits  â  l'ordi- 
naire ,  494.  Diférence  entre  ceux- 
ci  &  ceux  de  Leutman  ,  495» 
Pocles  otdinaires  de  Rolande  : 
leurs  avantages  &  leurs  défauts. 
Pocle  d'Alemagne  ,  idem  ,  499 
PtÀds  des  ptincipaux  Etats  d'Europe  : 
leur  comparaifon  à  celui  de  Suéde» 
j  jo.  Erreur  de  Ricard  à  ce  fujet, 
jjo  &  )i.  Poids  de  Rolande  » 
3  j  I  ,  ^  &  }  3  :  du  Brabant ,  ; 
de  Chine ,  id.  D'Efpagne  »  3  j  4  8c 

Pois  vivace.  V.  climenum.  ^ 
Poijfons  :  on  peut  conottre  leur  &ge 
par  leurs  vertèbres ,  9^ 
Poix  :  fa  diAilation  dans  la  Botnie 
Orientale  :  de  quel  arbre  on  la 
tire  :  manière  anciene  de  la  difti- 
1er  :  préparation  des  arbres  :  ma- 
nière &  temps  de  la  faire,  437  : 
ufage  des  ouvriers  de  la  forêt 
noire  :  préparation  &  coupe  du 
boit  :  forme  de  la  folTe  en  four- 
neau :  terrein  propre  :  manière  de 
remédier  à  fes  défauts,  4j^  :  dif- 
polîtion  du  bois  dans  laToife  , 
439  :  manière  de  le  recouvrir  èc 
de  conduire  la  diftilation  ,  440  ; 
quantité  qu'on  en  rétire  :  prix  de 
la  tone  :  quantité  rotale  qu'on  en 
diftile  par  an  dans  la  Botnie  Orien- 
tale :  fourneau  pour  U  diftiler , 

j4i .  Plante  mife  dans  l'eau  pure  Polake:  poidbn  du  golfe  de  Botnie , 
loffqu'elle  étoit  prère  à  fleurir ,  &  101 
qui  a  porté  des  graines  fécondes , 
380.  Plantes  qui  donent  un  mau- 
laie  des  animaux  , 


vais  gouc  au 

platine.  V.  or. 

Çol.  acad.fan.  itranç,  tom,  XI* 


Pologne  abonde  en  mines  de  fel  , 

Polype  qui  maoge  des  pierres  :  fa 
defcription,  1 1($  :  ne  vit  pas  long- 
temps hors  de  la  pierre,  iij 
Yyy  * 
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TABLE 


Pomts  de  terre.  V.  pmCM. 

Pondlcheri,  V.  climar. 

Pont-voUuu  :  manière  moins  cifT' 

ftendtenfe  Ae  pk»  avancagenfè  do 
econftruire,  jii 
Populanm  d  e  la  Soede  ,  J  i  s  :  éten- 
due de  ce  royaume  :  population 

3a'il  potHoit  avoir ,  id.  Son  ^ten* 
ue  pliis  exaéie  :  nombre  d'habi- 
tants qu'il  pouroit  nourir  :  nom- 
bre d'nalnianrs  par  mille  quaré  : 
^Oporcioiu  écablies  par  cet  élé- 
ment entre  Us  Farces  de  divers 

£aysy  ^t6  èc  27.  Population  du 
^aimnack  propre  :  lAiiide  Uni* 
£bleail  DaDeourk  ,  &  pourquoi , 
327.    Population  de    toute  la 
Suéde  par  mille  quarc  ,  jxJJ.  Co- 
nuilTance  de  la  population  »  baie 
de  toute  adminiltration,  jijr 
Poru-ehaptau,  V.  céanote. 
Bcm'hmttm*,  V.  cigale  lotfaate. 
P^u^ê  :  manière  fimple  de  la  ^ire»' 

Pou  de  bois  d'Amérique  ,  88  : 
-  noTe»  de  i»  déiraire  ,  90  6c 

•  note  a. 

Pou  fauteur,  is 
Poudre  à  canon-  V.  remedei 
Prmitht  de  TahUm  1  naiitere  de  tes 
cultiver  ,  j  j<î 

Pujugis  :  kur  danger  en  médecine  , 

x8p  jROteit. 
P/«/Sf,  nonrit  &  engrai  lié  lee  eoclioiii , 

40J 

Picjft  d  huile  des  Chinois  :  fa  forme 
8e  mantece  de  s'en  lèrrir ,  511 

ProceUairCy  54  &  55 

Purgatifs  :  cas  où  ils  font  atiies  dans 
la  petite  vérole  »  180 
Punaif9  dtt  Booléen ,  «j.  Le  mâle 

ataqnc  tue  Tes  petits  ,  65. 
Moyens  de  détruire  ou  clulTer  les 


niere  de  l'employer  :  punaîléf 
chaHees  par  lodeut  d'une ptaDte , 
443  i  pat  le  vitriol ,  471 


QvADRVM  AN  ES  ,  41.  V.  dil- 

ne,  mandrin. 

Quadrupèdes ,  44.  V.  tnliaui,  coati» 
tatoi},  fouris. 


Ii.ACiNES  &  branches  chang&t 
-  en  terre  :*ont  encore  tome  la 
contextare  dtf  bois ,  ii^ 
Raifort  de  Corinthe  :  variéré  du  rai- 
fort coimin  :  ck  venu  facilement 
en  Suéde  :  fon  poids  :  fa  bon- 
té, }79.  Raifort  de  Chine  eft 
venu  en  Suéde  :  huile  que  les  Chi> 
nois  en  citent  9c  ht  ufages ,  t Sa 
Rat  de  montagne.  Y»  iotirtg  d'E' 

Kauau  dont  on  tait  ulage  aux  en» 
virons  d'Hambourg  :  utilité  de 
cet  indrumenta  34% 
Riaumur  :  fon  erreur  à  l'égard  des 
barbes  dans  la  crifalide,  6S.  A 
l'é^rd  des  trachées ,  70 
Ridotil  :  cette  plante  done  l'épi- 
IcDhe,  -  274 
^giijf*  t  fa  cuit  are  :  temps  &  ma* 
•  niere  de  ta  planter  x  pbnre  qn*oa 
peut  femer  en  mème-remps  :  tra- 
vail de  la  féconde  année,  404. 
Utilité  de  jbe  fsoillee»  405 
Remède  de  vieule  ftmme  i  caufe  de 
mort ,  2  ^  c 

Remède  pour  les  chevaux.  V.  ami* 

moine. 
René.  V.  mouche  (  du  ) 


Renoncule.  V.  geum. 
punaifes  :  compofition  d*une  li*  Xtmod'àSmn  des  'os ,  ^  }8 

queur ,  8c  maniéré  de  f  employer:'  Jt^ede  pin:  de  fiipin  :  de  genévrier  t 

planches  percées  pour  les  prendre  :  manière  de  la  pufifier  :  d'en  retiret 
^loudre  qui  les  chaiTe  >  441  ^  ma-      l'efprit  ôc  la  colofaoe  ,398.  Ma- 
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niere  de  la  tiier  du  Tapin  :  temps 
&  manière  de  faigner  l'arbre  : 
opération  :  inftrumencs  ,  4H* 
VallFeaux  nccclTAires  :  durée  d'un 
arbre  faignc  :  effet  de  la  fait»nce  : 
manière  de  la  purifier  :  machine 
pour  la  fnfpendre  au  fini  t  plus 
comode  que  nos  craniailleKI  t 
preife  où  on  la  pafTe,  454.  Ma- 
nière de  la  prefler  Oc  recueillir , 

Jttvage  ftncÎM  x  élevé  an-dcflits  de 
la  mer  ,  iitf 

RfAJtome,  V.  vautour. 

Aofler  .*  ncine  employée  tvec  Inecès 
contre  le  virus  vénérien,  2it| 

Aofeau  :  (  efpece  de  )  employée  par 
les  Uolaiidois^  pour  empêcher  le 
veur  d'empocMr  1m  ùnmt  14: , 

Roudou.  V.  redoul. 
Rou^  :  ooulenr  employée  «vee  le 
vitriol  pour  peindre  &  confecver 

le  bois  :  manière  de  la  préparer  , 
4i(>.  Diférentes  manières  de  l'em- 
ployer, 417 

RougûUt  :  cas  où  la  fa  ignée  eft  u- 
lutaire  dans  cette  maladie,  iSi. 
Compliquée  avec  la  petite  vé- 
role, id.  Effet  de  Ton  virus  quand 
il  fe  dévelope  le  premier,  id. 

Rouluut  à  btifec  les  mottes,  551 

Sablr.V,  mondacioiM. 

Sacre  d'Egtpte.  V.  vancoitt  6r  ptg. 

5 1  »  note  tf« 
5'4^sM.  bêcha.  Y*,  vancoar. 
Sage-J^Hoig,  V.  accoucheur. 
Saignée  :  cas  où  elle  eft  Utile  dans 

la  petite  vérole ,  xHo 
Smvw  i  la  tempe  :  guérit  le  mal 

de  tête ,  &9É 
Sain-foin.  V.  hedifarum. 
Saint  HtUne.  (île)  V.  évaporation. 
Mdfitn  t  pourquoi  dans  les  falpé- 

irîeres  il  s'en  forme  plus  de  nuit 

que  de  loue  ;  pouf  ^uoi  il  s' ça  foc* 


me  plus  fur  les  murs  evpofcs  au 
nord  que  fur  ceux  qui  le  (om  au 
midi  :  pourquoi  le  ramier  expofé 
long  temps  au  ft^eîl  pefd  de  fa 

qualité. 

Séng  de  boruf  :  employé  pour  pein* 
ore  le  bois  en  rouge ,  417 

SmHsfit*  (  fa  defcrtption  :  manière 
dont  ce  ver  fe  meut  dans  l'eau , 
1 14.  Ses  efpeces ,  id  &  fuiv.  Ses 
TUS  au  microicope ,     1 1  ç 

Sant^ues  :  moyen  de  les  détruire 
dans  Ifs  étangs,  &  domage qu'el- 
les y  font,  ^o<f 

Sé^,  V.  plantation.  (  (euiltage  de  ) 
V.  nouriture.  Manière  de  tirer 
la  réfine  du  fapin.  V-  ré(îne.  Qua- 
lités du  fapin  ,  &  fon  emploi  eii 
archireâure,  4S9 

Sarajtn  :  fon  ufage,  }4l>  8c  J47. 
Culture  de  ce  grain  en  Finlande: 
milité  qu'on  eo  retire,  547  9c 
^48.  Sar.ifïn  de  Sibérie  :  en  quoi 
il  difere  du  comun  ,  348.  Terrein 
qui  lut  elt  propte  :  peie  plus  que 
le  coArao  ;  utilité  de  Tes  feuil- 
les :  fert  â  la  femence  quoique 

gelé,  '  ^  _  U9 
SdulUtts,  V.  cdipfes  &  longitude. 
Saumon  :  fon  firai  :  ce  qu'en  difenc 
Gefner  Se  Bong,  97.  Savary  Se 
Artedi ,  98.  Pêcheurs  interroges 
i  cet  égard ,  id.  Ses  atufs  man- 
gés par  le  thimale  8e  le  brocher , 
99.  Verge  du  faumon  mâle ,  id, 
Obferyations  fur  fon  acoujple- 
ment,  loo.  Ses  vaiflèanx  défé^ 
rente,  99.  Effrayé  par  le  grand 

bruir ,  id, 
Sauttrcilt  :  aprctce  &  mangée  par 
les  Arabes,  6x  9c  6% 

Savon.  V.  fbttget e.  Savon  pour  blan- 
chir le  cotofi  :  mitieres  dont  on 
le  fait  t  procédé  pour  le  faire  t 
quantité  qu'on  eu  ffcice  ,  4»^; 
Mai  de  ce  favon ,  4K» 
S(om6n  t  çfpece  df  maquereau  :  psé<; 
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Sucre.  V.  érable.  •  • 

Suéde.  V.  climat. 

Suéde  :  Ton  état  ne  lui  permet  pas 

de  faire  les  mêmes  entrcptifej  & 
établiîTements  politiques  que  les 
états  plus  peuplés,  ji8.  V.  po- 
pulation. 

Suffoctiùon  caxifcc  pnr  un  col  étroit  : 
cornent  guérie  :  fait  très  nnzu- 
lier  qui  1  acompagna  :  autres  emcs 
inorceit  du  col  étroit  :  danger  des 
vêtements  érroiw  :  le  corps  de 
baleine  e(l  le  plus  funcfte,  175 

Stùe  de  fiente  de  beftianx  :  Ton  ufage, 

Super/eiatïon  :  faits  qui  femblent  en 
-  prouver  l'exillence  ,35.  N'efl  en- 
core prouvée  ni  poOible  ni  im- 

pofnblc ,  3  5  note  c 

Surcharges  :  ce  qu'on  nome  aintî  dans 
les  mines  de  charbon  de  terre. 

473 

Surdid  guérie  pax  l'^eâticicé^  )i6: 


1  AS  LES  des  nailfance»  &  des 
morts  :  leur  utilité,  )a6 

Tndff  :  fil  métaoorphiôfe.  Sa  8t  Vj. 
La  femelle  feule  pour  fuit  les  bef- 
riattX  :  caraébere  du  mâle,  UL  Ef<- 
pece  fort  belle,  84 

TtfAgivnf  à  tite'bleue ,  ^9 

Tarcruifme  :  genre  de  vie  des  Ta- 
rentins  :  perfones  ataqu^es  du  Ta> 
reniifme  :  ce  que  c'eft  que  cette 
maladie,  50  j 

Tarentule  :  ce  .  nom  eft  le  nom  gé 
nériquç  doné.  i  l'araignée  par  les 
Tecenfins  ijieu  .que  cet  tnfeâe 
lubSte  :  perfone  ne  fçaic  dire  co- 
rnent ni  quand  elle  pique  :  il  y 
•  tu  a  dans  toute  l'Italie  :  &  on 
ne  conoSt  le  tarentifme  qu'i  Ta- 
rente  :  fa  piquure  &  fon  effet  ed 
une  chimère  ,jo).  Yi  (aieatifme. 

Tatarie*  V*  (aiaut^ 


Tantu^  47.  Ses  pùtics  intérieures, 

Tauptnten  :  leurs  elpeces,  ;  5  9 .  Char- 

rnc  pour  les  détruire  ,  ?  54 

Teintures  tirées  des  végétaux ,  cèdent 
â  l'aélion  des  vapeurs  du  grillage 
des  mines ,  170 
Température  obfervée  A  difcrentcs  la- 
titudes ,  177.  De  l'eau  de  mer, 
178.  V.  ftoid. 
Tempête,  (  (îgtes  de  )  V.  fignet* 
Ténia  :  aliments  qu'il  n'aime  pas  t 
temps  où  il  tourmente  le  plus  , 
)0j.  Tué  par  l'eau 'firoide,  jo^. 
Chaffé  en  partie  par  d'autres  re* 
medes-:  tué  par  l'aïl,  ^oj.  Ses 
i^mptomes,  jo8  &  309.  Ténia 
iorti  par  uni  abcès ,  id.  Chafle  pat 
.  rean-de*vie  Se  Véluu  d'Hierne, 

idem. 

Termometn  :  cornent  on  réduit  celui 
de  Suéde  â  celui  de  Réanmàr, 

157,  note  a 

Terre  :  hifloire  naturelle  du  elobe,  i« 
Changements  de  'fa  furnce  ^'id, 

SyAcme  de  Linné  fur  le  premier 
état  &  l'acroilTement  de  la  terre,." 
5. Â  la  note.  Tremblements  ,  1 1. 
&  fuiv.  Phénomènes  qui  les  acom* 
pagnent ,  1  j  6*  fuiv.  Celui  du 
premier  novembre  1755  •  fenti 
en  Suéde  ,  id.  Confirmation  de  • 
fon  aplatilfement  aux  pôles  ,  1 80 
Terre  humeftce  :  fa  dilatation.  V. 
dilatation.  Terre  tirée  de  l'eau 
par  diftillation  &  par  rrituration , 
235.  Diffourc  par  les  acides,  iJ. 
&  fuiv.  Celle  tirée  par  dillilla- 
tion  ne  fermente  point  avec  ks 
.  acides,.  1^64  Ses  qualités  :  ne 
viebr  paa  entièrement  des  vafjsi, 
iJ.  N'eft  pas  une  fubftance  diffou- 
te  fimplement  dans  l'eau  :  elle 
vient  ae  Tean  étiangée  en  terre» 
i  ce  que  croit  M.  Valler.  Raifons 
d'en  douter  1  î  7  &  notes.  Terre 
des  pUntcs  ;  fes  proptiécés,  x>7. 
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Wcflanunt  d'hietne.  V.  clixir. 
ThimtU  :  potfloii  s  muige  les  wah 

de  fAumon  ,  99 
TàUjpi  :  efpece  de  cetce  plante  qui 
done  un  mauvais  {çoât  an  lait  des 
énimaux ,  ^06.  Efpece  qui  chaflô 
l«s  punai(êc  9  44|.Sa«lelcnption , 
aore  id, 
Thhinutk  :  efpece  qui  done  nn  taau- 
vais  goûc  au  laïc  des  aniaMy»  » 
Tiburon  :  efpece  de  chien  marin ,  pré- 
cédé oïdiBairemenc  par  le  fcom- 
.  bré,  101.  Nomé  hay  par  les  Sa£- 
dois,  &  regardé  par  eux  come 
ravaleur  de  Jouas,  toi,  noce  « 

Toiles  :  procédé  |XNHr  leur  doner  un 
blanc  audi  beitt  cebu  de  Ho- 
lande,  410 

Tebt  :  hia  ét  plandics  t  mantcfe 
^e  les  conferver,  49a.  De  les 
conftruire  6c  conferver,  487 

TàU  :  manière  de  prcfecver  la  tôle 
dt  la  fouille,  49^ 

Toaem  :  C  effets  do  )      16  &  fuiv, 

Tefi§UÊ  diuigertu  en  ceRsins  cas , 

ToiÊ^  r  (  efpeee  de  )  dont  la  cen- 
dre fournit  une  ocre  ,  &  le  char- 
bon un  noir  propre  à  la  peinture, 
•  £41.  Une  attCte  done  une  cendre 
blanche  propre  à  polir  8c  aigui- 
fcr ,  iJ.  Tourbe  employée  à  la 
conduite  des  eaux ,  &  à  la  conf- 
des  digues  ,  ^  te 

Km,  V.  éltâr  icicé.  Son  poids  : 
fes  propriétés,  >j9,  Fénomenes 
qu'elle  prciienie  fondue  avec  dite* 
fentes  i&Ubaees ,  140  &  4 1 .  Leur 
tranfpareAce  &  leur  opncité  rui- 
nant le  <eos  dans  lequel  on  les 
regarde ,  id, 
TmêfmdU  d'Amérique ,  5^.  Ses  paf- 
fages  vers  le  fud,  57.  Prot^grcs 
par  les  Américains  loilqu'elles 
c<»(iven(  }ei»<  cnfs,  jTnnf^ 


portées  deux  fuis  en  F/ance  psi; 

M.  de  la  Gaiilibniere ,  )8 
Tnckéu  des  papillons.  V.  papillons. 
TromhSf  X  5 

Trompe  des  papillons  :  fes  mouve* 

roents ,  étant  coupée ,  €f 
TméU  t  foche  ou  h  Ion  qui  iniec^ 
-  vompc  cens  du  charbon  de  terre, 

47» 

TaàeÊui^  «a  loutre  de  finlande ,  44. 
Mm  dans  le  genre  du  furet ,  4$ , 
note  *.  Apartient  à  celui  de  la 
loutre,  id.  Ses  difcrencs  noms» 

Ttùùs  :  manière  peu  difpendieufe 
de  préparer  les  tuiles  de  toît ,  & 
de  les  rendre  auffi  durables  que 
les  tuiles  verniIRes»  490 

Tumeur,  V.  cottibma  &  mouche  «la 
«ene. 

V 

P^JDSd  :  fa  latitude,  109. Temps 
auquel  on  peut  y  voir  les  étoiles 
tour  le  jour ,  U» 

V alviUts  de  l'aorte  offifiées,  40.  C9* 
menr ,  iJ. 

Faoturs  du  grillage  des  mines  de 
Fablon  t  jufqu'où  elles  s'étendent  t 
augmentcnr  le  froid  en  hiver,  169. 
dcpofent  une  pouflîere  vitrioli- 
que  &  fulfureufe^  araquenc  les 
métaux  :  les  plantes  :  les  animaux  S 
noircifTent  le  bois  :  le  préfervenc 
de  la  pouricure  &  du  feu,  170. 
Vapeur  morcelW  des  mines  de 
Quckne,  171 

Vautour  (  d'Egipte  ),  51.  Refpeék 
des  Mufulmans  pour  cet  oifeau, 
êc  quelle  en  eft  la  canfe»  ) !•  Sfil 
noms  difcrenrs  ,  id. 

Vint.  {  (ignés  de  )  V.  lignes. 

VuiùUuur  :  fa  defcription  :  fbn 
tifagtf  fur  les  vailieaux  :  lët 
avantages  fur  celui  de  Haies  : 

auantité  d'air  qu'il  tire  &  qu  il. 
one«  411.  A«(f>e  fcociUieiv  i 
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&  «lelcriprion  t  Ton  m^anifitia  » 

4M,  4  >  4  <  5  •  Son  ufage  :  Ton 
utilité  :  quanticc  d'air  qu'il  tire  : 
41$  Se  16.  Compare  à  ceux  de 
M.  Hi'.er       Trievald  ,  iJ. 

yénus  :  fon  palTage  par  le  difquc  du 
foleil,  izi  &  Juiv.  Diamètre  Se 
grandeur  de  cène  planète ,  224 

yirole  :  (  petite  )  cas  où  la  faignce 
&  les  purgatifs  y  font  utiles,  180. 
cooiplMuée  avec  la  rougeoie  :  cas 
tare;  i8i«  Yït^  vénérien  guéri 
en'  Canada  par  la  'lûbélia ,  id.  & 
fuiv.  Cornent  on  la  prépare  ,181 

Vernis:  empêche  l'évaporation  des 
parties  volaciles  de  l'œuf,  i$6, 
V.  huile. 

Vem.  V.  cleûricîté. 

9^nm  dilTous  par  les  acidet  x  leurs 
proportions»       Verres  que  ces 

aciaes  n'ataquent  pas  ,  id.  Pro- 
priétés fingulieres  des  gelées  re- 
riré#  des  acides  qui  ont  diflbns 
des  verres*»  x^f 
Vers  de  mer,  101.  V.  hofoturic  , 
dentale  d'eau  douce.  V.  raiigfue  : 
polype  :  lents  caafi^  :  fe«roavent 
dans  plufieurs  animaux  ;  cornent 
font  confervés  &  fomentés  dans 
le  corps  humain  :  perfones  qui 
jr  font  le  plus  fajeies,  3<^4-  Leurs 
effets  :  leur  forme  ,  ^05 .  Remède 
le  plus  fikr ,  )o6.  Vers  de  mouche 


dans  le  corps  humain ,  )  10.  Coo- 

vulfions  caufces  par  les  vers»  |t  I* 
Vers  chaifcs  du  bois  par  le  vi- 
triol, 

yéfîcaunns  :  employées  avec  fuoeès 
dans  refquinancie ,  269 

Veffe  blanche  de  Sibérie  :  fes  ufa- 
ges,  368.  Grande  veflè  vivace  : 
les  propriétés ,  j^î^ 

Vêumtnti  étroits  fo«  dangereux.  V* 
fulTocation. 

Vituttgn,  V.  adde. 

Vtrak  :  ce  que  c'eft  ,  80 

y'ttrîol  calciné  :  fon  cïTet  avec  l'a- 
cide tiré  du  bois,  2x5^.  Expérien- 
ces for  ce  fel  :  manière  de  le  caÛ 
ciner ,  id.  Perte  de  fon  poids  â 
la  calcination  :  fa  dillillarton  :  fa 
rectification  :  phénomènes  qu'elle 
préfente  :  fa  pefanteur,  130.  Son 
nuile  ne  volatilife  point  le  fer, 
251.  N'eft  point  produit  par  l'air» 
232.  Sescnftain,  ajj.  Conferve 
le  bois»  4»^.  Le  garantit  de  la 
pourimre,  des  vers»  9c  des  punai* 
fes,  471 

Vomiûfs  :  gqériflênt  la  caniaOe» 

z 

ZéoLtTEf  (énomenet  qu'elle 
prélènte  avec  les  acides  miatraux , 

»43 
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